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Avertissement de contenu

Chère lectrice, cher lecteur,

 

Merci du fond du cœur de continuer à suivre les aventures de Les Ombres de nos Âmes. Avant de te laisser découvrir ce troisième tome, je tiens à te rappeler que l’univers de cette saga est intense et impitoyable, et que certains thèmes abordés peuvent être difficiles à lire. Ainsi, tu y retrouveras :

 

– Des scènes de violences physiques (et parfois sanglantes) incluant de la torture.

– Des scènes mentionnant des troubles mentaux et des pensées suicidaires.

– Des scènes sensuelles explicites.

 

Mais je te promets qu’en tournant les pages tu rencontreras des personnages attachants qui véhiculeront des valeurs telles que l’amour, l’amitié, la confiance en soi et en l’autre, la bravoure, l’ambition, l’entraide et la détermination. Mes personnages sont des battants, et heureusement, car ils vont devoir surmonter de nombreuses épreuves… (Oui, il est possible que je sois une autrice très sadique – surtout dans ce tome.)

 

Bienvenue dans le monde impitoyable de Les Ombres de nos Âmes, et bonne lecture !

 

Jace







Prononciation des prénoms

Astoria – As-to-ria

Victoria – Vik-to-ria

Jasmin – Djas-mine

Anola – A-no-la

Harlaan – Ar-la-ne

Fehnyr – Fé-ni-re

Dahlia – Da-lia

Taigan – Taï-ga-ne

Volcea – Vol-ké-a

Nolan – No-la-ne

Howard – O-war-de

Goldwyn – Gold-ouine

Ryan – Raï-a-ne

Shane – Shaï-ne

Daniel – Da-niel

Elisabeth – E-li-za-beff

Luna – Lou-na

Jasper – Djas-pè-re

Scylla – Si-la

Seth – Sè-te

Sloan – Slo-anne

Ophir – O-phi-re

Wayne – Ouaï-ne







Fêtes et mois calendaires

Mois du Capricorne

 

Mois du Verseau

1er jour du Mois du Verseau : Mardi Gras, accueil du nouveau soleil, préparation des changements et transformations.

 

Mois du Poisson

21e jour du Mois du Poisson : Journée de l’Éveil, cérémonie lors de laquelle les jeunes Élus réveillent leurs pouvoirs magiques.

 

Mois du Bélier

 

Mois du Taureau

1er jour du Mois du Taureau : Beltane, fête de la culture, de l’art et de l’amour.

 

Mois du Gémeau

21e jour du Mois du Gémeau : Solstice d’Été, fête du jour le plus long de l’année et début de l’été.

 

Mois du Cancer

 

Mois du Lion

1er jour du Mois du Lion : Journée du Livre de Vérité, jour férié pour célébrer le Livre de Vérité qui a introduit la magie sur Midlands.

 

Mois de la Vierge

21e jour du Mois de la Vierge : Équinoxe d’Automne, accueil de la nouvelle lune, récolte, purification et renaissance.

 

Mois de la Balance

 

Mois du Scorpion

1er jour du Mois du Scorpion : Samhain, célébration de toute fin et de tout commencement, hommage pour les défunts et les nouveau-nés.

 

Mois du Sagittaire

21e jour du Mois du Sagittaire : Yule, fête de la nuit la plus longue de l’année et début de l’hiver.







Aux âmes persévérantes, les Astres ouvrent des chemins que seuls les rêveurs peuvent suivre.







Prologue
[image: ]

Luna
18e jour du mois de la Vierge

— AH !

Elle hurle sans cesse.

Je grince des dents et ferme les yeux, comme si cela allait m’aider à ne plus entendre les lamentations de la Première Sorcière.

Cette dernière est assise derrière un bureau, ses mains tremblantes sont posées dessus et elle crie de douleur dès qu’un soigneur tente de s’occuper de ses doigts brisés. J’en ai froid dans le dos rien qu’en l’observant. Pour couronner le tout, les ombres de son ennemi ont calciné sa peau et les plaies se sont infectées jusqu’à former une croûte grisâtre.

À notre retour en Héphalie, Shane, Ryan, Goldwyn et moi-même avons été sommés de venir dans sa chambre. Volcea souhaite sans doute nous torturer nous aussi ou peut-être qu’elle est si mauvaise et égoïste qu’elle ressent nécessairement le besoin de partager sa peine, dans l’espoir qu’on éprouve de la pitié pour elle.

Goldwyn s’y plierait volontiers s’il le pouvait. Une veine d’inquiétude plisse son front à mesure qu’il fait les cent pas dans la chambre, tel un animal en cage. Il bout de rage et de ressentiment, mais, par-dessus tout, il se fait un sang d’encre pour Volcea.

Le général d’Héphalie a donc un véritable point faible : il est amoureux. Sa Majesté est évidemment trop aveuglée par sa propre colère pour le voir, ou même le concevoir. Pourtant il ne fait aucun doute que Goldwyn la suivrait jusque dans sa tombe.

Mon intérêt se porte sur Ryan qui est avachi sur un divan et qui boit calmement du vin rouge, les yeux dans le vide.

Shane, lui, est en mission. C’est la première fois que Volcea nous fait venir dans cette chambre privée et je le vois détailler chaque centimètre carré, à la recherche du moindre indice. Pour autant, il reste discret et se tient immobile, debout, les mains croisées dans le dos, le plus loin possible du regard de Goldwyn qui, malgré tout, reste à l’affût.

Après ce qu’il s’est passé au château Stonewell, Volcea est plus survoltée que jamais. Elle a déjà tué deux gardes et une servante depuis notre retour. Goldwyn a dû la raisonner de force.

Entre le sentiment de défaite et la douleur qu’elle éprouve, elle devient ingérable. Plusieurs fois, j’ai eu le malheur de croiser son regard et j’ai cru qu’elle allait m’assassiner. Il faut voir les choses en face : c’est ma faute si ses plans ont échoué et si la malédiction a été brisée.

Quand nous sommes arrivés à Stonewell, ma mission première était de tuer le Sphinx. Bien que ce ne soit pas chose aisée, j’ai réussi à le blesser, et mes coups de griffes auraient dû l’achever. Mais les Sphinx étant des créatures légendaires quasi immortelles, j’imagine que ce n’était pas suffisant pour en venir à bout. Tout comme le poison glissé en douce dans le whisky du Premier Sorcier. C’est du moins l’excuse que j’ai servie à Volcea.

Car si elle savait que j’avais surpris Astoria Williams en train d’utiliser la Plume de Vérité sur elle-même et que j’avais assisté au rétablissement miracle du Premier Sorcier quelques secondes après, il va de soi que je ne serais plus de ce monde à l’heure qu’il est.

C’est pour cette raison que je lui ai menti. Résultat : c’est ma faute si Volcea a été torturée. Si j’avais été suffisamment efficace dans ma mission, le Sphinx serait mort, le Premier Sorcier n’aurait jamais pu se dresser contre elle et il n’aurait en aucun cas été capable de se défaire de la malédiction.

— AH ! hurle-t-elle encore alors que le soigneur tente de rafistoler ses articulations rompues. LAISSEZ-MOI !

Elle le chasse, lui lançant une puissante vague de feu, ce qui ne fait que renforcer son cri de douleur. Elle ne parvient même plus à bouger un seul doigt ni à réunir convenablement ses mains pour accueillir la flamme. Alors tout brûle autour de nous.

— Votre Majesté, je suis désolé, s’excuse le soigneur. Mais vous devez me laisser faire, sinon nous ne parviendrons jamais à…

— Je n’ai pas besoin de vous ! vocifère-t-elle en balayant d’un coup de coude toutes les affaires sur son bureau.

Elle se rassied, souffle et se focalise sur sa main la moins endommagée.

Elle fixe ses doigts avec intensité, puis une flamme rouge émane de ses avant-bras et engloutit sa peau. Un « crac » retentit et elle hurle à nouveau. Elle persiste jusqu’à ce que la vague de feu arrive jusqu’à ses phalanges. Sa peau se consume, craquelle, s’assèche et sa main ressemble à présent à de la lave en fusion. Je ne doute pas un seul instant que son toucher soit mortel. Elle reproduit l’opération sur son autre main, ce qui la rend plus redoutable et dangereuse que jamais.

Les yeux embués de larmes et le souffle court, elle s’avachit sur sa chaise. Son regard est noir de fureur. Je tâche de fixer mes pieds, priant pour que ses foudres ne s’abattent pas sur moi.

— Nous devons répliquer, annonce-t-elle sans préambule.

— Notre armée n’est pas encore prête, rétorque Goldwyn.

— Alors, prépare-la. Entraîne-la nuit et jour, s’il le faut.

— C’est ce que je fais depuis des mois, se défend le général. Mais si je durcis leurs exercices, nos soldats vont nous claquer entre les doigts avant même que nous ayons le temps d’aller sur le champ de bataille.

— Il suffit d’une brèche pour allumer l’incendie, nous devons semer le trouble entre les Anodins et les Élus, grommelle la Première Sorcière pendant que son soigneur enroule sa main dans un bandage imbibé de luminiséris ardente, une fleur sauvage connue pour ses propriétés réparatrices et apaisantes. Il faut les pousser à la rébellion.

— La brèche peut fonctionner dans les deux sens, continue l’homme en lui tenant tête de façon inattendue. Depuis que le capitaine s’est enfui avec l’Envoûteuse, nous avons recensé une dizaine de déserteurs. Les Chasseurs d’Élus ne comprennent pas pourquoi ils doivent vous obéir. Taigan Crane a été la preuve qu’on peut se rebeller et s’enfuir sous notre nez !

— Certes, mais les Chasseurs ont aussi compris que cela ne se fait pas sans conséquence, puisque cet imbécile est mort, termine sèchement la sorcière. Tout comme l’Envoûteuse et tous ceux qui ont failli à leur mission ! ILS SONT TOUS MORTS !

Son regard noir de rage atterrit sur moi et je frissonne. Elle s’apprête à me prendre en grippe lorsqu’un raclement de gorge l’interrompt.

— Je croyais que l’Envoûteuse avait ensorcelé le Chasseur ? fait remarquer Shane. Et qu’il avait agi de la sorte uniquement parce qu’il avait été abusé par la magie de notre prisonnière.

Un long silence s’écoule. Le regard noir de Volcea se dépose sur Goldwyn qui déglutit avec difficulté.

— Nous n’en sommes pas certains, bredouille-t-il.

La lèvre supérieure de la Première Sorcière se soulève, bien qu’aucune parole ne sorte. Elle contient sa rage, ce qui veut dire qu’elle était déjà au courant de cette affaire. Après tout, peut-être n’avait-elle pas torturé les Chasseurs seulement pour le plaisir et pour leur donner une leçon. Peut-être cherchait-elle à les faire parler, en fin de compte ? À recueillir plus d’informations sur ce Taigan Crane et savoir s’il avait perverti d’autres Chasseurs avec ses idées ?

— Des bruits courent que le capitaine serait parti de son plein gré, reprend le général. Qu’il avait déjà une idéologie particulière quand il a rejoint nos rangs.

— Particulière comment ? s’enquiert soudainement Ryan, tiré de sa torpeur.

— Apparemment, il a enfreint beaucoup de nos ordres et se permettait des réflexions qui ont éveillé les consciences de certains.

— C’est-à-dire ? demande Shane en plissant les yeux.

Goldwyn soupire.

— Il a insinué qu’il avait rejoint la Confrérie des Chasseurs d’Élus pour chasser les Élus, pas pour obéir aux commandes de l’une d’entre eux.

— Hum… C’est logique, dans un sens, admet Shane en haussant les épaules.

— Ce genre de « logique », comme tu dis, Shane, a commencé à parasiter l’esprit des autres Chasseurs, continue Goldwyn avec sérieux. Sans mentionner que certains d’entre eux ont été torturés à mort il y a quelques jours. Alors effectivement, pourquoi nous resteraient-ils fidèles ?

Volcea se lève, le visage fermé et les mâchoires serrées. J’ai la sensation qu’elle attendait qu’on arrive à ces réflexions de nous-mêmes depuis un bon moment, comme si elle savait déjà tout ça.

— Ce n’est pas pour rien qu’ils se nomment « confrérie », intervient Ryan. J’ai longtemps étudié leur organisation, ils se considèrent véritablement comme des frères. Et en punissant ceux qui ont laissé leur capitaine s’enfuir, nous leur avons donné un motif supplémentaire de nous haïr.

— Exactement, conclut Goldwyn en fixant Volcea. Régner par la force n’est pas toujours la solution. J’ai déjà essayé de…

— ARRÊTE ! le coupe-t-elle. Ne t’avise surtout pas de terminer cette phrase si tu ne veux pas finir égorgé comme les autres Chasseurs. Luna se fera un plaisir de baiser ton cadavre pendant que Shane te videra de ton sang.

Une vague de dégoût me prend aux tripes et remonte le long de mon œsophage. Rien que regarder Goldwyn me donne envie de vomir. Croit-elle vraiment que j’irai jusque-là pour elle ?

— Tu te laisses complètement mener en bateau par lui ! vocifère Goldwyn en pointant Shane du doigt.

— Moi ? s’étonne le concerné.

— Il te pousse à commettre les pires erreurs stratégiques, il te fait perdre du temps là où nous n’en avons pas et t’éloigne de nos objectifs !

— Ne laissez donc pas la jalousie prendre le pas sur votre lucidité, mon vieux Goldwyn, s’amuse Shane en se curant les ongles.

Volcea, elle, est étrangement silencieuse. Son regard est entièrement focalisé sur son général, mais j’y décèle une lueur indéchiffrable. Le plus étrange dans tout ça, c’est qu’elle ne semble pas énervée. Pas contre lui, en tout cas. D’habitude, quiconque lui parle ainsi meurt sur-le-champ. Il y a forcément quelque chose qui m’échappe et je ne vois qu’une raison à cela : Volcea a besoin de Goldwyn pour mener à bien ses plans. Elle finit par s’humecter les lèvres puis décrète :

— Il est évident que notre objectif initial de récupérer la Plume et le Livre n’a pas été atteint. Mais ça ne veut pas dire que nous allons perdre cette guerre. La Plume et le Livre n’étaient que les options de facilité, nous devons corser le jeu.

— Comment ? demande Goldwyn, agacé.

— Ryan ira à Midlands pour semer le trouble. Tu as des contacts avec leur presse locale, n’est-ce pas ? le questionne-t-elle. Arrange-toi pour que les Élus se soulèvent contre leurs nouveaux Gouverneurs. Sème le chaos. Tous les moyens seront bons. Sers-toi des Chasseurs au besoin, ils sont à ta disposition. Tu avais bien commencé en maudissant leurs champs et leurs récoltes, continue ainsi. Je sais que tu peux être très inventif, Williams. Quant à toi, mon cher Goldwyn, tu t’assureras que nos armées deviennent les plus impitoyables possibles, conclut-elle. Prépare-les à l’attaque.

Le concerné incline la tête, comme si la tâche confiée était un réel honneur.

— Et moi ? s’enquiert Shane.

— Je suggère que la vermine retourne dans son trou, répond Goldwyn en le fusillant du regard.

— Tut-tut-tut, Goldwyn, très cher, l’interrompt la Première Sorcière en adressant un sourire suave à ses deux sbires. Ne vous disputez pas pour moi, voyons. Shane, tu garderas la maison. Et cette chose, par la même occasion.

Mon cœur loupe un battement à l’instant où je comprends que Volcea parle de moi. Restée tapie dans l’ombre, j’avais presque fini par effacer ma propre existence, mais force est de constater qu’elle ne m’a pas oubliée. Son regard est noir de mépris et je frissonne.

— Tu lui apprendras les us et coutumes, Shane, poursuit-elle comme si j’étais un animal blessé incapable de comprendre ou d’entendre. Trente coups de fouet devraient suffire pour l’instant.

Shane déglutit en me dévisageant. Moi, je n’ose même pas réagir. Je baisse la tête et triture mes doigts, consciente que j’ai parfaitement mérité cette punition. Elle veut que je souffre comme elle a souffert.

— Quant à moi, reprend-elle en redressant dignement la tête, j’irai chercher de nouveaux alliés.

— Qui ça ? s’enquiert Shane.

— Où ça ? renchérit Ryan.

Volcea étire un sourire torve.

— À Serpentine, bien sûr, dit-elle en ricanant. Sa Majesté est une vieille amie. Peut-être que si je lui explique la situation, elle mettra ses armées à notre disposition. Peut-être même qu’elle souhaitera participer à ce conflit. Je voudrais lui offrir cette opportunité.

— Serpentine a toujours été un territoire neutre, remarque Shane.

— Il est facile de faire éclater des scandales, mon beau, et généralement, dans ces cas-là, on ne reste pas neutre très longtemps, confie-t-elle avec suffisance. Quoi qu’il en soit, le fait que nous avons deux âmes sœurs qui maîtrisent les ombres est une menace suffisamment inquiétante pour Serpentine. Je ne doute pas qu’ils prendront les mesures appropriées.

— Des… âmes sœurs ? répète Shane en fronçant les sourcils.

— Ma cousine est l’âme sœur du Premier Sorcier ?

Volcea se fige puis nous dévisage tour à tour. Goldwyn, Shane et Ryan semblent estomaqués.

Sa Majesté finit par hausser les épaules, ennuyée, puis enchaîne :

— Oui. Je ne vous l’ai pas dit ? Qu’importe.

— Qu’importe ?! s’insurge Goldwyn. Cela change la donne, Volcea ! Si ces âmes sœurs parviennent à unir leurs pouvoirs, tu réalises la menace qu’ils représentent ?! Ils seront deux fois plus forts que toi et ils pourraient éradiquer notre armée d’un simple geste de la main !

— C’est la raison pour laquelle je vais à Serpentine, Goldwyn, rétorque Volcea. De toute façon, d’après les dires de Ryan, notre bien-aimée Gouverneuse est actuellement piégée dans un puits à souhait. Elle et Fehnyr ne sont donc pas une menace immédiate et, connaissant mon ennemi, il ne s’intéressera pas à notre cas tant qu’il n’aura pas retrouvé sa moitié. Je pense même qu’il ne tentera aucune offensive avant nous, tant il est de nature… pacifique.

Elle termine sa phrase comme si l’idée même de vivre en paix la révulsait.

— Nous sommes donc tranquilles pendant un certain temps, ce qui va nous permettre de nous organiser, conclut Volcea avec froideur. Laissons Fehnyr et sa stupide petite âme sœur vivre leur idylle. Laissons-les nous oublier et leur faire croire que nous n’oserons plus jamais nous confronter à eux. Puis, au moment où ils s’y attendront le moins, il sera déjà trop tard : les Héphaliens et les Serpentins seront unis et dressés contre Midlands.

Le regard qu’accorde Goldwyn à Volcea en cet instant confirme mes soupçons. Il est raide dingue d’elle. La fascination et l’admiration brillent dans ses pupilles à mesure qu’elle dévoile son plan.

— Midlands ne sera plus qu’une terre déchue divisée de l’intérieur, continue-t-elle. Cet empire s’écroulera tel un château de cartes et nous serons là pour régner en maître. Il faut juste être patient.

— J’ignore tout de même comment nous sommes censés concurrencer leurs ombres, s’enquiert Ryan en fronçant les sourcils.

Volcea étire un sourire vicieux. Elle se balade allègrement dans la chambre jusqu’à venir se planter devant la large fenêtre qui donne sur le désert d’Héphalie. Elle s’assied avec grâce sur le rebord et observe l’horizon.

— Ce n’est pas parce que les ombres emportent le feu que les ombres sont inébranlables, répond-elle avec condescendance. La réponse est sous nos yeux.

Elle marque une pause et tend son doigt carbonisé vers la fenêtre, tout près des vitraux. Si on y prête suffisamment attention, on peut observer une fine couche de gel sur la paroi. Volcea fait flamber son index et, malgré la flamme, le gel reste fixement accroché à la fenêtre. Il ne s’agit pas simplement de glace, sa composition est différente. Mais en quoi ? Et pourquoi est-ce que la surface ne dégèle-t-elle pas ?

— La magie est subtile, reprend-elle en détaillant un flocon qu’elle décroche sans qu’il fonde sur son index chaud. Parfois, elle n’a même aucun sens quand on l’observe du mauvais angle. Mais quand on parvient à l’interpréter…

— Je ne te suis pas, Volcea, l’interrompt Goldwyn.

Elle roule des yeux, comme si elle était exaspérée par son manque d’intelligence.

— Le feu n’emporte pas les ombres, mais qu’en est-il de la glace ? questionne-t-elle en montrant le flocon qui subsiste. Jusqu’à preuve du contraire, ni Fehnyr ni cette idiote de Gouverneuse n’ont pu faire quoi que ce soit contre les mers gelées. C’est moi qui ai rétabli la situation avec ma magie.

— En effet, et donc ?

— Et donc, il existe un pouvoir plus puissant que les ombres, constaté-je en prenant la parole pour la première fois d’une voix rouillée.

Un silence de mort s’installe dans la chambre alors que tous les regards convergent vers moi.

Volcea finit par étirer un sourire mauvais, se lève et s’avance vers moi d’une démarche lente, mais assurée. Un feu vorace s’élève dans son dos et embrase tout son corps.

— Excellent, démone, approuve-t-elle. Tu as tout compris.

Oui. J’ai compris où elle voulait en venir. La glace l’emporte sur les ombres.

— La balle est dans notre camp, fait Volcea en ricanant. Débrouille-toi comme tu veux, Ryan, mais ramène-moi l’imbécile qui a gelé notre continent. Nous avons fort à parler, lui et moi.

Et c’est à cet instant précis que je réalise que Volcea nous a manipulés. En réalité, elle avait déjà tout prévu. Elle savait exactement ce qu’elle faisait. Elle n’a pas peur de la menace que représentent le Premier Sorcier et Astoria Williams tout simplement parce qu’elle prépare quelque chose d’encore plus grand.
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CHAPITRE 1
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Astoria
Quelques heures plus tôt

Je suis prisonnière.

Ce n’est pas l’obscurité qui m’entrave, mais le manque d’espace.

L’endroit où je suis est si restreint que je me cogne contre chaque paroi du puits sans parvenir à en sortir. Les palpitations de mon cœur ne faiblissent pas et, malgré toute ma volonté, je ne parviens pas à m’échapper du puits. Mes ombres s’agitent comme des chiots paniqués et s’agrippent désespérément aux remparts de pierre, mais la mousse qui recouvre l’intérieur du puits est si humide qu’elles glissent, et tout ce que je vois, c’est ce minuscule point de clarté au-dessus de ma tête qui semble être à des années-lumière de moi.

Je suis prisonnière et ma seule issue est inatteignable.

L’odeur qui règne ici est infecte. Mes pieds pataugent dans une eau stagnante glaciale et putride. Je tousse et halète. J’ai l’impression d’avoir le goût de l’air vicié sur le bout de la langue. Mourir intoxiquée semble devenir une issue très probable. À moins que je ne perde patience avant et ne sombre dans la folie.

Je baisse les yeux vers mes jambes et je ne parviens même pas à les discerner tant il fait noir. Mais quelque part au fond de moi, je sais que je ne suis même pas matérielle. Je ne suis… qu’une ombre.

La peine et la colère prennent le dessus. De là où je me trouve, je sens à peine mon lien avec Fehn. Je sais qu’il est toujours en vie, mais j’ignore tout de ses états d’âme, j’ignore où il est, et surtout, j’ignore ce qu’il se passe en haut sur la terre ferme avec Volcea, mon cousin et Shane à ses côtés.

Je n’en reviens pas ! Évidemment, j’avais des doutes sur leur allégeance, vu comment ces deux-là étaient toujours cul et chemise avec Daniel Fiennes, mais j’étais loin de me douter qu’ils me haïssaient tant, au point de se lier avec la pire personne qui puisse exister sur terre.

Et voilà que je me retrouve enfermée dans un puits. Les gravats ont fini de s’ébouler suite à l’explosion provoquée par Ryan, et à présent je suis seule dans le noir.

Seule et séparée de lui.

Sentir à peine son pouls me brise, tant c’est douloureux de me rendre compte qu’il n’est plus là. Et puis… qu’est-ce que je vais lui dire lorsqu’il m’aura retrouvée ?! Que, par ma faute, tous nos espoirs sont réduits à néant à présent ?

Je renifle en essayant de contenir mes larmes du mieux que je peux. Je serre mon poing autour des trois bouts brisés de la Plume. J’ai déjà tenté plusieurs dizaines de fois de la réparer, mais même mes ombres n’y peuvent rien. Les morceaux gisent dans ma main et je les serre si fort qu’ils me rentrent dans la peau.

Je saigne, mais je n’ai même pas mal. Ce qui me torture, en revanche, c’est la déception et la colère que je ressens à mon égard pour avoir failli à ma mission. Fehn m’avait demandé de la protéger, de soigner le Sphinx, de me cacher dans le puits.

Résultat, j’ai abandonné la créature à son triste sort et j’ignore ce qu’il est advenu d’elle et si Fehn pourra un jour s’absoudre de la malédiction. Pour parfaire le tout, lors de l’explosion provoquée par mon coussin, j’ai été projetée si brutalement que j’ai atterri sur la Plume de Révélation. Je l’ai cassée et je suis prisonnière du puits. Je ne peux plus l’utiliser à présent et elle ne me chuchote plus ses paroles insensées à l’oreille. C’est fini.

J’ai brisé un artefact vieux de plusieurs millénaires. Un artefact créé par Fehn.

Et je suis bel et bien dans une impasse. Je ne suis pas cachée dans le puits, j’en suis prisonnière. Je me sens enchaînée à l’obscurité.

Tu as tout fait foirer, Astoria.

À cette simple pensée, mes ombres s’agitent et se regroupent ensemble pour pulvériser la pierre du puits. Mais c’est sans espoir, je suis trop enfoncée sous terre.

— Pardon, murmuré-je avec difficulté à leur encontre.

Mes ombres s’arrêtent et s’immobilisent dans l’air. Elles cessent de frapper la pierre et, comme si elles détenaient leur propre conscience, elles fondent sur moi pour m’envelopper et me consoler.

Au moins elles ne m’en veulent pas. Je le vivrais tellement mal d’être… une déception pour elles, pour Fehn. Je veux être digne de mes pouvoirs, digne de lui… mais au lieu de cela je suis au fond d’un trou. Pitoyable.

Je crois comprendre ce que Fehn éprouvait depuis tout ce temps à mon égard. Ce sentiment de honte.

Alors que l’apitoiement me submerge peu à peu, je sens une brise fraîche s’élever autour de moi. Mais cette fois-ci, au lieu d’être étouffante, elle est pure et apporte avec elle une odeur fumée et automnale de feuilles séchées. Je fronce les sourcils, incertaine de comprendre ce revirement de situation. Ce n’est pas normal…

Avant même que je puisse m’interroger sur ce qui se passe, une force supérieure me projette en avant. Le point lumineux au-dessus de ma tête s’élargit et lorsque j’émerge à la surface, j’inspire l’air comme si j’en avais été privée pendant des siècles. Une main sur le cœur, j’observe les alentours et reconnais aussitôt la forêt du domaine des Williams.

J’écarte le vieux seau moisi accroché au-dessus du puits pour me frayer un passage. Je flotte, au-dessus du trou, ignorant pourquoi j’ai soudainement été ramenée vers la surface. Je lève ma main blessée dont je ne discerne même pas le sang s’écouler devant moi et constate que je suis toujours une ombre faite de ténèbres. C’est à n’y rien comprendre.

Puis mes sensations s’exacerbent et je ressens tout à nouveau. Le lien se resserre et mon palpitant repart, à toute allure. J’ignore comment, mais je sais qu’il est là.

Un bruit de craquement retentit derrière moi et je fais volte-face. C’est alors que je vois ses ombres noires, majestueuses et terrifiantes, provenir d’entre les arbres de la forêt. Elles évoluent comme une brume et s’infiltrent entre les buissons pour dégager le chemin. Elles font place nette pour la silhouette qui apparaît à quelques mètres de moi.

Je sais que c’est lui.

J’ignore comment, mais je le reconnais immédiatement. Toutes les parcelles de mon corps me le crient, sans mentionner mes ombres qui s’agitent d’impatience dans mon dos, tant elles sont pressées et excitées de rejoindre les siennes.

Mais comment est-ce possible ? La malédiction de Volcea le retient à Stonewell…

Pourtant, Fehn est là. Il avance calmement, son regard doré dirigé droit sur moi avec une seule et unique idée en tête : celle de me délivrer. Je le sais, car il me laisse lire en lui, il laisse notre lien se réinstaller et se renforcer et je peux même sentir son soulagement de m’avoir retrouvée.

Comment a-t-il fait ?

Après tout ce temps à être maudit, à être englouti par la culpabilité et la honte, il foule les terres du domaine Williams. Après près de vingt-quatre ans de malédiction, la première chose qu’il fait de sa liberté est de venir ici. Pour moi.

Son pas devient plus pressé, tant il est impatient de gagner ma hauteur. Moi, je reste là, piégée dans cet endroit restreint. Plus il s’approche, plus cela devient réel. Plus il s’approche et plus j’ai besoin de lui.

Sa chemise bleu marine est en piteux état et il lui manque des boutons, laissant apercevoir le début de son torse strié par des traces de suie, qui sont également présentes dans son cou et sur son visage. Sa coiffure est désordonnée, mais, par les Astres, il est toujours aussi beau. Il est toujours aussi puissant.

La liberté lui va si bien, il semble inarrêtable.

Je soutiens son regard alors qu’il m’adresse un sourire en coin, arrogant et plein d’assurance. Je lui adresse le même, galvanisée par ce moment.

— Tu fais une jolie ombre du puits, chérie, tu le savais ? dit-il d’une voix enjouée.

Je suis parcourue d’un rire nerveux. Tant de questions bourdonnent dans mon esprit que j’ignore par où commencer. Alors, la seule chose qui parvient à sortir de ma bouche est :

— Les rôles sont inversés.

Fehn atteint enfin le puits et son sourire est remplacé par de la détermination et de la convoitise.

— Pas pour longtemps.

Il glisse ses mains derrière ma nuque et il me rapproche de lui comme si j’étais parfaitement matérielle. Lorsque sa bouche s’écrase brutalement contre la mienne, j’ai la sensation d’être humaine à nouveau.

Je réponds aussitôt à son baiser en m’accrochant à sa chemise délabrée et en poussant un soupir exalté. Ses ombres se jettent sur les miennes – ou bien est-ce l’inverse ? – et elles virevoltent ensemble, dansent, s’embrassent et célèbrent leur retrouvaille. Elles sont tout aussi féroces que la bouche de Fehn qui s’assure que je sois bel et bien là.

Et pourtant, encore un obstacle se dresse entre nous. Le puits.

— Je suis prisonnière, soufflé-je en rompant le baiser.

— Tu vas sortir de là. Tu n’as rien ?

Il caresse mon visage fait d’ombres comme pour s’assurer que je ne suis pas blessée et je secoue la tête.

— Non, rien. Et toi ? Et Volcea ? Et la malédiction ? Comment as-tu fait ?!

— Elle s’est enfuie avec tous les autres en Héphalie quand l’explosion a retenti. Pour ce qui est de la malédiction…

Il marque une pause avant de reprendre :

— J’ai pu répondre à l’énigme du Sphinx, juste avant qu’il ne succombe à ses blessures.

— Donc tu… tu es… ?

— Libre ? termine-t-il en souriant. On dirait bien.

Mon cœur palpite de joie. Je m’accroche à lui, à ses épaules, et l’embrasse une nouvelle fois tant je suis heureuse qu’il se soit délesté du poids de la culpabilité. Il est là, devant moi, dans la forêt des Williams et il n’est pas une ombre. Après toutes ces années… Il va enfin pouvoir être lui-même.

— Le Sphinx m’a donné ça, pour toi, déclare-t-il en sortant un pendentif de la poche de son pantalon.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Je l’ignore, mais je lui faisais confiance, donc je sais que c’est pour une bonne raison. Il m’a dit que c’était pour te récompenser d’avoir bien répondu à son énigme.

Il me tend une chaîne en or blanc incrustée d’un pendentif en diamant bleu, si foncé qu’il semble noir. Il est taillé en forme de demi-lune et des inscriptions runiques sont inscrites sur le fermoir. Surprise, je ne réagis pas et laisse Fehnyr me le passer autour du cou.

La chaîne est longue et le pendentif vient se nicher entre mes deux seins.

— On ne tardera pas à découvrir son utilité.

— Je… Fehn. Merci, mais j’ai…

Je ne parviens pas à terminer ma phrase. Je n’arrive pas à exprimer combien je me sens honteuse. Alors je le laisse s’imprégner de mes émotions, et ses sourcils se haussent de surprise. Pour faire taire ses interrogations, je m’empare de sa main et dépose les trois morceaux brisés de la Plume de Révélation au cœur de sa paume.

Mon palpitant tambourine dans ma poitrine tant je redoute sa réaction. Il a dû sacrifier ses pouvoirs pour créer cette Plume. Il a mené des guerres à travers les siècles pour la protéger. Dahlia a été enlevée, séquestrée et violée à cause de cet artefact que Volcea recherchait désespérément pendant tant d’années.

Et moi ? Je l’ai cassée. Comme une enfant irresponsable alors qu’il me faisait confiance pour veiller dessus.

— J’ai essayé de la réparer avec mes ombres, avoué-je aussitôt, les traits déformés par la culpabilité. Mais je n’ai pas réussi et…

— Tu es blessée ?

Je fronce les sourcils d’incompréhension. Je m’interromps et observe Fehn avec incertitude.

— Quoi ?

— Il y a du sang dessus, constate-t-il, et son regard doré revient sur moi, sérieux et intransigeant. Tu es blessée ?

— Pas autant que la Plume, je suis désolée…

Il délaisse les débris de sa création sur la margelle du puits et s’empare de mes mains. Ses ombres fondent aussitôt sur moi et, même s’il ne peut pas voir ma plaie, il me soigne. Je déglutis.

— La Plume ne nous est d’aucune utilité sans le Livre, lâche-t-il.

Je veux ouvrir la bouche et lui raconter ce qu’il s’est passé lorsque je l’ai sauvé du poison, mais il ne m’en laisse pas le temps :

— Et je ne veux pas le retrouver. La Plume et le Livre ont bousillé ma vie, je veux faire sans, à présent. S’il n’y a plus de Plume, alors ça veut dire que plus personne d’autre ne pourra manipuler le Livre, à supposer qu’on le retrouve un jour. C’est pour le mieux. Ma liberté, Astoria, c’est comme un nouveau départ, et tout ce qui m’importe, c’est toi. Pas la Plume, pas le Livre, seulement toi. Ils appartiennent au passé, au Premier Sorcier.

Soulagée, je relève la tête vers lui pour capturer son regard. Je glisse ma main guérie derrière sa nuque et l’observe sous toutes les coutures. J’ignore ce qu’il s’est passé exactement entre lui et Volcea, mais il ne fait aucun doute qu’ils se sont affrontés. Sa chemise est brûlée à certains endroits et une fine pellicule de sueur recouvre son front. Il est entouré d’une odeur de soufre, ce qui me confirme qu’il s’est battu dans les flammes. Et pourtant, la liberté le rend encore plus beau qu’avant.

— Et le Premier Sorcier ? demandé-je. Il est mort ? C’est fini ?

— Il est mort et enterré. À présent, j’aimerais formuler mon vœu à la prisonnière de ce puits, murmure-t-il en appuyant son front contre le mien.

— Je t’écoute.

Sa main longe ma nuque et remonte le long de ma mâchoire en une douce caresse. Je frissonne d’allégresse et clos les paupières un bref instant, pour m’imprégner de son toucher et de son odeur. Il me tarde d’être libérée de ce maudit puits.

— Je souhaite que l’ombre de mon âme revienne à moi, chuchote-t-il à mon oreille. Je la veux à mes côtés.

Mon palpitant implose dans ma poitrine. Je m’imprègne de sa voix chaude et grave, de ses paroles et de leur signification, et je frissonne contre lui.

Je relève délicatement la tête, caressant son nez avec le mien. Mes yeux viennent chercher son regard et je fouille en lui à la recherche de réponses. Des réponses qui ont pourtant toujours été là.

Ça a toujours été lui.

Un cercle doré luit autour de ses iris et, au picotement que je ressens dans mes yeux, je sais que j’ai le même.

— L’ombre de ton âme ? questionné-je. C’est ce que tu m’avais écrit sur l’épaule avec la Plume, pas vrai ?

— Oui. C’est une vieille formulation, originaire de Serpentine. Tu sais ce que ça signifie ?

Je hoche la tête.

— Je pense, oui, avoué-je en gardant mes yeux rivés aux siens.

Je tâche de rester calme, mais à l’intérieur de moi je hurle et mes ombres veulent se jeter sur lui et lui arracher ses vêtements.

C’est enfin en train d’arriver, et ce à l’endroit même où nous nous sommes rencontrés, où je l’ai tout de suite reconnu et sans doute qu’une part de moi savait déjà qui il était pour moi.

Maintenant que j’ai appris à le connaître, je ne peine pas à le croire. C’est même logique. Ça explique beaucoup de choses. Ça explique tout, à vrai dire. Notre lien, notre connexion profonde, nos pouvoirs, notre attraction, son toucher, son être tout entier qui répond et qui s’accorde parfaitement au mien. Toutes ces fois où je me sentais étouffée et emprisonnée durant mon enfance, c’était en réalité ce qu’éprouvait Fehn. Toutes ces crises de colère et de rébellion venaient de lui qui enrageait, maudit et impuissant dans son château. À l’inverse, toutes les fois où il s’est senti bouleversé et en colère provenaient de moi qui luttais et affrontais ma famille, les Gouverneurs, notre société tout entière.

Depuis vingt-trois ans, nos âmes se cherchent.

Alors, oui, c’est une certitude. Il est l’ombre de mon âme et je suis la sienne.

— Alors, rejoins-moi, demande-t-il. C’est mon seul et unique vœu : t’avoir à mes côtés, dans cette vie et dans les prochaines.

Il s’empare de ma main et m’attire jusqu’à lui. J’enjambe la margelle du puits sans savoir si je vais pouvoir passer à travers ou non, mais je me laisse guider, prête à sombrer la tête la première dans les ténèbres avec lui. Pour lui.

— Dans cette vie et dans les prochaines, affirmé-je.

Aucun enchantement ne me retient prisonnière et lorsque je pose un pied à terre, ma forme immatérielle se dissipe peu à peu pour révéler le bout de ma chaussure ; puis mes jambes, ma robe, mes bras, ma poitrine et mon visage reprennent forme humaine. Fehn me soutient, un bras fermement enroulé autour de ma taille et me dévisage avec émerveillement.

Je suis libre à mon tour. Nous le sommes tous les deux.

Alors je n’attends pas et plaque ma bouche contre la sienne.









CHAPITRE 2
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Astoria

Fehnyr me réceptionne étroitement contre lui et répond à mon baiser avec ardeur, en glissant ses mains dans mes cheveux. Il me plaque contre lui et j’infiltre mes doigts sous le col de sa chemise pour sentir sa peau chaude. Sa langue vient jouer avec la mienne et je gémis d’aise.

— Depuis combien de temps le sais-tu ? demandé-je, le souffle court.

J’ai besoin d’avoir des réponses. J’ai besoin qu’il s’ouvre à moi.

Fehn s’humecte les lèvres, ouvre la bouche pour parler, mais se ravise. J’insiste en lui volant un énième baiser et il sourit contre moi.

— Depuis le soir où tu as failli être tuée par le Sphinx, m’annonce-t-il finalement.

Je ne réponds rien à ça. Les souvenirs que je garde de cette nuit sont très flous et lointains. Tout ce dont je me rappelle, c’est ce besoin vital de le sentir à côté de moi, en moi, à moi. Je voulais que nous ne fassions qu’un, et depuis, c’est comme si mon âme déchirée me suppliait de retrouver sa moitié. Ce manque est étouffant et incessant. Je ne trouve la paix que lorsque sa peau est en contact avec la mienne, mais ce n’est qu’un piètre lot de consolation. Au fond de moi, je sens qu’il m’en faut plus. Je sais que même se toucher n’est pas assez.

— Ou peut-être depuis toujours, en fin de compte, ajoute-t-il en revenant à la charge, et sa bouche emporte la mienne dans un baiser fiévreux. Je ne voulais juste pas le voir.

Je peine à rester lucide tant c’est bon, exaltant, et terrifiant aussi. Toutes ces sensations et émotions qui m’engloutissent me font perdre pied, et pourtant, je ne pourrai plus jamais envisager une vie sans lui, sans ressentir tout ça.

— Quand je n’étais encore qu’une ombre, je savais déjà qui tu étais, déclare-t-il sans me lâcher des yeux et passant ses pouces sur mes joues. Je l’ai tout de suite su, je crois. J’étais dévasté par ta rencontre. Jusque-là j’étais le seul à maîtriser les ombres, tu comprends ? Puis tu étais devant moi, comme mon propre reflet et à la fois tellement… tellement plus forte que moi.

— Je ne suis pas plus forte.

— Si, Astoria, tu l’es.

Il glisse sa main derrière mon oreille, l’enfonce dans mes cheveux et me garde contre lui. Nos bustes se percutent et nous respirons tous les deux avec difficulté, complètement submergés par ce trop-plein d’émotions.

— Dès que je t’ai touchée, j’ai été frappé si fort par notre lien que ça s’est répercuté dans tout mon être et alors j’ai su que tu étais spéciale. J’ai aussitôt compris que toutes ces émotions que je ressentais aussi vivement n’étaient pas les miennes. J’ai compris que le feu qui avait été subitement réveillé en moi, après vingt-trois ans d’endormissement, n’était pas le mien non plus. C’était toi qui provoquais tout ça en moi. J’ai sans doute toujours su que tu serais ma sauveuse, termine-t-il en m’adressant un sourire contrit. Ma sauveuse, mon égale, ma Gouverneuse, mon Astoria… Ma rédemption. Mon âme sœur.

Il fait revenir son pouce sur mes lèvres qui ne demandent qu’à sentir la morsure de son baiser sur moi. Me tenir aussi éloignée de lui est une véritable torture. Même s’il me touche et que nos bustes sont collés, ce n’est pas assez. Ce ne sera jamais assez.

Il m’en faut plus, il me faut tout de lui.

— Pourquoi nous ? s’enquiert-il en m’observant, les sourcils froncés. Je l’ignore. J’en sais foutrement rien, Astoria. Je n’ai rien fait pour mériter une moitié comme toi. Mais notre lien est là, on ne peut ni le nier ni l’ignorer. C’est comme ça.

Je m’empare de sa main qui joue avec ma lèvre pour l’arrêter et l’affronte du regard, plus déterminée que jamais.

— Non, déclaré-je avec douceur. Ce n’est pas « comme ça ». Ce n’est pas le hasard non plus, Fehn. C’est logique. Toi et moi, c’est viscéral, nécessaire et naturel. Tu ne peux pas le nier ni t’en sentir indigne. Ça fait partie de qui nous sommes et je ne veux pas en avoir peur. Je ne veux pas qu’on en doute non plus. D’autant que… j’ai besoin de toi, Fehn. Désespérément. J’ai besoin que tu sois là constamment. J’ai besoin de toi pour ne pas m’oublier, pour garder un point d’ancrage, et ressentir un semblant de bien-être et de normalité. J’ai besoin de vivre et de partager cette vie avec toi. Je n’imagine plus mon existence différemment, à présent, avoué-je en m’accrochant à nouveau aux pans de sa chemise. On a mis tout ce temps à se retrouver, c’est maintenant ou jamais qu’on doit vivre. Explorer, s’épanouir, se soutenir, créer, gouverner. Ensemble. Autrement, je ne veux pas de cette vie.

Le cœur au bord des lèvres, je m’accroche à lui comme si je craignais qu’il me rejette. Je sens qu’il est autant affligé et affolé que moi par ce besoin d’union et ça nous effraie. Il repousse du mieux qu’il peut sa culpabilité qui est, heureusement, rapidement balayée par ce besoin incessant d’être à mes côtés. Mais je sens qu’il se retient. Pourquoi ?!

Il baisse les yeux vers moi en déglutissant tandis que ses mains tremblantes se posent sur mes épaules avant de glisser jusqu’à atteindre mes doigts qu’il noue aux siens. Je m’y agrippe et laisse reposer ma tête contre son buste.

— Il n’y a pas d’explication à chercher, murmuré-je. Il n’y a pas de peur à avoir non plus. C’est juste… naturel.

— Je sais. Et ta façon de voir les choses est… merveilleuse. Tu es merveilleuse, conclut-il, la voix chargée d’émotion, en déposant un baiser sur le sommet de mon crâne.

Je relève la tête et rencontre ses yeux brillants. Je me dresse sur la pointe des pieds pour approcher mon visage du sien, mais il m’en empêche en me tenant volontairement à distance. Ses doigts lâchent les miens pour s’enfoncer dans mes cheveux et il soutient mon regard avec appréhension.

— Avant toute chose, tu dois savoir ce que ça fait d’être des âmes sœurs. Il n’y a pas de retour en arrière possible, Astoria. Jamais. Si on va plus loin dans notre… déclaration, ça va enclencher quelque chose qui sommeille en nous que tu ne pourras pas contrôler. Ni chez toi ni chez moi.

— Je ne comprends pas, soufflé-je.

— Il existe cinq phases avant que deux personnes ne soient considérées comme de vraies âmes sœurs, dans le sens le plus accompli du terme, explique Fehnyr. La première phase est celle de la Rencontre. Dès cet instant, le lien qui nous relie se réveille et nos rêves, nos désirs, nos émotions commencent à s’entremêler. Elle s’est déclenchée lorsqu’on s’est rencontrés ici, dans cette forêt. Et elle nous a menés à la deuxième étape : le Déni.

Je perçois une pointe d’amusement dans sa voix et j’étire un sourire.

— Ouais, celle-là, on s’en souvient, fait-il, amusé.

Je pouffe de rire avec lui, mais Fehn reprend vite son sérieux. Il détaille chacune de mes réactions avec attention, soucieux que je mesure bien ce que notre lien implique. Comme je le lui ai dit : c’est naturel. Je n’ai pas besoin de comprendre le fonctionnement d’une relation d’âmes sœurs, puisque c’est intégré en moi. Pourtant, je le laisse continuer. Je sens qu’il le fait aussi pour se rassurer lui-même.

— Puis vient la troisième étape qui est l’Acceptation, dit-il en faisant courir son index le long de mon visage. Elle est effective dès lors que les deux âmes sœurs se reconnaissent et s’acceptent à voix haute.

— Quel est le problème avec ça ?

— Le problème, c’est ce que ça va réveiller en toi, chérie, soupire-t-il. L’Acceptation est la phase la plus courte d’entre toutes, car tes instincts les plus primaires prendront le dessus pour te pousser à l’avant-dernière étape : la Fusion.

— La Fusion est le moment où nos âmes ne forment qu’un, n’est-ce pas ?

À part connaître cette information et le fait qu’on en recense un couple tous les mille ans, mon savoir sur les âmes sœurs est très limité. Je sais aussi que si deux âmes sœurs se rejettent, elles finissent par devenir folles de chagrin et mènent une existence maudite.

— Non, ça, c’est l’Union, la dernière étape, m’explique-t-il. Mais c’est justement le moment de l’Acception qui me préoccupe, Astoria. Si tu me reconnais comme ton âme sœur, là, tout de suite, toutes les parcelles de ton corps vont te pousser à l’étape fatidique de la Fusion.

— Qu’est-ce qu’il se passe lors de la Fusion ? Et qu’est-ce qui enclenche l’Acceptation ?

Fehn s’humecte les lèvres, caresse mon visage et approche sa bouche si près de la mienne que je crois qu’il va m’embrasser. Mais non. Il me maintient encore à distance. Et il en souffre. Moi aussi.

— L’Acceptation s’enclenche lorsque nous nous avouons mutuellement notre condition d’âme sœur. C’est un genre de promesse qu’on doit prononcer ensemble. Le fait de se déclarer l’un à l’autre va renforcer notre lien, mais cette sensation de vide que nous ressentons lorsque nous sommes séparés va s’accentuer et, dans notre désespoir, nos corps vont vouloir ne faire qu’un.

— Quel est le mal, là-dedans ?

— Il n’y a pas de mal, c’est juste que dès l’Acceptation avouée, tes instincts vont prendre le dessus et tu n’auras pas toute ta tête. Tu ne seras pas toi-même tant qu’on n’aura pas fusionné physiquement, insiste-t-il. Tu n’auras pas complètement ton libre arbitre ni ton véritable consentement puisque c’est notre lien qui va nous pousser à compléter la Fusion.

— Mon consentement ? répété-je en plissant les yeux avant de comprendre. Oh… On doit… faire l’amour, n’est-ce pas ?

— Échanger nos essences pour fusionner est l’expression employée, mais dans les faits, oui. Et il est hors de question que ça entrave l’évolution naturelle de notre relation. Je veux que tu sois prête, pleinement consciente et consentante. Je ne veux surtout pas t’imposer ça, pas maintenant. C’est trop tôt. Surtout pas pour notre première fois. Et puis l’Union, n’en parlons même pas… Tu as vingt-trois ans, chérie, et comme son nom l’indique, c’est une union. Pour ainsi dire, un mariage.

— Fehn, l’interromps-je mais il ne me laisse pas l’occasion de parler.

Il est trop borné pour voir l’évidence, alors il continue son monologue, sans oser recroiser mon regard.

— C’est même pire qu’un mariage, reprend-il. Or, tu en as déjà fui un pour garder ta liberté et ton indépendance, ce que je respecte tout à fait, mais l’Union va à l’encontre de ce pour quoi tu t’es battue, car il n’y a pas d’échappatoire, pas de moyen de briser notre lien d’âme sœur, même dans l’au-delà donc… Je ne veux pas que tu fasses une croix sur tous tes choix pour moi.

Je secoue la tête négativement et, alors que je le sens vouloir prendre de la distance, je m’accroche plus fort à lui.

— Non, Fehn, écoute-moi.

— Tu dois me rejeter.

— Et vivre comme une damnée alors que tout ce que je désire c’est être à tes côtés ?! m’esclaffé-je, choquée par cette proposition. Non, Fehn ! Après tout ce que je viens de te dire, tu crois encore que je te rejetterais ? Tu crois que je t’autoriserais à nous bousiller la vie alors qu’on se veut, ardemment, toi et moi ? Je sais que tu ne te penses pas digne de moi, de nous, mais tu ne peux pas nous condamner à une vie misérable seulement parce que tu refuses d’être heureux. Moi, je pense au contraire que les Astres t’offrent une seconde chance, et tu dois la saisir. Avec moi.

— Je ne veux pas t’imposer ça, Astoria…

— J’ai fui une union non consentie, c’est vrai. Mais toi et moi, c’est tout l’inverse. C’est pleinement voulu. Tu es moi et je suis toi. Évidemment que je veux fusionner et m’unir avec toi ! Je suis prête.

— Tu ne réalises pas ce que ça implique pour moi, j’aurais l’impression d’abuser de toi. Déjà que le lien nous oblige à ressentir les émotions de l’autre…

— Et alors ?! m’impatienté-je. Je l’aime, ce lien ! Notre lien. J’aime sentir tes émotions, te comprendre en un battement de cœur, entendre tes pensées. J’aime tout ce qui fait que nous sommes nous. À vrai dire, je… je t’aime !

Fehn s’immobilise. Ses yeux descendent sur ma bouche, comme s’il vérifiait que c’est bien moi qui ai prononcé de telles paroles. Ses ombres explosent dans son dos et prennent tout l’espace dans la clairière. Elles entraînent les miennes dans une danse euphorique et sensuelle. Il me dévisage comme si j’avais dit quelque chose d’insensé et, effectivement, c’est la première fois de ma vie que j’avoue mes sentiments à quelqu’un. C’est la première fois que j’éprouve sincèrement une telle chose.

J’étais persuadée que l’amour ce n’était pas pour moi et j’étais prête à l’accepter et à vivre sans. Mais à présent toutes mes convictions volent en éclats et je suis forcée d’avouer que je suis amoureuse de Fehnyr.

— Oh non, non, non, chérie, gronde-t-il en caressant ma bouche avec le bout de ses doigts. C’est moi qui étais censé te le dire en premier.

J’éclate de rire, mais il avale mon souffle en m’embrassant avec brutalité. Il agrippe fermement ma mâchoire, et un gémissement m’échappe. Ses mains et ses ombres effleurent mon corps. Elles me serrent, me câlinent, me palpent lascivement et je frissonne d’extase alors qu’il m’embrasse comme jamais on ne m’a embrassée. Ses doigts me pressent si fort que j’ai l’impression que sa peau et la mienne vont fusionner.

Nos émotions se confondent dans ma poitrine, et c’est si fort et si puissant que je pourrais éclater en sanglots. Après tant d’années à ignorer ce que cela fait d’être aimée par ses parents et à avoir été traitée comme un objet par mon ex-fiancé, je me retrouve catapultée dans une tout autre dimension. Celle où je possède une moitié d’âme. Celle où à deux, nous sommes un. Et nous sommes inarrêtables.

Nous sommes tout-puissants. Je me sens si forte que j’en ai le tournis. Je veux m’abreuver de sa bouche et de son amour comme une assoiffée. Et je ne veux plus jamais être repue.

— Je te propose de créer une nouvelle étape avant l’Acceptation et la Fusion, proposé-je entre deux baisers.

Je me dresse sur la pointe des pieds, passe mes bras derrière sa nuque et m’empare férocement de sa bouche. J’enfonce mes ongles dans son cuir chevelu et me cramponne à lui de toutes mes forces. Je l’embrasse parce que j’en ai besoin, parce que j’en ai envie, parce que la distance est insupportable.

Parce que je suis prête.

Fehn émet un grondement rauque qui m’excite au plus haut point. Je le sens abandonner toute retenue et, lorsqu’il est proche du point de non-retour, je suçote sa lèvre inférieure avant d’y planter mes dents.

Il me répond avec une ardeur si démente que cela me fait gémir aussitôt. Il agrippe mon corps pour le plaquer contre le sien, à mesure que sa langue joue et danse avec la mienne. Une de ses mains descend sur mes fesses qu’il empoigne et malaxe tandis que l’autre s’enfonce dans mes cheveux afin que je ne m’éloigne plus jamais de lui.

— Qu’est-ce que tu souhaites me proposer, chérie ? demande-t-il à bout de souffle.

Je profite de cet instant pour reprendre ma respiration et glisser mes doigts sous sa chemise pour sentir sa peau chaude contre la mienne.

— Le Compromis, lui chuchoté-je.

— Dis-moi-en plus.

— On peut s’octroyer une sorte de pause dans tout ce processus d’âmes sœurs. Simplement le temps de… s’habituer à cette idée. On pourrait laisser notre relation évoluer comme on l’entend puis, lorsqu’on se sentira prêts, on prononcera les mots magiques de l’Acceptation, ce qui nous poussera à la Fusion. Mais rien ne nous oblige à nous accepter officiellement maintenant. On peut vivre en Compromis pendant quelques mois, par exemple. Qu’est-ce que tu en penses ?

— On peut. Tout ce que tu veux, on le fera. Je suis prêt à tout pour toi, tu le sais ça ?

— Maintenant, oui.

Pour accompagner mes dires, je tire sur sa chemise, et ses boutons volent un à un. Plus rien ne dissimule son torse hâlé et je lèche mes lèvres avec satisfaction tant je rêve de me repaître de son corps. Il m’accorde un regard de mise en garde, bien que ses lèvres se retroussent d’amusement.

— Je crois qu’on n’a pas la même définition de « Compromis », tous les deux, fait-il remarquer sans pour autant me repousser.

— Le Compromis ne veut pas dire qu’on doit faire vœu de chasteté. En quoi ça nous empêcherait de faire ce qu’on veut ?

— Je crois avoir compris ce que tu veux, en tout cas, murmure-t-il en déposant une nuée de baisers juste sous mon oreille.

— Tant mieux, je ne comptais pas te faire un dessin.

Mon cœur palpite comme un fou dans ma poitrine et mes ombres nous enveloppent à mesure que je l’embrasse, tire sur ses cheveux, griffe son torse et mords ses lèvres. Ses pouvoirs se mêlent à la danse, se fondent aux miens et je tressaille de plaisir.

— Je t’aime, souffle-t-il entre deux baisers. Je t’aime tellement, Astoria.

Fehn me pousse pour me faire reculer, si bien que mes fesses rencontrent la vieille pierre du puits. Sans relâcher ma bouche, il me soulève pour m’asseoir dessus tandis que ses ombres fondent sur la fermeture Éclair de ma robe pour libérer mes épaules. Mes omoplates rencontrent la brise fraîche de l’automne, mais je suis trop excitée pour réellement sentir la morsure du froid. Ses doigts brûlants tracent le contour de ma poitrine et titillent le bout de mes seins par-dessus mon vêtement. Une sensation de chaleur emplit mon bas-ventre et je me jette sur sa ceinture que je déboucle. Il se débarrasse de sa chemise que j’avais déjà sauvagement arrachée et elle tombe à ses pieds.

Nous sommes en pleine forêt, mais qu’importe ? Mes yeux sont enivrés par le désir et je frissonne rien qu’à voir et toucher sa peau. Je trace du bout du doigt la ligne de poils noirs qui part de son nombril et qui disparaît sous son pantalon, avant de faire glisser sa braguette jusqu’en bas. Son regard est sombre, dévastateur et corrompu par l’envie.

Mes yeux sont plongés dans les siens et je les garde rivés sur lui lorsque je me penche au-dessus de son aine pour lécher sensuellement son tatouage de Gouverneur. Il gronde et enfonce ses doigts dans mes cheveux.

— Astoria…

— Fehn ?

— Je tomberai pour toi.

— Tant mieux. Je te veux à terre, devant moi. Maintenant.

Il ricane et affiche un sourire sardonique empli de malice et de désir. Il s’exécute, et ses genoux rencontrent le sol, ce qui le fait arriver à la même hauteur que moi. Il me provoque du regard et, en réponse, je mordille ma lèvre inférieure pour m’empêcher de rire.

Ses mains chaudes et puissantes s’emparent de mes chevilles. Il lève ma jambe gauche et vient déposer un baiser sur mon tibia, ses yeux toujours plongés dans les miens. Mon cœur palpite et je ressens un pêle-mêle de sensations, chacune bourdonnant de fièvre et de passion. J’ignore si je vais pouvoir conserver mon calme très longtemps.

Je pourrais… Je pourrais me jeter sur cet homme qui est mon âme sœur et faire l’amour avec lui dans cette forêt, à même la terre et les feuilles.

Je pourrais balayer mes peurs et me laisser succomber. Enfin, je crois…

Fehn ressent mon hésitation, car il interrompt ses baisers et fouille dans mon regard à la recherche de mon consentement, mais mes pensées et ma bouche restent scellées. J’ignore si je suis prête aujourd’hui. Un jour prochain, oui c’est une certitude. Mais maintenant ?

Il le lit en moi, alors il dépose mon talon à terre. Il s’empare de mon autre jambe et ses baisers sont plus doux, plus chastes, mais cela ne m’empêche pas de voir luire cet éclat doré dans le fond de ses iris.

Il embrasse ma cheville, mais très vite il s’interrompt et fronce les sourcils. Il fixe ma peau et je sens son palpitant s’emballer.

— C’est quoi, ça ?

Ses yeux ne quittent pas la cicatrice que je porte à la cheville depuis des années maintenant. Elle est ronde et irrégulière, mais très discrète. Elle ne m’a jamais dérangée.

— Euh… Une vieille cicatrice. Je me la suis faite en tombant de cheval. Je devais avoir huit ans, je crois. Pourquoi ?

— Ce n’est pas une cicatrice, Astoria. C’est un sceau.









CHAPITRE 3
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Astoria

— Un sceau ? répété-je, incertaine.

Cette fois-ci, le désir et l’excitation retombent complètement. Fehn libère mon pied et je ramène ma jambe vers moi pour m’examiner. Ses ombres viennent remonter le zip de ma robe tandis qu’il enfile sa chemise et referme son pantalon.

— C’est le sceau de l’Envoûteuse, déclare-t-il avec un peu plus de douceur dans la voix en caressant le renflement boursouflé de ma peau. C’est Anola qui t’a fait ça, je reconnaîtrais sa signature entre mille.

Je fronce les sourcils alors que tout se brouille dans ma tête. C’est impossible.

— Mais… Je n’ai jamais croisé l’Envoûteuse de ma vie. Ou alors, je n’en ai aucun souvenir.

— La question la plus importante est : pourquoi Anola aurait-elle posé un envoûtement permanent sur toi ?

— Ça ne fait aucun sens, Fehn. Et ma mère m’a toujours dit que c’était à cause d’une chute à cheval.

— Comment tu aurais pu te blesser à cet endroit alors que tu portais une tenue de cavalière ?

— Je… Je l’ignore, fais-je, déboussolée.

— Ta mère était une Trinite, c’est avéré, dit-il en commençant à faire les cent pas. On sait que Dahlia l’a aidée pour avoir une liaison de flamme jumelle avec ton père et que Harlaan a fait un pacte avec elle pour lui permettre d’avoir des enfants, mais on ignore quelle a été l’implication d’Anola.

— Tu penses que c’est ma mère qui lui aurait demandé de me faire ça ? Mais pourquoi ?

Fehn ne répond pas tout de suite. Il fronce les sourcils et fixe ma cheville sans vraiment la regarder. Il réfléchit à vive allure et, lorsqu’une nouvelle lueur dorée brille dans ses iris, je sais qu’il a compris quelque chose.

— Tu as dit que c’est arrivé aux alentours de tes huit ans, pas vrai ?

— Oui. Quelque chose comme ça, confirmé-je. Je n’ai aucun souvenir de la chute, pour être honnête. J’ai l’impression d’avoir toujours eu cette cicatrice.

— Anola aurait pu t’envoûter pour que tu oublies ou te créer de faux souvenirs… J’essaie juste de trouver des liens et… tu m’as dit que tu avais cessé tes crises d’écriture à quel âge déjà ?

Je me fige et observe Fehn avec consternation. Le choc me traverse sans que je ne puisse réagir davantage. Lorsque je retrouve son regard doré, il sait qu’il vient de mettre le doigt sur quelque chose.

— À… à huit ans, aussi, avoué-je dans un souffle.

— Ça fait de sacrées coïncidences, si tu veux mon avis. Mais on ne sera jamais certain tant qu’on n’aura pas retrouvé Anola et…

— Fehn, l’interromps-je. À ce propos…

Il me tend sa main pour me rassurer car il sent mon angoisse tordre mes tripes. Je noue mes doigts aux siens et lui adresse un air désolé tout en me relevant sur mes jambes.

— Shane m’a dit que…, commencé-je avec embarras. La vague de feu envoyée par Volcea, celle qui a dégelé les mers, n’était pas une déclaration de guerre. Elle était destinée à Anola qui apparemment avait trouvé un moyen de s’enfuir. Actuellement, elle est présumée morte. Je suis désolée.

Je déglutis tandis que l’information monte à son cerveau. Il plisse les yeux et m’étudie comme si je lui faisais l’affront de lui mentir. Pourtant je lui laisse accès à ma mémoire, et il peut voir mon affrontement avec Shane. Je lui montre tout, même les confessions de mon ex-fiancé qui s’annonçait comme étant lui aussi une victime des machinations de son propre père.

Personnellement, aucune de ces révélations ne change quoi que ce soit. Je le hais toujours autant.

Fehn inspire, passe une main dans ses cheveux désordonnés et expire bruyamment.

— Il t’a peut-être menti.

— Je ne pense pas qu’il ait une bonne raison de le faire.

— Ah non ? réplique-t-il instantanément, la mâchoire crispée. Il est du côté de Volcea, il a toutes les raisons de t’embrouiller l’esprit.

— Peu importe, soupiré-je. Je tenais à ce que tu le saches. On ne retrouvera peut-être jamais Anola. C’est une éventualité qui…

— Ne dis pas ça à Dahlia, m’ordonne-t-il et je sens son angoisse le submerger. Ni à Harlaan. On ne leur en parle pas tant qu’on n’a pas la certitude qu’Anola n’est plus de ce monde, d’accord ?

— Mais Dahlia la cherche toujours, tu ne peux pas la faire espérer indéfiniment.

— On ignore si Shane a essayé de t’induire en erreur ou non et, quoi qu’il en soit, Dahlia sait que plus le temps passe et plus les chances de retrouver Anola s’amoindrissent. Elle est déjà préparée à cette éventualité.

— Donc quoi ? On lui cache la vérité ?

— Non, puisqu’on n’en est pas certains nous-même. Je ne veux pas accabler Dahlia et Harlaan plus qu’il n’en faut alors qu’on n’a aucune certitude. Je vais déjà devoir leur annoncer que deux de nos chiens ont été tués, c’est suffisant, je crois.

Je sens sa peine comprimer sa trachée. Je serre un peu plus fort sa main dans la mienne et le caresse avec mon pouce. Il ne veut pas affronter cette vérité. Lui-même est déboussolé et refuse d’envisager la perte de son amie.

— Ils ont le droit de savoir, insisté-je.

Il déglutit et rompt le contact visuel. Il sait que j’ai raison, mais il est dans le déni.

— Pas ce soir. Pas aujourd’hui. Je veux savourer nos retrouvailles. Je leur dirai le moment venu. Bientôt, mais pas maintenant. Laisse-nous un temps de répit et l’illusion que… tout va finir par s’arranger.

Je hoche ostensiblement la tête tout en essayant de lui transmettre du soutien et du réconfort à travers notre lien et de calmer les battements de son cœur qui pulsent douloureusement. Il n’est définitivement pas prêt à affronter un nouveau drame et je le comprends. Nous venons de traverser des changements bouleversants.

— D’accord. Mais promets-moi que tu ne me dissimules pas la vérité comme tu leur caches des choses pour les préserver ?

— Tu ne peux pas te comparer à eux, déclare-t-il en m’attirant contre lui. À partir de maintenant, tu es ma plus grande confidente, Astoria. C’est toi et moi contre le reste du monde.

Je sais qu’il n’est pas exempt de tout reproche puisque notre relation a commencé sur un mensonge. Il m’a caché sa réelle identité bien que je l’avais devinée et il ne m’a pas tout de suite dit que nous étions des âmes sœurs. Je comprends qu’il ait attendu le bon moment, qu’il souhaitait que je sois prête à l’entendre, mais à présent, je ne veux plus de cachoteries.

— Tu me le promets ? insisté-je. Si toi et moi sommes vraiment égaux, on ne doit rien se cacher.

— C’est promis. D’ailleurs, peut-être que tu voudrais voir ce qu’il s’est passé au château pendant que tu étais dans la forêt ?

J’acquiesce et il réduit la distance entre nos lèvres. Dès l’instant où il m’embrasse, je suis assaillie par ses souvenirs et je visualise la salle de bal de Stonewell engloutie par les flammes. Au centre se dresse la Première Sorcière et je revois l’affrontement qui l’a opposée à Fehn. Je tressaille lorsque j’entends le bruit de ses articulations craquer ainsi que ses cris d’agonie prendre possession des lieux.

Lorsqu’il rompt le baiser, la vision s’estompe et je recule de quelques pas. Mon palpitant bat fort dans ma poitrine et je relève les yeux vers Fehn.

— Tu l’as torturée, murmuré-je d’une voix tremblante.

— Elle ne m’a pas laissé le choix. Je devais la dissuader de revenir, de s’en prendre à toi, avoue-t-il sans aucun remords. S’il fallait le refaire, je le referais.

— Et tu ne lui as pas demandé pour Anola ? Si elle était toujours en vie ? Où est-ce qu’elle la retenait ?

Cette fois-ci, il pince ses lèvres d’embarras.

— J’ai… Comme tu l’as vu, j’ai réagi instinctivement. La peur et la colère l’ont emporté sur mon bon sens. Je n’ai pensé qu’à toi, à ce moment-là. Pas à Anola.

— OK, soufflé-je, à la fois déboussolée et enorgueillie par ses paroles.

Personne ne s’était battu pour moi jusqu’à présent. Découvrir la face féroce et intransigeante de Fehn me fait un drôle d’effet. J’exècre la violence, et pourtant ses actions ne me dérangent pas tant que ça, car il l’a fait pour moi. Pour me protéger. Et je crois que je pourrais faire preuve de la même cruauté pour le protéger.

Je dois être tordue. Ou sacrément amoureuse.

— Et à présent ? On fait quoi ?

— À présent, on a deux gouvernements à diriger, chérie, dit-il en m’adressant un sourire torve. Et on devrait fouiller ton manoir de fond en comble, avec un peu de chance on retrouvera dans les affaires de ta mère une explication concernant ton sceau.

J’inspire, expire puis acquiesce.

Oui, on a du pain sur la planche.
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Victoria

Engoncée dans une longue robe noire près du corps dont les côtés sont faits de tulles transparents, je tente tant bien que mal de mettre un pied devant l’autre et de descendre l’escalier du manoir.

Je rejoins le salon dans lequel Dahlia et Jasmin s’adonnent à une partie d’échecs. Elles se font face tout en sirotant un verre de vin rouge et s’affrontent farouchement. La Tisserande dévisage mon amie avec un sourire carnassier, comme si elle se retenait de se jeter sur elle, et Jasmin soutient son regard avec courage et sans fléchir. J’ignorais qu’une partie d’échecs pouvait être aussi intense. Elles sont tellement concentrées qu’elles ne prêtent même pas attention à mon entrée fracassante.

Je me racle la gorge.

— Et… tada ! m’exclamé-je en écartant grand les bras.

Dahlia lève un sourcil inquisiteur et daigne enfin tourner la tête dans ma direction. Jasmin fait de même et elles découvrent ma tenue prévue pour la soirée de l’Équinoxe qui aura lieu dans deux jours. J’ai modifié mes traits et mensurations pour me fondre dans le personnage d’Astoria, mais je n’ai qu’une hâte : retrouver mon vrai corps.

Je tâche de relativiser et me dire que ce n’est que pour une poignée d’heures. Juste le temps de serrer quelques mains, souhaiter une bonne soirée aux nouveaux Gouverneurs, prendre la pose devant la presse afin de consolider l’image publique de ma jumelle, puis me barrer.

— Alors ? On en pense quoi ?

Je fais un tour sur moi-même et attends que les compliments pleuvent, car il faut bien l’avouer, cette tenue en jette ! C’est Astoria qui l’a choisie l’autre jour, depuis sa forteresse gardée par un Sphinx, et maintenant, c’est moi qui dois la porter.

— J’en dis que j’ai beaucoup de goût, déclare une voix derrière moi.

Cette voix, je la reconnais instantanément. Je fais volte-face et je crois halluciner lorsque mes yeux retrouvent leurs jumeaux. Jasmin pousse un cri de surprise dans mon dos, me confirmant que je ne rêve pas.

J’ignore comment réagir. Tout ce que je sais c’est que ma sœur qui est censée être prisonnière et maudite se tient actuellement devant moi. Elle est accompagnée d’un homme immensément grand, et leurs doigts sont entrelacés. Il porte Atropos, et le chat frotte son crâne contre sa chemise sale et déchirée à divers endroits. Leurs ombres noires émanent depuis leurs épaules et volent quelques mètres au-dessus de leurs têtes, leur conférant une aura ténébreuse et puissante.

Je fais revenir mon regard vers ma sœur et, sans que nous ayons besoin d’échanger de mots, je comprends tout : elle est de retour et l’homme qui l’accompagne n’est autre que… le Premier Sorcier. Il est là, dans mon manoir ! Mais surtout, ça veut dire qu’ils ne sont plus maudits, qu’ils ont réussi et que…

Mes pensées se confondent, mais l’excitation emporte tout sur son passage et je pousse un cri de joie. Astoria lâche la main de Fehnyr et vient à ma rencontre avec un grand sourire. Je m’élance et nous nous réceptionnons étroitement l’une contre l’autre.

— Par les Astres ! s’exclame Dahlia.

Elle est debout, une main sur le cœur et semble tout aussi surprise que moi. Jasmin sautille de joie et nous rejoint. Nous entourons Astoria de nos bras et embrassons ma jumelle qui rayonne de bonheur. Je n’avais jamais aperçu un tel sourire sur son visage et ça me rend tellement heureuse de la voir ainsi. De la retrouver tout court ! Je n’avais pas réalisé combien elle m’avait manqué, et qu’être enfin réunies dans la même pièce qu’elle m’apporterait le baume au cœur dont j’ignorais avoir besoin.

— Tu es libre ! m’écrié-je.

— Oui !

— Comment est-ce possible ? demande Dahlia en rejoignant son frère.

— J’ai répondu à l’énigme du Sphinx, répond Fehnyr alors qu’Atropos saute de ses bras, comme si nos cris l’enquiquinaient.

Ces derniers s’enlacent à leur tour, mais se détachent bien vite, car Dahlia fond sur Astoria. Elle nous repousse et la dévisage avec admiration en prenant son visage en coupe. Elle marque un temps de pause et tourne la tête en direction de Fehnyr avant de revenir vers ma jumelle pour lui adresser un air réjoui avant de l’attirer vers elle.

— Il te l’a dit, affirme Dahlia.

— Oui, confirme ma sœur en acquiesçant.

— Dit quoi ? demandé-je aussitôt.

Dahlia relâche Astoria tandis que Fehnyr s’approche et passe une main derrière la nuque de ma sœur. Leurs ombres se retrouvent aussitôt, comme si elles cherchaient dorénavant à ne faire plus qu’un. Elles présentent un front uni et, dès que ma sœur rencontre le regard de Fehnyr, une lueur dorée se met à luire dans leurs iris.

Et alors je comprends.

— Oh ouah…, lâché-je. Tu es… Vous êtes des…

— Fehn ?!

Une nouvelle voix s’est greffée aux retrouvailles et je la reconnais tout aussi rapidement que celle de ma sœur car elle appartient à ma flamme jumelle, qui se tient à la rampe de l’escalier avec le même air sidéré que Dahlia présentait quelques secondes auparavant.

Fehnyr et Harlaan se dévisagent, puis très vite la malice s’empare de leurs traits.

— Je t’avais manqué, j’espère, dit Fehnyr d’un ton taquin.

Harlaan pouffe de rire et dévale l’escalier. Il vient à la rencontre de son ami qui le réceptionne à son tour contre lui.

— Je savais qu’Astoria réussirait, déclare-t-il en se détachant de Fehn pour aller saluer ma sœur.

— Tu n’as pas remarqué qu’il te manquait un tatouage ? le questionne-t-elle, amusée.

J’ai l’impression que c’était il y a une éternité qu’Astoria échangeait sa place contre celle d’Anola, Dahlia et Harlaan alors que ça ne fait seulement deux mois.

Deux mois se sont écoulés et ma jumelle est une autre personne. Elle est heureuse, ça crève les yeux.

— Même pas ! s’amuse Harlaan en riant. Je n’ai pas de miroir au-dessus de mon pieu, moi.

Fehnyr retient un rire malicieux.

— Malheureusement, moi non plus, commente ce dernier. Plus maintenant. Stonewell a complètement cramé.

— Quoi ?! Et mon apothicairerie ?! rugit Dahlia. Mes potions ? Mes filtres ? Mes onguents ? Mes plantes ?!

— On fera tout reconstruire, assure son frère. C’est un nouveau départ. Pour nous tous.

— Ouah, enchaîné-je. Je n’en reviens pas. On est tous réunis ! Dans la même maison !

C’est vraiment un nouveau départ. Je n’ai jamais été aussi entourée, aussi aimée, aussi… bien. Je me sens merveilleusement bien.

— J’imagine que tu n’auras plus besoin de porter cette robe, finalement, déclare ma sœur en me caressant le bras. Cela dit, elle te va très bien. Si tu préfères la garder…

— C’est seulement parce que j’ai pris ton apparence !

D’ailleurs, à cette pensée, je retrouve la mienne, et la robe qui seyait parfaitement mes courbes flotte à présent autour de moi. Mais je crois que je préfère ça. J’aime mon corps tel qu’il est à présent et je suis fière des muscles que j’ai pris ces derniers mois.

— Je n’arrive pas à réaliser, s’enthousiasme Jasmin.

— Vous devez tout nous raconter, renchérit Dahlia. Je vais chercher du vin pétillant !

J’éclate de rire tout en approuvant la décision de la rousse.

— Je vois que tu as pris tes aises chez les Williams, Dahlia, commente Fehnyr avec un sourire narquois. Tu te sers directement dans la réserve ?

— Dahlia est mon invitée d’honneur, dis-je. Elle se sert comme bon lui semble.

— Ah… Oui, j’avais oublié que vous étiez deux à être comme ça, s’amuse-t-il en nous désignant ma sœur et moi.

Astoria lève un sourcil et lui renvoie un air de défi.

— Tu entends quoi par « comme ça » ? demande-t-elle.

— Prédisposées à me contredire.

Ma sœur et Fehnyr s’affrontent du regard. Leurs ombres grossissent dans leur dos, se mêlent, se confondent, jouent ensemble tandis qu’une nouvelle lueur dorée se met à briller dans le fond de leurs yeux.

Je décide de les interrompre en me raclant la gorge de crainte qu’ils ne se sautent dessus devant nous :

— Eh bien je suis ravie de te le rappeler. J’aime contredire les gens, c’est comme une seconde nature.

— J’avais remarqué, lance Fehnyr, amusé. Bon, si ça n’embête personne, avant de trinquer et de célébrer mon grand retour, car je sais que je vous ai énormément manqué, j’ai besoin d’aller me doucher et de me changer. Je sens la sorcière grillée, ça risquerait de nuire à ma réputation.

— Ah, je me disais bien qu’il y avait une odeur bizarre ici, se plaint Dahlia en mimant une grimace. J’espère que tu lui as fait exploser la cervelle, à cette garce.

— Pas vraiment, nous apprend Astoria. On se change et on vous dit tout.

Elle saisit la main de Fehnyr et leurs ombres s’enflamment plus encore, comme si elles réagissaient au moindre contact physique. Ma sœur l’entraîne à sa suite, et ce dernier se laisse complètement guider, comme s’il était envoûté. Il dévisage sa silhouette sans gêne, et son regard devient ivre de désir.

— Y a une chambre d’amis libre au deuxième étage, si jamais, croit bon d’informer Harlaan et je manque de m’étrangler de rire.

Lorsque ma flamme jumelle m’adresse un discret clin d’œil, je comprends qu’il l’a fait exprès et qu’il ne fait que guetter et tester les réactions de son ami. Lui aussi doit être déboussolé par leur… proximité.

— Fehnyr n’est pas mon ami, lâche Astoria avec sérieux, le dos tourné, déjà en train de gravir les marches de l’escalier.

Le concerné étire un sourire fier et lance un regard crâneur à son ami. Il sait très bien où il va dormir, et quelque chose me dit que ce sera directement dans le lit de ma sœur. Il donne une petite tape sur la joue de Harlaan lorsqu’il nous dépasse.

— Ta naïveté est touchante, Harlinou, se moque-t-il.

Harlaan riposte en lui mettant un coup dans l’abdomen mais le Premier Sorcier l’évite de justesse.

— Connard, s’amuse Harlaan.

— T’inquiète, je ne t’oublie pas, on ira faire des balades au clair de lune, toi et moi, le rassure Fehn.

— Qui te dit que j’avais envie de voir ta tronche ?

— Ne le nie pas, tu m’aimes, Harlaan. Je le sais. Tu es juste trop pudique pour le montrer aux autres…

— Fehn, râle Astoria en tirant sur son bras.

— Je suis là, chérie, tout à toi.

Je pouffe de rire en le voyant rejoindre à la hâte ma sœur dans l’escalier. Une fois à sa hauteur, il passe un bras autour de ses hanches et la soulève. Lorsqu’il la dépose au sol, tout en haut des marches, elle l’attrape par le col de sa chemise pour l’embrasser. Mais son baiser n’a rien de chaste.

Je cligne des yeux tandis que ma gorge s’assèche. J’ai l’impression d’être témoin de quelque chose que je ne devrais pas voir. Est-ce que je me doutais ce matin en me levant que je verrais ma sœur en train de rouler une pelle au Premier Sorcier ? Non. Absolument pas.

Lorsqu’elle le relâche, il lui murmure quelque chose au creux de l’oreille et ils rient ensemble en se chamaillant et se bousculant comme deux… Comme deux âmes amoureuses et complètement dingues l’une de l’autre, je suppose ?

Ils s’éloignent en nous ignorant complètement. Le rire d’Astoria retentit dans les couloirs et je réalise que c’est complètement inédit. Je ne l’avais jamais entendue rire aussi fort. Il est évident que son séjour à Stonewell lui a été des plus bénéfiques.

Lorsqu’ils se sont enfin retirés, Dahlia pousse un sifflement qui en dit long et Harlaan retient un fou rire en pinçant ses lèvres l’une contre l’autre. Je m’apprête à ouvrir la bouche mais la Tisserande m’en empêche :

— Pas un mot. Laissons-les être… heureux.

— On n’allait pas se moquer. Enfin… Pas vraiment.

— On n’avait juste plus l’habitude de le voir aussi souriant.

— Mais ce sont vraiment des âmes sœurs ?! chuchoté-je comme si j’avais peur qu’ils nous entendent.

— Tu n’as pas vu leurs ombres ? Leurs yeux ?

— Et leur comportement ? ajoute Harlaan. Si tu veux mon avis, ils ne vont pas redescendre avant un long moment.

— Si. Évidemment. Mais justement, c’est tellement insensé que j’ai l’impression de rêver ! répliqué-je. Je veux dire, on est tous ensemble… Ce manoir a toujours été vide et austère, et à présent Astoria et Fehnyr sont là. Il y a Harlaan et moi, et vous deux, Dahlia et Jasmin, qui êtes devenues de vraies amies pour moi. Non, en fait, c’est plus que ça. J’ai l’impression… d’avoir une nouvelle famille. Celle que je n’ai jamais eue.

— Oh ! regardez-moi cette petite choupette, lâche Dahlia, attendrie. Elle utilise les grands mots pour me faire chialer. Je te préviens que si je ruine mon maquillage par ta faute, tu vas le regretter.

Je veux m’esclaffer, mais je suis partagée entre un rire nerveux et des larmes chaudes qui glissent toutes seules sur mes joues. Mon cœur bat si vite, si fort. Je suis tellement rassurée de savoir ma jumelle de retour. Elle va reprendre toute cette situation en main et, pour couronner le tout, elle est vouée à aimer éperdument l’homme qu’elle a toujours admiré. Elle et lui ne forment qu’un ! C’est… beaucoup trop beau !

C’est un renouveau, un regain d’espoir totalement inattendu. Après tous ces conflits, tous ces dangers, c’est comme apercevoir la lumière à la sortie d’un tunnel.

Un avenir nous est possible.

Je n’avais pas réalisé combien cette simple pensée, ce simple espoir, pouvait me faire flancher. Harlaan sent que les émotions commencent à m’envahir et m’attire vers lui. Mes yeux sont humides et un poids obstrue ma trachée.

Plus il me touche et me couvre de baisers, plus je réalise combien je ne pourrais pas me passer de ça, de lui, de cette nouvelle famille. Je vais pouvoir garder ma flamme jumelle auprès de moi. Je vais pouvoir grandir, je vais pouvoir mûrir, vieillir, tout ça à leurs côtés.









CHAPITRE 4
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Anola
18e jour du mois de la Vierge

— Vous êtes dans le Royaume de Serpentine et seuls ses habitants sont autorisés à fouler ces terres, explique le garde-côte d’un ton ferme.

Je cille, confuse. Pourtant, je maîtrise leur langue ; j’ai vécu à Serpentine pendant cent trois ans, et c’était il y a moins de cinq siècles. Donc, quand un membre de la garde royale m’intercepte et me dit que je n’ai rien à foutre ici, je sais que je vais avoir des ennuis.

Putain, c’est quoi cette blague ?! Nous n’avons jamais vogué en direction de Serpentine, alors comment avons-nous atterri ici ? Je détaille le port comme si ça allait m’aider à affronter la réalité. Lorsque j’aperçois les voiles du bateau, je ferme les paupières et soupire.

Bon sang. Évidemment… Le navire est enchanté. Il ne peut ni brûler ni couler. S’il lui arrive malheur, il rentrera à son port, quoi qu’il en coûte.

Bordel, Anola ! Pourquoi n’y as-tu pas pensé avant ?

Il y a aussi des règles précises à respecter quand on arrive à Serpentine. Et là nous venons d’enfreindre la loi. Au moindre mouvement de notre part, le garde-côte n’hésitera pas à nous trancher la tête.

Il me faut un plan. Vite.

Taigan titube et se rattrape à une poutre tant il est bourré. Il est plus paumé que jamais et je doute qu’il comprenne le serpentin.

— Je… Je suis une habitante de Serpentine, tenté-je d’expliquer, mon cœur pulsant à toute allure dans ma poitrine.

— Nous devons vous identifier, dans ce cas, déclare le type avant d’être rejoint par trois autres gardes-côtes.

Ils montent sur le pont de notre navire à l’aide des cordages et atterrissent devant nous. Eux aussi ont leurs épées dégainées. Bordel…

— Est-ce votre bateau ?

— Euh… Oui, oui.

Je vais devoir passer à l’action. Taigan me fixe avec incompréhension tandis que le chien vient se placer entre ses jambes, comme s’il avait flairé le danger.

— À mon signal, tu cours, chuchoté-je à Taigan en m’approchant de lui.

— OK. Mais, euh… quel signal ?

— Je sais pas ! m’énervé-je. Un signal, c’est tout. Maintenant, tais-toi.

— J’ai besoin de directives plus précises. Sinon, je vais…

— Quand je dirai « Hissez, matelots » ! Maintenant, ferme-la, grogné-je en lui écrasant le pied.

— Aïe !

— Oh, vous deux, s’exclame un garde-côte en nous pointant de son sabre. On vous a demandé de vous identifier !

Taigan se redresse, comme s’il avait déjà la lame d’une épée sous la gorge et tâche de faire bonne figure avec un sourire d’idiot. Pourquoi fallait-il que j’arrive à Serpentine avec un Chasseur d’Élus torché comme un chaudron ?

— Peut-on savoir où on est exactement ? questionné-je en papillonnant des cils.

D’ici deux secondes, ce type sera envoûté et aura oublié mon existence. Alors qu’il s’apprête à ouvrir la bouche, deux hommes déboulent sur le port en nous faisant de grands signes.

Taigan et moi nous renvoyons un regard incertain. Qui sont ces gars ?

— Vous les connaissez ? nous demande le garde-côte.

Que répondre ? Si ça peut me faciliter les choses, je dirai que oui, surtout que nous sommes passés de quatre à six hommes à envoûter. Cela corse les choses, néanmoins je peux encore le faire. J’attends juste le bon moment…

— Hé ! hurlent les types qui s’agitent sur le port. C’est notre navire ! Il est porté disparu depuis trois mois !

Oh… misère.

Il fallait que les propriétaires serpentins nous tombent dessus dès notre arrivée. Cette fois-ci, les gardes-côtes ne vont plus se contenter de nous poser des questions, ils vont nous passer les fers d’un instant à l’autre.

Je fais le vide dans ma tête et prends une grande inspiration tandis que mon regard se verrouille sur l’homme qui mène l’interrogatoire. Je m’apprête à déchaîner mes pouvoirs lorsque Taigan se met à chanter.

— Hissez, matelots ! scande-t-il en ramassant un cordage.

J’écarquille les yeux d’incompréhension, mais surtout d’horreur quand je vois les quatre gardes-côtes nous sauter dessus, épées dégainées. Taigan, qui a déjà anticipé le mouvement de l’un d’entre eux, hisse un cordage sur une poutre, s’y accroche et s’élance dans les airs afin d’atterrir sur le pont, derrière les quatre hommes. Je suis seule face à eux, mais au moins, ils sont encerclés.

— C’était quoi, ça ?! m’énervé-je.

J’esquive le garde-côte qui fonce sur moi avec son épée. Exit l’envoûtement, bonjour la violence. Bordel, qu’est-ce que j’aime ça ! Mon amour pour la baston résonne en moi comme le cri d’une bête enragée et mon sourire sadique s’étire dès que j’évite une nouvelle attaque.

— Le signal ! s’écrit Taigan en prenant en charge les trois autres gardes-côtes.

Génial.

Je pare une offensive, et tords le bras du type en uniforme bordeaux. Il crie de douleur et j’en profite pour m’emparer de son épée. Je finis par lui donner un coup de tête en plein dans le nez et il s’écroule, assommé.

— C’est moi qui devais donner le signal ! râlé-je en faisant volte-face.

Taigan est trop occupé à éviter les coups d’épée des trois autres gardes qui lui sont tombés dessus pour répondre. Une décharge électrique me parcourt les veines. Il est habile, rapide et ne retient pas ses coups puissants. Il attrape les pieds de l’un des types avec son cordage, et le fait tomber à terre.

— Ouais, eh bien… Changement de plan !

Je lève les yeux au ciel, mécontente, mais surtout… fiévreuse. Bordel, c’est quoi mon problème ?! Pourquoi est-ce que je le trouve sexy en ce moment même, alors que nous sommes en danger ? C’est sûrement parce que j’aime les combats et que je reconnais Taigan comme étant mon égal…

Oui, ce doit être ça. Je secoue la tête pour essayer de chasser l’image de ses muscles contractés de mon esprit et reprends mon sérieux en chargeant l’un des derniers types tenant encore debout.

En moins de temps qu’il n’en faut pour ciller, je brandis mon épée et la cogne contre celle de mon ennemi. Je fais un pas sur le côté, contre-attaque, me hisse sur la barre et, dans une impulsion, j’atterris sur ses épaules. Je presse mon coude sur sa trachée et bloque son afflux de sang.

— Anola !

Taigan me lance une bouteille de rhum vide. Je l’attrape habilement puis la fracasse sur la tête de l’homme. Il tourne de l’œil et s’affaisse à mes pieds.

— C’est plus rapide, m’indique mon nouveau rouquin préféré en haussant les épaules.

Le quatrième et dernier garde-côte est ficelé comme un cochon à ses pieds. J’étire un sourire carnassier.

— Tu as des talents cachés en bondage, Taigan ?

— Tu aimerais bien, répond-il avec le même sourire taquin.

— Tu es toujours bourré ?

— Ouais !

J’éclate de rire, mais les deux types restés sur le pont arrivent en courant en nous traitant de voleurs. Mon palpitant s’emballe… Merde. Qu’est-ce qu’on fait ? Je les envoûte ? Je les bute ? Je n’ai guère le temps de tergiverser que Taigan s’empare d’un énorme tonneau sur le pont et le jette par-dessus bord, pile sur les hommes qui escaladent l’échelle pour nous rejoindre. Ils tombent en criant dans la mer sous le coup de l’impact.

Ouais, c’est aussi une façon de faire, j’imagine.

Au loin, d’autres cris s’élèvent pour donner l’alerte. Merde…

Je croise les yeux bleus de Taigan et lui lance une épée qu’il récupère au vol avec dextérité.

— Faut qu’on se tire.

— J’approuve.

Il siffle pour appeler Floki, et le chien aboie avant de nous suivre.

Dès que mes pieds foulent les poutres en bois du vieux port, je suis rassurée de retrouver la terre ferme, après tous ces jours à voguer. J’ai à peine le temps d’inspirer à pleins poumons ce nouvel air que le bruit des armes et des cris résonne derrière moi.

D’autres navires similaires à celui que nous avons « volé » viennent se positionner à côté du nôtre. Au loin, je crois reconnaître la ville construite avec de vieilles pierres grises. Bien, c’est notre destination. Je détale à toutes jambes, Taigan et Floki derrière moi.

— Par là ! On va les semer dans les rues !

Pour une fois, mes acolytes ne discutent pas mes ordres et courent à mes côtés comme si la Mort était à nos trousses, ce qui est sans doute le cas. À Serpentine, le vol est un des pires crimes que l’on puisse commettre, avec le meurtre, et est passible de décapitation. Sans compter que nous avons déjà enfreint la loi en entrant dans le royaume sans permission préalable de Sa Majesté, la reine de Serpentine. Si nous voulons survivre, nous devons faire profil bas, nous faire oublier puis… voler un autre de ces bateaux enchantés pour retourner à Midlands. Mais il est probable que ces foutus navires ne daignent même pas lever leurs voiles puisqu’ils n’obéissent qu’à Serpentine.

Bon sang ! L’adrénaline et l’angoisse se répandent en moi comme une traînée de poudre, me faisant trembler dans ma course. Dès que mes bottes foulent les premières dalles en pierre, je lève les yeux pour passer en revue les rues qui me font face.

Lorsque j’aperçois l’immense statue en ivoire d’une femme nue brandissant des gerbes de fleurs, j’étire un sourire nostalgique. Je tourne la tête sur le côté et vois les yeux de Taigan s’arrondir d’émerveillement.

La statue s’anime et les gerbes qu’elle lance dans le ciel engendrent des arbres effeuillés qui flottent au-dessus de nos têtes. Un camaïeu de rouge et de doré prend vie devant nous, nous plongeant dans un décor automnal incroyable.

J’attrape Taigan par le bras et nous fais virer à gauche dans une venelle sombre. Il siffle, et Floki passe devant nous à pleine vitesse.

— Nous sommes à Vinodurum, la capitale du territoire de la Vierge, lui révélé-je. On doit les semer. Prends à droite !

Les ruelles et les pavés s’enchaînent et je lutte pour ne pas admirer la magie qui imprègne chaque recoin de cette ville et de ce royaume. Ici, la technologie n’existe pas, car la magie remplace tout. Elle réside dans chaque être vivant, chaque pierre, chaque objet. Même l’air en est imprégné. C’est une magie pure, naturelle, magnifique.

Que ce soient les animaux, les plantes, les créatures, les démons ou les humains, tous ont un pouvoir basé sur l’un des quatre éléments en plus d’autres facultés bien particulières telles que la capacité de parler toutes les langues, mortes et existantes, y compris celle des serpents. Comme leur nom l’indique, les Serpentins ont une passion pour les reptiles, et ce sont précisément ces bébêtes, à l’affût du moindre étranger qui pourrait fouler ces terres sans autorisation, que je souhaite éviter. Elles pourraient être n’importe où. Dans la terre, dans les airs, dans les eaux, même dans le feu.

Je privilégie donc les rues pavées, non éclairées par des lampadaires lunaires, les plus étroites et les plus sèches possibles. Pas évident pour une ville portuaire, j’en conviens. Au moins, il n’y a pas foule et nous risquons moins d’être repérés. Enfin, en théorie.

Nous passons devant une maisonnette où du linge frais est étendu sur un fil. J’attrape deux capes beige foncé avant que le familier, un héron perché sur la fenêtre du premier étage, ne m’approche. Ces êtres magiques ont la faculté de communiquer avec leur maître et de transmettre des messages. Je lance le vêtement à Taigan, qui le réceptionne. Dans un même geste, nous nous emmitouflons sous l’habit en prenant soin de cacher nos épées accrochées à nos ceintures.

Je frissonne et ralentis le pas. Mes veines se gorgent de magie et mon pouvoir tourbillonne en moi comme un ouragan. Je ferme les paupières un instant pour me reconnecter avec moi-même, j’étire un sourire et plante mes ongles dans le mur le plus proche. Je continue de marcher en me nourrissant des énergies de la ville.

— « Douce est la nuit, sombre est la nuit. Aujourd’hui, le jour se couche et la nuit fait place, récité-je. Quand l’Envoûteuse passera prendre son baiser, il sera déjà trop tard. Elle aura disparu et la nuit restera sombre et douce. »

Je retire ma main, mettant fin à mon incantation. Lorsque je relève la tête, Taigan me dévisage avec interdiction. Il semble… pétrifié. Ou peut-être est-il encore bourré ?

— Pourquoi me mates-tu comme ça ? m’enquiers-je. Je nous ai rendus invisibles, comme si nous étions en pleine nuit.

Taigan me fixe encore. Son regard aspire le mien et mon cœur loupe un battement.

— T’es vraiment une putain de sorcière.

Je lui adresse un sourire démoniaque, tire sur la ficelle de sa capuche pour le narguer et reprends mon chemin.

— Tu en doutais, Chasseur ?

Il réprime un rire.

— Tout ça est un enchantement, pas vrai ? Il ne fait pas vraiment nuit ?

— En effet. Vois ça comme un trompe-l’œil ou du maquillage.

— Et nous ne sommes pas vraiment invisibles…

— Tu comprends vite, m’amusé-je en lui adressant un clin d’œil complice.

Nous accélérons le pas puis tournons à gauche. Des habitants passent devant nous avec des chariots tirés par des mulets, alors nous coupons à droite pour tomber sur une prostituée qui salue tout le quartier. Même en étant invisible, je n’hésite pas à la siffler et à la saluer puis poursuis ma route. Je croise le regard atterré de Taigan et me délecte de son silence assourdissant.

— Les gens ont-ils conscience d’être envoûtés ? questionne-t-il alors que nous nous engageons sur une rue très fréquentée.

Dans un même geste, nous mettons nos capuches sur nos têtes. Une blonde polaire et un rouquin, c’est facilement repérable, malgré mon enchantement pour détourner l’attention des habitants.

— Non, tu es le seul à savoir que je nous envoûte.

— Trop aimable.

— Ce n’est pas fait exprès, grogné-je. Tu es difficile à envoûter, figure-toi.

— Pourtant tu as bien réussi sur la glace, alors que tu étais exténuée.

— Parce qu’il n’y avait que toi. Là, il y a mille énergies différentes qui grouillent autour de moi, seuls les esprits les plus corruptibles vont être affectés par mon envoûtement.

— Il ne fait aucun doute que mon âme est trop pure pour être corrompue, rétorque-t-il en m’adressant un sourire angélique.

Je ris sous cape, refusant de m’avouer amusée. Lui, pur ? Mon cul, oui… Taigan Crane est la pire drogue qui puisse exister.

— C’est ce que prône ta religion ? le provoqué-je. La pureté ? Ça sonne ennuyeux.

Sa main frôle la mienne et je relève la tête vers lui. Ses yeux bleus brillent dans l’obscurité et me fixent avec intensité. Je déglutis, perturbée par cet air malicieux que je ne lui connaissais pas.

Soudain, je sens une présence dans mon dos. Je jette un coup d’œil en arrière et repère des gardes-côtes.

Fait chier…

Taigan et moi augmentons la cadence et nous nous frayons un chemin entre les passants. Mon cœur pulse de plus en plus vite, car nous ne sommes pas tout à fait invisibles, nous sommes juste… « floutés ». Et puis, si nous bousculons des passants, les gardes-côtes repéreront forcément les mouvements de foule.

Nous quittons la rue en tournant à droite et reprenons notre chemin, aussi discrètement que des ombres. Taigan s’attarde sur l’allure amaigrie d’une enfant, vêtue de haillons, puis revient vers moi, sans dire un mot.

— L’injustice a toujours existé et est présente partout, chuchoté-je en devinant ses pensées. Même à Serpentine.

— Tu as vu son état ? Elle était couverte de boue…

— Elle a sûrement essayé d’invoquer la terre. À Serpentine, plus vite et plus tôt on développe ses pouvoirs, meilleur est notre avenir.

— Je ne vois pas le rapport, cette gamine vit clairement dans la rue.

— Comme la majorité d’entre eux, expliqué-je. Le Royaume est divisé en douze territoires et chacun d’entre eux est attribué à un des signes du Zodiaque. Ici, nous sommes sur un territoire gouverné par l’élément terre. Les coutumes des Vierge sont différentes de ce que tu peux connaître et, en l’occurrence, ils ont beaucoup d’enfants. Tant que ces derniers ne maîtrisent pas leur pouvoir, ils ne sont pas autorisés à revenir au domicile familial, c’est comme ça. Leur magie, c’est leur fierté, leur valeur, leur raison de vivre.

— Est-ce qu’il arrive que certains ne maîtrisent aucun élément ? s’enquiert-il.

— Non, car les plus faibles meurent avant. Qu’on soit bien au clair, ici, tu ne peux pas survivre sans magie.

— Oh ! ça tombe plutôt bien pour moi, ironise-t-il.

Nous prenons une venelle encore plus étroite que les autres, et je crains que nous tombions sur le quartier des enfants sauvages. C’est ainsi qu’on désigne ces garnements qui vivent, pillent et tuent en attendant que leurs pouvoirs se développent.

De leur naissance à leurs cinq ans, ils sont chouchoutés par des nourrices puis ils sont lâchés dans les rues. Ils ne retrouveront leur famille que lorsque leurs pouvoirs se seront déclarés. En attendant, ils survivent comme des rats. La majorité des personnes décapitées à Vinodurum sont des enfants.

Et Taigan a le malheur de l’apprendre de la pire des façons. Lorsque nous traversons la ruelle, nous tombons sur une place où sont empilés des petits corps maigres, sans tête.

— Serpentine est l’endroit où tu verras les choses les plus merveilleuses de ta vie, mais aussi les plus cruelles, déclaré-je. Les enfants de Vinodurum sont redoutés dans tout le royaume, car ils grandissent à la dure et ne se soucient que de leur survie. Ils font aussi de bons espions.

— Des espions ? répète Taigan.

— Oui, ils sont petits, agiles et influençables. Les Vierge adorent sous-traiter les enfants. Évidemment, ils retournent rarement chez eux. Les survivants deviennent trop sanguinaires pour revenir à une vie normale.

— Comment sais-tu tout ça ?

— J’ai vécu à Serpentine, et crois-moi quand je te dis qu’on est dans la merde, Taigan. On n’a aucune autorisation, pas d’argent…

— Tu connais tous les us et coutumes de ce royaume, alors ?

— Quasi tous, oui, j’ai habité à Orencia, dans le territoire des Gémeaux, à Harmonium, dans le territoire de la Balance et à Jouvence, la capitale du territoire des Poissons qui était de loin la meilleure ville que j’ai pu fréquenter. Mais ici, c’est particulier.

— On doit se méfier des enfants, des gardes-côtes et des types à qui on a volé un bateau, résume Taigan avec une telle lucidité qu’il a forcément dû dessoûler.

Je lui renvoie un petit sourire triste.

— On doit aussi se méfier des serpents. Ce sont les servants de la reine et, crois-moi, tu ne veux pas te faire prendre. Viens !

J’attrape Taigan par le bras et le tire pour le faire pivoter. Il suit le mouvement avec souplesse tout en jetant des coups d’œil en arrière, comme s’il craignait qu’on nous suive. Alors que je continue ma route, je réalise que je ne l’ai toujours pas relâché et que ses doigts s’entremêlent aux miens.

— Attention !

Taigan fond sur moi et me plaque contre une porte d’entrée. Il me cache derrière ses épaules imposantes tandis que les gardes-côtes s’approchent de deux milices à cheval. Bordel, ils vont leur parler de nous, ils vont savoir qu’on est sur le territoire sans autorisation…

Étrangement, toutes mes questions s’envolent lorsque je croise le regard de Taigan. C’est comme s’il avait le pouvoir d’effacer toute pensée rationnelle de mon esprit parce que, là, écrasée entre la porte et lui, avec pour seul horizon ses iris bleu-vert, je suis incapable de réagir. Je prends conscience que j’aimerais sentir plus encore son toucher, sa présence, sa peau contre la mienne.

Je m’humecte les lèvres, comme envoûtée par son aura et me dresse sur la pointe des pieds mais il recule et brise le contact visuel. Je refoule alors cette pointe de déception qui me pince le cœur et fais de mon mieux pour me concentrer à nouveau sur les alentours. Les gardes-côtes et les milices ont disparu. On n’a plus le choix.

— On va devoir se faire passer pour des Serpentins, lâché-je. On ne peut pas fuir indéfiniment, on va se faire choper avant de retourner à Midlands, sinon.

— Je m’en remets à toi, petite sorcière.

Il me fixe avec sérieux. Petite sorcière ? Encore ce surnom ? Pourquoi est-ce que je trouve ça loin d’être dérangeant ?

— Je vais t’envoûter pour que tu comprennes les Serpentins comme si tu étais un natif d’ici et vice versa, d’accord ? Mais il faut que tu me laisses un accès total à ton esprit. Tu me fais confiance ?

Taigan a un instant d’hésitation. Il fixe les mains que je lui tends, comme s’il pesait le pour et le contre, puis soupire. De toute façon, s’il veut sortir de ce royaume vivant, il n’a pas d’autre choix que de croire en ma sincérité. Alors il glisse ses deux paumes dans les miennes et hoche la tête.

— Je te fais confiance.

J’étire un sourire tout en essayant de chasser cette sensation de satisfaction qui m’envahit. Les mots ont un certain pouvoir sur moi, surtout lorsqu’ils sont prononcés par quelqu’un comme lui. Je sais qu’il ne se donnerait pas la peine de me mentir, il pense sincèrement ce qu’il vient de dire et ça me fait quelque chose.

Taigan et moi nous faisons confiance.

C’est presque insensé, et pourtant, cette révélation me remplit de joie. Une joie que je dissimule aussitôt.

Je me concentre, ferme les paupières et resserre mes doigts autour des mains de Taigan. Ma magie crépite instantanément. Elle s’active sous mes veines, parcourt mon corps et une lumière chaude se diffuse depuis mes mains. L’éclat de ma magie le traverse de part en part, illuminant ses jolis iris clairs. Il papillonne des cils, envoûté.

— Est-ce que tu me comprends ? lui demandé-je en serpentin.

Il me dévisage comme si je venais d’un autre monde. C’est sans doute le choc, ou le temps de s’habituer à la nouvelle langue.

— Euh… Ouais, et toi ?

— Bon sang, c’est trop bizarre de t’entendre parler le serpentin ! m’écrié-je.

— Oh ! mes dieux, qu’est-ce qu’elle va faire de moi ? soupire-t-il en enfonçant sa tête entre ses mains.

— Mon époux, réponds-je aussitôt. Nous devons nous faire passer pour un couple marié. Tu es un Vierge et je suis une Scorpion, nous venons de prononcer nos vœux et nous devons retourner dans ma cité pour récupérer mes affaires puisque je m’installe chez toi.

Taigan éclate de rire, avant de s’arrêter soudainement.

— C’était une blague, pas vrai ?

— Non, c’est notre histoire, répliqué-je sérieusement. Tu ferais mieux de la graver dans ton crâne si tu veux que notre couverture tienne. Car, dès qu’on demandera de l’aide pour retrouver le port du territoire du Scorpion, qui est le seul qui soit autorisé à commercer avec Midlands soit dit en passant, on va commencer à nous poser des questions.

— Tu n’as pas d’alliance, remarque-t-il en me lorgnant de la tête aux pieds. Et tu n’as pas l’allure d’une épouse.

— Oh, et toi, tu as l’allure d’un époux, peut-être ?!

Nous nous fusillons du regard. Nous savons tous les deux que la réponse est « Non », alors qu’il arrête de m’emmerder. Créer de fausses identités est ma spécialité. Il faut juste que je me concentre et modifie notre envoûtement d’invisibilité afin qu’on porte les tenues traditionnelles des habitants de cette cité.

C’est-à-dire un pantalon brun en coton, une chemise en flanelle beige, des bottes en cuir, ainsi que la cape que nous avons volée. Pour ma part, je me pare d’un pantalon pourpre et d’une chemise à corset blanche.

Je réorganise mes cheveux en une couronne de tresses et j’arbore un médaillon ras de cou représentant un arbre de vie similaire à celui que porte Taigan sur sa ceinture. Nos annulaires sont entourés d’une bague en bois.

— Alors ? demandé-je. Satisfait ?

Taigan coule son regard sur moi et m’étudie minutieusement de bas en haut. C’est comme si je pouvais sentir exactement quelle partie de mon corps il fixe. Une chaleur langoureuse s’immisce en plein cœur de ma poitrine et j’ai l’impression d’imploser tant la sensation est euphorisante. Je réprime un frisson d’aise.

Je suis en feu et je suis certaine qu’il le sent.

— Tu excelles dans l’art de l’illusion, me répond-il en haussant les sourcils, m’indiquant que sa réponse est à double sens. On y va, ma tendre épouse ?

Je pouffe et lève les yeux au ciel.

— Tendre ? Tu vas être déçu, mon lapin, répliqué-je en le chassant d’un coup de hanche.

Nous sortons de l’ombre pour apprécier les ruelles illuminées de la cité. La ville s’active et le son des tambours et des flûtes s’élève dans les airs. La pureté de la magie refait surface et je l’inspire à pleins poumons. Cette terre a réellement été bénie par les dieux, j’en suis persuadée.

Nous remettons nos capuches sur nos têtes et déambulons dans les rues chargées d’histoire. Le jour cède sa place à la nuit et des commerces nocturnes fleurissent peu à peu ainsi que des bars, des restaurants, des cafés et des théâtres. Les fleurs et les plantes qui réagissent à la lumière solaire se referment sur elles-mêmes pour laisser place à celles qui s’épanouissent sous les rayons de la lune. Elles se développent partout, dans la terre, dans les murs, dans les fontaines, dans les airs, dans le feu. Leurs pétales dégagent une douce lumière chaude et éclairent le chemin des passants dans la nuit.

Serpentine c’est aussi ça : la beauté de la magie.

Taigan attrape ma main et ne la lâche plus. Une seconde de flottement s’écoule durant laquelle je l’observe, habillé comme un Vierge, le regard vif et alerte, ses cheveux couleur rouille et son sourire taquin. On pourrait aisément croire qu’il est d’ici, de Serpentine.

Je suis d’ailleurs surprise qu’il accueille la magie qui pullule autour de lui aussi bien. En tant que Chasseur, il devrait la détester, et pourtant… il semble en être familier.

Il caresse machinalement le dos de ma main avec son pouce, ce qui me fait revenir à la réalité.

Un refuge. Il nous faut un refuge.

— Je sais où on peut aller.

— C’est ta lune de miel, c’est toi qui commandes, déclare-t-il d’un ton taquin.

Je pouffe tandis que nous prenons la première à gauche entre un café et un fleuriste, sans jamais nous lâcher la main. J’ignore pourquoi, mais j’aime sentir sa poigne ferme autour de moi. J’aime que nous soyons ensemble.

— Et le reste du temps, ce sera toi qui commanderas, c’est ça ? raillé-je en l’entraînant à ma suite. J’aimerais bien te voir essayer.

— On aura maintes occasions de s’adonner à la lutte conjugale une fois tirés d’affaire, me chuchote-t-il à l’oreille et je sens soudain le rouge me monter aux joues.

J’écarquille les yeux tandis que mon cœur palpite dans ma poitrine.

— Après tout, toi et moi, c’est à la vie, à la mort, non ? se moque-t-il en levant nos bras et désignant nos bagues en bois.

— Je te rappelle que c’est un enchantement, espèce de mufle ! répliqué-je en reprenant ma main aussi vivement que s’il m’avait brûlée. Nous ne sommes pas réellement unis, alors calme tes ardeurs. Je ne pourrai jamais me lier à quelqu’un comme toi.

Ma dernière phrase atteint sa cible dans un impact glacial. Je ravale ma salive, réalisant que j’aurais sans doute dû arrêter de parler avant.

Taigan me fixe de son regard dur, mais il ne bronche pas.

— C’est par là, dis-je pour orienter notre discussion sur notre destination.

S’il est contrarié, il ne laisse rien paraître. Alors nous reprenons notre route, sans échanger ni un regard, ni un mot, ni un effleurement. La distance qui nous sépare à présent me semble infranchissable tant elle est colossale. Pourquoi ai-je réagi comme ça ? Pourquoi suis-je à ce point sur la défensive ?!

Nous arpentons la ville ainsi pendant une dizaine de minutes jusqu’à nous arrêter devant la Source, une taverne où on discerne, à travers ses volets en bois, de la lumière, de la musique et des rires.

Je désigne l’établissement à Taigan et passe devant lui avant de lâcher d’un ton sec :

— Pour ton information, je suis magicienne et tu es magicien. On n’emploie pas les termes « sorcier » et « sorcière », ici, ils sont considérés comme des insultes.

Taigan m’observe de la tête aux pieds. Lorsque son regard revient vers mon visage, il s’attarde un instant sur mes lèvres.

— Ça, je le savais déjà, petite sorcière.

Je refoule un rire, quel enfoiré. Évidemment qu’il prend grand plaisir à m’insulter. Et le pire, c’est que j’aime ça. Il semble le comprendre, car il m’adresse un sourire entendu.

Une nouvelle fois, je tâche de me concentrer sur ce que nous avons à faire pour éviter de perdre pied. J’ouvre la porte du pub d’où s’échappent les bourdonnements de conversations mêlées à un souffle humide chargé des effluves d’alcool et de tabac.

— Rentre là-dedans avant que je t’égorge, soupiré-je.

— Là, c’est moi qui aimerais te voir essayer, réplique-t-il en pénétrant dans la taverne.

— Gnagnagna, ronchonné-je. Cesse de parler et obéis, c’est ma lune de miel.

— Que quand ça t’arrange, visiblement…

Oh ! ce type m’épuise. Pourquoi cherche-t-il toujours à avoir le dernier mot ? Ça ne sert à rien d’essayer. Je suis l’Envoûteuse, j’obtiens toujours ce que je veux.

Je franchis la porte à mon tour, mais je me prends les omoplates de Taigan en plein dans le nez. Je réprime un grognement de douleur. Pourquoi cet abruti bloque-t-il l’entrée ?

— Pince-moi, murmure-t-il.

Ni une ni deux, je lui pince les fesses aussi fort que j’ai mal au nez. Il étouffe un jappement aigu qui me fait pouffer avant de faire volte-face et de m’observer avec deux grands yeux effarés.

— Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

— Tu ne m’as pas prévenu !

— De quoi ?!

— De ça ! s’énerve-t-il en désignant d’un signe de tête une table où deux démons jouent aux cartes.

Oh ! les démons. Oui, ils sont beaucoup plus communs à Serpentine, car contrairement à notre empire, le royaume n’a pas bénéficié des pouvoirs du Livre de Vérité pour les chasser. Midlands est le seul continent à être plus ou moins épargné de ces créatures. S’il y a des démons sur nos terres, ce sont simplement des hybrides et ils sont tolérés de la même façon que les Anodins, si ce n’est pire.

Ça doit être la première fois que Taigan en voit, surtout d’aussi près et mêlés à la population humaine comme si de rien n’était. Cela doit être un choc pour lui, j’en conviens.

— Je suis un Chasseur, Anola, me chuchote-t-il en me faisant les gros yeux. Et tu m’emmènes dans un lieu infesté de magie et de démons ?!

— C’est là que tu te rends compte que je transforme tous tes rêves en réalité ! m’exclamé-je en faisant une danse de la joie. Sors ta grosse arbalète et dégomme-les tous, Taigan, je suis certaine qu’ils sont faciles à liquider !

J’achève d’un ton menaçant :

— En revanche, si tu continues à hurler que tu es un putain de Chasseur, tu vas être le prochain porc à rôtir dans la cheminée.

Taigan déglutit, une goutte de sueur perlant sur le front, tandis qu’un sourire carnassier s’étire sur mes lèvres. J’aime le voir en situation d’échec, c’est mon côté perverse.

— Bienvenu chez les démons, mon cher époux, lui sifflé-je à l’oreille. Il est temps de torturer un peu ton âme si pure.









CHAPITRE 5
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Taigan

— Ça vous fera trois cents roupies écaillées, m’annonce l’aubergiste de la Source d’un ton bourru.

Ah… Je n’avais pas pensé à ce léger détail. Je n’ai pas d’argent, et ça m’étonnerait qu’Anola en ait sur elle. Surtout des putains de roupies écaillées ! Je ne savais même pas que ça s’appelait comme ça ici. J’ai vraiment douze trains de retard sur ce foutu pays et ça me frustre. J’ai l’impression de ne rien maîtriser, et je déteste ça.

Mon regard s’attarde sur le chien sagement assis à mes pieds. Depuis le début de nos aventures, il est là. Il a affronté la glace, le dégel, le serpent des mers, l’épopée en navire puis la course-poursuite sur le port et dans Vinodurum. Il est temps de se dire au revoir, l’ami.

— Vous avez une chambre moins chère ? Je vous l’échange contre ce fidèle compagnon.

Le husky comprend qu’on parle de lui et se met debout en agitant sa queue. Je soupire. Évidemment, cet idiot n’a pas compris que j’allais le troquer contre une nuit bien au chaud, mais qu’importe. Les chiens ne répondent qu’à ceux qui ont de la bouffe, de toute façon, et cet aubergiste doit en avoir beaucoup. Il sera heureux ici.

Le réceptionniste fouille dans son registre et s’arrête devant le numéro 42 en soupirant.

— Il me reste une chambre. Deux lits simples, un lavabo pour la toilette et une cheminée. Pour les petits besoins, ça sera à l’autre bout du couloir.

— Parfait, on prend !

— Cent cinquante roupies écaillées, et je ne prends pas les chiens, grommelle-t-il. Ils n’ont pas bon goût dans le ragoût. Ma femme a déjà essayé, c’est pas terrible.

— Quoi ? m’offusqué-je. Mais regardez-le ! Il est jeune, agile, puissant. Je suis certain qu’il aura un petit goût fumé, comme les sangliers. Il adore se rouler dans la boue en plus et…

— Taigan !

Je ferme les paupières en jurant pour moi-même. Et merde…

Anola revient des toilettes publiques et me foudroie du regard. Je crains qu’elle ait entendu ma tentative de négociation. C’est bien ma veine, ça. Je tourne la tête et rencontre son regard noir. Ses mains sont sur ses hanches et elle tapote du pied, comme si elle était sur le point de me sauter dessus, mais qu’elle me laissait deux secondes supplémentaires pour m’expliquer.

— Euh…

J’échoue lamentablement.

— Tu allais vendre notre chien ?! s’exclame-t-elle en me rejoignant devant la table de l’aubergiste.

— Non ! nié-je aussitôt en lui faisant les gros yeux. Juste, l’échanger.

— Tu allais échanger Floki ?!

— Ah, parce que tu lui as donné un nom, en plus, dis-je en enfonçant ma tête entre mes mains. Évidemment.

— Tu allais te séparer de notre enfant, Taigan ? répète-t-elle avec colère.

Quoi ?! Mais qu’est-ce qu’elle raconte ? Je soupire, et m’affale sur le comptoir, épuisé. Bordel, je veux juste manger, pisser, et dormir. Ce n’est pas compliqué. Je suis prêt à m’échanger moi-même, s’il le faut.

Les regards des démons dans mon dos me brûlent l’échine. Je rêve de sortir mon épée et d’empiler leurs têtes sur le bout de ma lame. C’est dans ma nature depuis mes dix-sept ans. J’ai passé la moitié de ma vie à haïr et persécuter des créatures magiques comme celles-ci. Cohabiter avec eux comme si de rien n’était me semble… surréaliste.

— T’as une meilleure idée, peut-être ? On n’a pas une seule pièce. Ce chien, à part traîner dans nos pattes, ne nous est d’aucune utilité.

— Oh, pousse-toi !

Elle me chasse d’un coup de hanche. Déstabilisé, je titube sur mes pieds. C’est la deuxième fois qu’elle fait ça : me chasser avec ses hanches. Elle a compris que c’était la seule partie de son corps assez robuste pour me faire perdre l’équilibre. J’étire un sourire discret. J’aime les femmes qui ont de belles courbes. Je trouve ça beau, et elles encaissent mieux que les autres.

— Très bien, comment vous appelez-vous ? enchaîne-t-elle à l’attention de l’aubergiste.

Un souffle enchanté sort de ses jolies lèvres pulpeuses et atteint le visage de l’homme qui papillonne des cils. Son air bourru se dissipe aussitôt et il étire un grand sourire béat, comme s’il venait de tomber sous son charme.

La magie d’Anola m’effraie tant elle est puissante, et pourtant, j’éprouve une certaine fascination à la regarder l’utiliser. Elle la pratique avec tant d’aisance que c’est presque beau à voir. En tout cas, c’est impressionnant.

Elle est impressionnante.

Cela dit, je crois qu’Anola est au bord de l’épuisement, car ses pouvoirs sont moins scintillants qu’à notre arrivée à Serpentine. C’est certainement le fait d’être sous-alimentée depuis des jours et de devoir maintenir l’illusion qui nous entoure qui doit la drainer.

— Urolan, répond l’aubergiste d’un ton mièvre.

— Oncle Urolan, se réjouit-elle. Tu ne te souviens pas ? C’est moi… euh…

— Gwendoline ? proposé-je en comprenant qu’elle ne parviendra pas à l’envoûter complètement.

— Gwendoline ! Ta nièce Gwen. Ça fait un bout de temps, mais je me souviens toujours du clafoutis aux myrtilles que tu prépares tous les ans pour Yule.

Sa propension à inventer des mensonges est également impressionnante. Je dissimule mon amusement et acquiesce, comme pour lui donner du crédit, mais elle n’en a pas besoin, Urolan est absorbé par son aura.

— Oh, c’est vrai, pouffe l’oncle en rougissant. Le clafoutis de Yule… Je le fais toujours mariner dans du rhum avant de…

— Oui, voilà, le coupe Anola avec impatience. Comme tu le sais, je viens tout juste de me marier avec… ce beau Vierge ! s’exclame-t-elle en me tirant brusquement par le bras.

— Bonjour, salué-je comme si c’était la première fois que nous nous croisions.

Le regard d’Urolan s’agrandit de bonheur et des étoiles brillent dans ses yeux. Il a l’air honoré d’accueillir sa nièce et son nouvel époux dans son établissement.

— Oh ! Gweny ! Je suis si fier de toi ! Ta mère me l’a appris l’autre jour, lorsque votre familier est venu nous apporter du blé. C’est une bénédiction.

— Oui, elle est très chanceuse, approuvé-je. C’était pas gagné, une chieuse comme elle…

Anola m’écrase le pied alors qu’Urolan éclate de rire avant de m’offrir sa main que je serre fermement. Mon « épouse » tapote ses ongles sur le comptoir, exaspérée. Je commence à comprendre pourquoi elle préfère envoûter de manière plus frontale.

— Ah ah, qu’il est drôle !

— Oui, Gawter est très drôle, raille-t-elle en me renvoyant un sourire angélique. Hilarant même. N’est-ce pas Gawter ?

Gawter ?! Quelle connasse. Je lui lance le même sourire hypocrite tout en passant un bras possessif sur ses épaules afin de la rapprocher de moi. Je me fais passer pour l’époux transi auprès d’Urolan rien que pour emmerder Anola, et ça fonctionne, car entre deux envoûtements elle souffle de rage comme un vieux dragon endormi.

— Oncle Urolan, reprend-elle en chassant mon bras. Je pensais que Gawter et moi pourrions passer notre lune de miel dans ton établissement. Tu sais, puisque tu n’es pas venu à notre cérémonie, ce serait notre cadeau de mariage.

— Mais bien sûr, ma petite Gweny ! s’exclame l’homme, aux anges. Tu n’as même pas besoin de demander, voyons ! Je vais vous donner une autre chambre, enchaîne-t-il en fouillant dans son registre.

— Oh non, ce n’est pas nécessaire, s’empresse-t-elle de dire.

— Ah si ! Je veux le meilleur pour ma nièce, s’extasie l’homme. Et puis, de toute façon, avec un monstre pareil, vous m’auriez explosé les sommiers en une nuit à peine !

J’éclate de rire et Urolan m’imite. Anola fulmine à mes côtés, ce qui renforce mon hilarité. Le type est totalement à l’aise avec le fait que je vais démonter sa nièce en deux, c’est parfait. J’adore Serpentine.

Ils sont tous tarés, bordel de merde ! Et je crois que je suis en train de le devenir aussi. Cette sorcière a une mauvaise influence sur moi.

— Je vous donne ma deuxième meilleure chambre, nous indique Urolan. Je suis navré, mais l’autre est déjà réservée par mon client le plus fidèle. J’espère que tu comprends, ma petite Gweny.

— Aucun problème !

— Bien, ce sera la chambre 69, dit l’oncle en m’adressant un clin d’œil coquin. Un grand lit, une grande baignoire, une grande cheminée. Je vais demander à Jaylein de mettre des herbes et des huiles de fertilité entre les draps et dans l’eau chaude.

— Oh non, vraiment, ne t’embête pas pour ça, le supplie Anola en écarquillant les yeux d’horreur. Tu en fais déjà bien assez…

— Rien ne sera jamais assez pour ma petite nièce ! En plus les festivités de l’Équinoxe commencent dès cette nuit ! Il faut profiter des nouvelles énergies envoyées par la lune. C’est la période propice pour faire des p’tits !

Faire des p’tits ? Oh misère, où sommes-nous tombés ? Je commence à éprouver la même exaspération que ma charmante épouse lorsque Urolan se met à parler de bouffe.

— En plus, ta tante a préparé notre fameux ragoût des vendanges, vous allez vous régaler ! Les champignons sauvages ont été cueillis ce matin et la longe de porc mijote tranquillement dans le bouillon de courge depuis huit heures.

— Bon, OK, le coupé-je aussitôt, mes entrailles criant famine. On prend.

— Les festivités de l’Équinoxe ? répète la blonde en tombant des nues, comme si elle n’avait pas du tout entendu la même conversation que moi. L’Équinoxe d’Automne ?

— Oui, Gweny ! La lune atteindra son apogée dans trois jours ! Les Vierge seront à l’honneur dans tout Serpentine, pour une fois.

Je fronce des sourcils. Même si je fête aussi l’Équinoxe en tant qu’Anodin, pour nous il s’agit surtout de rendre hommage à Tharin, le dieu de la Pureté, de l’Hospitalité et de l’Agriculture. Bizarrement, plus je regarde autour de moi, plus j’ai l’impression d’être dans son univers, lié à la terre, aux plantes, mais aussi à la médecine et à la fertilité. Se pourrait-il que les Serpentins croient en nos dieux ? Ou qu’il existe un lien entre nos religions ?

— Nous sommes déjà au mois de la Vierge, remarque Anola, blême.

La dernière fois que j’étais à Midlands, c’était pendant le mois du Taureau, soit il y a quatre mois. Je lis le choc et une profonde tristesse sur le visage d’Anola, mais elle refoule rapidement ses sentiments en passant une main dans ses longs cheveux blonds avant d’étirer un sourire de gratitude et de prendre la clé de la chambre 69. Elle vient de comprendre que cela va faire une éternité que nous avons disparu de la surface de Midlands.

Elle se décolle du comptoir et, sans un regard pour moi, salue l’aubergiste en rompant l’envoûtement avant de monter l’escalier. Je la suis avec le husky.

Lorsque nous arrivons dans notre chambre, je cligne les yeux d’émerveillement. Des bougies entourées de lierre flottent aux quatre coins de la pièce, des ramures de cerf surplombent le grand lit aux draps bordeaux et du raisin rouge et de la lavande volent au-dessus de l’eau fumante de la baignoire en bois tressé qui trône devant la cheminée crépitante. Il y a même une sorte de coiffeuse avec du savon, des huiles, des fleurs séchées et d’autres sortes d’accessoires pour la toilette mis à disposition. J’ai l’impression d’être un roi !

Mais surtout, il y a un lit de deux places avec un matelas. Un vrai. En plumes. Fini la paille ou les planches en bois.

— Mes yeux saignent, grommelle Anola avec un air de dégoût à mesure qu’elle détaille la pièce. Vivement qu’on soit rentrés à Midlands.

— Attends, tu te plains ? m’étonné-je. Il y a même un fauteuil pour ton clébard !

Je désigne la vieille assise en velours côtelé tout en fermant la porte du pied. Anola fait volte-face et me foudroie du regard. Qu’est-ce que j’ai dit encore ?

— Déjà, ce n’est pas que mon clébard, c’est le nôtre, crache-t-elle en croisant les bras sous sa poitrine, ce qui me fait perdre le fil de la conversation pendant quelques secondes. Ensuite, il s’appelle Floki ! Et il ne dormira pas dans le fauteuil, mais avec moi. Dans le lit. Toi, tu n’as qu’à prendre le fauteuil.

Je croise les bras à mon tour.

— Tu m’as bien regardé, Anola ? Tu crois sérieusement que je vais dormir dans ce putain de fauteuil après avoir passé plus d’un mois à voyager dans les conditions météorologiques les plus extrêmes qui puissent exister ?

— Tu n’avais qu’à réfléchir aux conséquences avant d’accepter la chambre de luxe de tonton Urolan !

— C’est toi qui l’envoûtais, je te signale, rétorqué-je en la pointant du doigt. Si tu tenais tant à avoir deux lits séparés, tu n’avais qu’à mieux faire ton boulot. Maintenant, si tu n’y vois pas d’inconvénient, j’aimerais me laver avec cette eau chaude et parfumée. Ça fait des semaines que je n’ai pas pris de vrai bain et ma peau commence à devenir plus salée que le ragoût de ta fausse tante !

Je me débarrasse de ma cape et me déchausse sans lui laisser le temps d’argumenter. J’empeste l’odeur iodée de la mer mêlée à la transpiration. Anola me dévisage avec colère puis se déchausse à son tour. Lorsque je la vois tirer sur les ficelles de son corset, je me redresse et l’observe avec circonspection.

— Qu’est-ce que tu fous ?

— Premier arrivé, premier servi. Si tu crois que je vais me laver dans ton eau sale, mon vieux, tu te mets le doigt dans l’œil !

Elle s’abaisse et retire son pantalon. Mon sang ne fait qu’un tour et je m’empresse de me débarrasser de ma chemise. Anola me foudroie du regard puis se défait de son corset et de sa chemise. Je déglutis en la voyant à poil devant moi.

Fait chier. Elle m’envoie un sourire suffisant, comme si elle avait « gagné » ou que sais-je, et se pavane le cul à l’air devant moi pour rejoindre la baignoire. Bordel, son cul, ses seins, sa taille, ses hanches… que les dieux me viennent en aide…

Je grogne de mécontentement ou de frustration, je ne sais pas très bien, et abaisse mon pantalon à mon tour. Je ne la laisserai pas gagner. Je ne me laisserai pas déstabiliser par une jolie blonde… Bon, OK, une belle blonde. Non, la femme la plus incroyable sur terre, plutôt.

Mais peu importe. Je peux défier l’Envoûteuse.

Je me retrouve à poil à mon tour et ramasse mes vêtements à mes pieds, que je plie et dépose avec soin dans le fauteuil. Le regard d’Anola me brûle l’échine. Je sais que cette garce me fixe en barbotant allègrement dans son eau, mais je me contente de l’ignorer.

J’inspire pour rassembler mon courage puis me retourne pour lui faire face. Je croise ses yeux taquins alors qu’elle se prélasse. Elle ajoute des herbes et des huiles et se caresse les bras pour se laver.

— Tu me fais de la place ? demandé-je brusquement et, je dois bien l’admettre, mal à l’aise.

Je n’ai pas l’habitude d’être à poil devant autrui. Encore moins devant une créature comme elle. Je fixe le clébard couché au pied du lit pour ne pas bander, mais le regard d’Anola est difficile à esquiver.

Elle m’observe avec insistance. Elle a cette façon très particulière de paraître désabusée et excitée à la fois. C’est perturbant. On dirait une sirène qui sait pertinemment qu’elle va m’avoir dans ses filets. Tout paraît si facile pour elle. Tout ressemble à un jeu. Elle est la séductrice, et je suis sous son charme.

L’eau la submerge alors qu’elle s’accoude au bord de la baignoire pour récupérer un raisin rouge. Elle croque dans son fruit en continuant de me fixer.

Un coup de jus me fait frissonner et, j’ai beau fixer le chien, ça ne marche plus. Ça devient même très bizarre de s’évertuer à le regarder alors que je commence à bander. Je soupire et me confronte aux iris bleu-gris d’Anola. Magnifiques.

Le jus du fruit dégouline le long de son menton et elle se lèche les lèvres de manière sensuelle. Je suis incapable de me détourner d’un tel spectacle, même si j’ai tout à fait conscience qu’elle fait ça pour m’emmerder et non pour me charmer.

— Joli matos, commente-t-elle en fixant mon entrejambe sans rougir.

Putain, c’est moi qui rougis. Quelle chieuse !

Je réprime un grognement ennuyé et enjambe la baignoire pour m’asseoir en face d’elle. Dès que l’eau douce et chaude vient envelopper mon corps, mes traits se détendent et je soupire.

Oh, putain. Ça fait du bien. Tellement de bien.

Je plonge complètement sous l’eau jusqu’à immerger ma tête en poussant Anola avec mes jambes. Elle râle, mais j’entends à peine ses protestations. J’en profite alors pour rester plus longtemps que nécessaire.

Je ressors lorsque le souffle me manque. Des gouttes d’eau perlent le long de mes cheveux, de ma barbe, de mon nez, et cette texture poisseuse et salée qui me colle à la peau depuis des jours me quitte enfin.

Anola se tait, ce qui est rare, alors je m’en délecte. Je m’occupe de ma toilette puis me prélasse dans l’eau en fermant les yeux. Lorsque je les rouvre, elle se tient nue juste au-dessus de moi, avec ses longs cheveux blonds qui retombent sur ses seins, et je sursaute. Elle éclate de rire, s’empare du savon posé derrière moi sur le tabouret en bois puis retourne s’asseoir à l’autre bout de la baignoire, avec un sourire fier sur les lèvres.

Elle tend une de ses jambes jusqu’à toucher mon buste et m’embête en coinçant mon téton entre ses orteils. Je soupire en la chassant, car c’est exactement ce qu’elle cherche : que je la touche.

— Bon. Tu veux que je te lave, pas vrai ? deviné-je en perdant patience.

Elle étire un sourire qui n’a rien d’innocent puis hoche la tête. Par les dieux… Cette femme aura ma peau. Elle s’est donné pour mission de m’emmerder jusqu’au bout. À la vie, à la mort.

Je me redresse et m’assieds convenablement dans le bain, car je me rends compte que j’ai un peu abusé de l’espace et qu’il ne lui restait plus beaucoup de place. Pourquoi n’a-t-elle rien dit ?

Je m’empare du savon qu’elle me tend, casse un morceau, et une odeur de lavande embaume mes sens. Je l’émiette entre mes doigts puis pose le pied d’Anola sur mon épaule pour m’atteler à sa toilette.

Sa longue jambe tonique et bronzée luit sous la lumière des bougies grâce aux huiles de bain. Mes doigts longent ses muscles, la caressent et la lavent avec beaucoup plus de tendresse qu’il n’en faudrait. J’aime ce que je fais. J’aime ce que je touche. J’aime cette eau parfumée et continuer à tracer un chemin sinueux jusqu’en haut de sa cuisse. Anola se laisse faire, tout en contemplant mes épaules hors de l’eau qui s’activent au rythme de mes mouvements.

— Ce sont les plus belles jambes que j’ai pu toucher de ma vie, avoué-je sans cligner des yeux.

Anola récupère son pied comme si je l’avais brûlée et ramène ses cuisses contre sa poitrine, les joues rouges.

Bien. Je préfère. Je crois que j’aime un peu trop lui enlever cet air présomptueux de pimbêche insupportable. C’est lorsqu’elle enlève son masque d’Envoûteuse et devient l’Anola que j’ai appris à connaître, que je reprends en assurance, que je nous sens sur le même pied d’égalité. Là, on peut parler. Là, je peux aligner plus de deux mots sans bégayer comme un putain de puceau. Ou m’énerver.

— Viens, murmuré-je.

Je m’empare de son poignet pour l’inciter à se rapprocher afin que je puisse continuer sa toilette. Je commence à la connaître à présent : lorsqu’elle n’ose pas être elle-même, elle revêt son masque d’Envoûteuse. Cela lui permet d’accéder à tous ses désirs, et certainement de se sentir moins vulnérable aussi. C’est en tout cas le mécanisme d’adaptation qu’elle semble perpétuer depuis des siècles. Elle séduit et manipule ses victimes pour les conduire là où elle souhaite les amener, sans avoir à exprimer quelles sont ses réelles intentions.

J’en suis donc venu à la conclusion suivante : si elle se comporte ainsi, là, maintenant, c’est parce que c’est plus simple pour elle que de m’avouer ses réelles envies. Dans le fond, je le sais, elle veut que je m’occupe d’elle. Mais elle n’arrive pas à le formuler. Peut-être est-ce à cause de son ego ou parce qu’elle est pudique, tout simplement ? Alors, pour me faire comprendre ses désirs, elle bat des cils.

Sa beauté est déstabilisante, il m’est difficile de lui résister. Et je n’aime pas céder à ses caprices. Surtout lorsqu’elle me prend de haut comme elle le fait toujours. Mais là, son regard a changé et je sais que j’ai affaire à la vraie Anola. Celle derrière le masque. Celle que je préfère.

Maintenant que je la comprends mieux, je trouve ça presque attendrissant. Et de toute façon, je dois bien me l’avouer : j’ai envie de prendre soin d’elle. J’adore ça. J’adore passer son corps en revue, m’occuper d’elle, la voir fermer les paupières et apprécier mes mains qui caressent et savonnent sa peau. Putain, j’aime lui faire du bien. Elle m’a vraiment retourné le cerveau.

Anola se rapproche et je casse un morceau de savon entre mes doigts que j’étale sur son corps. Lorsque mon regard se pose sur son avant-bras gauche, nu, sans tatouage de flamme jumelle, je me racle la gorge mais refoule ma question.

À chaque fois qu’on en parle, on se prend la tête. Or, là tout de suite, je veux juste me détendre. Alors je ne lui demande pas pourquoi son tatouage a disparu, je ne lui demande pas ce qu’elle ressent ni si elle éprouve encore des sentiments pour sa flamme jumelle. Si c’était le cas, est-ce qu’elle serait avec moi, nue, dans un bain ? J’ose espérer que non, mais venant de l’Envoûteuse, on ne sait jamais vraiment. La séduction fait partie de son essence, si Anola ne parvient pas à séduire, elle ne s’épanouit pas.

— Approche-toi, murmuré-je quand j’arrive à la fin de son épaule.

Elle obéit, ses jambes coulissant contre les miennes. Je passe un bras derrière son dos pour l’attirer encore plus près de moi.

— Encore, soufflé-je contre sa nuque.

Je finis par la soulever et l’asseoir à califourchon sur mes cuisses. À partir de cet instant, je ne respire plus, je ne réfléchis plus, et mon cœur cesse de battre. Je relève la tête vers son visage pour ne pas fixer comme un idiot ses seins qui sortent de l’eau.

Bon sang, je joue à un jeu dangereux.

Son bassin frotte contre le mien et, si elle continue, elle risque d’entrer en collision avec mon sexe tendu. Nos souffles sont hachés. Tout son désir et son impatience se lisent sur son visage et j’en frémis tant elle est belle et excitante. Je rêve de plonger mes doigts entre ses cuisses et de constater combien elle mouille pour moi.

Je dépose ma main avec des brisures de savon contre sa peau, entre ses deux seins. Sa respiration se coupe et nous descendons tous les deux nos yeux vers sa poitrine. Je m’humecte les lèvres et la savonne en passant délicatement mes doigts sur elle. Ses seins sont sublimes. Leur forme ronde est parfaite pour les prendre dans mes paumes, mais je ne le fais pas. À la place, mes pouces tracent le contour de ses mamelons. En réponse, Anola mordille sa lèvre inférieure, et une nuée de chair de poule se déploie sur ses avant-bras.

Je relève la tête vers elle et me perds dans son regard, guettant ses réactions. Ses traits sont adoucis et détendus et j’ai l’impression qu’elle semble sur le point de me supplier d’approfondir sa toilette.

Mes index effleurent ses tétons. Je les caresse du bout des doigts, sans jamais la lâcher des yeux. Comme si c’était possible, ma queue devient plus dure encore. J’ai désespérément besoin de la pénétrer.

Toujours perdu dans son regard, je ramène de l’eau chaude sur ses épaules pour lui éviter d’avoir froid et rincer le savon sur son buste. Puis je m’incline, et l’instant d’après ma bouche embrasse son téton droit.

Il me faut le sang-froid d’un surhomme pour ne pas craquer et faire plus. Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine et je suis en nage tant je la veux. Toutefois, rien, absolument rien ne pourrait trahir mon état fiévreux : je fais preuve d’une extrême douceur pour la savonner. Je pourrais dédier des journées complètes à m’occuper d’elle.

Ma bouche passe à son téton gauche et elle lâche un soupir. Ses abdominaux se contractent dès que je m’approche de sa peau et ses sourcils se froncent de délectation.

Je ne fais rien d’autre que l’effleurer avec mes lèvres, et pourtant Anola semble sur une autre planète. La mienne. Ma main droite remonte le long de son sein droit, puis glisse derrière sa nuque. Je tire ses cheveux blonds en arrière pour la ramener contre moi.

Elle étouffe un gémissement lorsque sa poitrine se retrouve plaquée contre mon buste. Nos bassins sont emboîtés l’un contre l’autre. Elle ne peut plus ignorer mon érection.

Anola se met à ricaner.

— Qu’est-ce qui est si drôle ?

— Toi, lâche-t-elle. Tu sais que t’as une grosse bite, et t’en profites.

— Merci.

Elle tente de s’enfuir en pouffant, mais je la retiens et, lorsque nos regards se confrontent, elle perd très vite son sourire.

— Tourne-toi, je vais te laver les cheveux.

Elle reste immobile et son intérêt est braqué sur ma bouche. Bordel, tout ça devient une véritable torture. Une torture euphorisante.

Voyant qu’elle ne réagit pas, je la repousse gentiment. Elle papillonne des cils et se retourne enfin. Elle s’assied dos à moi, entre mes jambes. Je passe une main autour de sa taille et la plaque contre mon torse. Ma queue se loge contre ses fesses et j’inspire et expire bruyamment. Elle aussi.

Je trace le contour de ses hanches et remonte jusqu’à sa poitrine que j’empoigne dans mes deux mains. Je la caresse, la malaxe, joue avec ses tétons.

— Taigan, soupire-t-elle en laissant sa tête retomber en arrière.

Une décharge dévastatrice explose en moi. Sa voix, sa plainte, mon prénom… Tout ça, c’est trop pour un seul homme. Pour moi, en tout cas. J’enfonce mon nez dans ses cheveux et respire son odeur à pleins poumons. Elle sent la lavande et les pépins de raisins, mais il y a aussi cette douceur de fleur d’ylang et de bois de lait qui émane de sa peau qui me donne soudainement envie de la lécher de la tête aux pieds.

Je pourrais me nourrir d’elle et ne pas en avoir assez. Je la veux tellement que j’ai l’impression que ça ne sera jamais suffisant, qu’elle finira toujours par m’échapper. Nous sommes trop différents, tout nous oppose, même lorsqu’elle est nue contre moi.

Mon cœur cogne dans ma poitrine et je le hais de me faire ressentir aussi intensément toutes ces choses.

J’expire lentement, pour chasser la tension qui crispe mes épaules et me faire revenir à la raison. Je rince son corps d’eau chaude et humidifie ses longs cheveux blonds.

Elle laisse son crâne reposer contre mon buste et se détend entre mes bras. Je fais mousser le savon dans mes mains puis passe mes doigts sur son cuir chevelu pour laver et démêler délicatement ses mèches. Je les traite avec le dévouement qu’ils méritent. Eux, elle, tout son corps, car je suis certain que le gouffre qui nous sépare ne manquera pas de nous faire revenir à la réalité d’un moment à l’autre.

Mais en même temps, à quoi je m’attends ? Elle est immortelle, je suis mortel. Elle pratique la magie, moi non. Elle a une flamme jumelle, ce qui n’est pas mon cas. Elle doit certainement être pétée de thunes, tandis que moi, on ne m’a jamais autorisé à ouvrir un compte en banque. Tout ça parce que mon père était un Anodin qui a bravé les lois pour épouser une Élue.

En résumé, nous n’avons rien en commun et je n’ai rien à lui offrir, rien pour la rendre heureuse ou pour m’élever à sa hauteur.

Je peux juste partager avec elle ce moment hors du temps. Mais, pour l’heure, je ne veux penser ni à l’après ni au fossé qui me rappellera à ma condition et elle à la sienne.

Dans l’immédiat, je me berce d’illusions et me prête au jeu. Je lui donne tout ce que j’ai, à mesure que mes mains glissent, savonnent et caressent son corps, je lui concède tout le dévouement que je gardais en réserve. C’est ma seule monnaie.

À vrai dire, j’ignorais que j’en étais capable. Mais sa peau, son corps de déesse et son caractère enflammé… ils me plaisent.

— Tu fais ça bien, susurre-t-elle contre mon oreille.

— Vraiment ? Tu aimes ?

— Oui, tu es doué avec tes mains, Chasseur.

J’étire un sourire, touché par son compliment. Moi aussi j’aime ça. J’aime la caresser. J’aime lui faire du bien. J’aime voir cet air de délectation se peindre sur son visage. J’aime la sentir se détendre contre moi à mesure qu’elle se laisse complètement aller. Elle me fait confiance.

Et j’aime ça.

Un silence étrange mais agréable s’installe dans la chambre. Il n’y a plus que le bruit de l’eau qui nous berce et les battements de mon cœur qui tambourine dans ma poitrine. Anola ferme les paupières et étire un sourire, me confirmant qu’elle se sent bien contre moi. Je presse ma bouche sur sa tempe et inspire profondément son odeur.

— Je voudrais te voir sourire comme ça jusqu’à ma mort, confessé-je contre son oreille.

Elle garde les yeux fermés, et murmure :

— Hum… Fais gaffe, Taigan. J’ai la larme facile.

— Et moi, j’ai l’arme facile. Je tuerai tous ceux qui t’empêcheront de sourire.

Ses sourcils se froncent comme si elle souffrait et je la vois déglutir avec difficulté. Puis elle s’empare de mes bras et les enroule autour de ses épaules comme s’il s’agissait d’une écharpe.

— Alors, reste. Je ne voudrais pas que tu mettes fin à tes jours.

Je papillonne des cils, quelque peu décontenancé par cette confession. Est-ce que c’est… moi qui la rends heureuse ?

Je suis perturbé, mais je décide de m’autoriser à me délecter de cet instant et, pour une fois, à baisser la garde.

Apaisés, nous nous endormons.









CHAPITRE 6
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Anola

Je m’éclipse de la laverie, les bras chargés de vêtements propres. Après avoir envoûté la fameuse Jaylein, je remonte l’escalier jusqu’à notre chambre, pressée de m’envelopper dans des habits plus chauds que la fine chemise en flanelle que je porte actuellement.

Lorsque j’ouvre la porte, je trouve Taigan en train de vider l’eau du bain, et cette simple vision est suffisante pour me donner un coup au ventre. C’est comme si les Astres me rappelaient que le moment que nous avons vécu dans cette baignoire était définitivement terminé. Quoi qu’il se passe, ce qu’il y a entre Taigan et moi ne durera pas.

Je me détourne de lui et reviens vers le lit pour récupérer nos nouveaux habits. Je ne veux pas penser à l’après. Je ne veux pas penser au moment où nous serons de retour à Midlands et séparés. J’ai déjà fait une crise d’angoisse rien qu’en l’envisageant quand nous étions sur le navire, je ne veux surtout pas revivre ça. Surtout qu’une part de moi veut tout de même revenir à Midlands…

J’ai disparu depuis près de quatre mois déjà. Si ça se trouve, ils me croient morte. Dahlia, Fehn, Harlaan… Ils sont ma famille. Ils doivent savoir que je suis à Serpentine. Il faudrait que j’intercepte le familier de l’oncle Urolan pour leur signifier où je me trouve. Peut-être qu’ils pourraient venir nous chercher ? Étant donné que ma malédiction a été levée quand j’étais encore la captive de Volcea, j’imagine qu’il en va de même pour ma famille. Ils ont forcément dû la briser et Fehn doit être libre à l’heure qu’il est. À partir de là, ce serait facile pour le Premier Sorcier de venir ici et de me récupérer…

OK, il faut vraiment que je mette la main sur un familier.

Mais pour l’heure, je meurs de faim. Je m’empare des vêtements de Taigan et m’apprête à les lui balancer à la tronche lorsque je réalise qu’il est juste derrière moi. Bon sang, je ne l’avais même pas entendu !

Je porte une main à mon cœur avant de lui renvoyer un regard accusateur et de plaquer ses nouvelles affaires contre son torse, nu, dur, moite de chaleur, musclé, magnifique et… Je déglutis.

— De vrais habits de Serpentine. Au moins, je n’aurai pas besoin d’envoûter notre apparence et ça ne puisera pas inutilement dans mes réserves.

— Ta magie est revenue ?

Je hausse les épaules.

— Elle n’était jamais vraiment partie. Mais là… Je sens que je pourrais envoûter la ville entière ! Ou bien te pousser à faire des choses insensées.

Taigan lève un sourcil et je ris en passant la langue sur mes dents.

— Quoi comme choses insensées ?

— Je ne sais pas… te mettre à genoux ?

— Tu n’as pas besoin de m’envoûter pour ça.

Cette fois-ci, c’est lui qui m’adresse un air sournois puis il s’éloigne avec ses nouveaux vêtements. Quelque peu surprise, je le fixe un instant, constatant qu’il a gardé son drap de bain autour des hanches. Il aura au moins eu la décence de se couvrir un minimum.

Je me tresse machinalement les cheveux avec du lierre et des feuilles d’or tout en l’observant se poster devant la coiffeuse, me tourner le dos et retirer sa serviette. J’ai fait cette coiffure des milliers de fois dans le passé, alors mes mains s’exécutent toutes seules pendant que mon regard tombe sur ses fesses musclées. Je meurs d’envie d’enfoncer mes ongles dedans.

Je refrène mon comportement de sauvage et m’empare d’une nuisette en dentelle blanche, que les Serpentines utilisent comme sous-vêtement, puis passe une longue robe rouge bordeaux par-dessus ma tête. C’est certainement la chose la plus belle et raffinée que j’aie portée en presque quatre mois.

Taigan, lui, enfile un pantalon brun avec une chemise blanche échancrée qui donne une vue dégagée sur les poils blond vénitien de son torse. Encore une fois, j’ai envie d’y enfoncer mes ongles et de le griffer. J’ai envie de faire tellement de choses avec lui que j’ai l’impression de devenir dingue. C’est différent des autres fois. Je n’éprouve pas un simple désir pour Taigan, c’est… naturel, viscéral, nécessaire.

Agacée par ces émotions étranges, je lui tourne le dos et ramène hâtivement le corset en cuir brun vers moi. Je le sangle autour de ma taille lorsque soudain les doigts de Taigan se déposent sur les miens.

— Je peux ? demande-t-il.

Mon cœur fait des soubresauts dans ma poitrine, mais je ne me défile pas pour autant. Je pivote sur mes talons et lui fais face, les joues rouges. Ses yeux clairs se déposent sur mon visage puis je les sens parcourir ma poitrine. Ses mains s’activent, tirent sur les lacets et commencent à nouer le corsage.

Je le laisse faire et me rattrape à ses épaules lorsqu’il tire un peu trop brusquement. Il s’excuse et reprend plus doucement. Il est réellement doué de ses mains. Je le savais déjà quand je l’ai vu réparer le bateau, sauf qu’à présent il s’occupe de moi. J’ai l’impression qu’il a toujours besoin de prendre soin de quelque chose, mais rarement de quelqu’un. Jusqu’à ce que je débarque dans sa vie.

Une fois qu’il a terminé, il me scrute de bas en haut.

— Pas trop serré ?

— C’est parfait, réponds-je d’une voix nouée.

Je le contourne et enfile des bottines en cuir alors que mon cœur bat comme un dingue dans ma poitrine. Par les Astres, je suffoque. Il fait une chaleur atroce dans cette pièce !

J’inspire une grande bouffée d’air et m’empare d’une des épées volées aux gardes-côtes pour la cacher sous ma robe, au cas où. Je la dissimule avec un envoûtement et m’empresse d’aller ouvrir la porte de la chambre.

De l’air frais, j’ai besoin de respirer !

Lorsque Taigan est prêt, il me rejoint sur le pas de la porte puis il siffle et Floki se lève pour le suivre.

À mesure que nous nous approchons du bar de la taverne, on peut deviner que de nouveaux clients sont arrivés et se sont greffés aux conversations. Une musique entraînante résonne dans la pièce, au même rythme que mes palpitations cardiaques. Un sourire s’étire sur mes lèvres.

C’est le début des festivités de l’Équinoxe et, après ces derniers mois de calvaire, je compte bien en profiter.

Après nous être rassasiés du fameux ragoût des vendanges, Taigan et moi nous sommes mêlés aux célébrations.

Si à Midlands l’honneur est au vin rouge, ici, tout type de liquide coule à flots. Peu importe la couleur, ce sont la joie et les rires qui comptent. Il y a même quelques démons présents, ils ont appris à vivre en harmonie avec les habitants et sont inoffensifs. Certains sont facilement repérables avec leurs cornes, leurs dents et leurs griffes acérées, sans mentionner qu’ils sont généralement plus grands que les humains. Taigan les dévisage avec méfiance, il ne peut pas s’en empêcher.

Peu importe les origines des gens présents, tous dansent, chantent et trinquent, même les enfants, du moins ceux qui sont retournés vivre avec leur famille. À certaines tables, nous trouvons des joueurs de cartes, ainsi que des groupes qui ont des discussions alcoolisées, et au centre, il y a moi et tous les autres qui dansent en rythme.

Mes pouvoirs bourdonnent sous ma peau et un grand sourire extatique s’étire sur mes lèvres à mesure que je me sens transportée par la musique. Je tiens la main d’un petit garçon serpentin à gauche et d’une Serpentine à droite et nous tournoyons en cercle tout en lançant nos bras puis nos pieds en l’air. Des feuilles de toutes les couleurs volent au-dessus de nous et se transforment en une fine poudre d’or lorsqu’elles entrent en contact avec notre peau.

Je m’oublie complètement jusqu’à ne faire plus qu’un avec la musique. Je perds la notion du temps et me souviens que c’est propre à ce royaume. On s’y sent tellement bien que les heures s’effacent et n’existent plus. On vit, et c’est tout ce qui compte.

Au bout d’un moment, je finis par sortir de la piste, les pieds endoloris, et rejoins Taigan à sa table, où il est en train de jouer aux cartes. Je m’affale à ses côtés, les joues rouges et le souffle court. Je me penche en avant et m’empare d’un pichet de cidre frais. Je me sers une généreuse ration dans son verre et bois de grandes goulées.

— Tu t’amuses bien ? me demande-t-il sans lever le nez de ses cartes.

— Oui ! Et toi ?

— Hum, j’ai déjà réussi à gagner deux cents roupies écaillées.

— Ah bon ?! m’étranglé-je.

Ça ne m’étonne pas. Cela dit, je trouve ça dommage qu’il ne joue pas par amusement. Je ne suis pas certaine qu’il sache s’amuser tout court, on ne lui a certainement jamais permis de pratiquer ce genre de loisir.

— Je risque de tout perdre, me confesse-t-il. Mon jeu n’est pas bon.

Il marque une pause et, lorsqu’il relève finalement les yeux vers moi, je peux voir ses iris pétiller avec malice.

— Quoi ? m’enquiers-je aussitôt.

— Tu pourrais les envoûter pour moi ? Cela me permettrait de gagner.

J’éclate de rire et lui donne un coup d’épaule.

— Ai-je finalement réussi à te pervertir, Taigan Crane ? chuchoté-je à son oreille pour que lui seul m’entende.

— Je crois bien que oui. Depuis que je te connais, toutes mes convictions volent en éclats.

— Eh bien, fais-je, fière de moi. Qui aurait cru que j’aurais de l’influence sur toi ?

Une seconde de silence s’écoule durant laquelle il se contente de me fixer.

— Ça te plaît de me manipuler, n’est-ce pas ?

Je papillonne des cils, légèrement prise de court par une question aussi directe. Je baisse la tête et replace une de mes mèches derrière mon oreille en réfléchissant.

— Eh bien, oui, finis-je par avouer. Je suis l’Envoûteuse, c’est dans ma nature.

— Pas vraiment, tu n’es pas née avec ces pouvoirs. Mais tu as malgré tout laissé ta magie définir ta personnalité, car dans le fond tu aimes réellement envoûter, n’est-ce pas ? Tu ne fais pas ça pour avoir un sentiment de puissance, mais parce que ça t’aide à te sentir moins seule. Ça te rassure et ça te donne l’impression que les autres te suivent, qu’ils te sont fidèles, qu’ils t’aiment.

Je perds mon sourire et me racle la gorge, mal à l’aise d’avoir été si facilement percée à jour.

OK, Anola, calme-toi. Respire.

— Quel est le mal à ça ? rétorqué-je, sur la défensive.

— Aucun, c’est juste un constat. Sans jugement de ma part, conclut-il en m’accordant un sourire contrit.

— Ouah, eh bien, merci, Taigan Crane, d’avoir mis en lumière la psychologie cachée derrière mes actes d’immortelle égoïste, lancé-je avec ironie.

Il se redresse, jette son paquet de cartes sans un mot pour ses adversaires, abandonnant la partie en cours, puis se tourne vers moi.

— Je t’ai vexée, constate-t-il.

— Absolument pas.

— Alors pourquoi est-ce que tu me ressors mot pour mot ce que je t’ai dit le jour où… j’étais énervé ?

— Parce que je suis d’accord avec toi, lui confessé-je. Peut-être que toi aussi tu as le don de faire voler toutes mes convictions en éclats.

Il me sourit et je sens mon estomac se tordre. Qu’est-ce qui cloche avec moi ?!

— On devrait trinquer alors, propose-t-il en me volant mon verre. À Tharin !

Il lève le récipient en hauteur avant d’avaler deux énormes gorgées. Une fois qu’il a terminé, je le récupère et bois après lui.

— Ouais, c’est ça, me moqué-je en roulant des yeux. À Tharin, qui qu’il soit !

— C’est le dieu honoré par les Anodins lors de l’Équinoxe d’Automne, m’explique Taigan. Vous ne le célébriez pas ? Quand tu étais encore… une mortelle sans magie ?

— Mes parents étaient athées, donc ils ne m’ont jamais inculqué la culture religieuse et je t’avoue que ça ne m’a jamais intéressée, donc le peu que je savais, j’ai fini par l’oublier. Combien y a-t-il de dieux, déjà ?

— Initialement douze, un pour chaque mois de l’année, mais on ne prie plus que huit d’entre eux depuis des millénaires. Ne me demande pas pourquoi, je ne sais pas. Je crois qu’ils n’étaient pas assez puissants et qu’ils sont malheureusement tombés dans l’oubli. Ils étaient associés à des mois où il ne se passait rien, pas de fêtes, pas de solstice, pas d’équinoxe, donc forcément, si on ne les prie plus, ils finissent par disparaître des mémoires.

— Hum, je vois, et lequel est ton préféré ?

— Je n’en ai pas, tu ne peux pas me demander ça ! répond-il en me faisant les gros yeux.

— Si, on a toujours un préféré, décrété-je. Moi, par exemple, des cinq Immortels, c’est l’Envoûteuse que je préfère.

Taigan éclate de rire et une douce chaleur me monte aux joues.

— On a enfin un point commun, m’avoue-t-il juste avant de reprendre une gorgée de cidre.

Je commence à haïr mon cœur et sa propension à sursauter pour ce mortel, dès qu’il dit ou fait quelque chose.

C’est bon, il faut t’en remettre, ma vieille. Il te drague. Et alors ? C’est ce que tu voulais, de toute façon.

— Alors, ton dieu préféré ? m’enquiers-je en m’accoudant à la table. Promis, je ne leur répéterai pas.

Il lève les yeux au ciel, mais il ne peut cacher qu’il est amusé.

— Je… J’ai toujours beaucoup apprécié la déesse de la Lumière, des Guérisons et des Miracles, Neriah. Je ne sais pas vraiment pourquoi. J’aime ce qu’elle représente, et elle me semble… plus familière que les autres. Elle correspond au mois des…

— … Gémeaux, complété-je.

— Comment le sais-tu ?

— Sûrement parce que j’ai vécu plus de vingt ans dans les Plaines des Gémeaux, dis-je en haussant les épaules. L’espérance de vie là-bas est beaucoup plus élevée que sur n’importe quel autre territoire, c’était plus simple pour moi, en tant qu’Immortelle, de passer incognito.

Taigan hoche la tête et plisse les yeux. Il devient étrangement silencieux. Est-ce qu’il prie ? Je ne l’ai jamais vraiment vu le faire… Est-ce que c’est leur façon de vénérer les dieux ?

— Ils comptent beaucoup pour toi, pas vrai ? deviné-je. Mais comment peut-on garder la foi quand… quand…

— Quand on n’a rien ? Je ne sais pas. Je… n’ai jamais eu le temps de me poser réellement la question. Non pas que j’y crois bêtement ou aveuglément, mais c’est juste que j’y crois. C’est tout.

— Et qu’est-ce qui te fait croire ? demandé-je en triturant l’encolure de sa chemise.

Je m’approche de lui jusqu’à ce que ma cuisse frôle la sienne. Je me rapproche encore plus, et je suis maintenant si près de lui que je dois renverser la tête en arrière pour contempler ses lèvres.

Il me répond avec un rictus et tend la main vers mon corset. Il joue avec les ficelles qu’il a lacées tout à l’heure, de la même manière que je joue avec lui.

— Je ne sais pas, les signes ?

— Les signes ? répété-je. Ils diffèrent selon notre interprétation. Ce n’est pas très fiable.

— Les visites ?

— Les dieux t’ont rendu visite ?

— Non, c’est plus comme une conviction certaine d’avoir croisé leur chemin, tu vois ?

— Non, pas vraiment… Mais peut-être que je ne suis pas la favorite des dieux, après tout, contrairement à toi, m’amusé-je en le taquinant d’un coup d’épaule.

— C’est certain, toi tu es une vraie démone.

Un moment de silence s’impose et je ne fais même plus attention aux gens autour de nous, je suis focalisée sur lui. Tout ce qui compte, c’est ma main à présent posée sur son cœur.

Je me penche vers lui, et hume son parfum de cèdre et de musc blanc. Je ferme les paupières et m’approche dangereusement de sa bouche, comme si c’était la seule chose à faire après tout ce que nous avons vécu. Après le Suit, après la prison de Volcea, après la fuite en traîneau avec les chiens, après le périple en mer, après… notre bain ensemble. Cela me paraît être la seule chose logique. J’ai envie de lui et lui de moi, alors pourquoi devrais-je m’arrêter ?

Je contourne son visage et m’apprête à réduire la distance entre nos deux bouches lorsque sa main se pose sur mon épaule pour m’arrêter.

— Je te donnerai tout ce que j’ai à te donner, Anola, mais seulement si tu me donnes des explications sur ton tatouage, me répond-il en fixant mon avant-bras.

Je reste figée, quelque peu prise de court. J’imagine que sa question est légitime. Il a très bien vu que mon tatouage a disparu et souhaite savoir pourquoi. J’aimerais avoir une réponse à lui fournir, mais moi-même je l’ignore.

Je soupire et ramène ma tresse vers moi pour jouer avec, comme pour m’accorder quelques secondes de réflexion supplémentaires et organiser un peu mieux mes idées.

— Je… Je ne sais pas pourquoi il s’est effacé, avoué-je. Mais comme je te l’ai déjà expliqué, Dahlia et moi c’est… compliqué. Nous avons pris des chemins différents et, depuis que j’ai été enlevée, le lien qui nous liait s’est en quelque sorte effrité, si bien qu’à présent il n’existe plus. Notre tatouage étant à l’image de notre relation, je suppose que c’est pour cela qu’il s’est dissolu.

Taigan acquiesce, mais ne pipe mot. Il veut très certainement savoir et comprendre où j’en suis dans ma relation avec Dahlia avant d’aller plus loin, ce qui est tout à son honneur. Mais le problème, c’est que j’ignore moi-même où je me situe.

— Tu l’aimes encore ?

Je fronce les sourcils et essaie de démêler le vrai du faux entre mes souvenirs, les siècles passés aux côtés de Dahlia et ce que je ressens vraiment. Elle m’a rendue heureuse, et ce pendant longtemps. Mais je dois être suffisamment lucide à présent et me rendre compte que ce n’est plus le cas depuis plusieurs années. Et moi aussi, j’ai cessé de la rendre heureuse.

— Je crois… qu’une partie de moi l’aimera toujours, murmuré-je. Nous avons vécu des siècles ensemble, nous sommes la plus longue relation qui ait jamais existé et Dahlia a toujours été très précieuse à mes yeux. Elle est, et je crois qu’elle le restera, un membre à part entière de ma famille, de ma vie. Et je serais prête à tout pour elle, pour la protéger. Je pourrais tuer pour elle, c’est certain. Je l’ai déjà fait. Mais… cela fait des années que je n’éprouve plus de désir ou de sentiments amoureux à son égard et elle non plus. Notre couple s’est fané sans qu’on ne puisse rien y faire, et notre lien a fini par disparaître.

— Tu penses que c’est pour ça ? Et pas plutôt à cause de la distance et de ta présence à Serpentine ?

— Je pense, oui, affirmé-je en hochant la tête. Quand nous sommes arrivés à Serpentine, j’ai été honnête envers moi-même par rapport à mes sentiments et j’ai délaissé mes remords envers elle et notre relation. C’est pour cela que le tatouage a disparu. C’est comme si inconsciemment j’avais soufflé pour éteindre la flamme, car je savais qu’il n’y avait plus d’espoir, plus d’avenir pour nous deux.

Taigan acquiesce mollement, mais ne réagit pas davantage.

— Est-ce que… ma réponse te convient ? me risqué-je.

— Je… Je l’ignore.

— J’aurais besoin que tu sois un peu plus explicite, Taigan. Je dois comprendre, moi aussi.

— Comprendre quoi ?

— Pourquoi tu me poses ces questions ? Pourquoi ça t’importe ?

Il tourne la tête, comme s’il ne parvenait pas à soutenir mon regard, et s’empare du pichet de cidre pour se servir un nouveau verre.

— Tu sais pourquoi, dit-il. Pour pleins de raisons différentes, pour des questions de bons sens, de respect, de… de jalousie, j’ai besoin de savoir.

— De jalousie ? répété-je en levant un sourcil.

— Je sais… C’est très mal venu. Je n’ai pas à l’être, je n’ai rien à demander. Rien à espérer.

— Taigan, l’arrêté-je en m’emparant de sa mâchoire.

Je fais tourner délicatement sa tête vers moi, m’humecte les lèvres et le confronte du regard avec intensité tandis que mon cœur cogne violemment contre les parois de ma poitrine.

— J’ai besoin que tu cesses de tourner autour du pot et que tu sois franc avec moi.

— C’est mal venu. Je ne peux pas…

— Peux pas quoi ?

— T’avoir, lâche-t-il et mon estomac se soulève. Je t’ai posé cette question, car j’ai envie et besoin de savoir comment toi tu te sens, comment tu appréhendes ce changement. Mais aussi parce qu’une partie vicieuse et jalouse en moi veut s’assurer que…

— Que quoi ?

— Que je ne te vole à personne. Est-ce que si je voulais t’embrasser, là, maintenant, je ferais quelque chose de mal ?

Il trouve le courage de faire revenir son regard vers moi. Rien que l’imaginer réduire la distance entre nous et s’emparer de ma bouche me rend fiévreuse. Pourtant, pour la première fois de ma vie, je n’ose pas bouger, je n’ose pas parler. Je suis… terrifiée. Alors que j’en crève d’envie. Je ne comprends pas ce qui m’empêche de lui sauter dessus, là, tout de suite. Peut-être est-ce cette lueur que je décèle dans son regard ? Une lueur qui ressemble à de la peur teintée de regrets…

Il a peur de faire une erreur. Je suis potentiellement une erreur.

— Tu ferais quelque chose de mal si tu le faisais sans que je le veuille, réponds-je avec prudence. Mais ce n’est pas le cas. Plus maintenant.

— Plus maintenant, répète-t-il. Plus maintenant parce que tu as bu, parce que tu es prise dans l’euphorie de la soirée, parce que je suis la seule personne que tu connaisses et que tu côtoies depuis des semaines, parce qu’on n’a pas d’autre choix que de rester ensemble jusqu’à notre retour à Midlands. Mais dès qu’on sera rentrés, la réalité va nous rattraper, et tu te rendras compte à quel point nous sommes différents, Anola. Tu ne voudras plus que je t’embrasse.

— Justement, on devrait profiter du moment présent tant qu’il est à portée de mains.

— Non. Je vivrais avec trop de regrets.

— M’embrasser maintenant sera un plus gros regret que de ne pas le faire du tout ?!

— Oui, parce que je ne pourrais plus recommencer. Parce que j’aurais goûté à un instant délicieux et que je ne pourrais plus jamais revivre un moment pareil. Donc je préfère ne pas le vivre du tout.

Un silence s’installe durant lequel je le fixe avec sidération. Taigan vide sa chope de cidre en refusant de croiser mon regard. Il semble plutôt catégorique quant à sa décision et je réalise qu’il me repousse encore une fois.

— Donc, tu ne vas pas m’embrasser ?

— Non. Je ne vais pas t’embrasser, Anola.

— Tu n’en as pas envie.

— Pas suffisamment pour vouloir vivre avec des regrets.

L’effet est similaire à celui de recevoir une gifle. Je papillonne des cils et retiens un rire nerveux. Il est… vexant. Mon ego est heurté. C’est douloureux.

— Donc… tu voulais t’assurer que j’étais bien célibataire, pour finalement… ne pas m’embrasser ?!

— Exact.

— Tu es un idiot, Taigan Crane, lâché-je en me levant.

— Je sais. Mais c’est pour notre bien à tous les deux.

— Visiblement, tu ignores ce qui est bien pour moi.

Sur ces paroles, je le laisse réfléchir dans son coin et retourne sur la piste de danse, plus vexée que jamais. Je n’en reviens pas d’avoir encore succombé à son charme et de m’être encore une fois fait repousser !

Je dois cesser de m’enflammer pour ce mortel, il va finir par me rendre folle.
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Astoria
21e jour du mois de la Vierge

La nuit de l’Équinoxe d’Automne a une grande importance dans notre société, que ce soit pour les Élus comme pour les Anodins.

À l’instar du solstice, l’équinoxe est le seul moment de l’année où la durée du jour est égale à celle de la nuit. Il marque aussi la fin de l’été et le début de l’automne. Lors de cette soirée, la position de la lune dans le ciel est si proche de nos terres que l’on peut sentir ses effets et ses radiations sur notre peau, comme un soleil chaud qui brille de mille feux.

Selon les légendes, les pouvoirs des Élus sont démultipliés lors des équinoxes. C’est à ce moment-là que l’on peut se purifier et se régénérer pour affronter l’hiver. Bien souvent, des rituels en l’honneur du Livre de Vérité y sont effectués pour le remercier d’avoir introduit la magie à Midlands et d’avoir accordé des pouvoirs aux Élus et à leurs héritiers au fil des générations. Les Anodins, eux, organisent de grands banquets et boivent du vin rouge issu des dernières récoltes.

Cette année, à l’occasion du nouvel Équinoxe d’Automne, le Gouvernement de Midlands a décidé de mêler les deux traditions et d’inviter Anodins comme Élus à se joindre aux festivités. Cette soirée est aussi la parfaite excuse pour rassembler et présenter les douze nouveaux Gouverneurs et Gouverneuses de l’Empire.

Lorsque la limousine noire conduite par Jasper s’introduit dans l’allée menant à Agora Place, j’ai la sensation qu’un gouffre s’ouvre sous mes pieds. Une bête déchaînée hurle au fond de mes entrailles à mesure que le trac monte en moi et que les battements de mon cœur s’accélèrent.

J’essuie mes mains moites contre le cuir de la banquette et tâche d’ignorer les bruits de la foule qui parviennent jusqu’à nous. Je ferme les yeux, inspire puis expire. Je m’efforce de me focaliser sur mon stress, et non pas sur celui de Fehn qui est aussi important que le mien. Gérer mon angoisse est déjà suffisant.

J’inspire puis expire à nouveau.

Fehn est silencieux à côté de moi. Aucun de nous deux ne brise la glace, car nous savons comment l’autre se sent et parce que nous nous préparons psychologiquement à affronter l’Empire tout entier.

J’ose un discret coup d’œil par-delà les vitres teintées et vois la foule amassée derrière des barrières. Certains scandent mon nom comme des groupies, d’autres m’insultent. Certains me jettent des roses qui ricochent contre la limousine tandis que d’autres balancent des aliments pourris. Certains brandissent des panneaux et martèlent un message teinté de colère et de révolte, d’autres acclament l’arrivée des Gouverneurs. Certains sont des Élus, d’autres des Anodins et, pour une fois, il n’y a pas qu’un seul camp.

Lorsque la voiture contourne l’immense fontaine de la place et s’arrête en bas des marches de la treizième maison, mon estomac se soulève. Ça y est, c’est maintenant. En haut du perron, je discerne les autres Gouverneurs qui sont déjà arrivés et qui nous attendent.

Je tire sur les coutures de ma longue robe noire et remets en place ma bague. L’instant d’après, la paume chaude de Fehn s’empare de la mienne. Je relève aussitôt la tête et son regard doré se fond dans le mien.

— Prête ?

— C’est à toi que je dois demander ça, soufflé-je.

— Je te sens stressée.

— Tu l’es aussi.

Il m’adresse un rictus qui ressemble à un aveu silencieux. Après vingt-trois ans de malédiction, son heure de gloire a enfin sonné. Notre heure de gloire. Après des mois à être absente auprès de mes pairs, je reviens à Agora Place. Accompagnée qui plus est. C’est terriblement angoissant. Mais les effets de la lune de l’équinoxe me remplissent aussi d’une énergie incomparable.

— Ensemble, décrète-t-il en entremêlant ses doigts aux miens.

Il approche ma main de sa bouche, son souffle se dépose sur ma peau puis, la seconde d’après, c’est la chaleur de ses lèvres qui apaise mon derme. Il m’embrasse délicatement, et pendant un moment j’ai la sensation que le monde entier se fige. Il n’y a plus que lui dans son beau costume sombre.

Sa simple présence est suffisante pour me donner une impulsion. Pour m’insuffler le courage nécessaire.

— Ensemble, répété-je.

J’inspire et expire une dernière fois avant de me jeter dans la gueule du loup. Jasper attend mes instructions, son regard rivé sur moi à travers le rétroviseur.

Je hoche la tête, plus pour m’encourager que pour indiquer des directives.

— Prête, mademoiselle ? me demande-t-il.

Un faible sourire complice s’étire sur ses lèvres.

— Vous allez me prendre pour une froussarde, à force, Jasper.

— Au contraire, je vous vois grandir de jour en jour.

Je ne réponds pas, mais lui rends son sourire. Le trac continue de jouer sa symphonie dans mon ventre malgré les caresses de Fehn sur ma paume.

— Très bien, allons-y alors, déclaré-je.

Jasper sort de la voiture et la contourne pour venir m’ouvrir en premier. Dès que la portière s’ouvre, le bruit et l’agitation de la foule me percutent de plein fouet. Les cris sont plus forts et plus terrorisants que jamais. Tous les yeux de Midlands sont rivés sur moi en cet instant précis.

Il est temps de leur montrer que je suis à la hauteur et que je ne suis absolument pas une Gouverneuse aussi invisible que mes ombres. Plus maintenant.

J’accepte la main que me tend Jasper et je prends appui sur lui pour me hisser hors de la limousine. Dès que mes escarpins foulent le tapis noir qui couvre les marches de la treizième maison d’Agora Place, le froid m’assaille, mais je décide de l’ignorer. Ainsi que tout le reste. C’est plus simple ainsi.

— Son Excellence, la Gouverneuse de la Justice, Astoria Williams, clame la maîtresse de cérémonie dans un micro.

Un bruit de portière résonne derrière moi et je me retourne aussitôt pour rencontrer le regard de Fehn. Je m’y accroche comme s’il était une bouée de sauvetage face à ce raz-de-marée de cris, de flashs et d’injonctions. Il me rejoint avec un sourire arrogant et décontracté. Il sait très bien jouer la comédie. Bien qu’il soit aussi terrorisé que moi, il affiche une mine séductrice et enjouée. Ce doit sans doute être les avantages de l’expérience.

Il replace convenablement le col de sa chemise noire en gardant ses yeux braqués sur moi sans faire attention à la foule qui commence à se poser des questions. J’attends le moment où les gens vont comprendre qui il est.

Fehn me tend son coude pour m’inviter à monter les marches avec lui. Le cœur au bord des lèvres, j’accepte, mais m’empare de sa main à la place. Nos doigts s’entrelacent et c’est comme si une barrière chaude et protectrice enveloppait mon cœur. J’ai instantanément l’impression d’être invulnérable.

— Astoria Williams, reprend la commentatrice. Accompagnée de Fehnyr Nygaard, Son Excellence, le Gouverneur des Armées !

Les réactions du public amassé derrière les barrières vont bon train. Non seulement le visage du nouveau Gouverneur des Armées est présenté officiellement à Midlands, mais en plus certains de ses habitants le reconnaissent. Des exclamations comme « C’est le Premier Sorcier ! » émergent de la foule, mais nous décidons de les ignorer.

Maintenant que nous sommes proprement introduits, je prends mon courage à deux mains et m’élance. Fehn et moi avons la même impulsion et libérons nos ombres qui s’élèvent pour se joindre aux festivités. Un pas après l’autre, nous évoluons sur le tapis avec plus de dignité et de puissance qu’il n’en faudrait. Nos ténèbres se répandent dans les airs et tout Lunar Agora s’embrase.

— Magnifique, me susurre Fehn au creux de l’oreille.

Ne me lâche pas. Jamais, ordonné-je en posant mon pied sur la marche suivante.

Jamais.

Mon ascension commence alors. La lune brille d’une lueur bleutée au-dessus de nos têtes et les étoiles luisent d’une nuance fluorescente incroyable. C’est comme si les Astres nous accompagnaient.

En haut des marches, les autres Gouverneurs nous attendent pour le début de la cérémonie. Ce sont de nouveaux visages, que je découvre pour la première fois à l’exception des Gouverneurs de la Santé, de l’Éducation et de la Technologie. Et de l’Économie, bien évidemment, puisque Eduart est également présent. Il détaille mes doigts entremêlés à ceux de Fehn et, d’un regard tacite, je lui confirme ce qu’il pense deviner. En réponse, j’ai droit à un clin d’œil complice.

Je m’humecte les lèvres pour cacher mon sourire. Mon pouvoir gronde en moi tel un animal féroce. Mon regard est focalisé sur les nouveaux Gouverneurs que nous avons sélectionnés méticuleusement au cours de ces derniers mois. À présent, nous sommes douze à nouveau, et Midlands retrouvera d’ici peu sa gloire d’antan.

Un sentiment de fierté pulse dans mes veines.

J’ai réussi.

Tout ce que je voulais, c’était prouver ma valeur, œuvrer pour la justice, laisser ma magie s’exprimer et être libre. À présent, j’ai atteint tous mes objectifs. Je les ai même surpassés. Jamais je ne pensais franchir ces marches un jour avec une âme sœur à mon bras. J’ai la sensation de vivre un rêve éveillé.

Évidemment, le chemin est encore long et ce n’est que le début, mais j’ai enfin la place que j’ai toujours voulu occuper. Je suis le pouvoir.

Fehn émet un grondement discret, m’indiquant qu’il prend son pied à me voir et me sentir dans cet état de transe.

Tu es tellement belle quand tu es heureuse, me dit-il mentalement, et sa voix chaude et grave réchauffe mon corps de quelques degrés supplémentaires. C’est malin, j’ai très envie de lui, à présent.

Il le ressent et ricane. Sa prise sur ma main se raffermit puis il me lâche pour déposer sa paume chaude au creux de mes reins, sur mon tatouage de Gouverneuse dévoilé par ma robe dos nu. Ses doigts longent ma colonne vertébrale exposée à la vue de tous et un frisson me parcourt à mesure que nous continuons notre marche.

Dans nos dos, les insultes se calment peu à peu pour laisser place à une ferveur dont je n’ai jamais été témoin. J’ai l’impression que, pour le temps d’une soirée, Élus et Anodins se rangent du même côté.

— Bonsoir, Midlands ! Merci d’être venus aussi nombreux aujourd’hui à la Soirée de l’Équinoxe d’Automne !

Je devine l’identité de la présentatrice : il ne s’agit ni plus ni moins de notre nouvelle Gouverneuse de la Culture, Nefeli Starwood. C’est une Anodine populaire auprès de la communauté non-magique et, dès que sa voix emplit Agora Place, la foule amassée derrière les barrières de sécurité s’agite et une salve d’applaudissements retentit. Ces barrières, d’ailleurs, seront là seulement le temps de la cérémonie d’ouverture de la Soirée de l’Équinoxe, puis elles seront enlevées pour qu’Élus et Anodins puissent venir se mêler aux festivités. Ce soir, la treizième maison d’Agora Place ouvrira ses portes au grand public et tous sont invités à festoyer.

Évidemment, l’Armée de Midlands a été déployée sur chacun des toits de la ville et scrute le moindre signe de conflits, car nous ne sommes pas naïfs au point d’ignorer que réunir des Anodins et des Élus dans la même pièce risque de faire des étincelles. Pour cette raison, chaque personne présente sur la place politique a été fouillée et a dû passer sous le détecteur de palladium.

— En tant que nouvelle Gouverneuse de la Culture, reprend Nefeli avec entrain, je me ferai une joie d’animer cette cérémonie d’ouverture. Mais avant de passer aux célébrations… mes nouveaux collègues et moi-même avons une surprise pour vous !

Une nouvelle vague d’enthousiasme s’élève et les cris résonnent contre les vieilles briques d’Agora Place. Parvenue tout en haut des marches du treizième bâtiment, je me retourne pour apercevoir la foule en contrebas. L’entrée de la place politique est noire de monde, c’est impressionnant. On ne discerne même plus le pentagramme et la demi-lune inversée gravés sur la grande esplanade.

Des caméras sont braquées sur nous et diffusent nos images sur les écrans des dirigeables qui survolent la capitale. Dès que je vois mon visage, je détourne la tête et vais saluer Ira, la Gouverneuse des Affaires Extérieures.

Ira est une jeune Élue issue d’une ancienne famille de Gouverneurs, sans doute aussi vieille que la mienne, et était dans la même promotion que moi lorsque nous étions à l’Université Illustre. Elle est donc l’un des rares visages qui me sont familiers bien que nous ne nous fréquentions que très peu. Ira est le genre de personnalité extravertie qui était appréciée par beaucoup de monde. Elle parlait et était amie avec énormément de gens, soit mon exact opposé.

Ira porte une longue robe bordeaux près du corps dont le décolleté offre une vue dégagée sur son tatouage de Gouverneuse, la constellation du Sagittaire agrémentée d’une boussole, gravée entre ses deux seins. Ses longs cheveux noirs ont été relevés en un élégant chignon et elle m’adresse un sourire éblouissant comme si elle était réellement ravie de me revoir. Elle se précipite sur moi pour me saluer.

— Astoria ! s’exclame-t-elle. Quelle joie !

— Félicitation pour ta prise de poste, réponds-je avec un sourire. Navrée de ne pas avoir pu être là lors de ta nomination.

— Ça ne fait rien. Je me doute que tu étais… occupée.

Elle arque un sourcil et dévisage Fehn par-dessus mon épaule. Je la sens le détailler de haut en bas et j’ignore si je ressens de la fierté ou de la jalousie. Sans doute un mélange des deux.

J’inspire profondément, consciente que je vais devoir m’habituer à ce que les gens aient le regard qui pétille lorsqu’ils croisent mon âme sœur. Fehn est très (trop) agréable à contempler et Ira ne sera pas la dernière femme à s’attarder sur lui.

Cependant, je ne lis pas de l’envie ni de la convoitise dans son regard. Seulement beaucoup de curiosité. J’imagine que n’importe qui ici est curieux. Fehn était connu pour être le Premier Sorcier et, après des années de disparition, il réapparaît magiquement à mes côtés. Il y a de quoi se poser des questions.

Ce dernier nous rejoint et lui tend sa main pour la saluer.

— Je suis Ira. Ravie de vous rencontrer. Astoria et moi étions camarades de classe.

— J’ai entendu dire, oui. Comment était-elle ? Le genre première de la classe qui faisait des leçons de morale à tout le monde ?

Parle pour toi ! réponds-je mentalement en lui donnant un coup de coude dans le ventre, ce qui le fait éclater de rire. Ira rougit légèrement puis m’adresse un sourire conciliant.

— Pas vraiment. Astoria ne traînait qu’avec Jasmin Ohno. Elles étaient plutôt du genre à s’asseoir au dernier rang et à ne fonctionner qu’en binôme. Elles étaient relativement…

— Discrètes, complété-je.

— J’allais dire « intimidantes ». Les gens avaient peur d’elles, ajoute Ira sur le ton de la confidence avant de rire avec Fehnyr.

Planté à mes côtés, il caresse ma nuque, satisfait des informations que lui donne la Gouverneuse. Je ne peux m’empêcher de lever les yeux au ciel.

— Pourquoi ai-je le sentiment qu’on se serait détestés si on avait été à l’Université ensemble ? dis-je.

— Tu m’aurais détesté, c’est certain, fait-il, amusé. Moi non. J’aurais été obsédé par toi dès les premiers jours, et j’aurais tout fait pour attirer ton attention, quitte à me ridiculiser.

— Ce qui m’aurait encore plus exaspérée.

— Probablement. Mais j’aurais manipulé l’un de nos profs pour qu’on soit forcés d’effectuer un travail de groupe ensemble, et alors tu aurais succombé.

Cette fois-ci, c’est moi qui laisse échapper un rire, mais je ne le contredis pas. Ira nous regarde tour à tour.

— J’imagine que ça répond à ma question. Vous deux, vous êtes… ensemble ? N’est-ce pas ?

— Ça se voit tant que ça ? relevé-je en esquissant un sourire.

Comme si j’allais laisser quelqu’un d’autre me toucher de la sorte, pensé-je pour moi-même, et le ricanement de Fehn résonne dans mon crâne.

Il se rapproche plus encore, plaquant mes fesses contre ses hanches et passe son bras devant mon buste pour me garder près de son torse. Il regarde Ira droit dans les yeux et dépose un baiser sur ma tempe pour confirmer son hypothèse. Nos ombres se mêlent et je dois cacher la sensation jouissive que leur réunion me procure.

Ira nous adresse un sourire sincère et s’apprête à répliquer lorsque Eduart, le Gouverneur de l’Économie, se greffe à notre groupe avec son petit sourire de fouine. Il est habillé d’un smoking couleur bordeaux et noir, et son regard se promène partout où Fehn me touche, m’embrasse et me câline. J’ignore si des Gouverneurs sont censés être aussi démonstratifs en public, mais j’ai décidé de m’en moquer.

Un sentiment de joie réchauffe ma poitrine et je comprends qu’il s’agit d’une émotion de mon âme sœur.

— Bonsoir, roucoule le Gouverneur. J’ai entendu dire que la princesse avait été libérée de son donjon ?

Le rire de Fehn résonne dans mes oreilles. Il me relâche et va à la rencontre de son ancien ami qu’il retrouve pour la première fois depuis vingt-trois ans.

— Tu as vieilli, Eduart, le taquine Fehn.

— Viens ici, espèce d’enfoiré.

Les deux hommes rient en se réceptionnant étroitement l’un contre l’autre. Leur élan d’affection attire l’attention sur nous et la Gouverneuse de la Culture qui animait la soirée s’interrompt.

Elle pivote sur ses talons et dévisage les deux hommes avec curiosité.

— Eh bien ! clame-t-elle depuis son micro. Il semblerait que certains Gouverneurs soient très impatients de célébrer l’Équinoxe d’Automne !

L’audience qui l’écoutait s’esclaffe et je crois que c’est la première fois que j’entends des rires résonner dans ce lieu. Cela prouve que beaucoup de changements sont en train de s’opérer avec ce nouveau gouvernement car les rires proviennent à la fois des Élus et des Anodins. Cette situation aurait été impensable il y a encore quelques mois.

— Je propose que nous inaugurions cette cérémonie dès à présent, reprend Nefeli Starwood à l’attention du public.

Je sens toutes les caméras tourner dans notre direction alors que nous nous alignons les uns à côté des autres devant la treizième maison. Fehn s’empare de ma main et je le vois prendre celle d’Eduart, posté à sa droite. Je décide de les imiter et m’empare de celle de Ira, débout sur ma gauche. Nous insufflons le mouvement et malgré les mines réticentes des Gouverneurs de la Santé, de la Technologie et de l’Éducation, ils finissent tous par se prêter au jeu. Nous formons un front uni face à Midlands avec des hommes, des femmes, des Anodins et des Élus à la tête de l’Empire.

Je vois notre image être projetée sur les écrans qui volent au-dessus de la capitale et chacun peut apprécier ce semblant d’unité. Même s’il n’est pas parfait et qu’il est de courte durée, je prends le temps d’apprécier ce moment, car il y a quelques mois encore une telle vision était inconcevable.

— Chers collègues, nous allons vous distribuer une plume et, dès que ce sera fait, je vous prierai d’aller vous positionner devant vos Maisons, explique la Gouverneuse de la Culture.

C’est Nefeli qui a eu cette idée. Dès qu’elle a su que Fehn et moi étions de retour et que nous serions bel et bien présents pour la Soirée de l’Équinoxe, elle s’est empressée d’organiser cette cérémonie. Cette Gouverneuse est pleine de ressources : en deux jours seulement, elle a déjà changé le monde. Mais Midlands ne le réalise pas encore.

Toutefois, cela ne saurait tarder.

Une jeune femme et un jeune homme habillés d’un ensemble bordeaux avec l’insigne de la Maison de la Culture cousu sur la poitrine font leur apparition en traînant derrière eux deux malles à roulettes.

Ces dernières s’ouvrent, dévoilant au total douze plumes en or, une pour chaque Gouverneur.

La femme lève sa main en hauteur, et les douze plumes se mettent à graviter par enchantement pour être distribuées à chacun d’entre nous. Fehn et moi recevons la nôtre en même temps et je remarque que l’insigne de nos Maisons est gravé dessus.

Maison I pour lui, et Maison VII pour moi.

Chaque Gouverneur part vers sa Maison, qui sont disposées de chaque côté d’Agora Place, et la fontaine, située au centre, se coupe pour faire régner le silence. Les projecteurs se tournent vers Nefeli qui se positionne devant la Maison V.

— Je vais appeler les Gouverneuses et Gouverneurs un à un, dans leur ordre de Maison, et ils seront invités à se regrouper au centre la place, au niveau de la fontaine, avec leur plume à la main, prêts à signer. Mesdames, messieurs, vous l’aurez compris, ce soir, la Constitution d’Égalité entre Anodins et Élus va être rétablie !
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Les réactions sont instantanées et une salve de cris de joie, de protestations et d’applaudissements éclate dans le forum. Cela se répercute aussi dans toute la capitale, car je ne doute pas que tous les habitants sont derrière leurs écrans, en train d’assister en direct à ce moment historique.

Je pivote légèrement sur mes talons et aperçois Jasmin devant l’entrée de la Maison de la Justice qui me salue discrètement. Je lui adresse un sourire confiant avant de me concentrer à nouveau sur la cérémonie. Je retrouve aussitôt le regard de Fehnyr, situé à l’opposé du cercle. Ses ombres émanent de lui et flottent autour de ses épaules. Galadriel est à ses côtés.

— J’appelle à présent la Maison des Armées, le Gouverneur Fehnyr Nygaard.

La voix de Nefeli retentit dans toute la place. Fehn fait un pas en avant et le sol qu’il foule s’illumine. La constellation du Bélier apparaît à ses pieds et scintille comme s’il s’agissait de vraies étoiles alors qu’il marche calmement vers la fontaine. Au lieu de cracher de l’eau, cette dernière éjecte un parchemin qui lévite quelques secondes dans les airs pour finalement se poser au centre de la fontaine. Un silence solennel s’installe pendant que Fehn se penche au-dessus du parchemin pour apposer sa signature, ce qui, en un sens, est assez émouvant. Il était le premier signataire lors de la création de la Constitution et, en revenant aujourd’hui, il réaffirme ses convictions plus de deux mille cinq cents ans plus tard. Je suis si fière de lui. Je l’observe signer la Constitution avec un sourire bienveillant sur les lèvres et je fais passer mes émotions à travers notre lien, pour lui signifier que je suis là à présent, qu’il n’a plus besoin d’endosser toutes ces responsabilités seul.

— J’appelle la Maison de l’Économie, le Gouverneur Eduart Arcano, continue Nefeli.

Eduart effectue une légère révérence devant la Maison II et s’avance pour rejoindre Fehnyr au centre de la place.

S’ensuit Orion Archer, l’Anodin que j’avais rencontré dès le premier mois de ma prise de poste en tant que Gouverneuse. Il était à cette époque à la tête du syndicat militant pour l’égalité entre Élus et Anodins. À présent, il est le premier Anodin de l’histoire à accéder à un poste de Gouverneur, et c’est pour cette raison que, dès qu’il s’élance pour représenter la Maison des Affaires Intérieures, la foule l’applaudit et l’acclame.

Vient ensuite Ishar Saliborn, notre vieux Gouverneur de l’Éducation, en place depuis plus de trente ans. Il est passé entre les mailles du filet de ma dernière réforme, au même titre que le père de Nolan et le Gouverneur de la Technologie. Évidemment, lui et les deux autres hommes font partie des dirigeants réfractaires au renouvellement de cette Constitution. Ils sont là car, lors de notre dernière Assemblée générale (qui s’était tenue en distanciel depuis le château Stonewell pour Fehn et moi), ils n’ont eu d’autre choix que de se ranger du côté de la majorité des votes.

Quand je pense que ce vieux bouc plaide encore pour que les femmes ne passent leur Éveil qu’à vingt-trois ans, ça me révolte. Et ça me confirme que le chemin à parcourir est encore long. Nous sommes loin d’avoir un gouvernement parfait et je suis bien consciente qu’il nous faudra des années pour parvenir à en être satisfaits. Si on y arrive un jour.

Saliborn s’avance rapidement, et la constellation du Cancer a à peine le temps de s’allumer que le Gouverneur est déjà au centre. Il signe rageusement le document, et les caméras qui zooment sur son visage marqué par des rides profondes montrent combien il fait cela à contrecœur. Il n’a pas le choix, ce qui doit certainement toucher son ego. Jusqu’à présent, les Gouverneurs faisaient ce qui leur plaisait.

— Merci, Gouverneur ! commente Nefeli d’un ton pince-sans-rire. Place à ma Maison, celle de la Culture !

Elle s’élance, et les caméras qui filment d’en haut offrent une vue incroyable sur Agora Place qui commence peu à peu à être éclairée de nos constellations.

Évidemment, il n’est pas nécessaire d’effectuer toute cette mise en scène pour signer une Constitution. Douze Gouverneurs dans la même pièce suffisent. Mais visiblement notre Gouverneuse de la Culture prend son nouveau rôle très à cœur et tient à marquer l’histoire.

— C’est avec beaucoup de fierté que j’ai rejoint le mois dernier les rangs de Gouverneur, raconte-t-elle depuis son micro. Faisant de moi la première femme Anodine de l’histoire à la tête d’une Maison !

Ses paroles sont bien accueillies, malgré quelques critiques des Élus extrémistes. Nefeli sourit aux applaudissements, puis signe. Vient ensuite le tour de la Gouverneuse de l’Agriculture, Cassiopée Altair. Puis Nefeli se tourne vers la Maison VII, et tous les regards convergent dans ma direction. Pour cacher mon inconfort, mes ombres décident de s’élancer et de s’épaissir au-dessus de ma tête.

Tout va bien se passer, me rassure aussitôt la voix de Fehn.

— J’appelle à présent la Maison de la Justice, et notre Gouverneuse Astoria Williams, qui est, à ce jour, la Gouverneuse qui a le plus de réformes à son actif en seulement quatre mois d’exercice.

Je décide de ne pas prêter attention aux gens ni aux caméras. Je refuse de savoir si je suis adulée ou critiquée. De toute façon, Midlands n’a pas le choix. Je suis là et je resterai.

Je rejoins les autres Gouverneurs au centre de la place en serrant fermement la plume dorée tandis que mon tatouage pulse dans le creux de mon dos. Je sens le regard cuisant de Fehn sur moi et je le soutiens, comme si nous n’étions que deux sur cette place.

Lorsque j’arrive devant la fontaine, le parchemin magique de la Constitution lévite puis s’avance jusqu’à moi.

Cette fois-ci, c’est officiel : j’ai succédé à mon père et je vais réparer toutes les injustices de cet Empire. Du moins, c’est ce que je vais essayer de faire.

Une main délicate que je reconnais tout de suite caresse mon bras pour me donner le courage nécessaire. J’accepte que l’ombre de Fehnyr me câline puis ajoute enfin ma signature.

Une fois cela fait, Nefeli enchaîne avec Sahil Oscura, le nouveau Gouverneur de la Magie.

— Astoria, me salue-t-il une fois sa signature apposée, en lissant les pans de sa veste de costume rouge bordeaux pendant que Nefeli appelle Ira, qui représente la Maison des Affaires Étrangères.

— Sahil, réponds-je discrètement.

Sahil est à l’image de son gouvernement, c’est-à-dire puissant et mystique. Il était dans la même promotion que la mienne lorsque nous étions à l’Université Illustre et il était effroyablement doué en cours de la magie, ce qui n’est pas si impressionnant que ça puisqu’il a pu passer son Éveil à ses dix-huit ans, lui.

Lorsque Ira nous rejoint, je constate que les yeux du Gouverneur détaillent très attentivement sa silhouette. En même temps, comment ne pas le faire ? Ira est une femme resplendissante et son sourire sincère et franc attire tous les regards. Sahil ne s’en rend pas compte, mais il s’humecte légèrement les lèvres en la contemplant.

Je laisse échapper volontairement un petit ricanement, et ce dernier lève un sourcil, circonspect.

— Tu es moins discret que tu le penses, précisé-je en murmurant.

Un grognement rocailleux et polisson résonne dans sa poitrine et il se penche légèrement au-dessus de moi pour me chuchoter à l’oreille :

— J’ai cru comprendre que les relations extra-professionnelles étaient autorisées dans ce nouveau gouvernement, je me trompe ?

— Il est préférable que tous les Gouverneurs cultivent entre eux une certaine entente, pour favoriser la cohésion d’équipe, approuvé-je.

— Bien sûr. Pour la cohésion d’équipe.

Je contiens mon amusement et décide de fixer mes pieds.

Nefeli continue la cérémonie avec Lauren Ðức Phi, nouvelle Gouverneuse des Infrastructures. Puis les deux anciens Gouverneurs de la Technologie, Ernst Goldberger et de la Santé, River Foxglove, sont appelés à nous rejoindre. Tout comme le Gouverneur de l’Éducation, ils tirent une grimace. Surtout le père de Nolan qui soutient mon regard avec hargne.

Fehn se tient à la droite de Foxglove, tandis que ce dernier, en tant que représentant de la dernière Maison, complète le cercle que nous formons. Je les observe alors que mon âme sœur murmure quelques mots au Gouverneur. Ce dernier s’assagit aussitôt comme s’il avait soudainement… peur. Il raffermit sa prise sur sa plume, l’air presque penaud, puis s’avance pour signer le document.

Qu’est-ce que tu lui as dit ? m’enquiers-je.

Qu’il devait cesser de fixer mon âme sœur ainsi.

Quel piètre menteur. Mais j’oublie de répondre à Fehn, subjuguée par le spectacle. La fontaine se remet à fonctionner, et l’eau tourbillonne sous le parchemin qui reste en lévitation. Je comprends que ce sera dorénavant sa place, tel un joyau qu’on afficherait fièrement à Midlands et au monde entier.

— Chers citoyens égaux de Midlands, scande Nefeli depuis son micro. Notre Constitution est à présent signée et, cette fois-ci, l’eau la protégera des flammes !

Compte tenu de la menace que représente Volcea, j’approuve totalement cette idée. Les autres Gouverneurs aussi puisque nous applaudissons tous en chœur. Nous sommes aussitôt suivis par le public et j’entends même des explosions de cris de joie retentir au-delà de la place et se répercuter dans toute la capitale.

— À présent ! Les festivités de la Soirée de l’Équinoxe d’Automne sont officiellement lancées !

Les trois vieux Gouverneurs s’empressent de disparaître je ne sais où tandis que les barrières qui retenaient la foule sont écartées et que nos équipes de sécurité fouillent chacun avant de le laisser s’approcher. Les portes de la treizième maison sont ouvertes et tous invités à y entrer. Sur leur chemin, ils prennent des photos de la fontaine et de la Constitution qui flotte au-dessus.

Au moment où je commence à être mal à l’aise à force d’être photographiée, je sens Ira me tirer par le coude.

— Astoria, je m’excuse, je ne vais pas pouvoir rester très longtemps à la soirée, me dit-elle. Je dois aller à Serpentine au plus vite.

— Oh. C’est vrai. Tu y vas toute seule ?

— J’aurai mon agent de sécurité, ne t’en fais pas. Et je maîtrise parfaitement le serpentin, tout ira bien. Mon père m’y emmenait souvent en vacances lorsque j’étais petite, je connais leurs us et coutumes.

— J’ignorais que des Midlanders étaient autorisés à y séjourner pour des vacances.

— J’imagine qu’être de la famille du Gouverneur des Affaires Extérieures aide beaucoup, avoue-t-elle en se pinçant les lèvres. Je devrais arriver au port d’Umbra d’ici demain matin. J’ai une navette prévue dans deux heures, ce qui me laisse tout juste le temps de vous dire au revoir et de rassembler mes affaires.

Je sens la présence des ombres de Fehn dans mon dos et une idée me frappe instantanément.

Tu pourrais emmener Ira à Serpentine, non ? Avec tes ombres.

Franchir une aussi longue distance me demande beaucoup d’énergie. Mais puisque la Lune bleue est à son paroxysme ce soir, je pourrais me régénérer beaucoup plus rapidement que prévu. Donc, oui, pourquoi pas.

Parfait.

— Fehn t’y déposera, dis-je à la Gouverneuse avant de l’embarquer par le coude vers la treizième maison. Ce qui te laisse encore un peu de temps pour profiter des festivités, ou au moins pour trinquer avec nous.

Ce dernier nous rejoint et dépose sa paume au creux de mes reins tandis que Ira baragouine des remerciements gênés. Elle dévisage Fehn comme s’il s’agissait encore du Premier Sorcier et j’imagine qu’il devra s’habituer à ça. Au moins les premiers temps.

Nous prenons la direction de la treizième maison où Dahlia et Jasmin nous attendent sur le perron. Elles me fixent avec un sourire fier et, pour la première fois de la soirée, je m’autorise à y répondre franchement.

Il n’y a plus de place pour le doute : cette vie est enfin celle que j’ai toujours voulu avoir.
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Les célébrations de l’Équinoxe battent leur plein. La grande table de réunion qui sert lors des Assemblées générales a été retirée et, à présent, Anodins et Élus festoient sous le grand plafond de verre. Les rayons de la Lune bleue éclairent les convives qui rient, dansent et trinquent.

Mon esprit est quelque peu accaparé par tout ce beau monde qui se mélange et qui semble… heureux ? Ça me fait bizarre. Je crains qu’un esclandre éclate et que la quiétude de la nuit soit interrompue par les conflits entre nos communautés si bien que je peine à me concentrer sur la conversation avec les autres Gouverneurs.

Au même instant, je sens une caresse dévaler le long de ma colonne vertébrale, me faisant frissonner. Une chaleur se répand en moi, mais je sais très bien que ce n’est pas la mienne. Je sais très bien que Fehn essaie de me rassurer, de m’empêcher de penser au pire.

Ça ne lui a pris que quelques instants pour téléporter Ira à Serpentine. Ses ombres ont effectué un aller-retour express et j’ai à peine eu le temps de le sentir s’éloigner de moi qu’il était déjà de retour. En revanche, il semblait épuisé, alors mes ombres se sont empressées de se mêler aux siennes et leur rencontre a provoqué un choc d’énergie, le revigorant de manière instantanée.

À présent, nous discutons avec quelques convives, des Gouverneurs, et certains membres de leurs Maisons. Leurs regards et intérêts sont braqués sur Fehn, qu’ils dévisagent comme s’il était un dieu vivant revenu d’entre les morts.

Ce genre de considération m’agace d’autant que je sens la gêne de mon âme sœur se réverbérer dans ma poitrine. En revanche, il faudra qu’il m’apprenne à ne rien dévoiler de mes sentiments, comme il le fait maintenant. Son sang-froid me laisse admirative.

Inconsciemment, je recherche son contact et m’accroche à son bras qui me caressait le bas du dos. Ses ombres répondent aussitôt à mon approche et viennent se déposer sur mes épaules comme une douce écharpe. Je les laisse faire tout en regardant Eduart débiter tout un flot de paroles élogieuses sur Fehn et moi. Je ne l’écoute pas vraiment, car je suis quelque peu gênée, mais surtout parce que j’estime que je n’ai aucun compte à rendre. Malheureusement, les gens sont trop souvent curieux. Tous veulent savoir pourquoi le Premier Sorcier a disparu depuis plusieurs années. Pourquoi j’ai déserté mon bureau pendant deux mois.

— La Gouverneuse Williams n’était pas absente par crainte ou manque d’intérêt, explique Eduart aux Gouverneurs qui nous entourent. Non, non, elle préparait le retour du Premier Sorcier depuis tout ce temps !

Des exclamations de surprise s’échappent de son auditoire. Fehn est la star de la soirée et, quelque part, j’en suis ravie. Il fallait qu’il voie par lui-même combien il était attendu, qu’il comprenne que j’ai besoin de lui et que Midlands aussi. Toutefois, je me serais passée de toutes ces messes basses.

Même les Gouverneurs jouent du coude pour s’attirer ses grâces, les Élus et les Anodins parlent de lui et les plus téméraires l’abordent comme s’il était une divinité. À un moment, une Élue lui a demandé de bénir son ventre de femme enceinte avec ses ombres. J’ignore qui de lui ou de moi a été le plus gêné par cette demande.

Ces gens pensent tous avoir affaire au Premier Sorcier, cependant ils ignorent encore que cette figure légendaire de Midlands est morte et enterrée. D’ailleurs, une boule nerveuse crépite au fond de mes intestins et je sais que cette sensation lui appartient. Il redoute la réaction des Midlanders lorsqu’ils réaliseront qu’il n’est que Fehnyr Nygaard. Le fait qu’Eduart parle de lui en le nommant « le Premier Sorcier » n’aide pas à vaincre ses complexes.

Fehnyr Nygaard est mon héros à moi, murmuré-je en pensée.

Et c’est tout ce qui m’importe.

— Et visiblement, vous étiez le seul à être au courant de ce plan, Gouverneur Arcano ? reprend Ernst Goldberger de la Maison de la Technologie en grinçant des dents.

— Il fallait bien quelqu’un pour couvrir les arrières de Son Excellence Williams, d’autant que le retour du Gouverneur Nygaard n’était pas assuré, explique-t-il.

— Est-il vrai que vous étiez maudit, Premier Sorcier ? enchaîne Nefeli en se tournant vers Fehn.

Elle papillonne des cils et lui offre son plus beau sourire. La convoitise brille dans ses pupilles noires et elle ne peut s’empêcher de le détailler de haut en bas comme si elle s’imaginait en train de le dévorer tout cru.

Dommage, je l’aimais bien jusqu’à présent.

— Ne m’appelez plus jamais Premier Sorcier, corrige Fehn en adressant un sourire poli à son auditoire. Il est mort et ne reviendra plus.

— Mais comment ça ?

— Que voulez-vous dire par…

— La Première Sorcière a effectivement maudit le Premier Sorcier, cette personne n’en est pas réchappée et ne reviendra plus, explique-t-il calmement. À présent, je suis le Gouverneur des Armées et rien de plus.

Les Gouverneurs haussent les sourcils et des chuchotements émergent autour de nous. C’est à mon tour de l’apaiser. Son cœur bat si vite dans ma poitrine qu’il devient presque impossible pour moi de parler, alors je caresse tendrement sa paume avec mon pouce.

— Donc… vous n’allez pas reprendre la supervision de l’ensemble des gouvernements ? demande Sahil en plissant ses yeux sombres.

Il étudie attentivement Fehn comme s’il le soumettait à un test.

— Non, je ne reprendrai aucune supervision, si ce n’est celle des armées. L’expérience m’a démontré qu’il n’est pas bon qu’une seule personne détienne le pouvoir absolu. Une répartition équitable entre nos douze gouvernements semble être la meilleure solution et je crains que trop de changements ne fragilisent notre empire.

— Maintenant que vous vous êtes délivré de la malédiction, la Première Sorcière va vouloir se venger, suppose le père de Nolan. Vous avez une cible dans le dos et quiconque se trouve autour de vous risque d’être un dommage collatéral. Vous nous exposez tous par votre simple présence.

— C’est la raison pour laquelle je supervise les armées, déclare Fehn d’un ton ferme. Mon but est de protéger et de préparer cet empire à une éventuelle attaque.

— D’autant que la Première Sorcière n’a pas besoin d’une excuse pour nous prendre pour cible, interviens-je. Nous le savons, elle s’est alliée avec les Héphaliens et les Chasseurs d’Élus, elle a infiltré notre ancien gouvernement en manipulant certains de nos collègues, il serait donc stupide de penser qu’elle ne tentera rien. Raison de plus pour avoir un homme expérimenté à nos côtés, quelqu’un qui sait comment la contrer.

Hum… je suis un homme expérimenté ?

Tais-toi. Tu n’es qu’un obsédé.

Si tu as compris où je voulais en venir, c’est que tu l’es aussi.

Sa voix de séducteur résonne dans mon crâne et je m’humecte les lèvres tout en tâchant de garder mon sérieux. Pourtant, j’ai vraiment envie de rire. Ou de m’enfuir dans une pièce vide avec lui pour le déshabiller. D’après les rumeurs, les influences de la lune lors des Équinoxes d’Automne rendent les rapports intimes particulièrement intenses. J’aimerais vérifier si cette théorie est juste.

— Soit, grince Ishar Saliborn en me scrutant attentivement. Et donc, Gouverneur Nygaard, quelle est la prochaine étape pour protéger nos terres ?

Fehn le toise d’un air supérieur, comme s’il avait attendu la question pendant des années.

— Travailler main dans la main. L’armée est à présent ouverte aux Élus et aux Anodins, comme vous le savez. Leur entraînement est basé sur la force et la maîtrise des pouvoirs. Le Gouvernement de la Magie a mis à disposition une brigade d’Obsculteur, ce qui a porté ses fruits. La Gouverneuse des Infrastructures et moi-même travaillons en ce moment pour agrandir nos camps d’entraînement. Et je comptais étendre mon offre de collaboration au Gouvernement de la Technologie.

Le Gouverneur en question a une moue circonspecte. Son gros sourcil gris et broussailleux s’arque et il fixe Fehn avec dédain.

— En quel honneur, je vous prie ?

— Armée et Technologie doivent travailler ensemble, ça me paraît évident, explique Fehn. Nous avons besoin d’investir en recherche et développement pour mettre au point des armes de dernière génération. D’ailleurs, votre fils, Gouverneur Foxglove, est très ingénieux et a découvert que les pierres magiques répondaient aux pouvoirs des Élus. Certains de mes espions utilisent déjà ces techniques sur le terrain et elles ont fait leurs preuves. J’aimerais le recruter de façon permanente pour mon gouvernement. Nous allons avoir besoin de son savoir-faire.

Le père de Nolan écarquille des yeux. Il cherche aussitôt son fils, sans succès. Aux dernières nouvelles, mon ami était sur la piste de danse avec Jasmin.

— Nous ne devons pas nous cacher derrière nos remparts, déclaré-je avant que le vieux Gouverneur ne reprenne la parole. Nous devons montrer à l’Héphalie ce qu’ils risquent s’ils engagent vraiment des hostilités contre nous. Pour ce faire, nous devons également avoir le soutien de Serpentine et c’est pourquoi notre Gouverneuse des Affaires Extérieures est parti dès ce soir sur leurs terres, dans l’espoir de créer une alliance.

— Sans doute que l’Héphalie se rétractera d’elle-même si elle apprend que Midlands et Serpentine se sont alliés, soutient Eduart.

— Évidemment, j’avais oublié que vous aussi vous buviez les paroles de Miss Williams comme du petit lait, Eduart, réplique River Foxglove.

— Seul un imbécile ne verrait pas la logique dans ces manœuvres, répond Fehn. Êtes-vous un imbécile, Gouverneur ?

Le père de Nolan ne trouve rien à redire. Il nous dévisage puis fixe Eduart avant de revenir vers les vieux Gouverneurs de la Technologie et de l’Éducation, sous doute en quête de soutien, mais il ne trouve pas son bonheur, car les deux hommes semblent plus pâles que des linges. Il se rapproche finalement de Fehnyr et se penche pour murmurer à son oreille :

— Si elle apprend son existence, nous sommes tous morts.

De quoi parle-t-il ? Visiblement, Fehn sait très bien de quoi il en retourne, car son regard s’assombrit. Il n’aime pas les menaces.

— On ne brise pas un pacte établi par le Marchandeur à la légère.

River Foxglove recule de quelques pas, dévisage Fehn puis s’éclipse, visiblement mécontent. Et moi… Je n’ai rien compris de cet échange. De toute évidence, quelque chose m’échappe. Cela dit je garde mes questions pour moi et prends mon mal en patience, car je sais que Fehn finira par tout me dire. Il me l’a promis : plus de secrets entre nous.

— Je pense que nous ferions mieux d’organiser une Assemblée générale dès demain matin plutôt que de gaspiller les énergies produites lors d’une Soirée d’Équinoxe. Nous devons faire honneur à la lune, ce soir, déclare Fehn en levant son verre en direction du plafond qui donne une vue dégagée sur les étoiles qui brillent dans le ciel.

Je l’imite, suivie de près par Sahil, Eduart, Nefeli et Lauren.

— Et au dieu Tharin, insiste Orion Archer, en levant son verre à son tour. Les Anodins sont très attachés à leurs dieux.

Tous les autres Gouverneurs roulent des yeux.

— Nous croyons au Livre de Vérité, pas à vos fabulations, réplique Ishar Saliborn avec dédain.

— En tant que Gouverneuse de la Culture, je me dois de vous rappeler qu’il est de votre devoir de respecter les différentes croyances des personnes qui habitent notre charmant Empire, objecte Nefeli. Alors… Au dieu Tharin !

— Au dieu Tharin !

Fehn et moi les imitons en entrechoquant nos verres de vin en hauteur. À cet instant, la musique s’intensifie et les éclats de rire provenant de la piste de danse arrivent jusqu’à notre groupe. Je pivote sur mes talons, attirée par les festivités.

Les convives se trémoussent, mains dans les mains. Ils forment un pentagramme, juste en dessous des rayons de la lune que reflètent les petits miroirs qu’ils portent à leur cou. Je repère Jasmin en train de sauter à pieds joints, frapper dans ses mains et chanter à tue-tête.

Si Victoria ne veillait pas à la sécurité et au bon déroulement de la soirée depuis les toits, elle serait sur cette même piste en train de se mêler aux danses et chants folkloriques.

Mon regard traverse la pièce et tombe sur des yeux bleu océan. Je m’avance aussitôt vers Dahlia qui est adossée contre un mur, un verre de vin à la main, son attention braquée sur Jasmin qui danse au centre de la salle de bal.

Je me positionne à ses côtés, l’air de rien. L’atmosphère est si chargée d’énergie que mon cœur ne cesse de faire des bonds dans ma poitrine. Regarder Jasmin et les autres convives est un spectacle hypnotisant. C’est presque comme si le sol s’illuminait sous leurs pas et qu’ils ne faisaient qu’un avec la lune, le vin et la musique.

Néanmoins, Jasmin sort du lot. Ses cheveux noirs flottent dans les airs au rythme de ses pas, se défaisant peu à peu de son chignon qu’elle a noué avec des barrettes scintillantes. Ses yeux vairons pétillent de bonheur et son rire résonne jusqu’à mes oreilles. Son souffle est chahuté, ses joues sont rouges et son corps tout entier est en transe. Tout comme Dahlia qui la détaille, tapie dans l’ombre. Aucune émotion n’est lisible sur son visage, mais elle est incapable de détourner le regard de mon amie ne serait-ce qu’une seule seconde. Visiblement, elle et son frère affichent la même expression lorsqu’ils contemplent quelque chose ou quelqu’un qu’ils convoitent.

— Pourquoi ne vas-tu pas danser avec les autres ? demandé-je à Dahlia, l’air de rien.

— Je préfère observer, répond-elle simplement en portant son verre à sa bouche, sans toutefois tourner son visage vers moi.

J’étire un sourire carnassier.

— Hum… et tu aimes ce que tu vois ? m’enquiers-je en levant un sourcil.

— Qui aurait cru qu’il y avait autant d’énergie dans un si petit corps ? souffle Dahlia.

Je jurerais que son regard s’est assombri l’espace d’une microseconde, mais elle pose finalement ses yeux de vautour sur moi et un sourire démoniaque apparaît sur ses lèvres rouges.

— Et toi, alors ? Qu’est-ce que tu fiches encore ici ? Pourquoi ne fêtes-tu pas l’Équinoxe avec ton âme sœur ?

C’est à mon tour de boire une longue gorgée de mon vin.

— Je crois que les Gouverneurs lui ont manqué.

— Ouais, tu parles, se moque Dahlia en roulant des yeux.

Au même instant, je croise le regard de Fehn. Ce dernier a abandonné nos collègues et m’attend devant les portes. Il m’adresse un petit rictus avant de m’indiquer de le suivre d’un signe de tête.

Je pose une main compatissante sur l’épaule de la Tisserande et lui adresse un clin d’œil juste avant de m’éclipser.

— Profite bien de ta soirée, Dahlia.

La rousse ne me répond pas, car son intérêt est à nouveau braqué sur la piste de danse. J’ignore comment interpréter tout ça, alors je décide de me focaliser sur Fehn qui a repris sa route sans m’attendre.

Quand j’arrive dans le hall d’entrée de la salle de bal, je jette un coup d’œil à droite puis à gauche avant de repérer son ombre monter l’escalier. Il continue sa marche, comme s’il savait pertinemment que je le suivrais. Je fronce les sourcils puis décide de lui emboîter le pas.

Je suis ses ombres qui me mènent dans un couloir sombre et sinueux. Je marche lentement, légèrement anxieuse.

Où est-ce que tu m’emmènes ?

Pas de réponse.

Pourquoi est-ce qu’il m’ignore et ne m’attend pas ?

Je cesse toute interrogation lorsque je sens une légère vibration provenir du sol. Je tourne vivement la tête sur la gauche pour me retrouver face à un mur d’ombres épais et menaçant, et certainement infranchissable pour quiconque, sauf pour lui et moi. Je tends une main et constate que ma paume est bien aspirée par le passage que je m’empresse de franchir.

Ce que j’y trouve derrière me laisse sans voix. Je suis en plein milieu d’un salon ou plutôt un appartement privé avec une vue à couper le souffle sur tout Lunar Agora.

— Où sommes-nous ?

— Chez moi.

Je sursaute et fais volte-face. Fehn est derrière moi, appuyé contre la console à boissons, deux coupes de vin pétillant dans sa main. Il m’en tend une que je réceptionne sans hésiter.

— Chez nous, corrige-t-il en faisant tinter son verre contre le mien. Je te fais visiter ?

Je passe en revue le salon qui donne sur la ville plongée dans la nuit, émerveillée par cet endroit à la fois chaleureux et intime.

Les ombres de Fehn font coulisser les baies vitrées et nous débouchons sur une terrasse décorée d’un bain à remous illuminé d’une lumière bleutée, ainsi que de chaises longues et d’un salon d’extérieur. Des bougies lévitent, prodiguant une ambiance romantique et feutrée.

— Est-ce que c’était ton appartement privé ?

— C’était pour les jours où j’avais besoin de calme et de tranquillité, m’explique Fehn. Harlaan, Anola, Dahlia et moi n’avons pas toujours vécu ensemble et c’était une époque où je ne rentrais que peu souvent à Stonewell. C’était pratique d’avoir un lieu ici, à Agora Place.

— C’est magnifique, murmuré-je en fermant les paupières un instant pour me laisser bercer par les faisceaux de la Lune bleue.

— Je t’avoue que je ne venais ici que pour me doucher et dormir. J’ai très peu vécu dans cet appartement, et comme tu peux le voir ça manque cruellement de personnalisation.

J’acquiesce et suis Fehn qui continue à me faire visiter les lieux. Nous retournons dans le salon qui est composé de deux grands canapés couleur crème disposés autour d’une cheminée à côté de laquelle se trouve une bibliothèque remplie de vieux livres reliés. À l’opposé de la pièce, se dresse une longue table à manger en bois et, sur la gauche, une ouverture laisse entrevoir une cuisine au mobilier clair. À côté, je découvre une autre pièce formant un bureau.

— Parfois, je venais me réfugier ici, simplement pour travailler au calme.

J’acquiesce, ravie de découvrir de nouveaux pans de sa vie. Je noue mes doigts aux siens et le laisse m’entraîner à l’étage. Cet appartement est un petit duplex et nous arrivons sur une jolie chambre ouverte composée d’un dressing conséquent et d’une salle de bains. Elle donne accès à un balcon qui offre une vue sur Agora Place. Intriguée par la vue, je délaisse Fehn pour aller apprécier les alentours. La Constitution d’Égalité flotte au-dessus de la fontaine et je ne peux m’empêcher de sourire de satisfaction. Cette journée restera longtemps gravée dans ma mémoire.

Lorsque je reviens dans la chambre, je surprends le regard doré de mon âme sœur posé sur moi.

— Alors ?

— Alors quoi ? m’enquiers-je.

— Ça te plairait ? Qu’on habite ces lieux ? Si jamais nous recherchions à fuir l’agitation du manoir… nous aurions aussi cet endroit.

Je hausse les sourcils de surprise mais aucune réponse ne me vient. C’est vrai que nous avons pris l’habitude de vivre ensemble, tous les deux, au château Stonewell, et maintenant que la malédiction est brisée, nous sommes tous réunis au manoir. Mais je dois avouer que, même si j’apprécie cette nouvelle agitation, j’aimerais avoir plus d’intimité pour être avec lui.

Je continue à détailler les lieux, qui certes sont magnifiques, mais qui manquent cruellement de décoration. Cela dit, l’idée que cet endroit puisse devenir un cocon rien qu’à nous deux me plaît.

Je lève les yeux vers le plafond.

— Je constate qu’ici il n’y a pas de miroir au-dessus du lit.

— Ça peut très vite s’arranger, si tu tiens tant à t’observer.

Je fais un pas vers lui et il m’imite, si bien que nous nous retrouvons face à face. Son regard absorbe le mien et nos ombres se rejoignent au-dessus de nos têtes. Il me défie et je fais de même, rentrant volontairement dans son jeu.

— Ce n’est pas forcément moi que je veux observer, murmuré-je contre sa bouche.

— Ah bon ? Qui alors ?

— Toi, nu, en train de me lécher.

Le désir s’infiltre dans nos veines et je comprends combien mes mots l’atteignent en plein cœur. Enfin… pas seulement. Son sexe est tendu et il presse ses hanches contre ma robe. Sentir son érection me donne envie de me déshabiller sur-le-champ.

J’ignore si c’est l’influence de l’équinoxe ou non, mais je perçois encore plus intensément les émotions de Fehn, comme si nous partagions un seul et même corps.

Il se penche au-dessus de moi, et son parfum de miel et de whisky m’enveloppe. Je frissonne alors qu’il me serre en passant une main derrière mon dos. Ses doigts caressent ma peau et descendent avec assurance jusqu’à m’empoigner fermement une fesse. Un soupir m’échappe.

— Tu es très excitante quand tu sais ce que tu veux, m’avoue-t-il.

Je me retiens de gémir et tâche de maîtriser le feu qui brûle en moi.

— Mhum… Fehn.

— Encore plus quand tu l’exprimes à voix haute, chuchote-t-il.

— Vraiment ?

— Dis-moi ce que tu voudrais que je te fasse, chérie. Là, tout de suite.

Les scénarios s’enchaînent dans ma tête et je ne sais pas lequel choisir tant je veux tout de lui. Je suis enivrée par son être son entier. Mes doigts commencent à déboutonner sa chemise lorsque soudain un cri déchirant perce la quiétude de la nuit.

Je me fige et relève les yeux vers Fehn. Le désir qui nous faisait vibrer s’est dissipé en un claquement de doigts et des exclamations horrifiées résonnent de plus belle. Elles proviennent de la grande salle de réception de la treizième maison, soit quelques étages en dessous de nos pieds.

— Qu’est-ce qui se passe ?! m’enquiers-je.

Fehn mime une grimace.

— Le début des emmerdes, chérie, je le crains.

Il me relâche et m’enveloppe avec ses ombres. L’instant d’après, il nous téléporte au cœur des festivités. Nous sommes à nouveau dans la grande salle de réception et tous les regards sont rivés vers la pièce montée qui a été livrée pour le dessert.

Au début, je ne comprends pas tout de suite ce qu’il se passe, puis je remarque que les convives affichent tous des expressions ahuries et dégoûtées. Fehn s’éloigne, mais ses ombres restent autour de mes épaules, pour me protéger, même si c’est inutile puisque j’ai déjà les miennes. Il contourne la pièce montée et je sens son appréhension tambouriner dans sa poitrine.

La mienne redouble d’intensité lorsque je constate que le coulis de fruits rouges est beaucoup trop foncé pour être vrai. Les palpitations de mon cœur s’accélèrent et lorsque je croise le regard d’alerte de Dahlia, qui soutient Jasmin par le coude, je comprends qu’il ne s’agit absolument pas de fruits.

Prudemment, je contourne la pièce montée à la suite de Fehn. Et c’est là que nous la voyons : Ira.

Ou du moins ce qu’il reste d’elle.

Sa tête décapitée repose au sommet du gâteau.

Un relent de dégoût remonte le long de mon œsophage mais le choc m’empêche de réagir. Certains convives sanglotent silencieusement, d’autres prennent des photos avec leurs téléphones. Les Gouverneurs restent là, les bras ballants, tout aussi perturbés que moi.

Galadriel, le Commandant des Armées émerge de la foule et Fehn se dirige immédiatement vers lui.

— Faites évacuer tout le monde, ordonne-t-il. Et menez une enquête, je dois savoir qui a livré cette tête.

— Il y a un message, Gouverneur, indique le commandant en s’approchant de la pièce montée.

Fehn récupère une enveloppe noire tachée de crème pâtissière et de… sang. Je papillonne des cils, et refoule les larmes qui menacent d’inonder mes yeux. Le choc fait place à l’indignation et à la tristesse. Comment… Pourquoi a-t-on fait ça ?! Qui ? Ira était une femme bien. Comment peut-on lui offrir une mort aussi déshumanisante ?! Je suis en plein cauchemar, ce n’est pas possible.

Fehn déplie l’enveloppe et je le rejoins, en tremblant de tout mon soul. Mais ce que je découvre, en lisant par-dessus son épaule, me glace le sang :

Midlands n’est pas le bienvenu à Serpentine.











CHAPITRE 9
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Fehnyr
22e jour du mois de la Vierge

— Vous partez dans combien de temps ? questionne Harlaan.

— D’ici quelques jours. Le temps de tout remettre en ordre.

Je nous sers un verre de whisky tout en ignorant les paires d’yeux posées sur nos épaules. Harlaan se tient à mes côtés au fond de mon bureau devant le chariot à boissons tandis que Galadriel, le Commandant des Armées, est assis autour de la table de réunion avec les autres membres du conseil de la Maison des Armées. La Gouverneuse des Infrastructures est aussi présente avec son préfet, de même qu’Eduart qui nous fait un état des lieux concernant les finances de l’Empire. Il nous a préparé un rapport détaillé sur les dépenses que les armées peuvent se permettre si nous déclarons la guerre à Serpentine et à l’Héphalie. Le Gouverneur des Affaires Intérieures est également présent, mais il n’intervient que très rarement. Il se contente de prendre des notes et de me regarder comme s’il voulait me buter dès que je daigne ouvrir la bouche. J’ignore pourquoi il réagit comme ça et j’ai honnêtement autre chose à faire que de battre des cils pour me faire apprécier de tous les Gouverneurs de Midlands.

Après ce qui s’est passé hier soir lors de l’Équinoxe d’Automne, j’en suis venu à la conclusion que je devais me rendre moi-même à Serpentine. J’ai donc demandé dans la nuit un titre de séjour directement auprès de Sa Majesté, histoire de sécuriser mes arrières. J’ai fait de même pour Astoria, afin qu’elle puisse m’accompagner. Je garde en tête les dernières paroles du Sphinx et me dis que c’est maintenant ou jamais que nous pourrons en apprendre plus sur la prétendue énigme qu’il avait posée à Astoria. Nous voulons comprendre pourquoi elle serait maudite, elle aussi.

Lorsque j’ai fait ma démarche auprès de nos voisins, je n’ai reçu aucun commentaire concernant notre Gouverneuse des Affaires Étrangères. C’est comme si Serpentine ignorait que Ira et son garde du corps avaient été présents sur leur territoire. Ce qui ne fait qu’accroître mes suspicions : Volcea est mêlée de près ou de loin à cette affaire, j’en suis convaincu. Il n’y a qu’elle qui tirerait profit d’un conflit entre Midlands et Serpentine.

— Comment va Astoria ? s’enquiert Harlaan en chuchotant.

— Secouée. Mais ça va. Et toi ?

— Moi, je veux aller en Héphalie et tu le sais, répond-il d’un ton tranchant.

Mon ami, qui est d’habitude impassible, ne parvient pas à cacher ses émotions. Il est en colère. Ses yeux sont plissés et ses poings, serrés. Il prend sur lui mais ne parvient pas à dissimuler sa rancœur aussi bien qu’il le voudrait.

Hier soir, après le fiasco de l’Équinoxe, j’en suis venu à la conclusion que la soirée ne pourrait pas être pire, alors j’en ai profité pour annoncer à Harlaan et Dahlia qu’on risquait de ne jamais retrouver Anola. Depuis, mon ami bouillonne de rage et de ressentiments. Il voudrait que je le laisse aller en Héphalie tout seul pour dépecer Volcea vivante.

L’idée est tentante mais j’ai besoin de lui ici. Harlaan est dorénavant le lieutenant de l’Armée de Midlands et nous devons mettre ses compétences à profit pour former nos nouvelles recrues. Depuis la réorganisation de l’armée, les Élus peuvent rejoindre l’infanterie et se battre aux côtés des Anodins. Harlaan est la personne la mieux placée que je connaisse pour enseigner des techniques de combat qui allient magie et armes à feu. C’est la raison pour laquelle je l’ai choisi. Il a su former Victoria en un temps record, je ne doute pas qu’il saura faire de même avec les nouveaux soldats qui ont rejoint nos rangs. Malheureusement, le temps n’est pas notre allié… Surtout si l’Héphalie décidait de nous attaquer dès que nous aurons le dos tourné.

Je prends place à la table de réunion et Harlaan finit par m’imiter. Il dépose brusquement ses coudes sur le plateau en bois massif et je constate que sa jambe gauche est prise d’un tic frénétique. Je n’ai pas l’habitude de le voir aussi ébranlé par ses émotions et j’ignore si c’est une bonne ou une mauvaise chose. Harlaan est impatient et impulsif, il n’a pas froid aux yeux, des caractéristiques qu’il partage avec sa sœur, Anola. Je dois donc le surveiller de près car, de toute évidence, le bracelet d’améthyste qu’il porte au poignet, offert par Victoria, ne l’aide pas à canaliser sa colère.

Je fais revenir mon regard vers Eduart et ce dernier hoche la tête, comprenant le message. Il pivote sur son siège et allume le grand écran à l’aide de la télécommande. Ses graphiques apparaissent et le message me semble très clair : nous avons suffisamment de fonds pour mener une guerre. Pas deux.

— La réorganisation de notre gouvernement est coûteuse, déclare Eduart. On le savait et on s’en doutait, mais les nouvelles réformes et restructurations de nos différentes Maisons nous prennent du temps et de l’argent.

— Sans mentionner que les Anodins ont eu des augmentations de salaire subventionnées par la Maison de l’Économie, ce qui a fortement impacté les finances de l’Empire, réplique Galadriel avec rancœur.

Je sens le Gouverneur des Affaires Intérieures, lui-même Anodin, se tendre à ses côtés mais il a la sagesse de ne pas répliquer.

— Ça, ce n’est pas un problème, réplique Eduart avant que je ne puisse intervenir. C’est un investissement sur le long terme. Les aides apportées par la Maison de l’Économie auprès des entreprises seront réinjectées dans l’économie par les contribuables. Le pouvoir d’achat des Midlanders vient d’être considérablement augmenté, donc les caisses seront très vite renflouées. La question qui me préoccupe à présent, c’est, si nous partons en guerre, contre qui ce sera ? Et de combien de temps disposons-nous pour nous préparer ? Il y a toutes les dépenses et les charges concernant le recrutement de soldats, les lieux d’entraînement, les provisions alimentaires et matérielles à prendre en compte, ainsi que le financement du Gouvernement des Technologies pour des recherches sur les armes de pointe. Bref… J’ai besoin d’indications supplémentaires, si vous souhaitez une estimation fiable.

Tous les regards convergent dans ma direction. Je serre mes poings.

— Nous ne pouvons pas répliquer contre Serpentine sans preuve formelle que ce sont eux qui ont décapité notre Gouverneuse des Affaires Étrangères, annoncé-je. Et puisque nous n’avons pas le corps d’Ira ni de l’homme qui se chargeait de sa sécurité, il est compliqué d’exercer un rituel de nécromancie pour faire parler les morts.

— Donc quoi ? s’offusque Galadriel. On ne réplique pas ?

— Non, on ne réplique pas. Pas tout de suite, confirmé-je. Je vais me rendre personnellement à Serpentine et tenter de comprendre ce qu’il s’est passé. Il est dans notre intérêt à tous de s’assurer que cet acte n’ait pas été commandité par nos voisins. Serpentine doit rester un allié ou, au pire, un territoire neutre. Car le véritable ennemi est à l’est. C’est l’Héphalie et uniquement l’Héphalie qui doit nous inquiéter.

— Pourtant, tu refuses que j’aille espionner là-bas, me reproche à nouveau Harlaan.

Il me foudroie avec ses yeux couleur acier, ce qui me met légèrement mal à l’aise. Je n’aime pas l’avoir contre moi, surtout en public. Il m’a toujours soutenu dans tout ce que j’ai entrepris, donc, lorsqu’il va à mon encontre, j’ai l’impression de tout faire de travers. Mais je dois me rendre à l’évidence : cette fois-ci, il est aveuglé par la haine et par son deuil.

— Tu ne veux pas espionner pour la Maison des Armées, tu veux mener une vendetta personnelle, contré-je, ce à quoi, il ne répond rien.

Il s’enfonce dans son siège et joue nonchalamment avec ses bagues. Il a la tête dure mais au moins il n’a pas le culot de me contredire. Sans doute parce qu’il sait que j’ai raison.

Pourtant, lorsqu’il fait revenir son regard vers moi, je comprends qu’il n’a toujours pas lâché le morceau. Je soupire et vide cul sec mon verre de whisky.

— Tu ne devrais pas t’absenter de l’Empire alors qu’on a une cible dans le dos, déclare-t-il en s’accoudant sur le bureau. Si ça se trouve, c’est exactement ce que Volcea attend que tu fasses. Peu importe ta décision, elle t’a pris de court et tu le sais.

Je grince des dents et tente de contenir mes ombres en moi. Elles n’aiment pas être contrariées et encore moins par les mots aiguisés du Marchandeur. Mais je dois avouer qu’il a peut-être raison sur ce coup-ci.

Si c’est Volcea qui a tué Ira, elle s’attend à ce que je pense qu’il s’agissait de Serpentine et que je leur déclare la guerre. L’Héphalie en profiterait pour répliquer et Midlands serait encerclé. Ou peut-être qu’elle espère que je la suspecte et que je me rende à Serpentine moi-même pour clarifier la situation. Alors, elle en profiterait pour attaquer Midlands pendant que je ne suis pas là.

— J’en suis conscient, et c’est la raison pour laquelle je ne vous dirai pas quand exactement la Gouverneuse de la Justice et moi-même nous y rendrons, spécifié-je à l’attention de l’assemblée. Le Gouverneur de l’Économie vient de nous prouver qu’on peut financer une guerre, pas deux. On ne peut se permettre, ni économiquement ni humainement, de se liguer contre Serpentine et l’Héphalie. Surtout sans preuve.

— Alors, envoie Astoria seule à Serpentine et reste ici, propose Harlaan. Il faut que les ombres demeurent à Midlands pour protéger l’Empire si jamais Volcea et l’Héphalie décidaient de s’en prendre à…

— Astoria n’est pas mon putain de pigeon voyageur ! Et si je t’ai désigné comme lieutenant c’est pour entraîner une armée parfaitement capable de riposter en notre absence. Midlands n’a pas nécessairement besoin des ombres.

— Elles sont un gros avantage contre le feu de Volcea, réplique Harlaan en haussant d’un ton.

Bon sang ! Je déteste vraiment quand nous sommes en désaccord. J’entends ses propos, mais je me dois d’aller sécuriser mes relations avec Serpentine moi-même, compte tenu la situation. Je suis le seul des Gouverneurs à parler couramment le serpentin, à connaître leurs us et coutumes pour avoir vécu plusieurs années là-bas, et à avoir eu de vraies alliances avec leurs précédents souverains. Je suis donc le plus à même de négocier avec eux. Et si Astoria souhaite m’accompagner, je ne l’empêcherai pas. Bien au contraire. Je ne serai pas celui qui lui dira quoi faire et où aller.

— Après ce qui est arrivé à notre Gouverneuse des Affaires Étrangères, je ne suis pas favorable à ce que Son Excellence Williams s’y rende seule, surenchérit le Gouverneur des Affaires Intérieures.

Je dévie mon intérêt vers le premier Anodin de l’histoire de Midlands à la tête d’une Maison. Orion Archer est un homme de petite taille, la trentaine entamée mais pas plus. Il a une barbe brune bien entretenue et des yeux bleus saillants. Il est assis en face de moi et, à chaque fois qu’il ouvre la bouche, c’est pour parler de Son Excellence Astoria Williams. Je lève un sourcil mais ne commente pas davantage, gardant mes suspicions pour moi-même.

— Effectivement, ce serait peu avisé, approuve la Gouverneuse des Infrastructures. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre Son Excellence Williams.

— Dans ce cas, c’est vous, Gouverneur, qui devez vous y rendre et Astoria reste ici, avec ses ombres, conclut Galadriel.

— Non.

— Ce que je ne comprends pas, reprend mon commandant, c’est pourquoi on ne désigne pas une nouvelle personne à la tête du Gouvernement des Affaires Extérieures pour l’envoyer à Serpentine ? Ainsi nos deux Gouverneurs manieurs d’ombres pourraient rester ici. Pourquoi doit-on changer nos plans ?

— D’une part, parce que personne ne veut postuler pour ce poste qui est considéré comme maudit à présent, répliqué-je, agacé. Et d’autre part, parce qu’Astoria et moi sommes les deux seuls Gouverneurs à parler le serpentin. Si nous voulons incarner la puissance et l’autorité de Midlands chez nos voisins, nous devons le faire à deux.

— Un couple de Gouverneurs est plus intimidant qu’un Gouverneur seul, approuve Lauren Duc Phi.

— Merci !

— Je suis au regret de devoir insister, mais vous n’avez toujours pas répondu à mes questions, relance Eduart en étirant un sourire forcé. De combien de temps disposons-nous ? Voilà près de vingt-quatre heures qui se sont écoulées depuis l’assassinat de la Gouverneuse Ira Sotiropoulos et ni l’Héphalie, ni Serpentine, ni Midlands n’ont réagi.

— C’est qu’ils attendent tous que nous répliquions, déclare Harlaan.

— En combien de temps penses-tu pouvoir former les nouvelles recrues ? m’enquiers-je à son intention.

Il hausse les épaules.

— Six mois.

— Victoria a seulement mis quelques semaines…

— Victoria a des facilités que d’autres n’ont pas, répond mon ami. Et elle est métamorphe, elle sait moduler son apparence selon la technique de combat. Ce ne sera pas le cas des nouveaux.

Je m’enfonce dans mon siège et soupire. Eduart en profite pour rassembler ses papiers devant lui et décréter :

— Alors c’est entendu, je vous fais un budget prévisionnel sur six mois et mon équipe vous présentera la semaine prochaine les différentes conjonctures possibles pour que la guerre avec l’Héphalie soit la plus indolore possible.

Je m’apprête à répliquer lorsque le lien qui réchauffe mon cœur se resserre. Avant même qu’un coup ne résonne contre la porte de mon bureau, je sais qu’il s’agit d’Astoria. Ce qui ne loupe pas. La seconde d’après, quelqu’un frappe et tous les regards convergent vers l’entrée.

Mes ombres exultent de joie en sentant sa présence et virevoltent dans les airs sans que je les y autorise. Elles volent jusqu’à la porte pour accueillir mon âme sœur. D’un signe de tête, j’indique à mon audience que notre réunion est terminée et tous se lèvent. Ils saluent poliment Astoria et s’en vont un à un, sauf Orion Archer qui reste à la traîne. Je m’en étais douté.

— Votre Excellence Williams, salue-t-il Astoria en venant à sa rencontre.

Il lui serre chaleureusement la main et elle lui renvoie un sourire poli quoiqu’un peu crispé. Elle ne lui laisse pas le temps de parler et s’avance d’un pas décidé dans mon bureau, manquant de lui claquer la porte au nez.

Dès lors que j’ai commencé à la fréquenter en public, j’ai été stupéfait par sa faculté à ne pas remarquer combien les hommes se retournent sur son passage. Soit elle s’y est habituée, soit elle est trop occupée pour s’en soucier. Je pense qu’il s’agit d’un mélange des deux. Après tout, en tant que fille du Gouverneur de la Justice, elle a toujours été habituée à être dévisagée. Ajoutons à ça le fait qu’elle est sans cesse préoccupée par son devoir, par conséquent, mon âme sœur n’est pas consciente de son succès et je crois que j’aime ça. Ouais, je suis potentiellement un connard mal placé pour être jaloux, mais on va mettre ça sur le dos de notre lien, qui me pousse à être un poil plus possessif que de raison.

Mon regard est happé par sa silhouette voluptueuse. Aujourd’hui, elle est vêtue d’une jupe fourreau et d’un body en dentelle noirs. Astoria est la perfection incarnée.

Ma perfection.

À chacun de ses pas, j’ai l’impression qu’une main invisible, la sienne en l’occurrence, me caresse le cœur, me prodiguant une sensation de complétude jouissive. Lorsqu’elle s’arrête devant mon bureau, une main sur les hanches, j’ai le souffle coupé.

— Tout va bien ? demande Astoria.

— Mieux, murmuré-je en papillonnant des cils.

Je me lève de mon siège et vient à sa rencontre en contournant le bureau.

— J’imagine que Serpentine ne manquera jamais une occasion de rappeler que le serpent est son emblème, enchaîne-t-elle en déposant une vipère que ses ombres viennent de faire apparaître sur mon bureau.

C’est vrai que les Serpentins sont souvent extrêmes sur les bords. J’enfonce mes mains dans les poches de mon pantalon et observe le reptile. Ses écailles noires et brillantes laissent entendre qu’il est venimeux, ce qui n’annonce rien de bon. J’invoque mes ombres, et la vipère que j’ai également reçue ce matin apparaît.

— Alors, c’est ça, leur façon de communiquer ?

— Non, c’est leur manière d’autoriser les venues sur leur territoire.

Mes ombres aussi tranchantes que des haches fondent sur les deux serpents et les décapitent. Il n’y a pas mille façons de procéder : Serpentine nous oblige à les exécuter pour nous faire comprendre les risques que nous encourons si jamais nous restons sur leurs terres sans invitation. Astoria écarquille les yeux d’horreur et ravale un cri d’indignation, à l’instant où elle s’aperçoit que quelque chose brille entre les têtes coupées. Je tends la main et récupère les deux clés en or, enfoncées dans les chairs sanglantes des reptiles. Les détails sont modestes, mais typiques du royaume : la tige est façonnée de manière à représenter le corps d’un serpent et l’anneau prend la forme d’une tête reptilienne qui avale son propre corps. Un ouroboros, symbole d’un cycle sans fin. L’éternelle grandeur de Serpentine résumée en une clé.

— Celles-ci sont nos passe-droits pour nous rendre à Serpentine, expliqué-je en tendant la sienne à Astoria. Il faudra les présenter aux gardes-côtes. Le nombre de crans détermine la durée du séjour pendant laquelle nous sommes autorisés à rester chez eux.

Astoria réceptionne l’objet entre ses doigts et l’étudie. Je m’assieds à mon bureau et l’observe compter les crans.

— Un mois, donc ?

— Il semblerait. C’est plutôt bon signe. S’ils avaient voulu notre mort, nous n’aurions eu droit qu’à un seul jour. Là, Sa Majesté nous offre l’hospitalité pendant quatre semaines.

— Et c’est rassurant, d’après toi ? dit-elle en fronçant les sourcils.

Je hausse les épaules.

— Je suppose, oui. Et ça nous laissera le temps d’investiguer sur les dernières paroles du Sphinx.

— Bonne idée.

Astoria contourne le bureau, faisant claquer ses talons sur le sol et je ne peux m’empêcher de la détailler de bas en haut. Elle est si délicieuse…

Elle s’approche de moi et je pivote sur mon siège pour lui faire face. Ses yeux brillent de défi, mais aussi, d’une douceur fascinante. Elle réduit la distance entre nous et s’assied sur mes genoux. Je l’attrape aussitôt par la taille alors qu’elle noue ses bras derrière ma nuque. Elle enfouit son visage dans mon cou, respire mon parfum et remonte près de mon oreille.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? chuchote-t-elle.

Je resserre mon étreinte et la hisse contre moi pour que son corps touche un maximum le mien. J’ai besoin de son contact, de sa présence, d’elle tout entière. Astoria incline la tête sur le côté et capture mon regard, attendant patiemment que je délie ma langue.

— Rien d’insurmontable, tenté-je de la rassurer.

— Tu es énervé et ça m’empêche de me concentrer, souffle-t-elle en posant sa main sur mon cœur qui bat à tout rompre. Tu veux m’en parler ?

J’esquisse un sourire vaincu et relâche la tête en arrière. Comment me démêler de ce pétrin ? Je sais qu’elle n’abandonnera pas avant que je lui dise tout, mais je n’ai aucunement envie de lui avouer ce qui me préoccupe.

— Tu es inquiet pour ce qui nous attend à Serpentine ? s’enquiert-elle.

Théoriquement, je devrais être plus concerné par ce qui se passe avec nos voisins qu’avec ce lèche-bottes de Gouverneur des Affaires Intérieures. Mais je suis jaloux et anxieux, c’est plus fort que moi.

— Non, c’est simplement notre lien qui…, commencé-je alors qu’elle enfouit ses doigts dans mes cheveux.

Je ferme les paupières et prends un instant pour apprécier son toucher. Un grognement d’aise m’échappe tandis qu’elle s’approche dangereusement de ma bouche.

— Qui ? murmure-t-elle en déposant une myriade de baisers le long de ma mâchoire.

Je me sens à la fois apaisé et frustré.

— Qui influe sur mon comportement, mes sentiments, expliqué-je.

— Comment est-ce possible ? Nous ne nous sommes rien avoué officiellement encore.

— Ah bon ?

Je rouvre les yeux et croise son regard pétillant de malice. Elle ricane doucement et mon cœur se met à ronronner.

— Nous sommes en compromis, tu te rappelles ? dit-elle pour me taquiner.

Ma main qui entoure sa taille longe ses hanches, ses fesses puis ses jambes magnifiques. Je remonte en sens inverse en passant sous le tissu de sa jupe qui se froisse. Je me souviens très bien de ce compromis. Mais il n’empêche qu’elle est mon âme sœur. Et je la veux. Maintenant. Astoria est la seule constante fiable de mon univers et je ne laisserai plus le destin nous séparer.

— Je m’en rappelle très bien.

Ses jolis yeux dorés brillent alors qu’elle désigne ma main qui s’enfonce sous sa jupe d’un mouvement de tête. Je sens son désir crépiter dans ses veines, ce qui a pour effet de décupler le mien. Je plante mes ongles dans sa peau et la ramène au plus près de moi. Je ne pourrais jamais me lasser d’elle, de sa peau, de son odeur, de son corps.

— J’ai du mal à ne pas te désirer, malgré tout, dis-je en progressant davantage, jusqu’à flirter avec les coutures de son string. Tout comme j’ai du mal à ne pas ressasser mes souvenirs ou me rappeler qu’en une fraction de seconde ma vie peut basculer.

Mes instincts les plus primaires sont à feu et à sang et j’ai moi-même du mal à me comprendre. Je passe d’une humeur à l’autre ces derniers temps, c’est insupportable. Je ne me reconnais pas et je hais me sentir si vulnérable face à elle. J’éprouve cela depuis que je sais qu’Anola est sans doute morte. Le fait que le tatouage de Dahlia ait disparu ne peut que confirmer cette théorie, et à présent qu’elle et Harlaan sont au courant, je ne me défais plus de cette sensation d’échec. Inconsciemment, je partage cette émotion à Astoria et ses sourcils se froncent d’empathie.

— Tu n’as pas à porter le poids du deuil tout seul.

— Tu… Non, refusé-je. Tu en as déjà fait assez.

Elle hausse les sourcils, légèrement perplexe et… vexée. Je l’ai vexée. Génial…

— Je veux dire, tu ne peux pas constamment t’occuper de moi, ajouté-je. Tu m’as déjà aidé à briser la malédiction, tu m’as aidé à vaincre ma culpabilité et maintenant, tu dois encore te coltiner mon deuil ? Et toi, qui s’occupe de toi ? Non, Astoria. Je ne veux pas… être un fardeau.

Mon âme sœur lève les yeux au ciel, comme si ma réflexion était stupide et s’écarte de moi. Je retire ma main de sous sa jupe mais garde Astoria sur mes genoux, en encadrant ses hanches pour la maintenir en place. Je sens son irritation se réverbérer dans sa poitrine.

— Fehn, je t’ai aidé parce que je crois en toi, parce que moi aussi j’ai également besoin de toi. Je ne peux pas m’occuper de Midlands toute seule.

— Exactement. Et pile au moment où je suis censé te rendre la pareille, une nouvelle merde me tombe dessus. Entre ma sœur qui se noie dans le chagrin, Harlaan dans la colère, moi qui essaie de diriger un Empire qui a totalement échappé à mon contrôle et dont je ne comprends plus ni les codes ni ses habitants, je ne sais plus où donner de la tête. Sans compter qu’un seul regard dans ta direction suffit à m’embraser pour qu’au final je sois refroidit d’un coup par cette anxiété qui me submerge et que je ne peux pas contrôler…

— Quelle anxiété ?

Je sais qu’elle est au courant. Elle veut simplement m’entendre le dire à voix haute. Elle est persuadée que ça m’aiderait à mieux affronter mes émotions. J’en doute, mais je rentre dans son jeu.

— La peur de la mort.

Un silence s’écoule durant lequel nous nous observons.

— Difficile à concevoir quand on a deux mille cinq cents ans, hein ? lance-t-elle avec un petit sourire triste. Tu as pris l’habitude d’être plus rusé que la Mort et maintenant qu’Anola n’est plus là, toutes tes convictions volent en éclats.

— La Mort sera toujours gagnante, qu’on soit immortel ou non. Quoi qu’on veuille, quoi qu’on dise, elle sera toujours là à nous attendre et, en l’occurrence, elle grouille partout en ce moment.

Astoria hoche la tête, comme si elle comprenait. Elle s’humecte les lèvres, passe une main sur mon visage et caresse ma barbe d’un revers du pouce, le regard perdu dans le vide.

— Ce n’est pas de ta mort que tu as peur, pas vrai ? devine-t-elle.

Je soupire.

— Volcea a tué une Immortelle vieille de deux millénaires. Alors imagine ce qu’elle pourrait faire à une mortelle…

— Tu ne me penses pas suffisamment forte ? me coupe-t-elle en me foudroyant du regard. Tu penses que je vaux moins qu’une Immortelle ? Que je suis plus fragile ?

Son ton commence à monter, tout comme les battements de son cœur. La colère se diffuse dans mes veines et je comprends que je m’aventure sur un terrain miné. Merde.

— Ce n’est pas une question de fragilité mais…

— Mais quoi ?

— Il est question de menaces. En plus de Volcea, mille et un problèmes s’ajoutent à l’équation. Combien de temps avons-nous avant que la partie de la population qui te hait ne tente quelque chose contre toi ? Combien de temps avant que l’Héphalie frappe, car Volcea te veut morte ? Combien de temps me reste-t-il avant que ce soit ta tête que je reçoive ? Astoria, tu ne te rends pas compte que…

— Ce sont les risques du métier, dit-elle en haussant les épaules.

Elle se lève et s’éloigne du bureau en me tournant le dos.

— Je m’entraîne chaque jour à mieux savoir manier mes ombres et je peux parfaitement me défendre, continue-t-elle.

— Exactement, tu apprends, et tu ne sais pas tout.

— Je suis forte, Fehnyr, proteste-t-elle, le dos toujours tourné.

Je sais qu’elle est forte, mais la Mort l’est plus encore. Je note le fait qu’elle m’appelle par mon prénom au lieu de mon surnom. Elle est contrariée, et une partie d’elle est certaine qu’elle vaut plus que l’Envoûteuse. Elle se pense insubmersible, ce qui est complètement faux. Moi aussi, je croyais que je l’étais, mais à présent, tout est remis en cause.

— Tu es arrogante, aussi, déclaré-je en me levant de mon siège.

Elle soupire et pivote sur ses talons.

— Très bien. Admettons que je meure demain. Et alors ? Visiblement je suis haïe par tout Midlands, je ne vais pas leur manquer.

— Tu vas me manquer à moi, contré-je en serrant les dents, refusant d’envisager ne serait-ce qu’une seconde une telle hypothèse. Je te l’ai déjà dit, il n’y aura pas d’après toi. Je ne pourrai pas…

— Si, tu pourras et tu devras, rétorque-t-elle en me foudroyant du regard. C’est pour cette raison que nous sommes deux. Pour que l’un de nous deux reprenne le flambeau et continue jusqu’au bout. Nous voulons la même chose, nous voulons un Empire fort et uni, et je compte sur toi pour aller au bout de nos aspirations, même si demain je ne suis plus là. Dans tous les cas, c’est ce qui va arriver, car effectivement je suis mortelle. Et même si tu me gardes loin de tout danger, la vieillesse et la maladie me guettent.

Bordel de merde. Quelle tête de bourrique ! Je réprime un grognement amer tout en secouant négativement la tête.

— Je ne pourrai pas faire ce que tu me demandes, déclaré-je en croisant les bras à mon tour.

— Tu t’es engagé à œuvrer pour le bien de Midlands en devenant Gouverneur, tu souhaites revenir sur tes paroles ?

— Putain, Astoria, qu’est-ce que tu ne comprends pas dans ce que je dis ?! Je n’aurais pas l’envie ni la force de continuer sans toi. Si tu meurs, j’emporte Midlands tout entier avec moi.

— Tu me l’as promis ! C’est en toi que j’ai confiance, et en personne d’autre.

Argh, cette conversation m’énerve. Je souffle et traverse le bureau pour me rapprocher du chariot à boissons. J’ai besoin d’un nouveau verre pour calmer mes nerfs.

— Pourquoi es-tu devenu Gouverneur, Fehn ? Pourquoi avoir accepté de m’aider si c’est pour abandonner en cours de route ?

— Parce que je t’aime, craché-je en me servant une large portion de whisky.

— Donc, ce n’est pas par conviction, ce n’est pas pour Midlands ? Ce n’est pas pour sauver cet Empire que tu as vu prospérer il y a des siècles ?

Je ferme les paupières et me masse les tempes. Je bois une large gorgée de ma boisson puis me retourne et lui fais face.

— La peur est irrationnelle, Astoria, tenté-je de lui expliquer. Et une part irrationnelle de moi veut fuir les problèmes, t’emmener sur une île isolée pour te protéger, ne plus jamais entendre parler ni des Élus ni des Anodins et seulement m’inquiéter du nombre d’orgasmes que je pourrais te donner.

Les traits d’Astoria se figent. Elle se pince les lèvres puis plisse les yeux et m’observe comme si elle me voyait pour la première fois.

— Dis-moi que tu n’as pas accepté d’être Gouverneur juste pour me faire plaisir, lâche-t-elle, la gorge serrée.

— Je… Oui et non, avoué-je. Revenir ici, c’est comme me forcer à renifler ma propre merde. J’ai bien compris que je ne pouvais pas tout contrôler ni me porter garant de toutes les conneries qui ont été commises ces dernières années, mais plus je creuse, plus j’évalue cette montagne de problèmes, plus je m’inquiète et plus je veux juste… partir loin.

Je sens la poitrine d’Astoria se serrer à travers notre lien et je me force à soutenir son air désolé.

— Ne me regarde pas comme ça, chérie, dis-je en soupirant. Je sais que je suis un lâche.

— N’importe quoi… Combien de temps penses-tu qu’il faudra pour voir la reine de Serpentine et la convaincre de s’allier à nous ?

Je fronce les sourcils, ne comprenant pas pourquoi elle change de sujet si subitement. Je réduis la distance entre nous et me plante devant elle.

— Pourquoi ?

— Parce que je t’ai embarqué dans les affaires de Midlands sans que tu aies eu une minute de répit. Et j’aimerais utiliser le temps imparti par Serpentine pour faire autre chose que de la politique ou des recherches sur l’énigme du Sphinx.

— J’ai eu vingt-trois ans de répit, chérie. Je n’ai pas besoin de vacances.

— Tu as besoin de changer d’air et de cesser de t’inquiéter pour les autres ou pour des problèmes qui perdurent depuis des années, conclut-elle, comme si elle savait mieux que moi ce dont j’ai besoin.

Et je pense qu’effectivement elle le sait. Elle lit en moi comme dans un livre ouvert. Son âme est le reflet de la mienne et inversement. Mais peut-on se le permettre ? Même quelques jours ? Ce serait de la folie.

Qu’ai-je fait pour être béni d’une telle union, sérieusement ? Les dieux ne font ça que pour me donner un avant-goût du bonheur avant de me l’arracher. Je suis persuadé que tout ça, nous deux, c’est trop beau pour être vrai. La Mort va finir par s’en mêler et tout gâcher.

Astoria est précieuse, ce que nous vivons tous les deux est précieux et tout peut s’arrêter d’un instant à l’autre.

Ma gorge se serre.

— Tu veux vraiment m’emmener en vacances ?

— Je veux prendre soin de toi, pour que tu puisses prendre soin de moi en retour, murmure-t-elle d’une voix plus douce tout en s’emparant du col de ma chemise et en se hissant sur la pointe des pieds. Parce que je vais avoir besoin de toi, Fehn. Nous savons que Midlands a du potentiel. Nous pouvons redevenir puissants et faire cesser toutes ces injustices. Nous pouvons donner une vie meilleure à tous les habitants, aussi bien les Élus que les Anodins. C’est ce pour quoi nous sommes devenus Gouverneurs et, s’il m’arrive quelque chose, il est de ton devoir de continuer parce que je te jure que sinon, Fehn, je reviendrai te hanter. Jusqu’à ce que Midlands redevienne un Empire glorieux, je ne te lâcherai pas.

La fierté, le pouvoir et la détermination brillent dans ses iris. Si je pensais déjà qu’elle était la meilleure Gouverneuse de la Justice que Midlands puisse avoir, aujourd’hui, j’en suis convaincu.

— Nous sommes en train de construire un nouveau monde, reprend-elle. Notre monde. Jure-moi que tu iras jusqu’au bout pour finir ce qu’on a commencé ensemble.

— Comment peux-tu te battre pour des gens qui te veulent morte ?

— Tous ne sont pas mauvais. Et, tant que des innocents subiront des injustices, nous serons là.

J’étire un sourire contrit, soudainement plus apaisé. Plus je la contemple et plus je tombe éperdument amoureux de cette femme.

Mon corps se réchauffe de quelques degrés et, bordel, je l’admire, je l’aime, je veux vieillir avec elle, je veux son corps, je veux sa bouche, je veux tout d’elle. Des pensées, plus folles les unes que les autres, s’enchaînent et s’entassent dans mon esprit tandis que ma lucidité s’évanouit peu à peu. Elle me rend dingue.

Je ne tiens plus en place et me jette sur elle, sur sa bouche et l’embrasse comme si c’était la dernière fois.

Astoria gémit de surprise alors que je plaque son corps contre le mien. Ma langue vient caresser la sienne, tant mon besoin d’elle est viscéral. Elle me répond avec passion, et nous grognons en même temps, emportés par cette fièvre délicieuse. Mes mains passent sur son corps et dévalent le long de ses courbes. Je perds totalement le contrôle.

Mon âme sœur, mon âme sœur si parfaite. C’est si bon.

— Fehn, halète-t-elle.

Je ne réponds pas, ma bouche est trop occupée à la couvrir de baisers encore et encore. Je suis trop excité pour m’arrêter. Je m’imprègne d’elle et de son essence, tout en respirant avec difficulté.

Mes pas nous mènent vers mon bureau et j’assois Astoria dessus. Un grondement sourd m’échappe alors que mes mains tirent sur la fermeture Éclair de son haut. Je libère ses épaules du tissu et fonds sur sa poitrine déjà débarrassée de son soutien-gorge.

— Putain, Fehn, on ne peut pas faire ça ici…

— Regarde-moi bien, réponds-je en prenant son sein en bouche et en taquinant son téton avec ma langue.

Ses sourcils se froncent et elle se mord les lèvres pour retenir ses gémissements.

Je passe à son autre sein et l’enveloppe de baisers à mesure que mes doigts fondent sur ses hanches, dévalent le long de ses cuisses et remontent sous sa jupe pour lui retirer son string.

Mon esprit est focalisé sur elle, je lui suis entièrement dévoué et c’est la seule chose qui compte. Son sous-vêtement glisse naturellement jusqu’à ses chevilles alors que mes doigts viennent trouver son sexe. Au même instant, une de ses mains vient caresser mon entrejambe par dessus mon pantalon.

Comme si elle lisait dans mes pensées, elle déboucle ma ceinture, tire dessus et libère mon sexe qu’elle prend entre ses doigts graciles.

— Tu as vraiment envie qu’on se réconcilie avec du sexe ? s’amuse-t-elle en commençant à me branler.

Je lâche un grognement sourd, alors qu’une sensation exquise se diffuse dans tout mon être. Plus, il m’en faut plus.

— Qui a dit qu’on allait se réconcilier ? réponds-je en m’emparant de son visage avec autorité.

Un éclat doré luit au fond de ses prunelles et elle me renvoie un rictus provocateur qui me donne aussitôt l’envie de la dévorer sur place. Mes doigts tracent le contour de son intimité et je constate combien elle est déjà humide. Bon sang… Je me damnerai pour elle.

— J’aime quand tu es énervé, murmure-t-elle d’une voix sensuelle en commençant à faire des allers-retours plus rapides le long de mon sexe. Ça m’excite.

— Putain de merde, grogné-je en fermant les paupières. C’est pas ce que j’appelle être énervé, chérie.

Je suis à un dixième de mon énervement. Je pourrais m’enflammer bien plus encore, mais pas contre elle. Elle ne mérite pas la colère froide et dévastatrice qui m’a poussé à torturer Volcea l’autre jour. Non, elle mérite que je sois entièrement attentionné et dévoué pour elle. J’écarte ses petites lèvres de mes doits non bagués pour stimuler son clitoris. Astoria sursaute de plaisir.

Elle papillonne des cils et fait onduler ses hanches contre ma main.

— C’est ça, chérie, viens chercher ton plaisir.

— Je veux que tu utilises tes doigts, me demande-t-elle, le souffle court.

Ahhhhh… elle veut ma mort. Je ferme les yeux et prends sur moi pour ne pas imploser de suite. Elle se met à me branler un peu plus fort tandis que je caresse délicatement son joli clitoris. Sans la quitter des yeux, j’exerce une légère pression contre son sexe puis j’insère mon annulaire en elle. Ses yeux s’écarquillent et, putain, je n’ose pas imaginer la sensation que cela me procurera quand je lui ferai enfin l’amour. Ce sera divin, j’en suis certain.

Je rajoute mon majeur et elle soupire d’aise.

— Oui, comme ça, chuchote-elle.

J’étire un sourire torve, transcendé par ses plaintes et, bon sang, j’adore quand elle sait ce qu’elle veut et comment. Sa poitrine ferme et rebondie se met à tressauter en même temps que sa respiration. Elle bouge ses hanches pour baiser mes doigts. La voir ainsi est grisant.

J’augmente la cadence et sa main abandonne progressivement ma queue pour s’accrocher au bureau à mesure que mes doigts bougent de plus en plus vite, allant de plus en plus loin en elle avec une facilité déconcertante tant elle mouille. Mon pouce vient caresser son clitoris et elle laisse échapper un petit cri qui me fait ricaner.

— C’est pas toi qui me disais que tu étais du genre silencieuse ? fais-je, amusé, en la dévorant du regard.

Un sourire carnassier s’étire sur mes lèvres. Je veux garder ce souvenir en mémoire jusqu’à ma mort.

— Je… Tu confonds, marmonne-t-elle.

— Je t’avais dit qu’on finirait par faire connaissance, Astoria.

Elle pousse une nouvelle plainte, et, bordel de merde, elle est si belle. Mon pouce sur son clitoris change de tempo pour faire monter son excitation.

— Oh oui ! Fehn…

— Ouais, c’est moi, chérie, approuvé-je contre son oreille.

J’augmente la cadence, constatant combien elle est proche de la jouissance. Ma bouche revient capturer ses seins à mesure qu’elle se couche complètement sur le bureau. J’écarte ses cuisses de ma main libre pour venir me positionner entre ses jambes. Bordel, Astoria est si belle.

Elle se cambre, rejette sa tête en arrière et ses mains viennent prendre le relais de ma bouche sur ses seins, pour que je puisse mieux la doigter. Je sens combien elle est tendue et excitée. Je vois à quel point ses yeux ne cessent de briller de cette lumière dorée. Je pourrais faire ça toute ma vie.

Sa jupe remonte à présent si haut qu’elle me laisse une vue dégagée sur ses jambes et son joli sexe. Sans vraiment m’en rendre compte, mon bassin vient se presser contre son entrejambe et ma queue horriblement tendue se met à frotter contre ses fesses.

— Je suis prête, Fehn, souffle-t-elle.

— Prête à quoi, Astoria ?

— À faire l’amour, avec toi.

— Je sais, chérie. Je sais. Mais laisse-moi profiter encore un peu de toi comme ça.

J’étire un petit sourire sadique, en continuant de stimuler son clitoris. Lorsqu’elle jouit, je m’empresse de couvrir sa bouche avec ma main libre pour étouffer son cri franc. Elle se laisse submerger par le plaisir comme si elle se foutait qu’on soit dans la Maison des Armées et que n’importe qui puisse rentrer dans mon bureau à n’importe quel instant. Elle veut juste prendre son plaisir, alors je lui donne tout. J’ai presque envie de rire tant je suis heureux de la voir comme ça.

Une fois repue, tous les muscles de son corps se relâchent. Je me penche au-dessus d’elle et retire mes doigts humides de son intimité pour caresser lascivement son pubis.

— Bientôt, chérie, lui promets-je.

Quand on sera seuls, tranquilles, avec de longues heures devant nous, terminé-je mentalement.

Je vais aller m’acheter de la nouvelle lingerie, dans ce cas.

— Ne t’embête pas, tu ne la porteras pas longtemps.









CHAPITRE 10
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Jasmin
1er jour du mois de la Balance

Je visualise l’obstacle, resserre les rênes dans mes mains et fais le vide dans ma tête. Il n’y a plus que cette barrière qui entrave ma route et, comme tout le reste de mes problèmes, je vais l’enjamber.

Déterminée, je donne un léger coup sur les flancs de mon destrier. Ce dernier passe du trot au galop, tous ses muscles sont sollicités et il fonce droit vers l’obstacle. Je me concentre pleinement sur mon objectif, comme s’il n’existait rien d’autre autour de moi. L’animal prend son élan et…

— Jasmin !

Je sursaute et mon cheval pile avant de se cabrer. Je tombe à la renverse, face contre terre tandis que Theos s’en va gambader dans le manège, sans se soucier de moi. Je crache du sable en le foudroyant du regard. Traître !

J’enfonce mes doigts gantés dans la terre tant je suis frustrée puis je me rappelle l’intonation de la petite voix qui m’a appelée. Je balaye le manège du regard et tombe sur la petite carrure de ma sœur, Jade, dont la tête dépasse à peine des barrières.

Je prends appui sur mes avant-bras et me lève pour la rejoindre en courant.

— Jade ?! m’exclamé-je. Qu’est-ce que tu fais ici ?

Je me grandis sur la pointe des pieds et tâche d’apercevoir nos parents, mais il semblerait que pour une fois nous soyons les seules cavalières dans les parages. Tant mieux.

Jade est habillée d’une tenue d’équitation bleu layette et d’une bombe bleu marine parfaitement accordée à sa tenue. Je lui ai transmis mon goût pour les associations de couleurs, l’organisation et la propreté, et j’en suis très fière, car c’est vraisemblablement la seule chose que je maîtrise dans ma vie.

J’escalade la barrière du manège avec souplesse, mais à peine ai-je posé un pied à terre que ma sœur me saute dessus et entoure ma taille de ses bras. Elle presse sa petite tête sur mon thorax et je la vois fermer les paupières. Je lui ai réellement manqué.

— Jade, soufflé-je, le cœur lourd. Tu sais bien que…

— J’ai faussé compagnie aux parents, m’annonce ma sœur de son air taquin.

— C’est bien ce qui m’inquiète, tu n’aurais pas dû, réponds-je, embêtée.

— Mais tu ne rentres plus à la maison ! se plaint-elle d’un ton plein de reproches.

Je mime une grimace désolée. Ce n’est pas comme si j’avais mon mot à dire. Mes parents m’ont mise à la porte en déclarant que j’étais une traîtresse et que je faisais honte à toute ma famille. Depuis cet épisode, je n’ai plus le droit de revenir à la maison et, par conséquent, de revoir ma petite sœur. Elle ignore les vraies raisons de mon départ, tout comme… tout le monde. Je n’en ai jamais parlé, ni à Astoria, ni à Victoria, ni à Jade. À quoi bon ? De toute façon, je travaille trop pour avoir le temps de rendre visite à mes parents…

— Je… passerai quand je pourrai, mens-je. Je suis débordée en ce moment, il se déroule beaucoup de choses au gouvernement.

— Tu es bien au Pegasus, aujourd’hui, me reproche Jade.

— Juste ce matin.

— On pourrait monter ensemble, dans ce cas, insiste-t-elle en haussant les épaules.

— Je ne sais pas si c’est une bonne idée.

— Tu dis ça parce que je suis nulle ? s’énerve Jade.

— Quoi ? Non ! Tu n’es pas nulle. C’est juste que…

— Jade !

Bon sang. Il ne manquait plus que ça. Mon corps tout entier se crispe lorsque je reconnais la voix de ma mère qui rugit au loin. Je ferme les yeux, rassemble mon courage puis pivote sur mes talons pour lui faire face.

C’est encore pire que ce à quoi je m’attendais : elle est accompagnée de mon père. J’avais oublié que le Solar Pegasus Club était le rituel sacré du samedi matin de la famille Ohno. Enfin, non, je n’avais pas oublié, j’espérais juste qu’en prenant le manège le plus éloigné et mal entretenu, je ne les croiserais pas. Visiblement, c’est mal connaître ma sœur qui est plus têtue qu’une mule.

Mes parents rappliquent comme deux chiens de garde. Ils arrivent à ma hauteur, le visage fermé et leurs yeux jetant des éclairs.

Le message est clair. Je me racle la gorge et tente d’esquisser un sourire. Peut-être que si je m’efforce d’être polie je n’aurai pas envie de pleurer.

— Euh… Bonjour, bégayé-je.

Mon père est grand, contrairement à ma mère, Jade et moi, et ses yeux bleus, dont seul mon iris gauche a hérité, me toisent avec dédain comme si j’étais une pestiférée et non sa fille. Mais c’est définitivement ma mère la plus virulente. Elle s’empare brusquement du poignet de Jade et l’attire vers elle comme si je risquais de lui refiler une maladie contagieuse.

— On t’a déjà dit de te tenir à l’écart, crache-t-elle.

Un sentiment de panique m’envahit. Je déteste cette sensation. J’ai toujours fait les choses à la perfection, j’étais la fille modèle. Alors, voir le dégoût, la déception et la haine dans le regard de mes parents, qui jusque-là m’encourageaient et me félicitaient, est aussi violent qu’une gifle. Mes yeux se gorgent aussitôt de larmes.

— Je… C’était une erreur. On s’est croisées par inadvertance, pardon, marmonné-je, en espérant que Jade n’aura pas de problèmes.

Je renifle en silence et garde mes larmes pour moi.

— Non, Jasmin ! s’exclame ma sœur en se débattant.

— Jade, voyons ! Jasmin a d’autres choses à faire, la réprimande durement ma mère.

— Il suffit, des caprices, tranche mon père en prenant Jade par les épaules pour la forcer à avancer dans la direction opposée.

Je me confronte alors aux sévères yeux noirs de ma mère.

— Approche encore une fois de Jade et je dépose plainte contre toi, dit-elle d’un ton menaçant.

— Avec grand plaisir, la Gouverneuse de la Justice se fera une joie d’aller dans ton sens, ironisé-je.

Ma mère me dévisage avec colère.

— Que ces nouveaux Gouverneurs profitent tous de leur règne tant qu’ils le peuvent, mais qu’ils ne s’attendent pas à ce que les Élus les soutiennent. Pas alors qu’ils se comportent comme des putains à Anodins.

— Leur règne sera long. Ce sont les racistes comme vous qui tomberont de haut.

— Ils font ça pour éradiquer la magie à Midlands et être les seuls à la détenir. Et quand les Héphaliens viendront, ils n’auront plus qu’à nous cueillir, car plus personne ne saura se défendre.

— Si nos pouvoirs servaient à nous défendre, les Élus auraient intégré l’armée de l’Empire depuis des années.

— Les Élus font partie de l’armée. Ils la dirigent et ont toujours très bien su le faire.

— C’est ce que tu as lu dans la presse ou c’est ce que tu penses vraiment ?

— C’est ce que tout le monde pense. Et visiblement ton amour pour les Williams t’empêche de voir clair. Reste loin de nous, c’est mon dernier avertissement. Tu as choisi ton camp, Jasmin.

Sur ces mots, ma mère fait volte-face et marche à vive allure pour rejoindre mon père et ma sœur. La peine et la colère grondent dans mes veines à mesure que les larmes inondent mon champ de vision.

Inspire, expire. Calme-toi.

Une chaleur envahit mes mains et je tente d’apaiser la brûlure en les frottant contre mon pantalon.

Inspire, expire. Tout va bien.

Je travaille pour un monde meilleur et mes parents s’en apercevront un jour. En tant que préfète de la Justice, je sais que ce que je fais est juste. Anodins et Élus méritent les mêmes droits et les mêmes opportunités, un point c’est tout. Et s’ils décident de se marier entre eux et d’être heureux, eh bien, qu’on les laisse !

Inspire, expire.

Je chasse ma peine puis retourne dans le manège où m’attend Theos pour de nouveaux obstacles.

Et seuls les dieux savent combien il m’en reste.

Oui, je prie les dieux maintenant. J’ai besoin de me raccrocher à quelque chose et, vu que le Livre de Vérité et le Premier Sorcier ne sont que de vaines illusions, alors je me mets aux croyances des Anodins.
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J’ignore combien de temps je reste là, dans le manège. Je n’arrive plus à me concentrer, encore moins à penser. Les paroles de ma mère tournent en boucle dans mon crâne et je ne parviens pas à m’en défaire. Je revois aussi le visage larmoyant de ma sœur qui me réclame, rendant mon cœur lourd et malheureux.

Argh. Foutu cœur. Pourquoi faut-il toujours que je ressente les choses aussi intensément ?!

Lorsque je reviens dans les écuries pour ramener Theos dans son box, je suis tellement plongée dans mes pensées que je percute un ramasse-crottins. Je manque de me rétamer sur le sol, mais me retiens in extremis à la selle de mon cheval.

Bon sang, Jas’ ! Ressaisis-toi.

Mes mains s’échauffent à nouveau, et je les essuie sur mes cuisses d’un geste automatique pour faire passer la crise. Depuis le temps, je maîtrise suffisamment ma magie pour parvenir à la contenir. Mais ça n’en reste pas moins douloureux, surtout lorsqu’elle demande à s’exprimer. Je siffle, et Theos me suit dans son box.

— Coucou ! fait une voix joyeuse derrière moi.

Je sursaute de surprise.

— Ah !

Jade éclate de rire, fière de m’avoir fait peur. J’écarquille les yeux d’horreur et jette des coups d’œil à gauche puis à droite pour vérifier que nous sommes bien seules. Je m’empresse de refermer la porte du box afin de m’assurer que mes parents ne risquent pas d’intervenir à nouveau.

— Jade, tu ne peux vraiment pas rester là.

— Mais pourquoi ? se plaint-elle. Moi, je veux que tu reviennes à la maison. En plus, papa et maman ne veulent plus me lire le Conte des Élus et ils ne font pas les voix aussi bien que toi.

— Je… Oh, Jade, soupiré-je. C’est compliqué. Papa et maman ne veulent plus que je vienne à la maison.

Voilà, je l’ai dit. Je ne peux pas être plus explicite, mais ma sœur n’a pas l’air de comprendre pour autant.

— Pourquoi ça ? s’enquiert-elle d’une petite voix. Tu as fait quelque chose de mal ?

— Ils le croient, oui, et moi je pense faire quelque chose de bien, donc… On n’est pas d’accord.

— Ah, murmure-t-elle en fronçant les sourcils. Du coup, ça veut dire que je peux récupérer ta chambre ?

J’éclate de rire.

— Si ça te fait plaisir.

Mais mon sourire disparaît très vite.

— Tu devrais y aller. Il ne faut pas qu’ils te voient avec moi, on pourrait avoir des ennuis. Mais je viendrai te voir.

— Quand ça ?

— Je… Bientôt.

— Tu promets ? demande Jade en plissant les yeux comme si elle voulait sonder mon âme.

J’étire un sourire attendri puis hoche la tête.

— Promis. Je viendrai te voir pendant la récréation quand tu seras à l’Université Illustre, mais il ne faut pas que tu le dises à nos parents, compris ?

— Compris !

Elle acquiesce et bombe fièrement le torse, galvanisée par sa nouvelle mission.

— Au fait, Jasmin, lance ma sœur, juste avant de sortir du box. Bon anniversaire.

Je l’observe pendant quelques instants sans prononcer la moindre parole. Mon cœur palpite et ma respiration s’accélère tandis que mes yeux se gorgent à nouveau de larmes.

Inspire, expire.

— Merci, soufflé-je.

Jade ricane pour une raison qui m’échappe mais, lorsqu’elle ouvre la porte du box, elle se retrouve face à mon père. Nous perdons aussitôt notre sourire. Jade a à peine le temps d’ouvrir la bouche qu’il l’agrippe brutalement par le bras.

— Non ! Laisse-moi être avec Jasmin ! crie ma sœur en se débattant.

— Cette fois-ci, tu dépasses les bornes, gronde mon père en la hissant sur ses épaules.

— Laisse-moi ! vocifère Jade.

Tous les cavaliers du Pegasus nous dévisagent tandis que je reste là, immobile, sans savoir quoi faire. Une partie de moi veut se jeter sur ma sœur et la récupérer tandis qu’une autre me pousse à me faire discrète.

Jade éclate en sanglots et hurle mon prénom en se démenant contre mon père qui s’éloigne, sans une once de compassion pour moi ou même pour elle.

— JASMIN !

Une larme perle le long de ma joue mais je n’arrive pas à réagir. Une cavalière passe avec son destrier et Jade parvient à s’agripper aux rênes et à tirer sur le cheval pour arrêter mon père.

C’est alors que toutes les parcelles de mon corps me poussent à enfin sortir de ma torpeur. Je m’élance vers ma sœur au moment même où ses doigts s’illuminent d’une lueur rouge. Elle hurle mon prénom à mesure que la colère se diffuse dans ses yeux, et l’instant d’après une détonation résonne et le cheval qu’elle touchait explose en mille morceaux, répandant chair, boyaux, sang et muscles partout dans l’écurie, sur elle, sur mon père, sur les autres témoins de la scène puis sur moi.

Couverte de sang, je suis tétanisée de la tête aux pieds.

C’est ma sœur qui vient de faire ça ?
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Jasmin
2e jour du mois de la Balance

Les vibrations incessantes de mon téléphone m’arrachent de mon sommeil de plomb. Je me redresse en sursaut dans mon lit… dans ma chambre au manoir Williams ?! Minute, quelle heure est-il ?

Paniquée, je me jette sur mon téléphone et consulte l’écran principal : 12 h 13. Et Astoria m’appelle.

Comment ça, 12 h 13 ?! Mon réveil n’a pas sonné, ce qui signifie que j’ai dormi toute la matinée, je n’ai pas été travailler et je… merde ! Astoria et moi sommes censées manger ensemble ce midi. Je dois la retrouver pour faire le point sur toutes les affaires urgentes de la Maison de la Justice que je vais devoir gérer en son absence. Étant donné qu’elle part demain pour Serpentine, nous n’avons que peu de temps pour nous organiser.

À cela s’ajoute le fait que j’ai été préoccupée par les événements de la veille, ce qui m’a fait prendre un retard considérable sur mes dossiers en cours. J’ai passé mon après-midi à réparer les torts engendrés au Solar Club House, bien que je n’ai pu restituer le cheval à son propriétaire. Il était bel et bien… en miettes. Et définitivement mort.

J’ai ensuite veillé toute la nuit afin d’en apprendre plus sur les pouvoirs de Jade. Visiblement, elle possède une magie puissante et dangereuse qu’elle ne contrôle pas.

Je sais ce qu’elle traverse car j’ai vécu la même chose. Pour ma part, c’était à la mort de mon premier destrier. J’étais tellement secouée par sa perte que mes pouvoirs de guérison se sont manifestés avant mon Éveil. J’ai voulu le sauver, en vain.

La sonnerie de mon téléphone persiste. Je soupire d’exaspération et décroche l’appel. La voix de ma meilleure amie emplit aussitôt mes oreilles encore endormies. Je me racle la gorge et me lance.

— Astoria ?

— Hey, tu vas bien ? s’exclame-t-elle. Je suis déjà arrivée au restaurant. Tu penses pouvoir être là bientôt ?

Oh, misère. Je suis si fatiguée. Je ne peux décemment pas dire à ma Gouverneuse que je suis encore au lit ni que je suis une loque à côté de ses pompes à cause d’une nuit blanche à la bibliothèque. Comment va-t-elle le prendre ? Je vais la décevoir, c’est certain. Je dois lui mentir.

Je m’extirpe de mes draps plus rapidement qu’une tornade et coince mon téléphone entre mon oreille et mon épaule. Je cours dans les couloirs du manoir à la hâte et me précipite dans la salle de bains pour me jeter sur ma brosse à dents.

— Euh, bientôt. Un quart d’heure, tout au plus. J’ai été retardée par une réunion, tu sais comment c’est, mens-je en dévissant le tube de dentifrice.

— OK, je t’attends alors. À toute !

— Oui, c’est ça, marmonné-je. À toute.

À peine a-t-elle raccroché que je me brosse les dents aussi rapidement que si j’avais le feu aux fesses, et sans doute est-ce le cas. Si Astoria réalise que je lui ai menti… Pourquoi ai-je inventé ce mensonge, au juste ? Ce n’est pas la mer à boire, j’ai juste oublié de me réveiller. J’aurais pu décliner l’invitation aussi, mais non. Je n’ai pas pu. Pourquoi est-ce que je ne sais jamais dire « Non » ? Pourquoi ai-je constamment peur de décevoir mon entourage ?

Je crache dans le lavabo et attrape ma trousse de toilette posée sur le rebord pour dénicher ma crème hydratante et un mascara. J’applique le tout sur mon visage en un temps record.

— C’est mal, de mentir, lance une voix derrière moi.

Je crie de surprise et mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Je fais volte-face pour me retrouver face à Dahlia, étalée de tout son long dans la baignoire. De la mousse recouvre ses épaules nues et elle tient un verre de vin rouge dans ses mains. Était-elle là depuis le début et je ne l’ai pas vue ? Ou alors… Je rêve encore. Oui, voilà, c’est la seule explication logique.

Pourtant, la rousse est bien là dans la salle de bains que nous partageons à cet étage. Dans ma hâte, je n’ai pas fait attention à elle ni à ses affaires roulées en boule sur le carrelage. Je suis vraiment à l’ouest aujourd’hui. Mais pourquoi n’a-t-elle pas fermé la porte à clé ?! Ça aurait évité toute confusion et cette situation… embarrassante.

Enfin, l’est-elle vraiment ? Dahlia me reluque dans ma nuisette à motif fleuri avec un sourire carnassier, pas le moins du monde gênée par mon intrusion. Au contraire, elle semble divertie par ma présence.

Mes yeux sont ravis par la vision de son corps voluptueux luisant d’huile et de savon, que laissent entrevoir les bulles, mais mon cerveau, lui, sait combien il est dangereux de lorgner une femme comme Dahlia. Je pourrais ne jamais en être rassasiée.

Je ravale donc ma salive et me détourne.

— Il n’est pas trop tôt pour boire ? lancé-je en désignant sa bouteille de vin vide, posée sur le bord de la baignoire.

Dahlia ricane.

— Il n’est pas trop tard pour se réveiller, préfète ?

OK, je l’ai cherché. Mais est-ce que j’ai des comptes à lui rendre ? Non, je ne pense pas. Je travaille tous les jours de 7 heures à minuit, donc je n’ai pas volé ces quelques heures de repos supplémentaires.

— J’avais du sommeil à rattraper, grommelé-je en me retournant vers le miroir du lavabo.

Je démêle mes longs cheveux noirs avec une brosse, en tentant d’oublier le regard de la rousse qui me scrute intensément. C’est comme si je pouvais sentir ses yeux aller de mon cuir chevelu jusqu’à mes épaules avant de dévaler le long de ma colonne vertébrale pour terminer leur chemin sur ma chute de reins, là où les pointes de mes cheveux épousent la courbe de mes fesses.

Je déglutis, regroupe mes cheveux autour de mon poing et les assemble en un chignon. Je les maintiens d’une main et attrape des pinces de l’autre. J’en coince trois entre mes lèvres et pique la quatrième dans mon chignon. J’ose un coup d’œil vers Dahlia depuis le miroir et constate qu’elle pianote sur son téléphone. Elle m’ignore royalement et je ne sais pas si c’est de la déception ou du soulagement que je ressens.

Je finalise mon chignon, me parfume légèrement puis, me jugeant prête, je fais face à Dahlia. Ses yeux, d’un bleu turquoise étourdissant, sont posés sur moi, et son expression est la même que celle d’un prédateur guettant une proie.

Je me racle la gorge.

— Je… Bonne journée.

— Hum hum, approuve-t-elle en arquant un sourcil.

C’est le moment de se casser, Jas’.

Je pivote sur mes talons et sors de la pièce à toute vitesse. Dès que je regagne ma chambre, je m’affale contre la porte et soupire, les paupières closes. Pourquoi est-ce que mon cœur fait des bonds comme ça ?

Bon sang, il fait trop chaud ici. Je me décolle du chambranle et me précipite vers ma penderie pour m’habiller. J’enfile une longue jupe vert pastel fendue sur le côté, avec une chemise à col brodé en soie blanche que je rentre dedans avant de souligner ma taille avec une large ceinture en daim crème. Je chausse des cuissardes suédées de la même couleur et sélectionne un sac cabas en cuir vert pastel dans lequel je fourre tous mes dossiers éparpillés sur le lit, mon ordinateur portable et mon portefeuille. J’attrape un trench couleur crème et des lunettes de soleil et claque la porte de ma chambre derrière moi, fin prête.

Et merde… mes clés de voiture. Mais je n’ai pas le temps de faire demi-tour que Fehnyr apparaît dans le couloir, avec ses ombres flottant au-dessus de lui. Je ravale ma salive.

— Besoin d’un covoiturage express ? demande-t-il avec un sourire amusé.

J’ai un moment d’hésitation avant de laisser échapper un petit rire. Comment est-ce qu’il sait ?!

— Dahlia, m’explique Fehnyr en me désignant son téléphone portable, comme s’il avait deviné mes pensées. Alors ? Je t’emmène où ?

Je lui jette une œillade prudente. Dahlia l’a prévenu ? C’est ça qu’elle faisait sur son téléphone tout à l’heure ? Elle s’est empressée de me dénoncer à son frère et il ne fait aucun doute qu’Astoria comprendra que je lui ai menti. Oh non, c’est une catastrophe ! Il ne faut pas qu’elle sache !

— OK, mais pas un seul mot à Astoria, promis ?

Il ricane sombrement et une partie de moi ne peut s’empêcher de… frissonner de peur. Ce type transpire tellement le pouvoir qu’il m’est encore difficile de le considérer comme un proche. On a beau cohabiter sous le même toit, Fehnyr reste malgré tout une légende vivante. Ajoutons à cela le fait qu’il est très grand – il doit avoisiner le mètre quatre-vingt-dix, et moi, avec mon mètre soixante bien tassé, je me fais dessus comme un caniche – et que ses yeux noisette, proches du doré, donnent la sensation à quiconque croise son regard qu’il peut lire notre âme, un peu comme sa sœur. Ils sont effrayants dans cette famille.

— Ce sera notre petit secret, promet Fehnyr. Tu vas où ?

Il me tend sa main que j’étudie avec méfiance. Je finis par me laisser convaincre et glisse ma paume dans la sienne.

— Au Comptoir des Châtaignes, réponds-je.

Ses ombres se déploient dans son dos et nous engloutissent. Un vrombissement résonne sous mes pieds et à peine ai-je le temps d’expirer que je me retrouve dans le centre-ville de Lunar Agora plongé dans une atmosphère automnale. Les arbres de l’avenue arborent des feuilles aux tons orangés et l’air sent la pluie. Je resserre mon trench autour de ma taille et cligne des yeux, subjuguée d’avoir être catapultée aussi rapidement à cet endroit.

— Je dois retourner à la Maison des Armées, ça ira pour la suite ?

Je hoche la tête, encore trop éberluée pour parler. Fehnyr disparaît aussi vite qu’il est apparu et je me retrouve seule dans l’avenue, juste en face du restaurant dans lequel mon amie m’attend. Ses pouvoirs sont vraiment utiles.

Je jette un coup d’œil à ma montre et constate qu’il est tout pile midi trente. Je ne suis pas en retard ! Galvanisée, j’entre dans le restaurant d’un pas joyeux et impatient.
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Après notre déjeuner, alors que nous rejoignons la grande place, Astoria et moi reprenons notre conversation sur son départ à Serpentine. Nous n’avons guère le temps de poursuivre que nous sommes interrompus par Jasper qui sort de sa limousine dès qu’il nous voit nous approcher des grandes ferrailles qui bordent Agora Place.

— Mademoiselle Williams, appelle-t-il. Nous avons eu un léger imprévu.

Mon amie et moi nous renvoyons un regard incertain avant de revenir vers Jasper qui ouvre la portière passager de la voiture. À l’intérieur, je reconnais la petite silhouette de Jade. Aussitôt, mon palpitant s’accélère.

— Jasmin, geint-elle, les yeux gorgés de larmes.

Elle me tend ses mains, non pas pour me prendre dans ses bras, mais pour me montrer les moufles tissées avec du fil en palladium qui enserrent ses doigts. Ses mains sont en sang et un sentiment de colère et de révolte se met à rugir dans mon ventre.

— Qui t’a fait ça ?!

Ma sœur éclate en sanglots et s’effondre contre moi. Astoria s’empresse de questionner Jasper.

— Que s’est-il passé ?!

— Mlle Ohno s’est présentée devant les grilles d’Agora Place il y a une dizaine de minutes, elle vous cherchait, explique-t-il en me désignant d’un signe de tête. Elle était dans tous ses états, donc je lui ai proposé de venir s’installer dans la voiture en attendant votre retour.

— Ce sont nos parents qui t’ont mis ça ? m’écrié-je, horrifiée.

Jade acquiesce en pleurant.

— Ils ne voulaient pas que j’utilise mes pouvoirs.

Je relève la tête et croise le regard d’Astoria. Ce délire de brider les pouvoirs magiques des femmes ne cessera-t-il donc jamais ?! Le plus dur à concevoir, c’est que mes parents adhèrent à ce mode de pensée. C’est cruel et barbare, ce qui ne fait qu’amplifier ma colère.

Ils vont très vite le regretter.









CHAPITRE 11
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Dahlia

J’entre dans la cuisine d’un pas traînant. J’ignore depuis combien de jours je n’ai pas mangé et je m’en fiche, mais, dans l’immédiat, j’ai une faim de loup.

Sauf que quelque chose cloche.

Une enfant est assise derrière le comptoir, penchée au-dessus d’un cahier. Elle essaie de compléter un schéma à trous tout en tenant maladroitement son crayon à papier. C’est quoi, ce délire ? Depuis quand le manoir Williams s’est-il transformé en garderie ? À en juger par ses traits, il s’agit d’une deuxième Mlle Ohno. Par le Livre, que fait ce démon ici ?

— T’es qui, toi ? demandé-je brusquement.

La gamine sursaute. Lorsqu’elle remarque ma présence, un grand sourire éclaire son visage naïf. Je plisse les yeux. Je me méfie de ces choses. Ils pensent pouvoir nous tromper avec leurs sourires, mais ce n’est qu’une illusion pour mieux nous manipuler. Je ne dois pas me faire avoir par son allure angélique.

— Salut ! Je suis Jade. Et toi ? T’es qui ?

Un rire amer m’échappe. Moi, qui je suis ? Elle se paie ma tête. Tout le monde sait qui je suis. Je roule des yeux et décide d’ignorer cette ignare. Je me dirige vers le frigo et récupère des fruits frais que je place dans un bol. À mon plus grand dépit, il n’y a rien d’autre que je puisse consommer sans devoir cuisiner, ainsi je me contenterai de mûres et de raisins.

— Alors, t’es qui ? me redemande-t-elle, impatiente.

— Dahlia, grommelé-je en gobant un fruit. Qu’est-ce qui me vaut la joie de ta présence ? grogné-je avant de me rappeler que ce manoir n’est pas le mien et que par conséquent je n’ai rien à dire sur les allées et venues de ses habitants.

Quand bien même, je déteste les gosses.

La petite Jade a cessé toute activité et m’observe avec curiosité. Contrairement à sa sœur, c’est une vraie chipie, ça se voit. Pourtant, il ne fait aucun doute que son âme est pure et bienfaitrice. Elle est d’une douce couleur lilas et flotte comme un nuage cotonneux au-dessus de sa tête d’emmerdeuse.

La gamine hausse les épaules puis se reconcentre sur sa carte à trous, comme si ses devoirs étaient plus intéressants. Je me décolle avec flegme du comptoir et jette un coup d’œil aux alentours. Visiblement il n’y a que nous deux dans le manoir.

— Ta sœur n’est pas là ? m’enquiers-je.

— Elle va revenir. Elle est partie voir papa et maman. Elle dit que je ne suis plus en sécurité avec eux.

— Pourquoi ça ? Ils ont peur que tu les mange tout crus ? me moqué-je.

Jade lève les yeux au ciel, comme si je l’ennuyais. Quel toupet ! Les jeunes sont effroyablement impertinents. Elle soupire puis me tend ses mains.

— J’ai fait exploser un cheval hier, avec ma magie. Ils m’ont mis des gants pour que je n’utilise pas mes pouvoirs à l’école, explique-t-elle. Sauf que les gants me brûlaient la peau. Jasmin m’a soignée mais j’ai encore des marques.

Elle me tend ses deux paumes, m’invitant à jeter un coup d’œil. Je la dévisage un instant avant de baisser les yeux. Je n’ai rien d’autre à foutre de ma journée, de toute façon. D’ailleurs, ma tête est si lourde que j’ai la sensation que mon corps et mon esprit sont déconnectés.

Ça doit faire des jours que je bloque mon esprit. Depuis que mon frère nous a révélé qu’Anola était sans doute morte, brûlée par la vague de feu envoyée par Volcea, je vis tel un ermite. Même si nous ignorons si les propos de Shane Fiennes étaient véridiques ou non, le simple fait que mon tatouage de flamme jumelle ait disparu me pousse à croire que cette théorie est confirmée. Depuis, je refuse de réfléchir, de penser ou même de ressentir. Ça me demande de la concentration et de l’énergie que je n’ai pas. Je n’ai de force que pour grignoter, me laver puis dormir. Dormir encore et encore, comme si j’avais perdu toute raison de vivre.

Là, au moins, l’apparition de cette petite Jade est suffisamment intrigante pour briser mon quotidien déprimant et vide de sens.

J’avale une nouvelle mûre et m’approche de la gamine. Je la dévisage puis détaille ses petites mains. Sa peau est immaculée, mais on aperçoit des aspérités semblables à des cicatrices profondes que même la magie ne peut réparer. Il n’existe qu’une seule explication possible pour arriver à un tel résultat : ses parents lui ont fait porter des gants tissés avec du fil en palladium. Ils adhèrent à la peau et diffusent leurs effets dans le sang, empêchant le sorcier d’avoir recours à ses pouvoirs. Autrefois, c’était une technique utilisée sur les prisonniers Élus pour éviter qu’ils se rebellent. Cependant, ce genre d’objet barbare a été banni il y a des années.

Je fronce les sourcils et ma gorge se serre à mesure que je fixe les mains de cette pauvre gosse qu’on a torturée et réprimée pour la simple raison qu’elle est puissante et que c’est une femme. Encore et toujours le même problème. Il y a quelques mois, c’était Astoria Williams qui était confrontée à cette même situation. À présent, c’est une fillette de huit ans qui ne sait même pas comment compléter correctement son atlas.

À croire que le destin s’amuse avec moi. C’est comme s’il savait que je suis incapable de ne pas répondre à cet appel. Comme s’il me narguait en me balançant à la figure « La vie continue, les problèmes n’ont pas changé et de pauvres âmes innocentes ont toujours besoin de toi, peu importent tes blessures. » Pas de répit pour la Tisserande.

— On devrait pouvoir soigner le reste avec une crème curative, murmuré-je en lui rendant ses mains. Je t’apprendrai à la faire, si tu complètes correctement cette carte.

Je pointe du doigt son devoir d’école et la fillette s’affale sur le comptoir de la cuisine en plongeant tête la première sur ses feuilles.

— Mais je déteste la géographie ! se plaint-elle.

— Ça fait partie de ta culture, c’est important, rétorqué-je, d’un ton catégorique. D’autant que tu es citoyenne d’un des continents les plus puissants de ce monde, c’est primordial de comprendre pourquoi et comment il fonctionne.

— Mais il va bientôt y avoir la guerre. Les frontières vont changer, donc ça ne sert à rien d’apprendre tout ça.

— Si j’étais toi, je prierais pour que les frontières restent comme elles sont, grommelé-je en picorant un nouveau fruit.

— Et pourquoi ?

— Parce que si notre structure géopolitique change, alors tu es dans la merde, ma petite.

— Même avec mes pouvoirs ?

— Est-ce que tu sais comment déclencher tes pouvoirs ? la questionné-je en plissant les yeux.

— Non.

— C’est bien ce qui me semblait. Donc, oui, même avec tes pouvoirs que tu ne sais pas maîtriser tu restes en danger.

Jade soupire et je fais de même. Les enfants sont si agaçants.

Pour autant, je ne la lâcherai pas. Je tire un des tabourets du comptoir et m’installe à ses côtés, observant attentivement les expressions de son visage. Un sourire moqueur s’étire malgré moi sur mes lèvres en voyant l’ennui et l’agacement déformer ses traits. Elle fixe la carte sans savoir comment la compléter.

— Commence par ce que tu connais, dis-je gentiment pour l’encourager. Tu sais où se situe Lunar Agora ?

— Eh bien, je sais que la terre du milieu est celle de Midlands et que Lunar Agora est au centre et proche de la mer, donc… ici ?

Elle pointe avec son crayon à papier la ville de Redfish, à l’est de la capitale.

— Tu trouves que c’est centré, ça ? la questionné-je.

Elle hausse les épaules, comme si ça lui était égal. Ouais… en même temps, à son âge, je m’en foutais aussi de ma gauche et de ma droite. Voilà pourquoi je n’aime pas les enfants : ils se fichent de tout.

— C’est Redfish que tu me montres là, ajouté-je, face à son absence de réponse.

— Redfish ? répète-t-elle alors que son visage s’illumine. C’est là où vit ma grand-mère !

— C’est une ville portuaire, expliqué-je. Elle est séparée du continent voisin, l’Héphalie, de seulement quelques kilomètres. Si nous nous faisons attaquer par les Héphaliens, ce sera la première ville à être envahie.

— Quoi ? s’affole-t-elle. Il faut prévenir ma grand-mère ! Pourquoi l’armée de Midlands ne la protège pas ?

— Les terres sont marécageuses dans cette région, donc l’armée compte sur cet avantage pour repousser naturellement l’ennemi. De cette manière, elle peut utiliser ses ressources ailleurs.

Enfin, en théorie. Aux dernières nouvelles, c’est ce que faisait le gouvernement, mais, vu que je ne m’inquiète guère des tactiques de mon frère, je ne suis plus à la page. Pis, je suis aussi ignorante qu’un enfant. Et à l’aube d’une guerre, ça fait de moi quelqu’un de stupide et d’inutile. Ce constat me submerge d’amertume.

J’ai toujours aimé remplir ce rôle de bibliothèque ambulante et savoir tout sur tout. À présent, je me réveille et réalise que le monde a continué de tourner sans moi et que je ne maîtrise plus rien.

Je m’apprête à lui souffler des paroles réconfortantes, au moins pour chasser son air désespéré, mais je me rends vite compte que je suis incapable de faire une telle chose, à moins de devoir mentir.

Mentir. Jamais je ne me suis abaissée à cela par manque de connaissance. C’est indigne de moi. Je me fais honte.

La porte d’entrée claque subitement et le bruit résonne jusque dans la cuisine, interrompant mes pensées. Je tourne la tête et, au même instant, la préfète de la Justice fait son entrée dans la pièce. Son regard se pose instantanément sur sa sœur, comme si elle cherchait à s’assurer avant tout qu’elle était bien là, au manoir, saine et sauve. Puis son attention converge sur moi.

— Oh… Dahlia, bafouille Jasmin en constatant que je me tiens à côté de sa sœur, au-dessus de son devoir d’école.

— Oui, c’est bien moi, réponds-je platement.

— Tout s’est bien passé pendant mon absence ?

Elle plisse les yeux, l’air d’évaluer la situation, puis adresse un sourire rassurant à sa sœur.

— Oui, je ne l’ai pas dévorée toute crue, comme tu peux le voir.

Les joues de la préfète se colorent d’une douce nuance rouge et elle retient un rire avant de se diriger vers nous.

— Il me semblait bien que les contes ne mentionnaient pas que la Tisserande était une dévoreuse d’enfants.

— Je mange autre chose que les enfants, il est vrai, signifié-je en me curant les ongles avec flegme.

Le teint de la préfète vire cette fois-ci au cramoisi et elle évite soigneusement mon regard, ce qui me fait ricaner. Elle a l’esprit mal placé. Pour une fois, je ne faisais aucune allusion.

— Je savais qu’elle était entre de bonnes mains, merci pour tout, dit-elle en posant ses paumes sur les épaules de sa sœur.

— Hum… Il n’y a pas de quoi.

Bien qu’elle aurait pu directement me demander de veiller sur ce diablotin. Enfin… à tout bien y réfléchir, j’aurais certainement refusé si elle m’avait posé la question et elle avait sans doute anticipé cela.

— La Tisserande ?! s’exclame Jade en écarquillant les yeux.

Elle me dévisage avec un air à la fois sidéré et excité. Le rire de Jasmin ressemble à une douce mélodie et ce son se réverbère dans toute ma cage thoracique. C’est la note de douceur dont j’ignorais avoir besoin pour m’apporter un peu plus de légèreté dans mon deuil. Pour autant, je n’affiche rien de mes sentiments et me contente de serrer les poings.

— Oui, paraît-il, dis-je à la fillette.

— Mais je croyais que tu t’appelais Dahlia ! s’écrie Jade comme si je lui avais menti.

Et voilà ! Qu’est-ce que je disais ? Les enfants sont ignorants. Qu’apprend-on à ces têtes de linotte à l’école, de nos jours ?

— Par le Livre, l’éducation de ce démon est à revoir de a à z !

Jade pouffe tandis que Jasmin plisse les yeux. Visiblement, c’est la tête qu’elle affiche lorsque quelque chose la contrarie. Elle dépose son regard sur moi en s’efforçant de garder son calme, mais ne prononce pas un mot. Un profond sentiment de gêne se diffuse en moi alors qu’elle me fait comprendre par un simple froncement de sourcils et de nez que mon commentaire ne lui plaît pas.

OK, je commence à la cerner. Mlle Ohno est une fervente défenseuse des gens qu’elle aime. Si on ose critiquer l’un de ses proches, ne serait-ce qu’un instant, on se retrouve face à un regard indifférent. Je ne sais pas comment elle réussit à faire ça, mais sa façon de me fixer suffit à me déstabiliser. J’ai l’impression de devoir avoir honte d’avancer un tel propos alors que, par le Livre, je n’ai jamais eu honte de quoi que ce soit et encore moins de ce que je dis. Pourquoi et surtout comment s’y prend-elle pour faire naître de telles sensations en moi ?

— Tu sais mieux que personne que nos manuels scolaires sont influencés par la Maison de l’Éducation, donc adresse-toi à notre Gouverneur si tu tiens tant à ce que les enfants sachent que la Tisserande s’appelle Dahlia, finit-elle par répliquer.

Piquée au vif, j’ouvre la bouche mais aucun son n’en sort.

Jasmin ne me laisse pas le temps de réagir et entraîne sa sœur hors de la cuisine. Elle emporte ses affaires avec elle et je les entends monter les escaliers du manoir, me laissant seule. Après tout, pourquoi me demanderaient-elles de les accompagner ? Je hurle à tout le monde de me foutre la paix, alors comment sauraient-elles que, pour une fois, j’ai envie de faire exactement le contraire de ce que je dis ? Que pour la première fois depuis des jours, je crois que je n’ai pas envie d’être seule ?
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Je passe le restant de l’après-midi à tourner en rond dans ma chambre comme un lion en cage. Je n’ai aucune idée de ce que je dois faire et ni l’envie de dormir ou de m’apitoyer sur mon sort. Pas aujourd’hui.

Ma chambre est dans un bordel sans nom et il est impossible de faire un pas sans se prendre les pieds dans des vêtements, des assiettes vides ou des emballages qui traînent çà et là. Je n’ai ni la force ni le courage de tout nettoyer. J’ai l’impression que faire place nette serait oublier ce qui est arrivé à Anola et je ne peux pas.

Je ne peux pas tourner la page.

J’ai besoin d’être confrontée en permanence à mon échec et à la loque humaine que je suis devenue. J’ai besoin de me rappeler sans cesse combien j’ai mal. C’est la moindre des choses. Je l’ai abandonnée et elle a fini par périr, sans doute torturée par Volcea avant qu’elle ne finisse par mourir de son feu.

Anola a souffert et je n’ai rien pu faire pour l’aider. Alors, en juste compensation, je dois souffrir à mon tour. Voir les déchets qui trônent sur le sol me rappelle pourquoi j’en suis venue à me laisser aller de cette façon et c’est très bien ainsi. C’est ma pénitence.

Je sais que j’ai perdu la manche. Volcea a gagné, elle m’a tout pris. J’ai failli à retrouver ma flamme jumelle, et j’ai même failli à nous créer ce prétendu lien. S’il avait été authentique, alors je ne pourrais plus vivre. J’aurais été incapable de survivre à une telle épreuve.

Et pourtant, malgré toute ma peine, j’arrive encore à respirer, à manger et à dormir. Je parviens même encore à réfléchir. Ce qui me fait tirer cette conclusion : on ne peut pas imiter un véritable lien de flamme jumelle. Malgré mes pouvoirs, je ne peux créer qu’une simple illusion, ce n’est que du maquillage, du bricolage. À chaque fois que j’ai dû tisser des liens de flamme jumelle pour les Trinites qui me le demandaient, je n’ai rien fait de plus que d’établir des liens factices. Ni le Livre ni mes pouvoirs ne pourront créer de lien aussi fort entre les âmes.

Il n’empêche que mes sentiments pour Anola étaient réels. Elle restera à jamais la personne qui a eu le plus d’importance dans ma vie.
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Je parcours les couloirs du manoir en long, en large et en travers. Je marche ainsi depuis plusieurs heures, je fais des allers-retours sans savoir quoi faire.

Agacée, je continue d’errer jusqu’à passer devant la porte de la bibliothèque des Williams. Depuis le couloir, j’entends le rire de la petite Jade résonner et mon cœur se serre.

Incapable de lutter, je m’approche et lance un coup d’œil à l’intérieur de la pièce par l’embrasure de la porte. Jade est attablée face à sa sœur qui lui fait une démonstration de ses pouvoirs. Un halo doré éclaire ses mains et cette lueur semble aussi chaude et réconfortante que son âme.

Celle de Jasmin Ohno est magnifique. J’en vois peu des comme la sienne. Même celle de son adorable et emmerdante petite sœur, Jade, ne parvient pas à l’égaliser. C’est fascinant.

Cela capte suffisamment mon attention pour que j’oublie pendant un instant mes réflexions déprimantes.

Jasmin termine sa démonstration et Jade papillonne des cils, émerveillée.

— À ton tour, encourage-t-elle. Concentre-toi sur le livre devant toi.

Jade acquiesce et plisse les paupières en fixant le vieux grimoire posé sur la table.

— T’es sûre que je peux le casser, celui-là ?

Jasmin s’esclaffe et, encore une fois, son rire a le son d’une jolie mélodie. Lorsque je me rends compte que mes avant-bras sont recouverts de chair de poule, je fronce les sourcils. Bordel, pourquoi mon corps réagit-il comme ça ?

— Oui, t’en fais pas. Astoria le réparera avec ses ombres.

Je me redresse et me concentre sur la scène que j’espionne, n’osant pas intervenir. Je suis trop curieuse pour partir. Les pouvoirs de destruction de cette gosse sont bien trop intrigants. Je rêverai de pouvoir faire tout péter.

— Concentre-toi sur ta magie, lui conseille Jasmin. Tu devrais la sentir au niveau de ta poitrine. Ferme les yeux, inspire puis expire.

— On dirait une séance de méditation, grommelle Jade.

Je roule des yeux, car bien évidemment une gamine comme elle n’a pas la patience pour ces choses-là. Je suis prise d’un pincement au cœur lorsque je réalise que Jade me fait penser à une version enfant d’Anola. Elles ont la même façon de faire régner le chaos autour d’elles et de se ficher de tout et des conséquences. Jade me rappelle son caractère et sa liberté d’esprit.

À ma grande surprise, Jasmin réagit comme moi, mais elle se reprend vite et va se placer derrière sa sœur en posant ses mains sur ses épaules.

— Quand on ne maîtrise pas encore son pouvoir, c’est un peu ça, oui.

— Toi, tes pouvoirs tu les as eus quand ?

— À mes seize ans.

Une ombre passe sur le visage de Jasmin et même son âme qui flotte au-dessus d’elle s’obscurcit quelques instants avant de revenir à son état normal.

— C’est rare que les pouvoirs des Élus se déclarent avant leur Éveil, mais ça arrive.

— Comment ça se fait ? demande Jade en fronçant les sourcils.

— Un traumatisme, un événement important, l’instinct de survie, tout cela constitue des raisons valables pour outrepasser l’Éveil, explique Jasmin. Et toi, en l’occurrence, tu tentais de te sauver de notre père qui voulait t’emmener de force. J’imagine que tes pouvoirs n’ont pas attendu la cérémonie pour se déclarer car ils ont voulu t’aider.

Exactement. Je ne le dirai jamais assez, mais nos pouvoirs ne sont pas nos ennemis. Ils sont nos alliés et sont là pour nous protéger. C’est ce qu’on en fait qui détermine si nous sommes bons ou mauvais. Par essence, les pouvoirs ne cherchent qu’à faire plaisir à leur détenteur et à le protéger coûte que coûte.

Je prends sur moi pour ne pas intervenir et continue à épier la scène.

— C’est nul qu’on doive attendre l’Éveil pour avoir des pouvoirs, rechigne Jade.

— Je suis d’accord avec toi, je souhaite aussi que l’Éveil se fasse bien avant, ça nous laisserait plus de temps pour apprendre à pratiquer notre magie.

À travers la porte entrouverte, je tente de voir si Jade arrive à appeler ses pouvoirs à nouveau, mais, à un si jeune âge et sans entraînement, je doute qu’elle y parvienne du premier coup.

Effectivement, la fillette agite ses mains et rien ne se passe malgré les conseils de sa sœur.

Un raclement de gorge résonne dans le couloir et je sursaute. Astoria m’observe avec un sourcil levé et un sourire en coin.

— Tout se passe bien dans votre mission d’espionnage, madame la Tisserande ?

Il fallait que je tombe sur la tour de contrôle de cette baraque !

D’un pas traînant, je vais à la rencontre d’Astoria. Elle tient un sac de voyage en cuir, visiblement vide, à son coude, et Atropos, sagement assise à ses pieds, m’examine de la tête aux pieds.

— Tu pars quelque part ? demandé-je.

— Serpentine, ça te dit quelque chose ? s’amuse-t-elle avant de reprendre son chemin dans les couloirs.

Atropos, elle, se relève tranquillement pour suivre Astoria. Toutefois, à sa façon de s’arrêter à l’intersection du couloir et de me dévisager en silence, je comprends qu’une entrevue avec sa maîtresse m’attend. Je grommelle dans ma barbe, non satisfaite d’être sommée de la sorte par un foutu chat, qui plus est.

Je jette un coup d’œil à ma montre et constate qu’il est seulement 17 heures.

— Tu es rentrée tôt, fais-je remarquer en suivant Astoria dans le couloir qui mène à ses appartements.

— Je dois boucler ma valise avant notre départ pour Serpentine. Nous partons demain matin, à la première heure. Et toi, alors ? Tu es sortie de ta chambre, à ce que je vois.

Son regard m’évalue de haut en bas, dans mon pyjama en flanelle vert pastel. Elle n’émet aucun jugement et j’apprécie son tact.

— Ça m’arrive de me nourrir de temps en temps, avoué-je.

— Et d’écouter aux portes aussi, complète Astoria en posant son sac de voyage sur le lit avec un sourire mutin.

Je soupire et m’assieds sur le divan. Ses ombres volent dans la pièce et lui montrent différentes affaires. Je vois passer de la dentelle, de la soie, des perles, du cuir. Toutes sortes de matières nobles qui se déclinent en blanc, en noir, en beige, en bordeaux ou en bleu marine. Sans surprise, Astoria n’est pas fan des couleurs vives.

— C’était de la curiosité mal placée, marmonné-je.

J’ignore pourquoi je reste dans la chambre d’Astoria, à l’observer en train de faire sa valise alors qu’elle a clairement mille et une autres choses à faire. Pour autant, elle n’a pas l’air embêtée, elle paraît même satisfaite de ma présence. Et je dois bien avouer qu’une partie de moi l’est aussi. Nous avons toujours eu beaucoup de respect l’une envers l’autre. Même lorsque nous restons dans la même pièce sans échanger un mot, c’est loin d’être étouffant. Au contraire, c’est apaisant d’être en sa compagnie.

Astoria traverse sa chambre et continue de rassembler ses affaires, me demandant mon avis de temps en temps. Les talons aiguilles, les pochettes et les matières en dentelle et velours interpellent mon intérêt plus d’une fois et je me retrouve à associer des tenues pour elle.

— Serpentine aime le luxe, expliqué-je en me levant pour la rejoindre dans son dressing. L’or est leur matière fétiche, donc c’est bien d’en arborer, mais si tu en portes trop, la reine verra ça comme une offense.

Astoria me révèle des parures incroyables de bijoux, scintillant de mille feux, que je n’avais jamais vues sur elle.

À part les huit discrets diamants, formant la constellation de la Balance, qu’elle arbore autour de son cou, elle ne porte pas de bijoux.

— Très bien, je ne mettrai que des diamants, dans ce cas, ironise-t-elle en haussant les épaules. Quels sont les pouvoirs de la reine de Serpentine ?

Je grimace et m’adosse à l’embrasure de la porte en croisant les bras sous la poitrine.

— Personne ne sait vraiment, la reine n’est… pas très puissante. Pour la faire courte, à Serpentine, tes pouvoirs magiques dépendent de ton signe astrologique, mais aussi du territoire dans lequel tu nais. Et on ne va pas se le cacher, si tes parents sont tous les deux Bélier et vivent sur le territoire du Bélier, ils vont plus ou moins s’arranger pour procréer neuf mois avant le mois du Bélier. Étant donné que leur progéniture naîtra sous le signe du Bélier, qui est un signe de feu, l’enfant sera plus sensible à la pyromanie, d’autant que son territoire est aussi un élément du feu. Donc la probabilité que cet individu maîtrise le feu est de l’ordre de quatre-vingt-dix pour cent.

Astoria m’observe avec intérêt. Elle ne pipe mot, mais semble boire mes paroles comme du petit lait. Elle hoche la tête et range deux longues boucles d’oreilles en diamant dans leur écrin.

— Et si un enfant ne naît pas sous le signe de son territoire ? Quels sont ses pouvoirs ?

— C’est justement le cas de la reine de Serpentine. C’est rare mais pas improbable, réponds-je. En l’occurrence, la famille royale naît depuis des générations sous le signe du Lion et ils maîtrisent tous le feu, sous ses diverses formes, avec une prédisposition pour la lave et le magma. Or, la reine de Serpentine est née prématurément sous le signe du Cancer, un signe d’eau, donc. Et quand ils se rencontrent, l’eau et le feu forment de la brume donc…

— Donc elle maîtrise la… brume ?

— Oui, confirmé-je.

— Je trouve ça plutôt cool.

— Malgré tout, elle éprouve un petit complexe d’infériorité. En plus de tout ça, elle ne dispose même pas du pouvoir unique des héritiers à la Couronne. Un pouvoir que nul autre Serpentin ne possède et qui est capital pour diriger le royaume.

— Et… quel est ce pouvoir ?

— Les héritiers légitimes au trône de Serpentine sont des Achéloos, révélé-je avec un sourire extatique. C’est-à-dire qu’ils peuvent se métamorphoser en reptiles. Et tu as dû remarquer combien les reptiles sont divinisés à Serpentine, n’est-ce pas ? L’ancien roi de Serpentine était capable de se changer en léviathan, par exemple.

— Pourquoi la reine est-elle en place si elle n’est pas puissante et si elle n’est pas un Achéloos ? Les autres territoires auraient pu la détrôner depuis longtemps, non ?

— Parce que ce pouvoir a disparu et que la reine actuelle a su faire ses preuves avec le temps, explique Dahlia. À la mort du dernier roi Achéloos, les caisses du royaume étaient vides et la nouvelle reine Cielle a su maintenir le royaume à flot rien qu’à la force de sa volonté et de ses actions. Comme quoi, il n’est pas forcément nécessaire d’être royal pour gouverner.

Astoria a l’air surprise, mais aussi fascinée. Elle m’adresse un rictus puis retourne vers sa penderie pour sortir une longue robe noire en dentelles. Elle fait revenir son regard sur moi, sans piper mot.

— Quoi ? grogné-je.

— Non, rien. Je me faisais simplement la réflexion que ton savoir et ta culture couvrent plus de deux mille cinq cents ans d’histoire. C’est impressionnant, tu sais ? C’est dommage que tes connaissances ne soient pas mises à disposition.

— Je vois très bien où tu veux en venir, et c’est non.

— Si seulement il y avait une jeune âme perdue dans ce manoir qui aurait besoin d’être accompagnée, continue-t-elle en faisant l’innocente. Quelqu’un qui a soif de connaissance et qui manque de patience pour apprendre à maîtriser ses pouvoirs…

— Astoria, dis-je d’une voix grave pour la prévenir. Je ne sais pas d’où te vient cette idée aussi farfelue, mais…

— Ce n’est pas farfelu du tout, Dahlia. Tu aimes aider les autres. Et quand on ne te demande pas ton aide, ta curiosité l’emporte tout de même et tu ne peux pas t’empêcher d’écouter aux portes.

— Ça n’a rien à voir ! m’écrié-je. Je suis simplement curieuse.

Mais Astoria ne m’écoute pas. Elle rit toute seule et sort du dressing pour plier ses affaires sur le lit. J’ai beau argumenter, elle ne m’écoute plus et se dirige à présent vers la salle de bains pour remplir son vanity de ses produits d’hygiène et de beauté.

— On sait toutes les deux que tu ne peux pas résister à l’appel à l’aide d’une jeune fille en détresse, reprend-elle. Tu es incapable de laisser une pauvre âme innocente toute seule dans la nature.

— Jade n’est pas toute seule, elle a sa sœur.

— Jasmin n’aura pas le temps de s’occuper de Jade à plein temps, elle est ma préfète et j’ai besoin d’elle.

À cet instant précis, j’ai l’impression que c’est la Gouverneuse de la Justice qui s’adresse à moi et non mon amie. Je soupire et m’appuie contre le rebord du lavabo.

— Jasmin me déteste, elle ne me laissera jamais approcher sa sœur.

— Quoi ? s’offusque Astoria. N’importe quoi !

— Bien sûr que si. Je sais qu’elle me considère comme un déchet ambulant et, pour couronner le tout, elle est hyper protectrice envers sa sœur, ce qui est compréhensible. Donc même si je voulais absolument aider Jade, Jasmin ne me laissera jamais l’approcher.

— Tu sembles t’être fait une idée bien arrêtée sur Jasmin, grommelle Astoria.

— C’est elle qui s’est fait une idée arrêtée sur moi.

— Est-ce que tu lui donnes des raisons de penser le contraire ? À part râler et rester enfermée dans ta chambre, qu’est-ce que tu as fait pour gagner sa sympathie. Je connais Jasmin, ce n’est pas parce qu’elle te respecte en tant que Tisserande qu’elle va se forcer à t’apprécier, surtout si tu ne lui donnes aucune raison de le faire avec ton comportement antipathique.

— Je ne suis pas antipathique, dis-je avec ma voix la plus antipathique qu’il soit.

— Hin-hin, et moi je ne suis pas la personne la plus puissante de cet Empire.

Nos regards se croisent. Je crois que c’est la première fois que je l’entends admettre une telle chose. Contrairement à Fehn, qui est vaniteux et stupide, elle ne fait que soulever l’évidence. Astoria est parfaitement consciente de qui elle est et de ses pouvoirs, et la voir s’affirmer ainsi me prodigue un réel sentiment de fierté, si bien que mes yeux brillent d’admiration, comme une mère qui voit son enfant enfin prendre son envol.

— Jasmin est pudique et introvertie, mais une fois qu’on a percé sa carapace fissurée, elle devient l’amie la plus loyale qui soit.

— Je sais, soupiré-je. Je le vois, rien qu’à la couleur de son âme. Cela dit, je crois qu’elle n’aime pas ma personnalité et je peux le concevoir. Je ne suis pas une personne… facile. Surtout pour quelqu’un d’aussi doux qu’elle.

— Méfie-toi de l’eau qui dort, Dahlia, lâche Astoria en secouant la tête. Ce n’est pas parce que Jasmin adore les fleurs et les papillons qu’elle est naïve et sans défense. Quoi qu’il en soit, si le cas de Jade t’inquiète, je suis persuadée que Jasmin sera ouverte à la discussion et te laissera approcher sa sœur. Elle prend des précautions, c’est tout, et c’est bien normal après ce qu’il s’est passé avec leurs parents. Tu te rends compte ? Jasmin est en train d’entreprendre des démarches pour récupérer la garde de Jade tant leurs parents sont nocifs ! Je connais ce sentiment, je sais combien c’est dur de réaliser que ta famille est incapable de te protéger et de t’aimer telle que tu es. Moi aussi je protégerais ma sœur de n’importe quel danger.

Et c’est exactement ce qu’elle a fait. Elle a protégé Victoria comme elle a pu en l’envoyant chez le Marchandeur et elle s’est battue pour obtenir le droit d’exister.

Astoria déglutit avec difficulté comme si se remémorer son enfance était la pire des sensations. Et je ne peux que la comprendre.

— Je suis navrée que tu aies dû passer par ces épreuves, soufflé-je en me rapprochant d’elle. J’ai essayé d’aider ta mère, tu sais ? Mais elle a refusé. Ce qui m’a attristée, car pour moi une Trinite n’est pas une personne à prendre à la légère. À travers les siècles, dès que le Livre en désignait une nouvelle, j’ai toujours essayé d’être plus ou moins sa mentore, je n’ai jamais réduit mon rôle à un service que je devais. J’ai toujours aidé les gens parce que…

— Parce que tu aimes ça, conclut-elle en plongeant son regard dans le mien.

Mon cœur bat frénétiquement dans ma cage thoracique, si fort que j’avais presque oublié cette sensation. Depuis combien de temps mon cœur a-t-il arrêté de saigner ?

— Oui, admets-je la gorge serrée.

— Je sais. C’est dans ta nature, Dahlia. Même si tu aboies plus fort qu’un chien, ça se voit que tu aimes aider. Et je pense qu’il est peut-être temps de te reconnecter avec ta nature. Il est temps d’aider ces âmes perdues et esseulées à retrouver leur chemin. Qu’est-ce que tu en penses ?

Je détourne le regard. Je déteste être comprise aussi facilement. D’ailleurs, depuis quand arrive-t-elle à faire ça ? À être aussi empathique ?

— J’en pense que tu sais très bien me parler, marmonné-je. Et que tu es devenue une politicienne manipulatrice.

— Je ne te manipule pas, je te dis les choses telles qu’elles sont.

Elle m’adresse un sourire encourageant auquel je réponds à contrecœur.

Ou peut-être pas tant à contrecœur que ça. Peut-être qu’Astoria a vu clair en moi et peut-être que je lui suis reconnaissante, car je hais cette situation et l’état dans lequel je suis.

Peut-être que me concentrer sur quelqu’un d’autre m’aidera à oublier le vide qu’Anola a laissé en moi. Peut-être que je devrais au moins essayer.









CHAPITRE 12
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Taigan
3e jour du mois de la Balance

Cachés derrière des cargaisons qui sentent le poisson fraîchement pêché, Anola et moi guettons les allées et venues sur le port du territoire du Scorpion. Nous sommes arrivés la veille au port d’Umbra, après un long périple à pied depuis le territoire de la Vierge. Notre espoir est de voler un navire pour rentrer au plus vite à Midlands, faute d’avoir pu trouver un familier qui daignait bien vouloir nous obéir pour délivrer un message.

À l’instar de la capitale des Vierge, la ville d’Umbra est un dédale de rues étroites et sombres, où l’air est chargé de brume et d’une humidité glaciale qui s’infiltre jusque dans nos os. Le ciel semble prêt à s’effondrer, mais ici, personne ne s’en soucie. C’est un endroit fait pour les ombres, pour ceux qui vivent dans l’entre-deux, entre la vie et la mort, entre le crime et la survie.

Chaque ruelle, chaque bâtiment de bois noir et de pierre semble conçu pour cacher quelque chose, ou quelqu’un. Les tavernes ressemblent à des mausolées gothiques avec des vitraux à peine éclairés par la lumière vacillante des bougies. L’odeur qui s’en échappe est un mélange d’alcool fort, d’herbes brûlées et de magie. Ici, en l’occurrence, il s’agit de nécromancie d’après les explications que m’a fournies Anola. C’étaient les seuls mots qu’elle m’a adressés en une quinzaine de jours.

Un vent glacé transporte avec lui l’odeur de la mer et celle de cette magie mortifère. Je scrute les navires qui se balancent sur l’eau noire, leurs voiles battant sous la pression du vent. Les hommes déchargent des caisses et des tonneaux remplis de soieries sombres, de charbon pour les forges nécromantiques, et des coffres scellés, probablement remplis d’artéfacts étranges et interdits. Je me terre encore un instant derrière les barils, attendant le bon moment. Le bon navire.

Anola soupire, perdant patience, et très vite j’oublie de scruter les environs et mon intérêt se pose sur elle. Ses mèches de cheveux blonds tombent en cascade devant son beau visage et je lutte pour ne pas les replacer derrière son oreille.

Depuis que je l’ai repoussée à l’auberge de Vinodurum, elle me considère à peine et a pris ses distances. Je suppose que c’est mieux ainsi. Au moins je ne suis pas tenté de revenir sur mes paroles.

Mais ça ne m’empêche pas de la dévisager, car chacun de ses traits me… me fascine. C’est plus fort que moi. J’adore détailler son visage et m’épancher sur ses discrètes taches de rousseur étalées sur son nez et ses pommettes. J’ai envie d’empoigner sa crinière blonde, soyeuse et épaisse. Je veux tirer dessus pour garder son visage près du mien, pour aspirer ses lèvres dans un baiser et humer son parfum de fleur d’ylang et de bois de lait. Je veux la guider vers moi pour me perdre dans son regard clair et fourbe. Je veux l’entendre rire, parler, râler, gémir. Je veux tout d’elle, tant elle m’obsède. Je voudrais cesser de me refréner.

Putain. Je veux lui faire tant de choses inconvenantes que je me retrouve à la dévisager de loin, à envier et à fantasmer sur une vie que je n’aurai jamais. Plus je l’observe, plus je sais que les dieux ne me donneront pas la chance de côtoyer une femme comme elle. Il n’en existe qu’une seule. Anola est l’Envoûteuse, elle est unique. Elle est exceptionnelle.

Et moi, je ne suis qu’un mortel.

Nous sommes trop différents et j’ai bien fait de la repousser. Je me rappelle sans cesse ce mantra : Un monde nous sépare. Je suis une poussière, une particule, sur son long chemin d’Immortelle. Dans peu de temps, elle m’aura oublié. Ce serait stupide et illusoire de ma part de ne serait-ce qu’envisager le contraire.

Il y a des personnes qui sont hors de portée. Anola en fait partie.

Alors, je me contente de l’observer de loin. J’imprime chacune de ses mimiques, de ses expressions, de ses intonations dans ma tête.

Comme sa façon de froncer le nez et d’étudier les alentours à la manière d’un faucon. Elle est concentrée et son cerveau tourne à mille à l’heure. Ses pieds ancrés dans le sol indiquent qu’elle reste sur ses appuis pour bondir au besoin. Ses mains cramponnées aux caisses révèlent sa peur et son incertitude.

Moi aussi j’ai peur. J’ai peur qu’on reste bloqués ici, que notre identité soit révélée, qu’on soit tués, et que je ne revoie plus jamais ma sœur ou ma nièce. Mais ce qui m’effraie le plus, c’est de ne plus jamais revoir cette nuance bleutée qui sommeille au fond des iris orageux d’Anola. De ne plus entendre son ton traînant et moqueur. De ne plus jamais ravir mes yeux avec sa silhouette si parfaite. De ne plus chavirer pour son caractère d’emmerdeuse.

Elle est le genre d’ennui que j’aurais aimé avoir dans ma vie.

Parfois je me dis qu’elle m’a envoûté pour que de telles pensées me traversent. Pourtant, ce que je ressens m’appartient et ne peut pas être inventé. Cette chair de poule qui me parcourt lorsque je la regarde, c’est mon corps qui la produit. Cette sensation de chaleur dans mes entrailles, qui les comprime et qui fait battre mon cœur aussi vite qu’une machine n’est pas non plus le fruit de sa magie. Anola ne fait rien pour provoquer tout cela.

Mon estomac se contorsionne. Je m’imagine passer délicatement mes mains sur elle et flatter ses courbes. Je pourrais… Je pourrais lui être si dévoué. Je ferais tout pour elle, pour garantir son bonheur. Je lui dédierais mon existence, aussi courte soit-elle. Je serais le meilleur des hommes, la meilleure version de moi-même. Comme mon père l’était avec ma mère.

Mes parents s’aimaient, ils se touchaient, et riaient ensemble. Mon père n’avait qu’une mission : nous rendre heureux. Il s’est battu pour nous offrir un foyer confortable malgré nos manques de moyens, et le fait que nous étions en fuite les trois quarts du temps à cause de leur relation jugée interdite. Malgré tout ça, ma mère était sa priorité et… Et je commence à comprendre ce sentiment. Non. Cette nécessité.

J’aimerais pouvoir offrir le monde à Anola, tout en sachant que je n’ai rien.

Et cela me fait venir constamment à cette conclusion : je suis un idiot utopiste. Elle ne sera jamais mienne.

Anola fronce les sourcils, comme si elle réalisait soudainement le poids de mon regard sur sa nuque. Elle pivote et ses yeux trouvent aussitôt les miens, mais je suis trop à l’ouest pour réagir.

— Quoi ?

Je cille, et baisse la tête. C’est la deuxième fois qu’elle m’adresse la parole en dix jours.

Vite, Taigan, trouve une excuse…

— Rien, réponds-je froidement, comme si discuter avec elle me dégoûtait.

Bordel, que les dieux me viennent en aide. C’est tout l’inverse.

Je fais mine de me concentrer sur le port, et sur les hommes qui chargent les navires. Les patrouilles défilent sur le pont et contrôlent les papiers d’identité des marchands. Mais très vite mon intérêt dévie à nouveau. C’était quoi que j’observais déjà ?

C’était sa bouche, non ? Je suis sur pilote automatique et, guidé par mes putains de pulsions, je tourne à nouveau la tête vers elle sans pouvoir me contrôler.

Anola m’adresse un sourire taquin.

— J’ai une tache sur le nez ?

Mes dieux, non ! Ni tache ni rien, tu es juste parfaite.

Je grogne de mécontentement. Ce n’est pas contre elle, évidemment. C’est contre moi. Elle n’y peut rien si je suis… stupide.

Elle finit par soupirer avant de faire un énième pas vers moi.

— Si je ne te connaissais pas, je dirais que tu es stressé. Je me trompe ?

— Oui, rétorqué-je.

— On a peur, Chasseur ? me nargue-t-elle.

Chasseur. Mon sang ne fait qu’un tour dans mes veines et je prends sur moi pour ne pas me jeter sur elle et… et quoi ? Bon sang, je perds les pédales. Les jointures de mes doigts blanchissent tant je serre fort le manche de mon poignard.

— J’ai juste envie d’en finir.

— T’en fais pas, on sera bientôt de retour à Midlands, mais pour ça, tu dois rester concentré, dit-elle en caressant la tête duveteuse de Floki qui est assis à ses côtés.

J’observe le chien se faire câliner, en étant presque envieux. Au bout de quelques minutes de silence, je décide de lui rendre la pareille et de faire à mon tour un pas en avant.

— Si tu veux, on pourra instaurer une garde partagée.

— Hein ?

— Le chien. Quand on sera de retour à Midlands. Si tu veux le revoir, évidemment.

— Évidemment que je veux le revoir ! C’est notre enfant, Taigan, je te l’ai déjà dit. Mais si on instaure une garde partagée, ça voudra dire que tu devras me revoir, et je doute que ton pauvre cœur de Chasseur tolère une telle chose.

Ce n’est pas faux. Mais pas pour les raisons qu’elle croit.

Anola se tait et me détaille avec avidité. Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine. Il tambourine si vite que c’en est douloureux.

Je ne veux pas te quitter.

Néanmoins, je n’ai aucun droit de vouloir une telle chose alors que je l’ai repoussée. Plusieurs fois.

— Malgré ce que je t’ai dit l’autre soir à l’auberge, j’aimerais qu’on reste en contact, Anola, ne puis-je m’empêcher d’ajouter et je me maudis aussitôt intérieurement. Que nous partagions la garde de notre chien ou non.

Elle ne répond pas et se contente de me fixer comme si elle espérait lire en moi. Mais la vérité c’est qu’il n’y a aucune logique entre ce que je pense, ce que je dis et ce que je voudrais.

— Tu ne dis rien, constaté-je.

Peut-être qu’elle ne souhaite pas me revoir, en fin de compte. Peut-être ne sommes-nous même pas amis. Peut-être me suis-je réveillé beaucoup trop tard ?

— Je préfère ne pas me projeter, dit-elle en déglutissant avec difficulté, comme si un poids pesait lourd sur sa trachée.

Mon estomac se contorsionne. J’acquiesce, comme si je comprenais parfaitement sa philosophie, pourtant j’ai du mal à envisager cette vie terrible. Le manque d’elle finirait par me tuer, c’est certain.

C’est en comprenant que je devais sortir Anola de ma tête que j’ai réalisé qu’elle était déjà dans mon cœur depuis un moment.

J’observe ma fausse alliance et j’imagine, l’espace d’un instant, cette vie inatteignable avec Anola.

— OK, reprend-elle. Tu vois le type là-bas, avec son manteau noir ?

J’écoute ses indications et tâche de me concentrer. Devant nous, un garde-côte en uniforme fait les cent pas sur l’embarcadère. Les mains enfoncées dans les poches, il est attentif aux moindres faits et gestes des habitants. Son épée est sagement rangée dans son fourreau, mais il a sans doute assez de pouvoirs magiques pour maintenir l’ordre sur ce port pour ne pas avoir à s’en servir.

— Ouais ?

— Je m’en occupe. Toi, tu fonces sur le quai H.

— Le quai H ? Pourquoi ?

Je cherche ce fameux quai qui est… Merde, où est-il ? Il n’y a aucun quai H. Je fronce les sourcils.

— Taigan, est-ce que tu as prêté attention ne serait-ce que cinq secondes à la situation ?

— Pas vraiment.

Je suis dans l’incompréhension totale lorsqu’elle s’accroupit derrière moi et s’empare de ma tête pour me forcer à la tourner vers la droite.

Peinte d’une encre sombre, la lettre H est discrète mais bien là, sur un vieux seau en bois. Je prolonge mon exploration mais suis rapidement déçu. Le quai s’étend vers… une barque ?

— C’est une blague, j’espère ?

— Je vais les envoûter, nous serons hors d’atteinte, m’apprend-elle.

— Tu comptes traverser la Mer des Disparus dans une putain de barque ?

— On a survécu à pire, non ? Si tu as une meilleure idée, je t’en prie.

— Anola, on va mourir dans cette barque.

— Mais vois le bon côté des choses, au moins on sera très serrés dans cette barque, s’amuse-t-elle.

— Mhum… Vu comme ça…

Les yeux d’Anola s’écarquillent de surprise. Pourtant, j’ai simplement parlé avec honnêteté. Quitte à mourir, autant que ce soit dans ses bras, non ?

— Quoi ?

— Rien, souffle-t-elle en secouant la tête de gauche à droite. Du coup ? T’es prêt ?

J’acquiesce et Anola sort de sa cachette. Elle est vêtue d’une cape noire et un harnais entoure ses hanches, laissant entrevoir un grand poignard dans son fourreau. Personne sur son passage ne s’en formalise. Non, ils ne voient qu’elle. Pas le poignard. Juste l’Envoûteuse.

Elle retire sa capuche et dévoile sa longue chevelure blonde. Que ce soient les marchands, les passants, les clients, les marins ou les officiers, tous sont soudainement attirés par sa silhouette qui s’avance vers le port. Le garde-côte cesse aussitôt de faire les cent pas, son intérêt entièrement focalisé sur Anola.

Mais le pire dans tout ça, c’est qu’elle n’a toujours pas enclenché ses pouvoirs. Elle envoûte et attire naturellement les regards.

Je me fais violence et détourne le regard de sa chute de reins et de son cul parfaitement moulé dans ce pantalon avant de sortir de ma cachette. Je prends la direction opposée à la sienne et Floki me suit à la trace.

J’évolue progressivement alors que mon palpitant s’affole dans ma cage thoracique. OK… Tout va bien se passer. J’ai déjà fait pire. J’ai déjà volé plus gros et plus dangereux qu’une barque, donc je peux faire ça.

Bon sang, j’ignore combien de kilomètres nous séparent de Midlands. Combien de temps allons-nous voguer à l’aveugle ? Heureusement, j’ai quelques provisions dans mon sac à dos, mais ça ne suffira jamais pour ce périple.

Je tâche de refouler mes questions et de prendre la vie comme elle vient, comme Anola. Pas de projection, pas de plan. Juste de l’improvisation.

Dans l’immédiat, je marche sur les planches grinçantes du vieux port. Une fois arrivé devant notre embarcation de fortune, je m’empare du nœud qui retient la barque attachée à la terre ferme et manipule la corde comme si elle m’appartenait. Jouer le jeu est parfois ce qu’il y a de plus efficace.

Je grimpe sur le canot, enjambant un grand sac en tissu. Je me retourne pour lancer le signal à Anola, mais je ne rencontre personne. Je fronce les sourcils.

Plus d’Envoûteuse en vue. Pourtant le blond de sa crinière est facilement repérable. Mais là… Rien à l’horizon.

Instantanément, mon cœur s’emballe et cogne fort dans ma poitrine. Je scrute les horizons, mais rien. Bordel, qu’est-ce qu’elle fout ? Je regagne le port et tends le cou pendant que Floki tourne en rond autour de mes jambes comme s’il flairait le danger.

Est-ce qu’elle a lancé un envoûtement pour se rendre invisible ? Est-ce que…

Soudain, je la repère à nouveau. Le soulagement me scie les jambes. Elle s’est éloignée de l’embarcadère et est postée devant un stand à journaux. Je ne discerne pas son visage, seulement ses cheveux flottant dans le vent.

Pourquoi est-ce qu’elle ne me rejoint pas ? Pourquoi ne tient-elle pas le garde-côte éloigné ? Pourquoi perd-elle du temps à lire un putain de journal ?! J’ai un mauvais pressentiment.

Anola baisse la tête et ses épaules se mettent à trembler. Quelque chose se brise en moi. Je quitte l’embarcadère et rejoins le port, Floki sur mes talons.

Je passe devant les différents navires et tâche de ne croiser aucun regard pour ne pas attirer les suspicions.

Je relève la capuche de ma cape, et fonce tête baissée vers Anola qui s’éternise toujours devant le kiosque.

Lorsque j’arrive enfin à sa hauteur, je ne peux m’empêcher de passer mon bras autour de sa taille pour l’attirer vers moi.

— Chérie, qu’est-ce que tu fais ? m’enquiers-je pour maintenir notre couverture devant le buraliste. Je t’attendais.

Anola renifle bruyamment. Je fronce les sourcils et la fais pivoter sur ses talons pour qu’elle me fasse face.

— Qu’est-ce que…

Elle me tend le journal, que je réceptionne maladroitement. J’hésite un instant avant de me confronter à l’alphabet serpentin auquel je ne comprends rien. Mais grâce à l’envoûtement d’Anola, les lettres changent de forme et se réarrangent magiquement pour former une phrase dans la langue moderne.

Le 5e jour du mois du Poisson : Une nouvelle date fériée pour l’Empire de Midlands.

Suite à la disparition tragique de l’Envoûteuse, tuée par la renommée Première Sorcière, l’Empire de Midlands a rendu le 5e jour du mois du Poisson férié en son honneur.

C’est une décision prise à l’unanimité par les douze Gouverneurs de Midlands, lors de leur dernière Assemblée générale. « Midlands est en deuil », aurait déclaré le nouveau gouverneur des Armées, Fehnyr Nygaard, de sa voix la plus désolée, lors d’un point de presse tenu la semaine dernière. Connaissant leur passé commun, nous ne doutons pas que le Premier Sorcier est affecté par cette perte. Mais qu’en est-il de ses habitants ?

« L’Envoûteuse était une des figures emblématiques de l’Empire. Elle est même représentée par l’une des cinq branches de l’étoile brodée sur leur drapeau », explique Amaury Gaylord, un historien serpentin de renom. « Il est certain que cette perte a secoué Midlands, mais de là à dire que l’Empire ne se relèvera pas ? C’est un peu exagéré. »

N’oublions pas que l’Envoûteuse était certes une Immortelle, mais qu’elle n’a jamais été impliquée politiquement dans les affaires de Midlands. En d’autres termes, seule sa beauté renversante a marqué l’histoire. Alors est-il justifié de rendre le 5e jour du mois du Poisson férié ?

« Tout ce que je sais, c’est que j’ai l’habitude de vendre mon poisson tous les mardis à Midlands », nous explique Wilhem, un pêcheur du territoire du Scorpion. « Sauf que le prochain 5e jour du mois du Poisson tombe un mardi ! Alors je fais comment, moi, pour vendre mon poisson ? »

Il va sans dire que ce nouveau jour férié aura des répercussions économiques pour Serpentine et pour Midlands, qui reste malgré tout notre partenaire privilégié pour le commerce maritime.

Mais depuis les dernières instabilités politiques, l’Empire voisin perd de sa superbe. Même le retour du Premier Sorcier qui, selon certaines sources, refuse de répondre à ce nom désormais ne parvient pas à calmer ces temps de crise. En effet, contrairement aux attentes des Midlanders, ce dernier n’a pas repris l’entièreté du gouvernement sous sa responsabilité, mais uniquement celui des Armées.

Pour couronner le tout, après la nouvelle réforme instaurée par la Gouverneuse de la Justice, six de leurs Gouverneurs ont été congédiés. De nouveaux Gouverneurs ont donc pris la relève et, parmi eux, certains sont des Anodins, une première dans l’histoire de l’Empire. Plus de la moitié du gouvernement de Midlands est donc novice.

Malgré tout, le gouvernement de Midlands préfère multiplier ses jours fériés ? Nos voisins auraient-ils perdu le sens de leurs priorités ? Combien de temps encore avant que Notre Majesté, la reine de Serpentine, décide de briser son alliance économique avec un empire au bord de la faillite ? Combien de temps encore, avant qu’ils ne nous entraînent dans leur chute ?

Ivanka Salamander, Reportrice Senior pour La Gazette de Seth.



Je reste bouche bée. Je ne sais pas quoi dire, surtout face à la mine déconfite d’Anola. Elle, qui d’habitude se fiche des avis de tout le monde, semble cette fois-ci sur le point de pleurer.

— Ils te pensent morte ?

— Volcea croit m’avoir tuée lorsqu’elle a envoyé sa vague de feu sur la mer gelée. Et, étant donné que mon tatouage de flamme jumelle a disparu, Dahlia et les autres doivent certainement me présumer morte.

— Je suis navré.

Anola ne répond pas. Au lieu de ça, elle froisse le journal en boule et le jette à terre avant de le piétiner malgré les protestations du marchand.

— On a raté beaucoup de choses au cours de ces derniers mois.

Ses yeux émus rencontrent les miens. Sentant son trouble et sa peine, je l’attire vers moi. Elle se laisse faire sans résistance et se love contre mon torse. Sa tête arrive au niveau de mes biceps, alors je cale mon menton sur son crâne tout en la serrant plus fort.

— Hé ! Mais c’est l’Envoûteuse ! réagit soudainement le buraliste en écarquillant les yeux.

Et merde.









CHAPITRE 13
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Taigan

Anola se recule et, à notre plus grande horreur, tous les regards des villageois convergent vers nous. Des murmures et des exclamations s’élèvent de toute part.

Le marchand de journaux tient un exemplaire de son torchon entre les mains et ne peut s’empêcher de faire des allers-retours entre la version illustrée et la version réelle, comme s’il vérifiait encore une fois qu’il ne s’était pas trompé.

— Oui, c’est bien elle ! s’écrie-t-il, surexcité. Elle est en vie !

Le garde-côte arrive, une main sur le manche de son arme, interpellé par les bruits.

— Tu peux les envoûter ? murmuré-je discrètement.

— Ils sont trop éloignés les uns des autres.

Bien. Dans ce cas, nous n’avons pas le choix. Je m’empare de sa main, ses doigts se mêlent aux miens, et je prends mes jambes à mon cou en l’entraînant à ma suite. Floki aboie et court à nos côtés.

— ATTRAPEZ-LES ! hurle aussitôt le garde-côte.

Le port de la ville s’anime et des soldats débarquent de toute part. Plutôt que de reproduire la même course-poursuite que le jour de notre arrivée à Serpentine, je détale en direction de la forêt sombre qui s’étend derrière le port d’Umbra.

Nous n’avons pas le temps de dépasser la limite de la ville qu’une douzaine de soldats en manteaux noirs sont à notre poursuite. Des brumes toxiques et sombres sortent de terre et se frayent un chemin pour nous lacérer la peau et enfumer nos poumons.

Les arbres se couchent sur notre route, les branches nous barrent le passage et des rafales de feuilles mortes nous attaquent. La nature tout entière du territoire du Scorpion se rebelle contre nous et l’adrénaline monte en moi.

J’accélère le pas et évite les obstacles avec dextérité. J’ignore comment je m’y prends, je ne réfléchis plus.

Anola lâche ma main pour me dépasser. Étant plus légère que moi, elle est plus rapide et souple. Nous nous comprenons d’un simple coup d’œil et prenons deux directions opposées, elle à gauche, moi à droite avec le chien. Les gardes-côtes qui nous prennent en chasse se divisent en deux groupes distincts.

Merde, merde, merde. Je dois les semer.

Je traverse la forêt à vive allure, me courbant à gauche puis à droite pour éviter les attaques. À chaque virage, j’augmente la cadence, si bien que je me sens atteindre une vitesse presque inhumaine. Je n’ai jamais couru aussi vite de ma vie.

Une partie de moi sait que je ne me bats pas seulement pour ma peau. Je suis terrifié que la femme que j’aime ne sorte pas vivante de ces bois, et c’est pour elle que je cours plus vite que la lumière.

Bordel, je dois me concentrer ! Anola est une grande fille. Elle est immortelle et elle sait se battre.

Une pluie de flèches traverse la forêt et fonce droit sur moi. Je pousse un cri de rage, lorsque j’en évite une de peu. Alors je ne réfléchis pas, la récupère, me retourne et la lance de toutes mes forces vers mes assaillants. J’ai tout juste la satisfaction de la voir déchirer une gorge avant de reprendre ma course. Des exclamations résonnent dans mon dos.

Ils ont été surpris. Bien.

Mais ça veut aussi dire qu’ils vont redoubler d’efforts pour m’abattre, maintenant qu’ils ont compris que l’homme qu’ils traquent peut tuer.

Je détale aussi vite que mes muscles me le permettent vers l’ouest tandis que le chien est déjà bien loin devant moi, m’éclairant le chemin. Je respire aussi profondément que mes poumons me le réclament. Je prends conscience de chacun de mes organes et de leur fonction ainsi que de mes membres et de mes muscles. Ils sont déployés à pleine puissance et je jurerai voir un arbre s’effondrer sur mon passage, après avoir pris appui dessus pour tourner vers la gauche.

Ma vision se focalise uniquement sur ma trajectoire. J’anticipe chaque obstacle qui pourrait survenir. Mon cerveau tourne à plein régime et j’ai l’impression d’être une machine lancée à tout vitesse sur le point de déployer ses ailes.

Les rayons du soleil percent soudainement l’obscurité des feuillages et mes bottes s’enfoncent dans une terre plus molle. Je me trouve à présent sur un chemin dont la terre est sèche et noire. Mais ce qui me frappe, c’est cette épaisse rivière de lave qui traverse l’étendue aride. Elle est la limite du territoire du Scorpion et, d’après les lois qu’Anola m’a expliquées, les gardes-côtes Scorpion ne peuvent pas nous arrêter si nous sommes sur un territoire différent du leur. Il leur faut prévenir les autorités de l’autre territoire de notre présence pour qu’ils prennent la relève. Mais d’ici là, nous serons déjà loin. Du moins, je l’espère.

Je freine ma course.

Le sol est boueux et sec à la fois, formant d’immondes mottes de terre qui alourdissent mes pas. J’ai l’impression qu’une enjambée me demande dix fois plus d’effort à présent. Je suis haletant mais je ne m’arrête pas pour autant et continue ma progression. Floki s’embourbe et je suis forcé de le prendre dans mes bras.

Devant moi se dressent des dunes impressionnantes. Le vent souffle si fort que du sable vole jusqu’à mon visage. Je me couvre les yeux avec mon coude juste à temps pour ne pas être aveuglé.

Alors c’est ça, le territoire du Bélier ? La terre du feu ? Un désert.

Et pour y accéder, je dois traverser cette rivière de lave s’étendant sur au moins cinquante mètres. Autant dire que l’enjamber est impossible.

Je m’approche de la lave mais, contrairement à ce à quoi je m’attendais, je ne sens aucun effluve de chaleur. Est-ce que ce magma est chaud au moins ? Est-ce qu’il… brûle ?

Histoire d’en être certain, je donne un coup de pied dans un caillou qui atterrit sur la rivière. Moins d’une seconde après, il fond comme neige au soleil avant d’être englouti.

Cette lave brûle. C’est noté.

Il va falloir improviser.

Les hurlements des gardes-côtes se rapprochent et je fais volte-face. Pas de trace d’Anola pour l’instant. Il semblerait qu’elle n’ait pas encore quitté la forêt. Elle devrait bientôt en sortir. Elle doit en sortir. Je dépose Floki sur une surface plus sèche et dégaine mon poignard.

Grouille-toi, satanée petite sorcière. Ou alors c’est moi qui viens te chercher.

Je me donne encore cinq secondes avant de retourner dans la forêt pour aller la retrouver.

Soudain, je suis interrompu dans mes pensées par une voix. Elle résonne dans mon crâne et j’ai la sensation qu’on vient de me balancer un seau d’eau glacée en plein dans la figure.

Taigan.

Je me retourne et me fige.

Non, c’est impossible.

De l’autre côté de la rive se tient une femme.

Elle porte un vêtement léger et clair, noué au niveau de sa taille à l’aide de bijoux dorés qui réfléchissent la lumière.

Ses longs cheveux châtains flottent derrière elle, emportés par le vent. Elle me sourit avec bienveillance.

Taigan, répète-t-elle.

Bordel. Qu’est-ce que ma mère fout ici ?!

Elle est comme dans mes souvenirs. Des souvenirs qui ont plus d’une vingtaine d’années. Des souvenirs si vieux et si enfouis que je pensais les avoir oubliés. Néanmoins, la femme qui me fait face lui ressemble en tout point. Ses yeux rieurs, ses taches de rousseur, son sourire.

Viens, m’invite-t-elle.

Je refrène un rire. Traverser la lave pour rejoindre ma mère ? Ma mère assassinée par des Héphaliens il y a plus de vingt ans ? Je dois être devenu fou. Et, si c’était vraiment elle, elle aurait vieilli. Elle aurait des rides et des cheveux blancs. Elle n’aurait pas conservé cette apparence. Il s’agit forcément d’un mirage.

— Il est là !

— ATTRAPEZ-LE !

Je sursaute, subitement arraché à mon rêve éveillé. Les gardes-côtes sortent de la forêt en courant, et au même moment Anola fait son apparition. Une centaine de mètres nous sépare mais mes poursuivants sont déjà là. Je ne peux donc pas la rejoindre.

Je brandis mon arme et fonce tête baissée vers les hommes. Mon sang pulse dans mes veines à mesure que la rage me submerge. Mes muscles se gorgent d’adrénaline et je donne un premier coup. L’homme est touché en plein cœur, il s’effondre à mes pieds, je retire l’arme de son corps d’un geste sec et m’apprête à affronter le suivant.

Un troisième me prend en traître par-derrière et j’ai tout juste le temps de pivoter sur mes pieds pour éviter son attaque. Je fonce droit sur lui, emprisonne sa tête sous mon coude et tire de toutes mes forces pour le soulever. Il vole dans les airs et atterrit violemment face contre terre. Dans sa pirouette, il perd son épée, que j’attrape en vol. Lorsqu’il mord la poussière, j’enfonce la lame de son arme dans sa gorge.

Bien. J’ai une épée et un poignard. C’est mieux. À qui le tour ?

Je pivote et fais face aux hommes restants. Ils poussent un cri de guerre et foncent droit vers moi. Je renforce ma prise sur mes armes et gronde de colère pour me donner du courage. Lorsque je frappe, un type tombe à terre mais un autre m’attaque par la gauche. J’enjambe le cadavre pour lui faire face mais un autre assaillant arrive par-derrière.

Je m’empresse de m’abaisser pour effectuer une roulade sur la terre humide et les deux hommes se rentrent dedans. L’un crève l’œil de l’autre par mégarde. Je passe alors aux autres gardes qui sont physiquement plus balèzes.

Je charge et…

Taigan !

Je sursaute, surpris par la voix de ma mère qui résonne encore. Qu’est-ce qu’elle me veut ?! Malgré moi, je me tourne dans sa direction. Elle est toujours là, de l’autre côté de la rivière de lave et me fait de grands signes.

Taigan ! Rappelle-toi, mon chéri !

Me rappeler ?

BANG !

Mon inadvertance me coûte la vie. Ou presque. Une onde de choc et de douleur vibre dans mon crâne. Mes genoux faiblissent et je m’écroule à terre.

Ta chair est de feu.

Quoi ?

Mes paupières se font lourdes et un hurlement sourd retentit dans mes oreilles. J’entends Anola crier, mais je suis loin. Déjà trop loin.

Une lame froide, aussi froide que la mort, se couche sur ma peau. C’est suffisant pour me réveiller. Je secoue la tête de gauche à droite et reprends mes esprits.

Bordel, le fils de chien qui m’a frappé ne m’a pas loupé. Un peu plus et je perdais connaissance.

— Un geste de ta part, et c’est la décapitation, gronde le garde-côte qui me tient sous son joug.

Je ferme les paupières en soupirant mais rouvre les yeux lorsque je suis alerté par des bruits d’épées qui ricochent les unes contre les autres. Au loin, je vois Anola évoluer difficilement dans la terre humide, mais, par tous les dieux, elle manie l’épée comme une vraie Chasseuse.

Ses mouvements sont fluides et rapides. Elle frappe fort et vite. Les hommes tombent un à un comme des mouches autour d’elle.

Lorsqu’il n’en reste plus un seul en vie, elle se redresse et essuie la traînée de sang qui barre son visage du revers de sa main avant de jeter un regard meurtrier sur les trois types qui m’encerclent. Un sourire fier s’étire sur mon visage, malgré ma fâcheuse posture. Et, putain, je crois que je bande…

Cette femme va réellement me rendre dingue.

Anola marche calmement vers moi, et les gardes s’agitent. L’adrénaline remonte crescendo dans mes veines et mon cœur cogne fort dans ma cage thoracique. Ses longs cheveux blonds sont emportés par le vent, et elle évolue tel un ange de la mort venu cueillir leur âme. Anola adresse un sourire arrogant à mes assaillants, comme si elle savait déjà comment ils allaient mourir.

— Lâche tes armes ou on lui tranche la gorge, crie le garde-côte en pressant davantage sa lame contre ma trachée.

Le sourire d’Anola devient plus démoniaque. Ces hommes ont dit leurs derniers mots, c’est évident. Elle fait tourner habilement son épée dans sa main, démontrant combien elle est à l’aise avec les armes blanches. J’entends le soldat sur ma droite déglutir avec difficulté.

Puis, alors que personne ne s’y attendait, elle lance, d’un geste vif et précis, le poignard qu’elle tenait dans son autre main. Il se plante directement dans la gorge du garde-côte qui me menace avec son épée.

À peine a-t-il le temps de s’écrouler à terre que je lui donne un coup derrière le genou pour éviter qu’il fasse un geste désespéré à mon encontre. Je récupère mon épée laissée à terre, tourne sur moi-même, puis affronte les deux soldats restants. L’un m’envoie une nuée de vapeur toxique tandis que l’autre fait trembler le sol à mes pieds.

J’esquive de peu le gouffre qui s’est formé et frappe de toutes mes forces. Une tête vole et la terre cesse de bouger. Je n’arrête pas pour autant, et enchaîne avec le dernier garde. Il maîtrise l’art du combat et la magie à la perfection mais c’est sans compter sur Anola qui arrive derrière lui et enfonce son épée en plein dans son cœur. Lorsqu’elle extirpe l’arme de son corps, l’homme s’effondre à terre, mort.

Ma petite sorcière, elle, titube, essoufflée.

— Des remerciements s’imposent, je crois, dit-elle en venant à ma rencontre.

J’éclate de rire. Elle est vraiment folle.

— Et pour quoi, au juste ?

— Je suis venue à ton secours, croit-elle bon de me rappeler.

Elle m’offre un sourire arrogant et mon cœur palpite.

— Je m’en serais sorti sans ton aide, déclaré-je en haussant les épaules.

Cette fois-ci, c’est elle qui éclate de rire.

OK, je suis peut-être de mauvaise foi, mais rien que pour l’entendre rire encore une fois, je pourrais continuer à nier toutes les évidences du monde.

— Bon, et du coup ? m’enquiers-je.

Anola pivote sur elle-même et prend le temps d’analyser les lieux, la situation, le désert d’un côté, la forêt de l’autre et la rivière de lave au milieu.

— Tu vas porter les cadavres et les mettre dans la rivière, décide-t-elle.

— Pardon ?

— On va faire un pont humain.

Je cligne des yeux, interloqué. Un pont humain ?

— Tu veux dire, un pont de cadavres ?!

— Ouais, c’est pareil. T’as une meilleure idée, peut-être ?

Je me contente d’observer la lave. L’hallucination de ma mère, ou de son fantôme ou que sais-je, a disparu.

— J’ai vu ma mère, annoncé-je. Elle était de l’autre côté de la rivière.

Anola se fige. Elle fronce les sourcils et m’observe avec incrédulité.

— Mais c’était de la magie, pas vrai ? ajouté-je.

Elle soupire et m’adresse un sourire compatissant.

— Très certainement, Taigan. Le territoire du Bélier est un désert rempli de mirages.

— Ouais, je m’en doutais. Mais j’aurais bien voulu que ce soit vrai, même quelques instants.

— Je suis désolée.

J’acquiesce sans piper mot. Je soupire, souhaitant chasser ce moment surréaliste de mes pensées et oublier que j’ai accessoirement failli me faire buter à cause du fantôme de ma mère. Si elle ne m’avait pas appelé, je n’aurais pas été en situation de faiblesse et Anola n’aurait pas eu besoin de sauver mes fesses. J’aurais pu lui prouver que j’étais aussi doué qu’elle.

— Je n’aime vraiment pas la magie, commenté-je en me baissant pour fouiller les poches d’un soldat.

— Je suis très surprise de t’entendre dire ça, se moque Anola en m’imitant.

Je savoure sa repartie, ravi qu’elle ait décidé de m’adresser la parole à nouveau.

Nous récupérons une flasque de whisky, des papiers d’identité, une boussole, des lettres sans doute sans importance et des armes. Une fois les gardes-côtes dépouillés, j’attrape l’un d’eux et le hisse sur mes épaules. Je marche jusqu’à la rivière et le lâche dedans.

— Mais ça va pas, la tête ! s’offusque Anola. Qu’est-ce qu’il t’a pris de le jeter ainsi ?! T’as pas pensé aux éclaboussures de lave ?!

Elle me désigne la parcelle de terre carbonisée en me faisant les gros yeux comme si j’étais complètement inconscient.

— Ça va ? Tu ne t’es pas brûlé au moins ? dit-elle d’un ton plus doux en constatant qu’un trou fumant perce mon pantalon au niveau de mon tibia gauche.

Étonné, j’inspecte les dégâts. Je n’ai rien senti. Peut-être que ce trou a été causé par autre chose.

— Non, c’est bon.

Je m’apprête à soulever un autre corps pour l’aligner avec le premier, à moitié enseveli par la lave, quand des cris et des aboiements émergent de la forêt. Merde. Ils ont envoyé des renforts.

— Bordel, on est morts, lâche Anola. On doit se tirer d’ici, et vite !

La panique se propage en moi. Je n’aurai jamais assez de temps pour placer tous les corps dans la rivière. Il faut tenter le tout pour le tout.

— Tu me fais confiance ? lancé-je à Anola.

— Évidemment, mais qu’est-ce que…

Je ne lui laisse pas le temps de répondre. Je l’attrape par les jambes et la charge sur mon dos comme un sac de patates.

— TAIGAN ! Qu’est-ce que tu fais ?

— J’écoute ma mère ! lancé-je en attrapant Floki et en le serrant contre moi.

— QUOI ?

Ta chair est de feu.

Je ne sais pas ce que ça signifie, mais mes instincts me poussent à agir.

Au moment où d’autres gardes déboulent de la forêt, mon pied droit s’enfonce dans la lave. Ma chaussure et le bas de mon pantalon se désintègrent aussitôt, mais ma peau, elle, reste intacte. Aucune douleur ne me fait plier, alors, sous les yeux médusés des soldats, je traverse la frontière de lave pour rejoindre le territoire du Bélier.

Anola éclate de rire dans mon dos et ce son se réverbère en moi, me mettant du baume au cœur.

— Tu es cinglé ! hurle-t-elle en adressant des doigts d’honneur à nos poursuivants.

Je m’esclaffe à mon tour et accélère le pas.

Lorsque j’atteins la terre désertique du territoire du Bélier, une onde de choc se propage en moi et nous crions de joie.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?! Comment tu savais ?!

— Aucune idée ! C’est le mirage !

— Bon sang, Taigan, c’est insensé, s’exclame-t-elle en tournant en rond et en s’arrachant les cheveux.

— Je sais. Mais je…

— Insensé est le mot, lance une voix masculine derrière nous.

Je fais volte-face en brandissant mon épée. Le vent se lève et le sable vole jusqu’à mon visage. Nous sommes face à un homme habillé de noir dont le visage est entièrement caché par un voile. Un sabre cranté pend négligemment à son sarouel.

— Encore un mirage ? s’enquiert Anola.

— Non, ma belle, je suis tout sauf un mirage, répond l’homme en ricanant.

Lorsque le vent se calme, je parviens à distinguer un peu plus son visage et remarque qu’une de ses pupilles est complètement argentée. Je fronce les sourcils.

L’homme plonge une main dans sa poche et, avant que j’aie le temps de nous protéger ou même de comprendre ses intentions, il lance une poudre noire dans notre direction. Une odeur de soufre s’imprime dans mes poumons, mes yeux me piquent et mon cœur s’emballe.

Je papillonne des cils, tandis que toute force me quitte.

— Taigan…, murmure Anola, juste avant de s’effondrer à terre.

Je veux la retenir mais mon corps ne me répond plus. Mes jambes cèdent sous mon poids et mes yeux se ferment. Les ténèbres l’emportent et je perds connaissance.
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CHAPITRE 14
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Astoria

Serpentine n’est en rien ce que j’imaginais.

J’ai, bien évidemment, eu des cours d’histoire et de géographie sur ces terres voisines à Midlands et je sais également qu’elles sont le berceau de la magie, mais j’étais bien loin de m’imaginer qu’elles étaient aussi… incroyables.

La magie brille de partout et l’air en est imprégné. Je la retrouve même sur le bout de ma langue, alors que j’inspire à pleins poumons.

Nous sommes arrivés ce matin par bateau sur le territoire du Scorpion, puis Fehn n’a pas perdu de temps et nous a directement fait apparaître à notre destination : la ville d’Aster. Située à l’extrémité ouest du pays, elle est la capitale du territoire du Sagittaire et je dois avouer que je n’ai jamais vu pareil lieu jusqu’alors. Tout semble être figé dans le temps, dans celui de l’Ancien Siècle. Il n’y a aucune technologie, aucune modernité et pourtant, c’est majestueux. La magie occupe tout l’espace. Ce que j’apprécie le plus, ce sont ces innombrables rues piétonnes et ces fontaines antiques dispersées sur les différentes places de la ville et encadrées par des cafés et des commerces. Les terrasses sont bondées et les habitants semblent si… heureux.

Ils sont chez eux, dans leur élément, et leur magie leur répond. La ville tout entière a été construite pour qu’ils laissent s’exprimer leurs pouvoirs et je ne peux m’empêcher d’éprouver un certain pincement au cœur rien qu’à cette pensée. À Midlands, et plus particulièrement à Lunar Agora, les habitants sont divisés et ne se mélangent pas. Ils s’arrêtent rarement pour apprécier ce qu’il y a autour d’eux, ils vivent à cent à l’heure, sans jamais prendre le temps de se balader dans les rues.

Fehn m’a expliqué que les Sagittaire maîtrisent le feu lunaire et que l’architecture de la ville a été pensée pour véhiculer cette magie. Tous les édifices, statues, monuments, appartements ou maisons ont une façade blanche si éclatante que les faisceaux de la lune sont censés ricocher dessus la nuit. La ville d’Aster est, paraît-il, plus lumineuse lorsque le soleil n’est plus dans le ciel.

Après avoir envoyé nos valises dans sa résidence secondaire d’un simple coup d’ombre, Fehn m’a prise par la main et m’a fait découvrir la ville d’Aster. Nous nous sommes baladés dans la capitale, avons déjeuné dans un restaurant en bord de plage et flâné dans les rues, si bien qu’en quelques heures à peine j’oubliais tout de ma vie et de mes obligations.

À présent, nous avons rejoint la maison de ville de Fehn. Il a insisté pour que nous soyons de retour chez nous avant la fin de la journée car, paraît-il, le coucher de soleil est exceptionnel et il tenait à ce qu’on l’observe depuis la terrasse du jardin.

Ici, la décoration est dans les tons de blanc et de bleu nuit avec des touches d’argenté, et les meubles sont des continuités des murs faits en pierre pâle.

Bien que Fehn n’y soit pas venu depuis des années, la maison est restée propre et agréable à vivre. J’aime particulièrement le fait qu’il y ait des voûtes, des colonnes en pierre céleste et des voiles pour délimiter les espaces.

Je me permets de me balader nue dans notre chambre, le temps de me décider sur ma tenue. Je viens de sortir de la douche et mes cheveux gouttent sur le carrelage alors que je fais des allers-retours entre ma valise et la penderie. Un doux courant d’air marin s’infiltre par la fenêtre ouverte et vient me sécher la peau. Je pends mes affaires sur les cintres pendant que Fehn est en bas, et prépare le dîner.

Mon intérêt se dépose sur une robe émaillée en cristaux, si lumineuse qu’on dirait de vrais diamants. Elle est resplendissante et brille de mille feux. Je l’ai achetée il y a quelque temps mais je n’ai jamais vraiment eu l’occasion de la porter. Il faut dire qu’elle est décolletée et relativement courte et, il y a encore un an, j’étais entourée de mes parents, mes beaux-parents et mon ex-fiancé. Autant dire que porter ce genre de robe m’était interdit.

Maintenant, j’observe le vêtement avec un sourire vainqueur. Maintenant, je peux faire ce que je veux. Rien ni personne ne me dira plus jamais quoi porter. Alors, avec un sentiment de revanche, je l’enfile.

Satisfaite, je chausse des escarpins assortis avant de finaliser ma préparation. Penchée au-dessus du lavabo en pierre de la salle de bains, je trace le contour de ma bouche avec un crayon avant d’appliquer une couche de rouge à lèvres couleur carmin. Je garde mes cheveux encore humides lâchés et coiffés en arrière. Ils sécheront naturellement au cours de la soirée.

Me jugeant prête, je quitte la chambre et descends les marches de l’escalier en pierre blanche, un sourire aux lèvres. Le bruit de mes talons résonne sur le carrelage alors que je retrouve le chemin de la cuisine. Fehn est là, penché au-dessus de deux verres à pied qu’il remplit d’un vin pétillant bien frais.

— Ah, chéri, te voilà, lancé-je en entrant dans la pièce.

— Oh, ouah ! Tu viens vraiment de…

Fehn ne finit pas sa phrase. Lorsqu’il lève la tête ses sourcils sont haussés de surprise, mais son intérêt est tout de suite happé par la tenue que je porte. Son regard s’obscurcit instantanément alors qu’un coup de jus me parcourt la colonne vertébrale. J’étire un sourire charmeur.

— OK… Doublement « ouah », renchérit-il. D’abord, nous devons faire une minute de silence pour cette robe.

Je ris en levant les yeux au ciel. Je ne peux empêcher cette douce chaleur de s’emparer de mon corps et de mes sens, si bien qu’elle atteint mes pommettes et que je suis à peu près certaine de rougir de plaisir à cet instant même. Je tâche de garder ma contenance : il a déjà accès à mes émotions, je ne voudrais pas qu’il puisse lire en moi comme à livre ouvert.

— Cette tenue, c’est pour me tuer ? enchaîne-t-il en se décollant du plan de travail de la cuisine, une main sur le cœur.

— La minute n’est pas écoulée, il te reste encore cinquante-trois secondes pour m’admirer, répliqué-je en faisant un tour sur moi-même.

Fehn émet un sifflement appréciateur et je ris. Nous nous rapprochons naturellement et je me retrouve face à lui, collée à lui. Son regard brûlant de désir est posé sur moi et embrase chaque partie de mon corps qu’il observe attentivement. J’admire à mon tour le tracé net et harmonieux de ses traits, rêvant de plonger mes doigts dans ses cheveux. Mais il est tellement grand que je devrais me mettre sur la pointe des pieds pour l’atteindre.

— Je ne suis pas sûr qu’une minute sera suffisante, finit-il par dire.

— Je devrais pouvoir m’y habituer.

— Ravi de l’apprendre, me répond-il d’une voix chaude en me tendant une coupe de vin pétillant.

Je la réceptionne entre mes doigts, en prenant soin d’effleurer les siens au passage. Je maintiens le contact visuel tandis que mon cœur palpite dans ma cage thoracique. Je suis à la fois apaisée et exaltée en sa présence. Nous sommes proche, et pourtant il m’en faut plus. Il est là mais je suis en manque. Je n’arrive pas à me défaire de cette nécessité d’être avec lui.

— Et le premier « ouah », du coup ? questionné-je. C’était pour quoi ?

— Oh, simplement parce que mon vieux cœur n’était pas prêt à t’entendre m’appeler par un surnom.

— C’était pour tester ta réaction, avoué-je.

— Hum… Tout était donc prémédité ?

— Tout est absolument prémédité. Tout comme cette robe, continué-je en désignant ma tenue.

— Tu es démoniaque, soupire-t-il en buvant une gorgée de son verre. Et tu me connais trop bien.

— Parce que, toi, tu ne prémédites rien, peut-être ? m’amusé-je. Je veux dire, les bougies, la vue sur la mer, le vin pétillant, et… cette odeur qui sent divinement bon. Tu as préparé quoi ?

— C’est une surprise. Et puis je dois bien te rappeler de temps en temps que j’ai aussi de bons côtés, ironise-t-il en déposant une main en bas de mon dos. On y va ?

Il m’escorte entre les colonnes et les voiles qui flottent dans l’air pour nous mener jusqu’à la terrasse du jardin. Des bougies ont été disposées çà et là, certaines lévitent, d’autres sont placées sur le mobilier d’extérieur et habillent une table dressée de deux couverts. Fehn m’oriente vers le fond du jardin où je repère un bassin à remous creusé dans la pierre céleste blanche surplombé d’une terrasse soutenue par des colonnes. Nous montons l’escalier qui y mène et nous nous retrouvons face à toute la ville d’Aster, entourée par la mer et le soleil qui disparaît au loin à l’horizon.

La beauté du paysage est si saisissante que j’en perds mon souffle un court instant et j’oublie tout.

— Et du coup, mon surnom te plaît ? demandé-je en trempant mes lèvres dans mon verre.

— Non, je préfère que tu m’appelles autrement.

— Ah oui, et comment alors ? m’esclaffé-je.

— Je ne sais pas, quelque chose d’assez puissant, tu vois ? Le genre qui ferait bien comprendre aux autres que tu m’appartiens.

Je m’étouffe avec ma gorgée.

— Mais bien sûr. Laisse-moi rire, tu pensais à « maître » ?

— Ouh, pas mal, je note, répond Fehn en ricanant alors que ses yeux pétillent de malice. Mais non, je pensais simplement à « mon âme sœur ».

— Je ne vais pas t’appeler « mon âme sœur » ! m’écrié-je en éclatant de rire. C’est niais et… trop formel. D’ailleurs, j’ai remarqué que je t’appelais trop souvent comme ça déjà. Il faut que j’y remédie.

— Tu ne m’as jamais appelé comme ça, réplique-t-il en fronçant les sourcils.

— Pas à voix haute, précisé-je en souriant.

Fehn se passe de commentaire mais une expression arrogante modifie les traits de son visage. Il m’observe d’un air complice mais ne dit rien pour autant. Je sais alors qu’au fond de lui, il est satisfait de mon aveu. Et c’est sans doute parce que j’avais anticipé sa réaction que je lui ai révélé cela.

— Très bien, dans ce cas, comment aimerais-tu m’appeler ? questionne-t-il.

— Je sais pas trop… après tout, toi et moi ne sommes pas vraiment ensemble, lui rappelé-je. Alors dois-je vraiment te trouver un surnom ridicule comme tu t’efforces de le faire avec moi depuis le début ?

— Ah bon ? Et nous sommes quoi, alors ? s’amuse-t-il en ignorant mon insulte pour ses surnoms ridicules.

Je le défie du regard, et mon humeur taquine prend le dessus. Sans le lâcher des yeux, je décide de l’achever.

— Je ne sais pas, des âmes sœurs officieuses ? suggéré-je d’une voix innocente. Tu es mon âme sœur officieuse qui m’amène à Serpentine, dans une capitale impressionnante et qui s’efforce de nous préparer une soirée qui jusque-là est… magnifique. Une âme sœur officieuse aux côtés de qui j’ai envie de me coucher et me réveiller chaque jour. Une âme sœur officieuse qui me dévisage avec désir comme tu le fais à cet instant présent mais avec qui je peux parler de tout et de rien. Et surtout avec qui je peux me confier sur mes peurs, car je sais que tu me comprends et me rassure mieux que quiconque. Ce genre d’âme sœur officieuse.

— Tu es certaine que c’est officieux ? s’amuse-t-il en buvant une gorgée.

Je l’imite et nous reposons nos coupes sur la rambarde en pierre de la terrasse. J’incline la tête sur le côté et lui renvoie un regard pétillant de malice, à mesure qu’il me contemple avec envie.

— Astoria ?

— Fehnyr ?

— Pourquoi minimises-tu ce qui se passe entre nous ? me demande-t-il soudainement, les yeux plissés comme s’il essayait de lire en moi.

Nous nous observons mais je ne réponds pas.

— Ce qu’on a, c’est… rare. C’est précieux, m’explique-t-il. Et je… j’essaie de prendre ça au troisième degré comme tu le fais, mais je voudrais être certain que tu mesures parfaitement la chance qu’on a.

— Je mesure parfaitement la chance qu’on a, Fehn, soupiré-je. C’est justement parce que je la mesure et la ressens aussi intensément que je préfère prendre… du recul ? Je… J’ai peur de me retrouver ensevelie par tous ces sentiments. C’est ma façon de me protéger.

— On est là pour se protéger l’un l’autre. Ce n’est pas moi qui vais te blesser, bien au contraire et…

— Oui, mais c’est la première fois que j’aime quelqu’un. Je n’ai connu que l’amour que je partage avec Victoria et Jasmin… C’est tout. Je ne sais pas ce que ça fait de vraiment aimer, et surtout, je ne suis pas habituée à ressentir mes émotions avec une telle intensité. Alors je préfère la dérision car je ne suis pas préparée psychologiquement à tout… ça.

— Je vois. Et est-ce qu’il y a quelque chose que je pourrais faire pour t’aider à… t’habituer à m’aimer ?

— Je n’ai pas besoin de m’habituer à t’aimer, dis-je en lui caressant le bras d’un revers du pouce. Mes sentiments pour toi sont arrivés naturellement et je n’ai pas à faire d’efforts particuliers pour t’aimer, Fehn. C’est juste que c’est… si fort. Et c’est ça dont je n’ai pas l’habitude. C’est cette multitude d’émotions… ça me bouffe, c’est puissant.

— Je sais.

Il soupire comme si ce qu’il ressentait à mon égard le submergeait et l’empêchait de s’exprimer correctement.

— Et ça me fait peur, reprends-je. J’ai peur que tout s’arrête. Je veux dire… ça nous est tombé dessus d’un coup comme ça, alors je suis terrifiée à l’idée de tout perdre aussi vite que c’est arrivé.

Fehn ne répond rien mais hoche ostensiblement la tête. Sa main remonte le long de mon bras et caresse mon épaule pour ensuite venir se loger derrière ma nuque. Il plonge son regard dans le mien et je me perds dans l’océan doré de ses yeux. Je sais qu’il discerne cette même lueur en moi. Je la sens me brûler la rétine, je sens mes sentiments me consumer, je sens tellement de choses que ma respiration en devient chaotique.

— Ça ne s’arrêtera pas aussi abruptement, m’assure-t-il. Ni maintenant ni jamais.

— Tu ne peux pas promettre de telles choses, et tu ne peux pas tout contrôler, murmuré-je en lui adressant un sourire malheureux.

— Mais je peux m’efforcer d’essayer. On peut au moins essayer, non ?

Happée par l’intensité de ses mots, je mêle mes doigts aux siens et observe nos peaux entrer en contact et s’embraser à ce simple effleurement. Mon cœur palpite dans ma poitrine, j’ai chaud et froid en même temps. C’est si intense que je manque d’imploser.

— Oui, on peut.

Naturellement, nos corps se rapprochent et nous nous mêlons l’un à l’autre, si bien que je me retrouve prisonnière entre la rambarde et le corps puissant de Fehn. Je dois relâcher ma tête en arrière pour pouvoir maintenir le contact visuel. Je voudrais le caresser, passer mes doigts dans ses cheveux, m’accrocher à lui, enfoncer mes ongles dans la peau tendre et musclée de son torse. Son parfum embaume mes sens et je dois lutter pour ne pas fermer les paupières et me laisser bercer par cette fragrance envoûtante. Je me sens si bien à ses côtés. J’ai la sensation qu’il ne peut rien m’arriver. À deux, nous sommes invincibles et cette impression incroyable de force crépite dans ma poitrine. Elle prend de l’ampleur, d’instant en instant. Plus je reste contre lui, à son contact, sous son regard avide, plus je brûle.

Je m’approche un peu plus et me dresse sur la pointe des pieds pour que mes lèvres atteignent le tracé net de sa mâchoire. Je dépose ma bouche rouge dessus, et très vite il incline la tête pour venir à ma rencontre.

Fehn m’embrasse avec vigueur et j’en perds mon souffle. Je suis une boule d’énergie qui se consume à mesure que sa langue rencontre la mienne et s’empare de ma bouche. Je soupire alors que ses mains me caressent lascivement. Partout où elles se déplacent sur mon corps, j’ai l’impression qu’elles marquent leur territoire. Il me réclame comme sienne, alors je lui réponds avec autant d’ardeur.

Je lui rends son baiser avec hargne en m’accrochant à sa chemise aussi fort que je la hais d’être le dernier rempart qui me sépare de sa peau. Je fais danser sa langue contre la mienne, j’aspire son souffle, me nourris de lui, de toute son âme. Je veux le sentir, je veux le posséder moi aussi. Je le veux tellement que ça me déchire en deux.

Fehn fait glisser ses doigts dans mes cheveux puis, sans que je ne puisse l’anticiper, il me fait pivoter et ses hanches viennent épouser la forme de mes fesses. J’en perds mon souffle. Bloquée contre la rambarde de la terrasse, je me retrouve face à la mer et aux derniers rayons de soleil.

— La nuit va tomber, tu ne voudrais pas rater ce spectacle, chuchote-t-il tout près de mon oreille.

Il repousse une mèche de cheveux qui tombait devant mon visage et la cale délicatement derrière mon oreille. Comme à son habitude, il veille à chaque petit détail pour s’assurer de mon bien-être. Je tends la tête sur le côté et lis mille et une émotions dans son regard. Ses iris dorés semblent plus lumineux que jamais et je sais que les miens ont la même intensité. Une chaleur enivrante me monte aux joues et je ne peux m’empêcher de me mordre la lèvre inférieure de frustration.

— Je te hais.

— Bien sûr que non, fait-il, en ricanant, en déposant un baiser sur mon épaule.

Fehn vient nouer ses bras autour de ma taille et je m’installe alors dans ce cocon de douceur en laissant reposer mon dos contre son torse. Il enfouit sa tête dans mon cou et y dépose une myriade de baisers. Ma peau brûle de plaisir à son contact, et je sens des milliers de frissons parcourir mon corps. L’excitation monte en moi, prête à exploser à tout moment. Je sais que si cela se produit, je perdrai complètement le contrôle. Et le Livre sait combien j’en ai envie.

Je ferme les paupières malgré moi, plus intéressée par ce qu’il me fait que par ce que j’observe. Pour l’instant, j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur ce coucher de soleil.

Ses caresses deviennent plus fermes et pressantes sur mon corps. Mes ombres trépignent d’impatience et veulent se mêler aux siennes. C’est comme si je les sentais frapper de toutes leurs forces contre nos os pour se libérer et se retrouver. Elles se veulent et elles se cherchent.

— Fehn, laché-je, en me sentant chanceler sur mes talons.

Il me rattrape aussitôt et me plaque fermement contre lui.

— Ouvre bien tes mirettes, chérie, et reste… attentive, me demande-t-il.

— Quoi ? Pourquoi ?

Son rire diabolique résonne derrière moi et sa main posée sur mon ventre se décale. Il ne me laisse pas le temps de poser plus de questions, qu’il descend ses doigts plus bas et je sais alors exactement ce qu’il veut. Mon cœur bat frénétiquement.

— Écarte tes cuisses, chérie, chuchote-t-il à mon oreille, en dégageant complètement ma gorge de mes cheveux.

Sa bouche effleure sensuellement ma peau et alors je lui obéis. La chaleur qui me consume occulte tous mes repères, toutes mes émotions et il n’y a plus que celles du plaisir, du désir, de la dévotion, de la possession et de l’amour qui restent. Je ne veux plus lutter.

Je me cambre un peu plus contre ses hanches et écarte les jambes. Un grondement lui échappe alors que sa main plonge entre mes cuisses. Je tressaille et crépite d’impatience. Mes seins me semblent peser lourd tant ils sont gorgés d’excitation et sensibles, et les frottements de ma robe contre mes tétons ne font qu’augmenter mon désir tant je suis à fleur de peau.

— Tu fais quoi, Fehn ? ne puis-je m’empêcher de demander, bien que ses intentions soient parfaitement claires.

— Je m’assure que tu passes une bonne soirée, répond-il avant de déposer un baiser dans mon cou.

Je me détends entre ses bras alors que sa main droite soulève les pans de mon vêtement pour pouvoir s’aventurer en dessous. Sa main gauche, elle, me maintient fermement contre son torse mais commence, elle aussi, à me caresser en choisissant de s’en prendre à mon sein. Je respire avec difficulté.

— Tu as envie de passer une bonne soirée, chérie ? s’assure-t-il alors que ses doigts effleurent la peau sensible de ma jambe.

— Oui, soufflé-je alors que je suis en train de me liquéfier sur place. Une très bonne soirée.

— Bien. Ça veut aussi dire que je peux te toucher comme je l’entends ?

Je bascule ma tête en arrière pour rencontrer son regard. Une flamme impatiente brûle certainement au fond de mes iris car il m’adresse un sourire espiègle et arrogant en retour.

— J’espère bien que tu me toucheras comme tu l’entends, réponds-je en m’emparant de sa main posée sur ma cuisse pour la guider.

— Hum. Bordel, Astoria, souffle-t-il lorsque sa main tire sur le tissu de mon tanga pour l’écarter.

Dès que la pulpe de ses doigts effleure mon sexe, je me tends d’anticipation. Non pas parce que j’ai peur mais parce que je suis impatiente.

— J’ignore comment je parviens à me retenir de te déshabiller sur-le-champ, murmure-t-il en continuant de tracer une ligne de baisers sur mon cou.

— Qui t’as demandé de le faire ?

Je le sens sourire contre ma peau à mesure que ses doigts effleurent délicatement mon intimité. Mon cœur loupe un battement. À moins que ce ne soit le sien ? Toute cette distance qu’il y a encore entre nous devient insoutenable. J’ai besoin que nous soyons peau contre peau.

— Je veux que tu profites de la vue, avant toute chose.

J’ai l’impression d’être une boule de nerfs entre ses bras. Le feu qui crépite en moi est en train de tout incendier sur son passage. Je me sens férocement excitée. J’ai envie qu’il me fasse des choses indécentes, des choses que je n’ai jamais faites. J’ai envie que nos peaux se confondent, j’ai envie qu’il me fasse crier jusqu’à l’épuisement, j’ai envie de lui et je suis prête.

Il plonge ses doigts en moi, les ressorts et trace le contour de mon clitoris encore et encore, sans jamais vraiment le toucher. Les pans de ma robe remontent, si bien que je me retrouve à moitié nue, les fesses pressées contre ses hanches. Je gémis et ferme les yeux avant de me souvenir qu’il faut que je regarde le crépuscule.

Concentre-toi, Astoria.

Si j’y arrive… Rien n’est moins sûr. Les rayons du soleil qui faiblissent au loin m’intéressent peu comparés au plaisir que me donnent ses doigts. Pourtant, dans d’autres circonstances, sans toutes ces distractions que j’ai déclenchées de mon plein gré, je pourrais éventuellement profiter du spectacle. Mais là, Fehnyr revient à la charge et titille mon sexe avec son majeur et son index. Mon désir devient de plus en plus incontrôlable à mesure qu’il me caresse.

Puis, n’y tenant plus, je presse mes fesses contre lui, et il comprend le message. Sa tête reste lovée dans mon cou, tandis que sa main gauche prend mon sein et s’amuse à jouer avec mon téton tendu et gorgé de désir. Je gémis un peu plus fort et, pour me satisfaire, Fehn me pénètre avec ses doigts.

Mon souffle reste bloqué dans ma poitrine pendant de longues secondes.

Lorsqu’il crochète ses doigts tout en instaurant un lent mouvement de va-et-vient, je laisse échapper un soupir de plaisir que je retenais jusque-là et m’effondre sur mes avant-bras. La rambarde soutient mon poids car je n’ai absolument plus la force de tenir sur mes deux jambes tant tout ce que je ressens est déstabilisant.

J’ai tellement besoin de lui. J’ai désespérément besoin qu’il me prenne, qu’il m’embrasse, qu’il me touche, qu’il me caresse. Je veux lui appartenir comme je veux qu’il m’appartienne. Je ne veux plus jamais être séparée de son odeur, de sa peau, de sa présence, de la sécurité de ses bras, de sa puissance, de son pouvoir. Tout en moi est fait pour s’unir avec lui. Nous sommes les deux faces d’une même pièce, nos essences sont identiques et ont désespérément besoin de se retrouver.

— Tu n’as pas l’air très concentré sur la vue, toi non plus, ne puis-je m’empêcher de le lui faire remarquer. Oh… Putain, Fehn…

Ses doigts vont et viennent en moi en même temps que son pouce stimule enfin mon clitoris. Mes traits se crispent et je halète. Bordel… J’ai tellement envie qu’il me prenne, et ce dans n’importe quel sens, je m’en fiche. Non, à vrai dire, je veux qu’il me fasse jouir dans toutes les positions possibles et imaginables. Je veux qu’il me fasse l’amour comme si c’était la dernière fois. Je veux… Je veux laisser tomber les barrières derrière lesquelles j’ai été forcée de me cacher, m’abandonner corps et âme dans ce moment suspendu, où rien d’autre ne compte à part nous.

— T’en fais pas pour moi, chérie, me répond-il. La vue que j’ai est parfaite.

Il retire ses doigts humides de mon sexe pour agripper fermement ma fesse droite et je sens la chaleur de son regard sur ma colonne vertébrale. Un désir torride se déploie dans sa cage thoracique et une vision s’impose à moi : je suis nue, courbée devant lui tandis que Fehn plonge en moi et me fait l’amour. J’étire un sourire, comprenant qu’il vient de me partager mentalement un de ses fantasmes.

Il me fait revenir contre lui et son torse épouse mon dos. Sa bouche, elle, se dépose à nouveau sur ma gorge et ses dents mordillent ma peau.

— Je veux te faire jouir avec mes ombres, souffle-t-il.

— Alors, qu’est-ce que tu attends ?

Des volutes de fumées noires aussi douces que du velours éclatent dans son dos et fondent sur moi. Elles s’enroulent autour de mes chevilles puis remontent délicatement le long de mes jambes. Mon cœur loupe un battement lorsque ses doigts contournent mes courbes et s’enfoncent à nouveau entre mes cuisses. Il me force à les ouvrir un peu plus et je m’exécute aussitôt. Ses doigts écartent mes lèvres et, la seconde d’après, je sens la chaleur de ses ombres sur moi.

Je gémis de surprise et me cambre contre lui en relâchant la tête en arrière. Son érection frotte contre mes fesses et j’ai l’impression que je vais m’évanouir tant c’est bon.

Ses ombres me pénètrent, me lapent et viennent m’achever en suçotant mon clitoris. Je gémis plus fort, au bord du précipice.

— Tu es tellement belle quand tu prends ton pied.

Je lui confie mon corps en toute confiance et me laisse descendre sur la pente glissante du plaisir.

Comment ses ombres peuvent-elles me faire autant d’effet ? Elles sont chaudes et délicates et réveillent chaque endroit sensible de mon sexe. Je supplie mentalement Fehn pour qu’il fasse bouger ses ombres plus vite, plus fort, pour qu’il fasse quelque chose parce que, merde !, je ne peux pas rester comme ça. Je vais finir par chevaucher ses ombres s’il ne fait rien.

À moins que ce soit ce qu’il cherche ? Car plus mes hanches bougent d’elles-mêmes et plus je l’entends ricaner derrière moi. Quel imbécile. Je l’aime, putain.

— Plus vite, le supplié-je.

— Non, viens chercher ton plaisir, chérie.

— Fehn…

Je ne me fais pas prier et bouge mes hanches de sorte à sentir les doigts fantomatiques entrer et sortir de mon intimité, pendant que les autres vagues de ténèbres jouent avec mon clitoris.

Les paupières mi-closes, j’aperçois à peine le soleil qui se couche, englouti par l’horizon. Dès qu’il a disparu, une lune pleine prend forme dans le ciel devenu bleu sombre. Je gémis et m’accroche à la nuque de Fehn pour ne pas perdre pied.

Bordel, j’adore t’entendre gémir, fait la voix de Fehn dans ma tête.

Je jouis si fort que mon cri résonne dans tout le jardin et peut-être même jusque sur la plage. Je tremble et je halète, ravagée par la puissance de mon orgasme. Fehn, derrière moi, mordille la peau de mon cou tandis que ses doigts tirent délicatement sur le tissu de ma robe pour la remettre en place.

Je me retourne pour lui faire face et l’attire à moi sans attendre. Je l’embrasse langoureusement sans lui laisser le temps de prononcer d’autres paroles. Je n’ai pas envie de parler ni de plaisanter. Je le veux, c’est tout.

C’est tout et c’est tellement à la fois.

Je m’accroche à ses cheveux pendant que mon autre main défait les boutons de sa chemise. Lorsque je libère son torse de son habit, un soupir de satisfaction m’échappe alors que je caresse ses pectoraux, ses abdominaux, puis descends mes mains jusqu’à sa ceinture.

Je relève la tête pour croiser son regard ombragé.

Il redresse un sourcil, amusé, et jette un coup d’œil autour de nous.

— On ferait mieux d’aller à l’abri des regards indiscrets, propose-t-il.

— Tout ce que tu voudras tant que tu me fais l’amour, soupiré-je en m’accrochant à son cou. Sans tarder.

— C’est un ordre ? ironise-t-il en passant une main puissante contre mes reins.

Je mordille ma lèvre d’impatience et hoche la tête.

Oui. Oui et oui, c’est un ordre.

Je le veux. Maintenant. Mais c’est aussi une supplication, tant j’en deviens désespérée. Je l’embrasse avec férocité tout en m’occupant de son pantalon en débouclant sa ceinture.

Les ombres de Fehn me caressent la peau et, l’instant d’après, je réalise qu’il nous a fait disparaître. À l’abri des regards indiscrets, nous nous trouvons à présent à côté du bassin à remous, cachés par les colonnes et des rideaux blancs. Il n’y a que la lueur des bougies pour nous éclairer.

À présent, il n’y a plus que nous deux.









CHAPITRE 15
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Astoria

Sans cesser de m’embrasser, Fehn me fait reculer jusqu’à ce que mes genoux rencontrent le lit d’extérieur à baldaquin. Je me laisse tomber dessus et, lorsque je redresse la tête, je constate qu’il s’est débarrassé complètement de sa chemise.

J’ai à peine le temps d’expirer que sa bouche revient à la charge et s’empare de la mienne. Je gémis et m’accroche à lui, à mesure que ses habits et les miens glissent le long de nos corps. En quelques secondes à peine, nous nous retrouvons nus, collés l’un à l’autre. Je suis ensevelie par sa chaleur, ses caresses, son bassin qui se presse contre le mien.

Fehn me caresse, me baise, me suce et me serre contre lui. Son sexe dur frotte contre le mien et je… Je n’en peux plus. J’implose. Il m’en faut plus. Tout de suite. Maintenant.

— Fehn, s’il te plaît…

Je gémis alors qu’il ne fait que commencer à stimuler mes seins avec sa langue et ses doigts.

— Maintenant, demandé-je dans un souffle.

— Maintenant quoi, Astoria ? Qu’est-ce que tu veux ?

— Fais-moi l’amour.

Je l’accueille entre mes cuisses tandis que ses mains me caressent lascivement. Il finit par se redresser sur un coude pour m’observer quelques instants. J’ai alors la sensation d’être la seule chose qui compte à ses yeux. Le monde peut s’écrouler, tant que nous sommes deux, tout ira bien.

— Avec joie. Mais je risque de ne pas durer très longtemps…

— Je m’en fiche, le coupé-je en l’embrassant.

Je sens son sourire s’étirer contre mes lèvres, et mon cœur s’emballe.

— Je te veux tellement en moi, soufflé-je.

— Tu vas m’avoir, me promet-il en me regardant dans les yeux.

Je m’empare de ses fesses pour l’inciter à me pénétrer. Sa bouche se rapproche de la mienne à mesure qu’il descend sur ses coudes et me remplit lentement. Un gémissement m’échappe et je m’accroche aux draps.

— Putain, Astoria… Même dans mes rêves, ce n’est pas aussi bon.

— Tu es… tu es…, bégayé-je. Bon sang, Fehn… Ta queue…

— Qu’est-ce qu’elle a, ma queue, chérie ?

Il reste en moi, sans bouger, le temps que je m’habitue à sa présence et, par les Astres, je crois que moi aussi je ne vais pas durer très longtemps.

— Je la sens bien, marmonné-je, refusant de le complimenter sur la taille de son sexe, il est déjà bien assez arrogant comme ça.

Toutefois, il semble comprendre le sous-entendu car il m’adresse un petit rictus qui me promet mille et une insanités.

— J’espère bien, chérie. J’espère que tu me sens tout au fond de toi, Astoria. Tu es si chaude, si serrée… Putain.

— Je… je suis prête.

Mon cœur explose dans ma poitrine et je jurerai sentir une larme chaude s’écouler le long de ma joue parce que tout ce que je ressens, c’est du plaisir, du désir, de l’amour. Pas de la peur.

Par-dessus tout, j’aime le sentir en moi. C’est bon et naturel. Sa présence m’est devenue nécessaire.

Fehn gémit et ferme les yeux, ce qui me fait vriller. Je m’accroche à ses épaules alors qu’il évolue lentement mais profondément en moi. Un soupir s’échappe de ma bouche et s’accroît à mesure que ses hanches ondulent et que ses abdominaux se tordent au rythme de nos bassins qui se rencontrent. Je prends un certain plaisir à le regarder me compléter. Le spectacle est fascinant, il fait ça si bien.

— Plus vite, plus fort, demandé-je en relevant les yeux vers lui.

Je ferme les paupières et me détends alors qu’il me pénètre avec plus de vigueur.

— Plus vite ? Plus fort ? grogne-t-il en s’exécutant. Je vais te ravager, Astoria…

— Tu rêves de ça depuis longtemps ? provoqué-je en m’accrochant à son épaule.

— Tu n’as pas idée, confirme-t-il en donnant un coup de reins sec et puissant à chacun de ses mots. Ça fait des semaines que je fantasme nuit et jour sur ce joli petit sexe, cette jolie petite bouche, ce joli petit cul… Des semaines que je rêve de te faire l’amour, Astoria.

— Oh oui, Fehn !

— Regarde-toi, comme tu es excitée, chérie.

— Hum… Oui, Fehn…

Il se redresse et s’empare fermement de mes seins pour les malaxer tout en stimulant mon clitoris avec l’extrémité de sa queue. Je ramène mes cuisses vers moi, et les cale contre ses épaules.

— Putain… Astoria.

— Je suis bien ouverte, là ? m’enquiers-je, en me prenant au jeu des paroles salaces.

Je n’avais jamais parlé ainsi pendant l’amour mais je me sens tellement en confiance avec lui que ça ne me gêne pas. Ses réactions, ses mots, son toucher sont tellement… obscènes. J’adore ça.

— Bordel de merde, oui. Tu es bien ouverte, chérie. Bien mouillée, bien serrée… tu es parfaite.

— Cela fait combien de temps que tu n’as pas baisé, Fehn ?

— Trop longtemps. Mais, un joli petit sexe comme le tien ? C’est la première fois.

J’ignore s’il exagère ou non mais je décide de le prendre au mot, ce qui décuple ma libido. Je me cambre, je me tortille sous lui en me caressant les seins et en relâchant ma tête en arrière pour lui offrir une vision de moi encore plus sensuelle. Fehn prend mon visage en coupe, exactement là où il m’avait attrapée la toute première fois, et je sais alors que je suis à ma place.

Tout ce que j’ai vécu, je l’ai vécu pour vivre cet instant. Pour être nue sous son corps nu qui me fait l’amour, qui me vénère comme je dois l’être. Ça m’excite d’une façon totalement inédite.

— Reviens en moi.

— Supplie-moi.

Un rire m’échappe, mais à l’expression sérieuse que Fehn m’adresse je comprends qu’il ne blague pas du tout.

— C’est toi qui vas me supplier de me baiser, Fehn, le provoqué-je. Je sens combien tu es dur, combien tu palpites de plaisir… Tu ne vas pas tenir longtemps. C’est d’ailleurs pour ça que tu as arrêté de me pénétrer, parce que tu es à deux doigts de jouir.

Il jure et presse son torse contre ma poitrine alors que sa langue vient trouver la mienne, et il m’embrasse à en perdre haleine, pour me faire taire avant de s’enfoncer en moi avec une facilité déconcertante. L’épaisseur de son sexe me fait sursauter de plaisir et je laisse échapper un cri qu’il aspire entre ses lèvres.

— Je devrais remplir cette impertinente petite bouche de mon sperme pour la punir de me mettre à bout, dit-il en immobilisant mes mains au-dessus de ma tête.

— Ah !… Fehn… Si tu fais ça, je ne pourrai plus te supplier et ton ego sera froissé.

Chacun de ses va-et-vient devient plus fort, plus rapide, plus profond.

Tu peux toujours me supplier mentalement. Quand j’ai dit que ça fait des semaines que je rêve de te faire l’amour, je le pensais, Astoria. Je vais te baiser dans toutes les positions.

Pour m’achever, il se courbe et prend mon sein en bouche, tout en continuant de faire rouler ses hanches contre les miennes.

— Bordel, ces seins, grommelle-t-il en me dévorant. J’ai envie de leur faire des choses tellement indécentes.

— Ne te retiens pas ! Ah !

Je frissonne de plaisir et ne m’arrête plus de murmurer son prénom, de le supplier, de lui demander de continuer. Et, très vite, je sens son plaisir gonfler dans ma poitrine et ses grondements de plus en plus bruyants m’indiquent qu’il est lui aussi au bord du précipice.

Je transfère tout mon poids sur mes cuisses et mes hanches pour le faire passer sous mon corps. Cette fois-ci, c’est moi qui ai le contrôle. Un sourire confiant et provocateur s’étire sur mes lèvres alors que je me redresse pour le chevaucher.

— Ouais, utilise-moi, chérie. Fais-toi du bien avec ma queue, elle est là pour ça. Elle est là pour toi.

— Oh, Fehn…

Je ferme les paupières et me laisse aller à mes sensations. Je fais onduler mes hanches, suivant la vague de désir sur laquelle je vogue depuis trop longtemps déjà.

— Putain… T’es tellement belle. Tu as été sculptée pour que chaque centimètre carré de ton corps m’excite un peu plus.

— Oui, je suis là pour toi. Pour te faire du bien, Fehn…

— Tu sens ma queue que tu chevauches, Astoria ?

— Oui… Je la sens.

— Baise-la bien, chérie. Montre-moi combien tu la veux.

Je me frotte contre lui avec plus de vigueur.

— Oh ! Oui !

Fehn se redresse. Je reste assise sur lui et continue de le chevaucher tandis que ses mains et sa bouche se mettent à ravir mes seins. Une nouvelle onde de chaleur me parcourt et je gémis fort. De plus en plus fort, tout comme l’intensité de mes coups de reins jusqu’à ce qu’il me soulève et finisse par me baiser lui-même. Fort. Furieusement.

Il n’y a alors plus que lui et moi. Je me fiche du reste, des voisins, de la mer, du monde entier. Il n’y a plus que lui et moi et ses yeux dorés qui me regardent avec amour. Je sens le plaisir nous submerger tous les deux et tout emporter sur son passage à mesure que nos corps claquent bruyamment l’un contre l’autre. Nous ne sommes plus que des bêtes déchaînées.

— Oui ! Comme ça, t’arrête pas.

— Jamais. Jamais je ne pourrais me lasser de te faire l’amour, chérie.

Comme si ça ne suffisait pas, un shoot d’adrénaline me percute et je constate que c’est ma magie qui s’agite et qui crépite dans mes veines. Elle veut se libérer et exploser de joie. Alors je ne lutte plus et mes ombres se déploient autour de moi. Celles de Fehn émergent également et, tout naturellement, ses pouvoirs se mêlent aux miens.

Nous gémissons en chœur, et je m’accroche à ses épaules, à sa nuque. J’enfonce mes ongles dans son dos et le griffe, tant je veux me fondre en lui.

— Oui, Fehn ! Encore…

— Oui, tu es proche, pas vrai, chérie ?

— Oui !

— Tu vas jouir autour de ma queue qui te baise, Astoria. Dis-le.

— Je… Je vais…

Je ne parviens plus à répondre car son orgasme et le mien implosent quasiment en même temps.

— Oui ! Oui ! Oui !

— Ah ! Astoria…

Nos ombres se mêlent, se confondent et ne forment qu’un avant d’exploser sous l’intensité du plaisir que nous ressentons. Tout est amplifié par notre magie. Je me retrouve ailleurs, dans un autre monde. Le nôtre.

Oui, le nôtre, chérie, confirme Fehn dans ma tête.

Alors que mon cœur s’apaise enfin, je suis frappée d’un constat effroyable : je ne pourrais jamais me passer de ça, de lui, de nous. Je veux m’emparer de chaque instant qui nous est offert. Dans un monde qui part à vau-l’eau, je veux pouvoir me réfugier dans le nôtre.

— Je t’aime, susurre-t-il à mon oreille. Ma magnifique âme sœur.

Je caresse du bout des doigts sa bouche rougie et boursouflée par nos échanges, humecte mes lèvres et me décide enfin à lui dire ce que j’ai sur le cœur.

— Alors fusionne avec moi.

Fehn se fige, comme s’il s’attendait à tout sauf à ça.

— Mhum… Astoria, soupire-t-il, les paupières closes. Fais attention à ce que tu demandes.

— Attention ? Non, Fehn. J’en ai marre d’être prudente. Je te veux et je t’aime aussi fort que toi. Tu es mon âme sœur et je veux fusionner avec toi.

— Dire que je voulais baiser ta jolie petite bouche, là toute suite, me répond-il en m’adressant un sourire ravageur.

— Plus tard, d’abord…

— D’abord on fusionne, j’ai compris. Ce que mon âme sœur veut, mon âme sœur a.

Il prend une grande inspiration puis se relève et se retire doucement. Il recule et me désigne le lit.

— Mets-toi sur le ventre.

Je ressens ses ombres, son excitation, sa joie et sa fièvre bouillonner en lui malgré son ton très calme. Il a une parfaite maîtrise de ses émotions bien qu’il soit aussi survolté que moi de l’intérieur. Je me lèche les lèvres sensuellement et me retourne contre le matelas.

Je sens ses ombres et sa chaleur revenir vers moi, glisser le long de mes fesses, sur ma colonne vertébrale et, l’instant d’après, il dépose sa bouche sur ma nuque. Je frissonne de plaisir.

Je me redresse sur les coudes et lance un regard en arrière.

— C’est comme ça qu’on doit fusionner ? m’enquiers-je.

— Non, c’est moi qui veux prendre ton joli cul, chérie, avoue-t-il simplement tout en me tirant jusqu’à lui par les hanches. Est-ce que tu me veux comme ça ?

— Je te veux de toutes les façons, Fehn.

— Bonne réponse, approuve-t-il en me donnant une claque sur la fesse. Tends bien ton cul pour moi, Astoria.

Ses paroles, ses gestes, ses ordres se confondent dans ma tête et je perds toute lucidité. Je m’enflamme lorsque son bras passe sous mon buste pour s’emparer de mes seins. Son bassin épouse le mien à la perfection et mon dos se cambre instinctivement. Son sexe vient trouver le mien et il me pénètre presque aussitôt.

Un gémissement m’échappe et je m’accroche à nouveau aux draps. Les hanches de Fehn claquent contre mes fesses et il me complète parfaitement.

On fait l’amour. Je fais l’amour. Et ce pour la deuxième fois. Aucun de mes vieux démons ne vient gâcher ce moment hors du temps et rien n’entrave mon plaisir. Je suis enfin complètement et entièrement moi. Je suis enfin à lui. Il est enfin à moi.

— On doit simplement faire l’amour ? demandé-je.

— Non, tu dois le dire à voix haute. Tu dois dire ce que je suis pour toi. Tu dois m’accepter. Tu dois me laisser te posséder.

— Je… Je t’accepte, Fehn, plus que jamais, lui réponds-je aussitôt. Je te laisse me posséder mais seulement si je peux te posséder en retour.

— J’étais sûr que tu dirais ça. Tu sais pourtant que tu me possèdes depuis le début, n’est-ce pas ?

Mon cœur rate un battement. Je me relève sur mes bras parce que je veux le voir, je veux me perdre dans son regard doré. Je veux constater combien il brille pour moi. Fehn m’aide à me redresser et je m’assieds sur lui, en le gardant en moi et en collant mon dos à son torse. Ses ombres et les miennes volent au-dessus de nous et j’ai l’impression que le temps se fige.

— Tu es mon âme sœur, Fehnyr, dis-je alors, plus confiante que jamais. Et je veux tout de toi, tout comme je veux tout te donner de moi.

Fehn s’empare de mon menton, me forçant à plonger dans son regard.

— Tu es mon âme sœur, Astoria. Et je veux tout de toi tout comme tu as tout de moi depuis toujours.

Sa bouche rejoint la mienne pour un tendre baiser. Mais la tendresse est vite écartée car, dès que nous lions notre promesse, nos ombres au-dessus de nos têtes s’enflamment et nos besoins charnels deviennent instinctifs et prennent le dessus sur tout le reste.

Nos ombres se mettent à tourbillonner autour de nous tandis que Fehn me donne un coup de reins. Je soupire d’aise et m’accroche à sa nuque alors qu’il ondule contre moi dans une effroyable lenteur. Ou alors est-ce le temps qui s’est arrêté ? Tout me semble hors de la réalité, hors de la norme. Tout prend sens et, en même temps, j’ai l’impression de vivre quelque chose d’irréel.

Nos pouvoirs mêlés prennent le pas sur nos pulsions et nos ombres s’élèvent et s’épaississent autour de nous, si bien qu’il fait complètement noir à présent.

On ne discerne plus rien dans le jardin, il n’y a plus que les ombres de nos âmes qui dansent, virevoltent et fusionnent.

Je gémis alors que toutes les parcelles de mon corps s’enflamment. Fehn me fait jouir plusieurs fois, à répétition, et tout devient si fluide et si naturel que je perds la notion de tout. Il suffit que je cligne des yeux pour me retrouver dans une nouvelle position. Pourtant, même mes gémissements me paraissent lointains. Je ne réponds plus de rien si ce n’est aux besoins de mon corps. Je n’arrive plus à parler et Fehn non plus.

Nous nous abandonnons complètement, nous dansons, nous fusionnons, et oublions tout.

Nous nous arrêtons seulement après que nos corps n’en puissent plus. Mon clitoris est devenu beaucoup trop sensible pour qu’on puisse le toucher à présent et les muscles de mon corps peinent à me soutenir debout tant je tremble.

Fehn se retire, et se laisse tomber contre les coussins en poussant un soupir exténué avant de m’accueillir dans ses bras. Nos peaux sont moites et collantes mais je refuse de me doucher tout de suite. Je veux garder son odeur sur moi un peu plus longtemps.

— Putain, souffle-t-il en embrassant ma tempe. Ça va ?

— Je… Oui, dis-je en un rire nerveux. Il est quelle heure ?

— Toi aussi t’as l’impression que…

— Que le temps s’écoulait bizarrement ? Oui.

Un nuage d’ombres apparaît et Fehn récupère sa montre entre ses doigts. Son buste monte et descend, tant il est essoufflé.

— Il est minuit, putain, jure-t-il.

— On a… fusionné pendant plus de trois heures ? demandé-je en écarquillant les yeux.

Il hoche la tête et m’observe quelques instants sans prononcer le moindre mot. Finalement, il plisse les yeux et fronce les sourcils avant de s’enquérir :

— Tu te sens comment ?

— Confiante. Sûre de moi, puissante. Et, par-dessus tout, je sais qui tu es pour moi. Je te reconnais et je n’ai aucune envie de partir d’ici.

— Tu es un rêve devenu réalité, Astoria, me confie-t-il en resserrant son étreinte autour de moi.

— Est-ce qu’on peut vivre comme ça à jamais ?

— On vivra ainsi à jamais, dans cette vie et dans les autres.

Mon cœur palpite de bonheur à mesure qu’il m’embrasse ça et là. Je cale ma tête contre son torse et observe ses longs doigts parcourir ma peau.

Je m’attarde sur sa main gauche et fixe les différentes bagues qui habillent ses doigts. À son annulaire, je reconnais la chevalière avec les armoiries des Nygaard, celle qu’il avait voulu m’offrir. J’avais refusé et, l’instant d’après, Volcea a débarqué et a tout fait voler en éclats. J’ai failli le perdre ce jour-là.

Je lui retire sa bague et tends ma propre main devant moi pour la passer délicatement à mon annulaire.

Fehn ne dit rien, mais je sais que son attention est entièrement focalisée sur mes doigts. Je sais qu’il ne respire plus et je sens son cœur battre frénétiquement à travers notre lien. Je sais que ça compte beaucoup pour lui.

Pour moi aussi.

— Du coup, si l’Union entre deux âmes sœurs peut être comparée à un mariage, commencé-je, est-ce que la Fusion peut être comparée à des fiançailles ?

— Disons que la Fusion nous rapproche un peu plus du statut officiel d’âmes sœurs, si c’est ta question.

Il tend la main et me retire la chevalière. Ses ombres s’enroulent autour puis reviennent glisser le bijou autour de mon annulaire, mais cette fois-ci en l’adaptant parfaitement à ma taille. Elle ne bâille pas, et les deux demi-lunes inversées incrustées dessus brillent dans la nuit. Je l’observe comme si elle avait toujours été là, à mon doigt.

— Je vais la garder, lui apprends-je. Je l’aime bien.

— Elle te va à merveille, déclare-t-il calmement même si à l’intérieur de lui, c’est l’euphorie.

— Par contre, rassure-moi, l’Union ne requiert pas que je prenne ton nom ? Parce que, le jour où on passera cette étape, je veux rester Astoria Williams.

Il ricane et baise ma tempe.

— Je t’aime, Astoria Williams, souffle-t-il contre mon oreille.

— Je t’aime aussi, Fehnyr Nygaard.

— Je ne te demanderai jamais d’être quelqu’un d’autre. C’est Astoria Williams que je veux.

Je souris et nous nous embrassons une nouvelle fois.

— Et est-ce qu’après notre Union, nos yeux resteront constamment comme ça ? demandé-je. Je veux dire… dorés ?

— Nous avons les yeux dorés uniquement lorsque nous ressentons des émotions intenses, m’apprend-il. Ça ne changera pas avec l’Union.

— Qu’est-ce qui changera avec l’Union ?

Il me dévisage avec des yeux voilés de désir, car il sent que je l’observe avec envie, puis son regard tombe sur la chevalière. Il est si fier, je peux le sentir à travers notre lien.

— Déjà, il faut que tu sois consciente qu’aucune magie sur terre et pas même celle des dieux, s’ils existent vraiment, ne peut rien contre un tel lien, m’explique-t-il. Certains disent que même la Mort n’a aucun droit, c’est pour cette raison que les âmes d’âmes sœurs ne peuvent pas se réincarner, une fois qu’elles sont mortes, elles continuent d’être ensemble, même après la mort. Donc, il faut que tu sois certaine de vouloir te taper un emmerdeur comme moi jusqu’à la fin des temps, Astoria.

Je laisse échapper un rire en levant les yeux au ciel.

— Et lorsque je l’aurais accepté ? m’enquiers-je.

— Je ne suis pas un expert en la matière, mais il est possible qu’on puisse combiner nos pouvoirs.

— Combiner leur puissance, tu veux dire ?

— Oui. Mais c’est très compliqué à maîtriser. Je ne suis pas certain qu’on y parvienne avant des années de pratique.

Des années de pratique. Cela voudrait dire que des décennies entières se seraient écoulées durant lesquelles Fehn et moi serions toujours ensemble. Nous serions dans un futur où nous tâcherons de combiner nos pouvoirs. Rien que nous imaginer être ensemble, encore et toujours, me suffit pour vouloir signer de suite.

— D’accord. Et ensuite ?

Fehn m’adresse un regard rempli d’émotions : il sait que je ne reculerai devant rien à présent et c’est, je crois, tout ce qu’il attendait. Toutes ses craintes sont envolées, je suis là et je veux de lui et il est digne d’être aimé. Je lui ai prouvé mes sentiments et je continuerai à le faire, jusqu’à ce qu’il les accepte complètement.

— On aura une sorte d’alliance magique, tatouée à notre annulaire, dorée elle aussi. C’est grâce à elle qu’on maîtrisera notre connexion. Le fait d’avoir un point d’ancrage permettra à notre lien d’être encore plus fort et nous le maîtriserons mieux, ce qui nous donnera la possibilité de dresser des remparts plus facilement quand on souhaite avoir chacun son intimité ou ne pas déranger l’autre avec nos émotions.

Je me tourne vers lui et m’accroche à son cou. Le regard de Fehn est bienveillant et chaleureux, puis soudain il se fige.

— Ah… Autre détail, grimace-t-il.

— Quoi ? m’enquiers-je.

— Cette compatibilité sexuelle hors du commun vient avec un autre genre de compatibilité…

— C’est-à-dire ?

— Les âmes sœurs sont, paraît-il, très fertiles.

— Ah.

C’est alors que je réalise que nous n’avons même pas utilisé de préservatifs. Pourtant j’ai emporté avec moi tout ce qu’il fallait, mais je n’ai fait preuve de lucidité à aucun moment.

Je pâlis.

— Je prends des potions contraceptives depuis plusieurs semaines, maintenant, reprend-il aussitôt. Ne t’en fais pas.

OK. Respire, Astoria. Tout va bien. Tout est sous contrôle.

— Mais très fertiles comment ? interrogé-je, anxieuse. T’es certain que la potion fonctionne ?

— Dahlia est une pro en potion, chérie. On n’a rien à craindre.

— D’accord. Mais à ce propos, j’ai une question : on sait que le gène de la magie ne se transmet qu’entre Élus, mais que se passerait-il si, hypothétiquement, une Élue a un enfant avec un Immortel ?

Fehn s’immobilise et relève lentement les yeux. Mon palpitant s’accélère et j’ai la sensation qu’un feu d’artifice explose dans mon ventre. Puis je réalise que ces émotions sont les siennes. Moi, je suis calme, sereine. Je pose la question par curiosité, voilà tout.

Fehn s’humecte les lèvres puis reprend ses caresses sur mes bras.

— Est-ce que c’est quelque chose qui est déjà arrivé ? demandé-je en voyant qu’il ne répond pas. Est-ce que toi, Harlaan et Dahlia êtes au moins… fertiles ?

— Nous le sommes, oui. Et même si nous n’avons jamais passé d’Éveil, nous pouvons transmettre le gène de la magie. Par conséquent, une Élue et un Immortel pourraient avoir un enfant qui maîtrise la magie.

— Comment peux-tu en être aussi sûr ? Ça t’est déjà arrivé ? Tu as déjà eu un enfant ?

Son cœur bat de plus en plus vite et l’excitation et l’engouement qu’il éprouvait auparavant cèdent leur place au trac. Je ressens ses émotions sans les comprendre. Quelque chose m’échappe et je dois savoir de quoi il s’agit.

— Non, pas moi, déclare-t-il enfin. La seule qui a expérimenté la parentalité est… Volcea.

Une vague de soulagement m’envahit sans que je puisse la contrôler et un discret sourire apparaît sur les lèvres de Fehn. Je dissimule mon embarras, bien consciente qu’il a compris pourquoi je réagis de cette manière.

Mais je me ressaisis rapidement et fronce les sourcils en prenant pleinement conscience de la portée de ses propos. Le fait de savoir que la Première Sorcière a déjà eu un enfant est relativement perturbant. Ce n’est pas tant le fait qu’elle soit mère, car je suis bien placée pour savoir que même les pires des monstres peuvent procréer, c’est surtout que je n’ose imaginer quel genre de personne est devenu cet individu.

— Volcea ? Avec qui ? Quand ça ? Et qu’en est-il de l’enfant ?

Fehn me fixe d’un air à la fois embarrassé et coupable.

— Tu te souviens quand je t’ai promis de tout te dire ?

J’ai un mouvement de recul en entendant le ton solennel employé par mon âme sœur.

— On a fait quelque chose d’assez… cruel. Nous n’en sommes pas très fiers, mais c’était la meilleure solution que nous ayons, ajoute-t-il précipitamment.

— Par « on », tu veux dire…

— Anola, Harlaan, Dahlia et moi. Volcea aurait pu élever un monstre et nous étions effrayés des potentiels pouvoirs que son fils pouvait développer. Volcea est la sorcière la plus puissante qui ait jamais existé, il est logique que son fils hérite d’un pouvoir individuel assez… particulier, et je ne voulais pas prendre le risque que le monde abrite deux êtres surpuissants aux intentions plutôt discutables.

Fehn marque une pause puis mime une grimace avant de continuer :

— Nous lui avons confisqué son enfant.

— Comment ça « confisqué » ?

— Anola a envoûté sa sage-femme et, au moment de sa naissance, cette dernière a fait croire à Volcea que son enfant était mort-né. Puis elle nous a confié le bébé dans le plus grand des secrets.

— Mais ce n’est pas le cas ? Cet enfant n’est pas mort, n’est-ce pas ?

— Non, ce n’est pas le cas. Elle l’ignore mais il vit toujours. Son fils a été placé dans une famille de Gouverneur et il ignore tout de ses propres origines.

— Il vit toujours ? Est-ce que je le connais ?!

Les ombres de Fehn émergent de ses doigts pour venir s’enrouler autour de mes épaules comme si elles cherchaient à m’apaiser. Mais cela provoque l’effet inverse, elles ne font que me confirmer mes craintes.

— Oui, tu le connais, Astoria.

— C’est qui ?

— Il a récemment découvert son pouvoir individuel, alors qu’il ne s’était pas manifesté lors de son Éveil. Les pouvoirs individuels particulièrement puissants ont toujours tendance à se déclarer de manière précoce, alors nous avons longtemps pensé qu’il serait sans pouvoir individuel. Mais il s’est avéré que nous avions tort et qu’un Immortel peut bel et bien transmettre sa magie.

— Qui est-ce, Fehn ? insisté-je.

— Je… Il s’agit de… Nolan.









CHAPITRE 16
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Anola

Argh… Mon crâne.

Bon sang, ma tête pèse une tonne, mes muscles me tirent et mon bras droit est complètement engourdi. Ma bouche est pâteuse, j’ai l’impression de me remettre d’une affreuse gueule de bois. Je cille et tente de discerner ce qui m’entoure mais tout est sombre, alors je referme mes paupières. J’ai perdu mes repères. Je ne sais même pas où je me trouve, putain de merde ! Pourquoi suis-je dans cet état ? Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

Un grondement m’échappe et j’humecte mes lèvres sèches. L’instant d’après, une main chaude caresse mes hanches et passe sur mon ventre. Elle me presse délicatement et ma colonne vertébrale rencontre un obstacle chaud qui sent terriblement bon. Je dirais qu’il s’agit d’un mélange de cèdre et de musc blanc, mais aussi de cette odeur du savon que j’ai moi-même utilisé.

Ma tête tourne affreusement et j’ai l’impression que mon corps monte et descend sans cesse. Pourtant, les mouvements ne dépendent pas de moi. Ils me sont imposés.

Oh non ! Est-ce que je suis sur un bateau ?!

Je rouvre les yeux subitement, prise d’un sursaut.

— Doucement, tu vas tomber.

Hein ? Quoi ?!

Je fronce les sourcils.

Mon corps ne bouge pas seulement de haut en bas, il tangue aussi de gauche à droite. Qu’est-ce que c’est, cette connerie ?

La main posée sur mon ventre tire davantage mon corps en arrière et, cette fois-ci, je comprends qu’on me love contre un torse.

J’espère que c’est Taigan.

Cette pensée me percute comme si on m’avait lancé un seau d’eau froide au visage. Mon cœur se met à palpiter à toute allure tandis que ma mémoire semble fonctionner à nouveau : Serpentine, les gardes-côtes, la lave – Taigan qui marche dans la lave ?! –, le territoire du Bélier, le type bizarre avec son sabre et son sarouel, puis… plus rien.

Des milliers de questions m’assaillent à mesure que ma vision s’habitue à la pénombre. Le vent fouette mon visage et une odeur de feu ou de soufre, je ne sais pas très bien, imprègne l’air. Je distingue une lune rougeâtre, un ciel étoilé et un désert. Un immense désert dont les dunes s’enchaînent à perte de vue. Puis très vite je comprends que je suis sur un cheval. Mes doigts sont mêlés à sa crinière noire, comme si je redoutais de tomber à la renverse pendant mon état comateux. Accroché à la selle d’un autre destrier, Floki est transporté dans un sac, pour sans doute lui éviter de s’enfoncer dans le sable.

— Où est-ce qu’on est ? baragouiné-je d’une voix lointaine. Tu vas bien ?

— J’en sais rien, me répond Taigan. Mais oui, ça va. Et toi ?

De toute évidence, Taigan est bel et bien conscient. Son timbre est clair, indiquant qu’il est réveillé depuis plus longtemps que moi. Sa main posée sur mon ventre se raffermit et, exténuée, je décide de m’appuyer de tout mon poids contre lui. Ses épaules m’encadrent, ses hanches enveloppent les miennes, ses cuisses me frôlent et je tends presque inconsciemment le cou, comme si j’attendais qu’il dépose des baisers sur ma peau. En tout cas, c’est ce dont j’aurais besoin.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? m’enquiers-je, en appuyant l’arrière de mon crâne contre son épaule.

Un poids descend le long de mon buste et Taigan replace aussitôt la vieille couverture en laine sur ma poitrine. Sa main droite reste sagement posée sur mon ventre tandis que l’autre tient les rênes de la monture. J’aime cette proximité. J’aime le sentir derrière moi.

— Je vous ai drogués, répond une voix masculine.

Je fronce les sourcils et grommelle dans ma barbe. Bordel, ma tête est si lourde…

— Toutes mes excuses, d’ailleurs, reprend l’homme d’un ton si décontracté et si détaché qu’il ne semble pas du tout désolé. Ce n’était pas vous que je visais, mais les Scorpion qui vous poursuivaient.

Ah bon ? C’est pas vraiment l’impression que j’ai eue. À moins que mes souvenirs me jouent des tours…

Toujours est-il qu’à présent mon attention est focalisée sur le type qui avance devant nous sur son propre destrier. Il est accompagné de cinq hommes et deux femmes, tous sur leur propre monture et vêtus de cette même tunique en gaze de coton noire, fine et légère, presque transparente. Leur visage est dissimulé sous des voiles et seuls leurs yeux ressortent. Mais ce qui m’interpelle le plus, ce sont leurs armes aux lames dorées qui luisent comme des bijoux, même dans la nuit.

Mes sens sont aussitôt en alerte.

— Qui sont ces types et pourquoi ne sont-ils pas déjà morts ? chuchoté-je à Taigan.

— J’attendais que tu te réveilles, me répond-il en s’approchant de mon oreille gauche. Soit je m’occupais de toi, soit d’eux. Et ils auraient pu te capturer pour me faire céder, vu que tu étais inconsciente.

Hum. Pas faux. Taigan sait se battre, après tout c’est un Chasseur, mais effectivement, à huit contre un, moi inconsciente et un chien, je ne suis pas certaine qu’il aurait pu sortir vivant de cette bataille.

Cependant, nous sommes tous les deux réveillés à présent et je cherche déjà un moyen de me défendre. Je repère nos propres armes, sagement rangées à leurs places, le long de nos cuisses. On ne nous a pas désarmés pendant notre sommeil.

— OK… Donc on peut passer à l’action maintenant, pas vrai ? murmuré-je en tournant la tête.

Mon souffle vient frôler le visage de Taigan, qui se tient tout près de moi. Je sursaute presque lorsque je réalise que nos bouches se trouvent à quelques centimètres l’une de l’autre. Un instant de flottement s’installe durant lequel je lève les yeux et me perds dans son regard brûlant. Mon cœur loupe un battement.

Maudit Chasseur, je m’étais juré de me tenir éloignée de lui. Il m’a repoussée et a été clair avec moi lors de la dernière Soirée de l’Équinoxe. Je dois donc arrêter de rechercher son contact.

— Ce ne sera pas nécessaire, intervient le type devant nous. D’autant que vous êtes en plein désert et que vous n’avez aucune idée de comment en sortir vivant.

— Génial, ironisé-je. Mais, du coup, vous êtes qui ?

L’homme et ses cavaliers ricanent. Les épaules du type sont secouées d’amusement et je peux sentir toute l’arrogance émaner de son aura. Il est clair qu’il ne se prend pas pour de la merde. Qui est-il ? Est-ce que je le connais ?

— Et pourquoi est-ce qu’on devrait vous suivre ? renchérit Taigan.

— À peine réveillés, et vous posez déjà des questions, s’amuse le type. Mais je n’en attendais pas moins de l’Envoûteuse, sa réputation la précède depuis des siècles et, s’il y a bien une chose qui est remontée à mes oreilles, c’est qu’elle n’a pas la langue dans sa poche.

— Je ne peux pas le contredire là-dessus, m’avoue Taigan.

Je roule des yeux et lui assène un coup de coude dans le ventre. Ce dernier se tord en pouffant de rire et sa prise sur moi se raffermit à tel point que je dois ignorer la ribambelle de papillons qui se déploie dans mes intestins.

— Très bien, le caïd, on a compris, soupiré-je. Tu sais qui je suis, et tu nous es venu en aide pour une mystérieuse raison. Ce serait trop d’en demander plus ? Histoire de s’assurer que tu ne nous mènes pas dans un guet-apens ?

— Tes inquiétudes sont légitimes, répond l’homme, et à son timbre je devine qu’il sourit. Peut-être devrions-nous nous poser quelques heures afin d’éclaircir toute cette histoire et nous reposer. Nous avons de longues journées à cheval qui nous attendent avant de rejoindre notre destination.

— Qui est ? questionnons Taigan et moi en chœur.

— Chez moi, le territoire du Cancer, répond l’homme. Plus au nord, donc.

Mon cerveau tourne à plein régime et j’essaie de visualiser le territoire du Cancer sur une carte mentale. Situé le long de la Mer des Disparus, il est séparé du territoire de la Vierge par celui du Poisson et traverser le désert des Bélier est effectivement le moyen le plus simple pour y arriver. Cela dit, pour regagner Midlands le plus rapidement possible, nous devons foncer vers le sud. Pas vers le nord.

— Et pourquoi voudrions-nous aller là-bas ? demandé-je avec suffisance.

— Vous êtes à la recherche d’un navire pour rejoindre Midlands, non ? Et un navire non enchanté, si je ne m’abuse. Savez-vous ce qui fait la particularité de notre territoire ?

Je ravale ma salive et un silence de plomb s’installe alors que Taigan et moi restons méfiants en comprenant que ces gens sont tous des Cancer et non des Bélier. Pour autant, nous n’arrêtons pas notre cheval et attendons patiemment les explications du type.

Toutefois, c’est une des cavalières qui prend la parole. Son destrier rattrape le nôtre et elle avance à nos côtés.

— Selon les légendes, chacun des territoires de Serpentine est la terre de naissance d’un de nos douze dieux, explique-t-elle. Dans celui du Cancer serait né le dieu de la Miséricorde.

— Uhias, laisse échapper Taigan.

— Oui, c’est ainsi que les Midlanders l’appellent dans leur langue, approuve la femme. Votre religion et la nôtre sont les mêmes, si ce n’est que nous, les Serpentins, avons gardé les noms d’origine.

— La religion des Serpentins et celle des Anodins sont les mêmes ? répète Taigan, tombant des nues.

Les cavaliers ricanent, comme si ignorer cette information était stupide et naïf de notre part. Personnellement, les délires de dieux et de religions me passent au-dessus de la tête depuis des siècles.

— Oui, vous priez bien les douze dieux du Zodiaque, non ? demande la femme à Taigan.

Je sens son cœur cogner dans sa poitrine. Il s’agite derrière moi et je deviens soudainement consciente de ses moindres faits et gestes qui viennent frôler mon corps. Il fait beaucoup trop chaud dans ce maudit désert !

— Non, nous en prions huit, grommelle-t-il.

— Parce que quatre d’entre eux sont morts, intervient le type sur son cheval devant nous. Mais, initialement, ils étaient bien douze, et tu le sais sinon tu n’aurais pas pu citer le nom du dieu de la Miséricorde, qui s’est éteint il y a des siècles de cela. Uhias, c’est bien ça ? Étrange comme traduction.

Taigan se renfrogne et marmonne dans sa barbe. Malgré notre proximité, je ne parviens pas à entendre le moindre mot de ce qu’il dit.

— En effet, le dieu de la Miséricorde est mort, confirme la femme. Ce qui veut dire que la miséricorde qui régissait le territoire du Cancer n’existe plus.

— On dit de vous que vous êtes des Serpentins sans foi ni loi, interviens-je.

Je n’ai jamais été sur le territoire du Cancer. C’est l’un des seuls que je n’ai pas pu explorer au cours de ma vie, mais s’il y a bien une chose que je sais, c’est que la capitale, Alexô, est la ville des pirates. Meurtres, pillages et contrebande sont les maîtres-mots de ses habitants. Leur réputation est si terrible qu’ils sont redoutés tant sur la mer que sur la terre. Seuls des fous désireux de mettre fin à leurs jours se risquent à franchir leur frontière. Alors pourquoi nous dirigeons-nous droit vers eux ?! Avec eux ?

— Pas plus que les Élus, ricane l’homme devant nous.

C’est comme si ce Cancer voulait me rappeler que lui et moi, nous ne sommes pas pareils, car notre magie ne provient pas de la même source. Et ça ne me plaît pas.

Je me renfrogne tandis que Taigan ricane. Évidemment que cet imbécile se réjouit des insultes lancées sur les sorciers de mon genre.

— Mais comment peut-il en être autrement si la miséricorde n’existe plus ? déclare la femme à nos côtés.

— Comme c’est facile, persiflé-je. Parce que votre dieu est mort, vous ne pouvez plus être miséricordieux ? C’est ça, votre excuse ? Vous avez été forcés de devenir des pirates sanguinaires ?

— Non, cette partie de l’histoire est entièrement de mon fait, intervient le type d’un ton fier et arrogant. Et puis, nous ne sommes pas si sanguinaires que ça, je suppose.

Évidemment, sinon ils nous auraient déjà découpés en rondelles et ce connard croit bon de me le rappeler. C’est comme s’il souhaitait que je lui sois redevable d’un service que je ne lui ai jamais demandé. C’est sûrement une tentative de manipulation de sa part, et des types comme lui, j’en ai croisé des tonnes au cours de ma vie.

Je m’empare de la bride du cheval et celui-ci hennit avant d’accélérer le pas. Pris de court, les autres n’ont pas le temps de réagir que j’ai déjà dépassé le pirate caché sous son voile. Je lui barre le passage et sors mon épée de son fourreau. La lame luit dans la nuit et se love sous sa trachée. Tout le monde se fige, sauf l’homme pris sous mon joug.

Son œil droit me scrute avec intensité. Le gauche, lui, est gris métallique, fixe, et brillant. Bizarrement brillant. Comme si de la magie pure tourbillonnait dans son orbite. Elle se déplace par vagues et son iris semble sans fond.

Évidemment, il est borgne, sinon ce ne serait pas un vrai pirate.

— Où sont ta jambe de bois et ton crochet, capitaine ? demandé-je avec un sourire perfide.

— Très drôle, soupire le concerné.

— Ça l’est, approuve Taigan dans mon dos.

Je pouffe de rire.

— Il se trouve qu’une certaine personne ici présente a aussi une certaine réputation, affirmé-je à l’intention du pirate en reconnaissant son identité.

Derrière, ses camarades sont sur le qui-vive et ont dégainé leurs sabres. Ils peuvent passer à l’offensive à tout moment, mais nous aussi. Et il semblerait que j’aie un gros poisson sous ma lame. Tout le monde comprend que la seule issue possible est un bain de sang et plus personne ne bouge.

Sauf l’intrépide et stupide pirate qui, visiblement, ne semble pas perturbé d’être coincé par ma lame. Il ricane et lève les mains vers son visage. Je suis attentive au moindre de ses mouvements et suis prête à lui trancher la gorge au premier geste brusque.

Encore une fois, il semble se ficher de la menace que je représente car il se contente d’abaisser sa capuche pour nous dévoiler son visage. Et ce que je vois me laisse sans voix. Car malgré son étrange œil métallique, ce type est doté d’une beauté rare et arrogante. Ses traits sont nets et lisses et sa peau claire est constellée de taches de rousseur. Ses cheveux sont rasés à blanc sur les deux côtés de son crâne, pour laisser seulement une crète blonde sur le sommet de sa tête. Des tatouages noirs recouvrent sa peau de la base de son cou et remontent le long de sa gorge pour se terminer derrière son crâne. Dessus, des milliers de symboles récents comme anciens s’entrecroisent.

Face à mon absence de réaction, il étire un sourire torve puis me tend sa main droite.

— Des présentations s’imposent, il me semble, chantonne-t-il.

— Je n’aime pas du tout ce type, croit bon de m’informer Taigan à voix haute.

Je refoule un rire mais tâche de conserver mon sérieux et surtout, ma prise sur la lame de mon épée qui est toujours à cinq centimètres de la peau tatouée du pirate. Il a même le culot de s’avancer, allant jusqu’à buter contre ma lame, rien que pour me serrer la main.

Ce type aime le danger. Je note.

— Anola Davenport, mais ça tu le sais déjà, non ? attaqué-je en perdant patience.

— Accompagnée de Taigan Crane, oui, je sais, me confirme le pirate en hochant la tête. Je sais qui vous êtes et depuis quand vous êtes à Serpentine. Je suis navré de vous en informer, mais vous êtes peu discrets. Mes hommes vous suivent à la trace depuis des semaines.

Je resserre ma poigne sur mon arme, sentant mon sang bouillir dans mes veines. Je n’aime pas son ton, je n’aime pas son flegme, je n’aime pas son aura et tout le mystère qui flotte autour de lui. Tous mes sens sont en alerte et je sais que je ne dois lui faire confiance sous aucun prétexte.

— En quel honneur ? demande Taigan et je le remercie intérieurement de prendre le pas sur l’interrogatoire car je suis trop occupée à serrer les dents pour essayer de garder mon calme.

Le type écarte les bras et hausse les épaules. Il nous adresse un sourire coupable et soupire en papillonnant des yeux comme si tout ça, toute cette situation, était bel et bien de sa faute et qu’il n’y pouvait rien. Foutre la merde est dans sa nature.

— Il est possible que je m’ennuyais et que j’avais besoin de distractions. Alors, quand j’ai entendu que l’Envoûteuse et un Chasseur d’Élus ont débarqué bras dessus bras dessous à Serpentine, j’avoue que ça m’a… diverti. J’avais besoin d’en savoir plus, et si je peux vous rendre service par la même occasion, je ne saurais le refuser.

— Parce que vous êtes miséricordieux, hein ?

Je ne crois pas un seul mot de son charabia.

— Non, parce que j’aime avoir un coup d’avance sur mes autres confrères. Cela va faire quoi ? Trois semaines que vous vivez et volez sur les terres de la Vierge et du Scorpion sans que personne ne s’en inquiète ? Alors veuillez pardonner l’incompétence de certains et acceptez l’aide d’autres qui ont été… comment dire ? Plus visionnaires.

— Tu aimes vraiment t’entendre parler, persiflé-je. Je t’ai perdu à « deux semaines ».

— C’était « trois », corrige le pirate, irrité. Toujours est-il que j’essayais d’expliquer que je ne suis pas un ennemi. Nous, les Serpentins, n’aimons pas avoir d’étrangers sur nos terres. Alors plus vite vous serez repartis, plus vite vous cesserez de nous causer des soucis. Il est donc dans notre intérêt à tous de ne pas traîner et de regagner un port de pirates où aucun navire n’a subi d’enchantements. Alors, toujours partants ?

Je grince des dents. Ce salopard a des arguments, c’est certain. Il est clair qu’on ne peut pas lui faire confiance, mais là, tout de suite, il est notre unique porte de sortie. Si nous voulons regagner Midlands, quelque chose me dit que nous y arriverons certainement plus vite en passant par cet homme.

— T’en penses quoi, Taigan ? demandé-je avec flegme.

— J’en dis que ce type ne nous a toujours pas dit son putain de nom, répond le rouquin en dégainant son épée à son tour.

Il la brandit sous la gorge du pirate, juste à côté de la mienne et, pour une raison qui m’échappe, un sourire fier étire mes lèvres.

— Tu crois que c’est parce qu’il a un prénom ridicule ? me demande Taigan, suffisamment fort pour que tout le monde l’entende.

— T’as raison, c’est sûrement ça. Il doit très certainement s’appeler… Moudugland ou un truc dans le genre.

— Ouais, approuve Taigan. Capitaine Moudugland. Ça lui va bien, non ?

— Carrément bien, approuvé-je en détaillant le pirate.

Ce dernier soupire et lève les yeux au ciel.

— Cessez vos enfantillages, je vous prie. Nous sommes tous fatigués et la chaleur va finir par nous assécher si nous parlons trop.

Taigan et moi pouffons de rire tout en gardant le type sous notre joug.

— De toute façon, tu sais déjà qui je suis, non ? s’amuse-t-il. Sinon tu ne m’aurais pas barré la route. Tu veux juste me l’entendre dire. Alors, quel ton veux-tu que je prenne ? Le genre coupable, fier et arrogant ? Héroïque ?

— Le ton le plus réaliste, sachant qu’il y a deux lames sous ta glotte, mon cher, réponds-je d’un ton sec.

Taigan étouffe un rire dans mon dos. Le pirate, lui, reste impassible, comme si c’était lui qui s’ennuyait cette fois-ci. Quel connard arrogant !

— Bien, puisque Taigan est le seul ici qui ignore qui je suis, je vais m’adresser à toi, Chasseur, déclare-t-il.

Les deux hommes se dévisagent et je jurerais voir l’œil métallique du pirate bouger. Une vague ondule sur la surface lisse avant de disparaître, comme si j’avais tout imaginé.

— Je me présente, je suis le seigneur du territoire du Cancer, et chaque homme et femme devenu truand, tueur, malhonnête et perfide l’est par ma faute. J’en assume la totale responsabilité. Vous pouvez aussi m’appeler le Roi des pirates. Ou alors, plus simplement, l’Œil de la Mort.

— Ou alors Wayne Ackerley, craché-je.

Le sourire confiant du pirate s’évanouit et son regard métallique se dépose sur moi. Je peux alors sentir le goût de la colère sur ma langue. Oh merde, ce type est vraiment intimidant.

— Peu connaissent mon pseudonyme, il appartient à une autre vie, explique-t-il. Mais j’aurais dû me douter qu’une Immortelle détenait quelques connaissances du passé.

— Ravie d’avoir fait cesser de battre ton petit cœur pendant un court instant.

— J’aurais dû mieux me préparer au fait que notre rencontre serait électrique, Envoûteuse, me répond-il sombrement.

Il continue de m’observer avec minutie, et alors je me souviens de la réputation que lui a accordée son œil. Je me rappelle les légendes sur l’homme à l’Œil de la Mort et je dévie aussitôt le regard. Je ne veux pas lui laisser l’occasion de lire en moi.

Je décide de ranger mon arme. Taigan m’imite et tous les hommes de main du Roi des pirates font de même. D’ailleurs je suppose qu’eux aussi sont des pirates ? Pas des pirates des mers en tout cas, mais des pirates du désert, ça oui.

— Pourquoi as-tu des hommes sur le territoire du Bélier ? demandé-je. Ce ne sont pas tes terres.

— Très juste, mais nous sommes des pirates et les pirates ne s’arrêtent pas aux frontières et encore moins aux lois. Ni celles des mers ni celles des terres. Mes hommes et mes femmes sont partout, pour que je puisse garder un œil sur les alentours. C’est ce qui contribue au rayonnement de notre territoire.

— Et j’imagine que c’est comme ça que tu as appris que nous étions à Serpentine ? présume Taigan.

— Oui, tout à fait, confirme Wayne. Maintenant que nous sommes quittes et que nous savons tout de tout le monde, peut-être devrions-nous reprendre notre route ? Au risque de me répéter, nous sommes à deux semaines entières à cheval sous une chaleur accablante dans un désert truffé de mirages. Nous devons profiter de la nuit pour nous reposer.

— Et tu comptes te reposer où dans le désert avec toutes les bourrasques de sable ? m’enquiers-je.

— Il y a une oasis, à quelques kilomètres de là. Nous n’en avons plus pour longtemps si nous nous dépêchons.

Ce type est vraiment exécrable. Il a toujours réponse à tout, ça m’insupporte. Malheureusement, nous n’avons pas vraiment d’autre choix que de le suivre dans l’immédiat, alors nous décidons d’avancer sans discuter davantage. Au bout d’une bonne trentaine de minutes à arpenter des dunes, nous arrivons enfin en haut d’une colline. Cette dernière surplombe un petit coin de paradis perdu au milieu de la nature.

Un édifice couleur sable, aux murs gravés de dessins serpentins, émerge du paysage. Il est entouré d’une végétation luxuriante plongée dans la nuit. Un bassin naturel s’étend à côté du bâtiment et des vapeurs chaudes s’en échappent, signifiant que l’eau est chaude. Des torches éclairent l’ensemble et prodiguent une ambiance feutrée.

Oh, bon sang. Un bain tropical est tout ce dont je rêve en cet instant ! Jamais l’odeur du sang de mes victimes collé sur ma peau et mes vêtements ne m’aura autant dégoûtée.

— Faites que ce ne soit pas un mirage, prie Taigan.

— Ça n’en est pas un, le rassure Wayne. Si nous nous retrouvons confrontés à un mirage, je vous le dirai.

— Bien évidemment, car vous êtes le Roi des pirates le plus miséricordieux qui soit, n’est-ce pas ?

— Jusqu’à présent vous n’êtes toujours pas morts et on ne vous a pas désarmés, déclare le pirate en descendant de son cheval. J’imagine que c’est un bon présage.

Je roule des yeux. Ce type aime vraiment s’entendre parler. Je me demande ce que Taigan pense de lui. Mais à voir le regard glacial qu’il lui lance à cet instant même, je pense pouvoir affirmer avec certitude qu’il ne le porte pas plus dans son cœur que moi. D’autant que Taigan ignore encore deux trois petites choses au sujet de ce soi-disant seigneur.

— Comme si j’allais réussir à fermer un œil de la nuit avec une fouine pareille dans les parages, grogné-je en l’observant s’éloigner vers l’oasis.

— Je monterai la garde, m’informe Taigan.

Je n’ai pas le temps de protester qu’il descend de selle. Il se réceptionne habilement sur le sol et me tend sa main. Je plonge mon regard dans le sien, et une multitude de sensations résonne dans mon bas-ventre tandis qu’une chaleur intense envahit mes joues. J’accepte son aide et saute de la monture.

Lorsque je remarque que Taigan porte également un sarouel, je réprime un rire.

— Arrête de te moquer, soupire-t-il. Mon pantalon a été bouffé par la lave, je te rappelle.

Oh, mais oui ! J’avais complètement oublié ce léger détail, à savoir qu’avant de rencontrer Wayne, nous étions cernés comme des rats et que Taigan nous a sauvés en… en traversant une rivière de lave.

— Taigan ! m’exclamé-je, horrifiée.

Ce dernier se fige et m’observe, interdit.

— Oui ?

— Tu n’es pas mort ! réalisé-je.

— En effet, non.

— Mais la lave ! Comment ? Pourquoi ?!

— Je… Je crois que la lave n’était pas réelle, explique Taigan en plissant les yeux. Je n’en suis pas certain, mais je crois qu’il s’agissait d’un mirage. C’est ce que ma vision a voulu me dire, en tout cas.

— Si ce n’était qu’un mirage, pourquoi a-t-elle détruit ton pantalon et tes chaussures, alors ?

— J’en sais rien, Anola, soupire-t-il. Je préfère ne pas y penser maintenant. On est en vie et c’est ce qui importe.

Taigan paraît tellement désappointé que je n’ose pas renchérir. Il s’empare des rênes de notre cheval et reprend sa route à pied, jusqu’à la source d’eau. Il n’est peut-être pas prêt à s’avouer ce qu’il s’est passé mais je ne peux m’empêcher de me demander s’il n’y a pas une infime part de magie en Taigan ?

Supporterait-il d’être ce qu’il a traqué toute sa vie ?









CHAPITRE 17
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Anola

Je tourne sur moi-même et observe, émerveillée, les décors et détails qui composent la bâtisse de l’oasis dans laquelle nous nous trouvons. Des torches s’allument par magie à l’approche d’un visiteur et on distingue des bassins ainsi qu’un auvent avec un puits et un seau, donnant accès à une eau potable et fraîche. De la végétation sauvage envahit chaque recoin, colorant l’endroit de magnifiques fleurs rose et bleu. De grands palmiers s’élèvent çà et là offrant certainement de l’ombre en journée. C’est si beau et si coloré que j’ai l’impression de rêver.

Finalement, mourir dans cet endroit ne serait pas si mal.

— Nous allons camper ici cette nuit, annonce Wayne. Nous reprendrons la route au lever du soleil. D’ici là, vous êtes libres de faire ce que bon vous semble. Il nous reste quelques victuailles que nous partagerons avec vous, complète-t-il en se tournant vers Taigan et moi. En attendant, je vous conseille d’opter pour des vêtements propres et plus légers car je ne suis pas certain que vous surviviez à la chaleur du désert avec tout ce cuir.

C’est vrai que mon pantalon noir me colle aux jambes depuis des heures. Bon sang, je vais adorer me jeter dans une de ces piscines !

— Ah, et dernier conseil, évitez de dormir à même le sol. Il y a des serpents. Beaucoup de serpents.

Qu’est-ce que j’ai dit déjà ? Que cet endroit était paradisiaque ? Rien n’est moins sûr, finalement.

Néanmoins, Taigan et moi acceptons les nouveaux vêtements et choisissons une couchette en paille sur une pierre lisse et surélevée proche de la sortie, par mesure de sécurité. Nous déposons nos sacs et nos armes et j’étire mes membres engourdis après avoir passé de longues heures sur un cheval. Pendant ce temps, Floki gambade gaiement dans l’oasis et se désaltère.

Je vois au loin les hommes et femmes du Roi des pirates faire de même. Ils déposent leurs affaires contre leur lit et alors que certains se déchaussent et se déshabillent, d’autres se rassemblent au centre de la pièce pour allumer un feu.

Je les imite et me débarrasse de mes chaussures beaucoup trop lourdes et chaudes. Je tire ensuite sur mon pantalon pour m’en extirper. Le souffle court et les joues rouges, je m’attaque à mon corset que je décrochète sans mal et le fait glisser par-dessus ma chemise blanche que je conserve. Je finis par croiser le regard de Taigan qui reste figé là, sans bouger.

— Un problème ? m’enquiers-je en défaisant mes tresses.

Je passe mes doigts dans mes cheveux pour les lisser avant de me masser le cuir chevelu en fermant les yeux un instant.

— Aucun, répond finalement Taigan.

Je jette un coup d’œil en arrière et lui adresse un sourire taquin, loin d’être dupe. Je m’éloigne pieds nus et suis le petit chemin bétonné qui mène jusqu’aux bassins d’eaux chaudes. J’aperçois le seigneur des Cancer, déjà immergé dans l’eau, accompagné des autres pirates. Ils se lavent, se chamaillent et rient ensemble. Aucun d’eux ne semble être ici sous la menace. Peut-être que c’est ça, être un pirate ? Être véritablement libre et faire ce que l’on veut uniquement parce qu’on le souhaite.

J’ai longtemps rêvé de ça, moi aussi.

Je m’approche du rivage, hésite un instant, et décide finalement de plonger un orteil dans l’eau. Elle est délicieuse, alors je n’attends pas plus longtemps et m’immerge complètement en gardant ma longue chemise blanche.

Je soupire d’aise. C’est si bon. Mes pieds rencontrent des rochers et des algues, alors je m’élance et nage la tête sous l’eau jusqu’à ne plus sentir le fond.

Lorsque je ressors, Wayne est là, appuyé contre un rocher, les bras ouverts de part et d’autre comme si le monde entier lui appartenait. Son sourire fier et arrogant me nargue tandis que son œil métallique semble lire en moi comme à livre ouvert.

Je nage alors en sens inverse et m’aperçois qu’une ombre s’étend sur une bonne partie du rivage. Taigan est débout, nu et… et entièrement exposé à la vue de tous. Bordel, son corps. Il est fait pour être admiré.

Je remercie le Livre que les Bélier aient inventé les flambeaux magiques car ce qu’ils révèlent dans la nuit est prodigieux. Ma gorge est sèche tant je suis ébahie par le corps fort et puissant qui se dresse devant moi. Ses cuisses, ses hanches, ses épaules, son torse, ses bras sont si larges et si musclés. Et, putain, même son sexe est impressionnant !

J’humecte mes lèvres.

Non, Anola, tu ne veux pas de ça dans ta bouche. Ni même ailleurs.

La pointe de mes seins se dresse. OK, si. Peut-être que j’ai envie de maîtriser une telle bête, après tout. Merde, j’ai si chaud !

Une pulsion de désir irrépressible naît dans mon bas-ventre. Je suis tendue et détendue à la fois. Calme et vorace. Je suis beaucoup de choses et je ne devrais pas réagir comme ça à la simple vue de Taigan. Ce n’est pas comme si je ne l’avais jamais observé nu, en plus.

Taigan ne me lâche pas des yeux et, à mesure qu’il s’enfonce dans l’eau, je jurerais sentir le bassin se réchauffer de quelques degrés.

Il détourne finalement la tête et plonge sous l’eau pour ne réapparaître que quelques mètres plus loin. Je le rejoins aussitôt. Je me tiens à ses côtés, en silence, et dévisage Wayne et ses hommes, posés à l’autre bout du bassin. Taigan et moi sommes comme un front uni contre le monde entier et j’aime cette sensation qui naît en moi, celle qui me confirme que, quoi qu’il se passe, Taigan et moi serons toujours un duo létal.

— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? me demande-t-il en continuant de les fixer. On doit leur faire confiance ?

— Non, évidemment que non.

— Pourtant ils sont notre unique porte de sortie.

— C’est vrai. C’est pour ça qu’ils ne sont pas encore morts.

Wayne parle à un de ses camarades sans jamais me lâcher des yeux. Il étire un sourire torve et m’adresse un clin d’œil charmeur avant de se reconcentrer sur sa conversation.

Je ne réagis pas, pourtant je ne peux m’empêcher de ressentir combien les épaules de Taigan sont tendues.

— Mais il y a d’autres choses que tu dois savoir sur ce type, reprends-je discrètement.

— Quoi ?

— Son œil, tu sais ce que c’est ? chuchoté-je.

— Non.

— Je ne sais pas si ce que l’on raconte est vrai, mais dans toute légende il y a une forme d’exactitude. Toujours est-il que si je connais la véritable identité de Wayne Ackerley c’est parce qu’il est aussi âgé que moi.

Les yeux de Taigan s’écarquillent.

— C’est son œil qui lui offre l’immortalité, expliqué-je. La légende dit qu’il aurait troqué son véritable œil contre celui du dieu de la Mort. C’est pour ça qu’on l’appelle Œil de la Mort. Tant que cet artefact sera enfoncé dans son crâne, il sera protégé par la Mort en personne et ne pourra pas vieillir.

— Donc on ne peut pas le tuer ?

— Si, mais difficilement. Très difficilement, considérant ses pouvoirs.

— Qui sont ?

— Eh bien c’est un Cancer, donc il maîtrise l’élément de l’eau. Mais je parlais plus particulièrement des propriétés de son œil. Apparemment, il aurait la faculté de voir la vérité. Toute la vérité. Alors, un conseil, si tu as des secrets, ne le regarde pas dans les yeux.

— Comment ça, il peut lire la vérité ? s’alarme le rouquin en paniquant soudainement.

Qu’a-t-il peur que Wayne découvre ? Qu’il est en fuite avec moi ? Qu’il a abandonné sa vie de capitaine de la Confrérie des Chasseurs ? Ça m’étonnerait que le seigneur du territoire du Cancer s’en soucie réellement.

— C’est un pouvoir plutôt pratique, n’est-ce pas ? intervient Wayne à l’autre bout du bassin. Je savais que tu finirais par révéler mon petit secret à ton compagnon, Anola. Vous êtes des symbolons, après tout. Il n’y a aucun secret entre vous, n’est-ce pas ?

Je fronce les sourcils tandis que ses paroles tournent en boucle dans mon crâne.

J’ouvre la bouche mais aucun son n’en sort. Mon regard passe de Wayne à Taigan puis de Taigan à Wayne. Qu’est-ce qu’il vient de dire ? Mon cœur explose dans ma poitrine tandis que mes joues prennent une teinte cramoisie.

— Ah vous l’ignorez ? s’étonne le pirate en haussant les épaules. Bon, eh bien, j’imagine que c’est une façon comme une autre de l’apprendre. Si jamais vous avez besoin de connaître d’autres vérités à votre sujet, n’hésitez pas à solliciter mes services.

Il nous adresse un rictus mauvais avant de s’incliner et de se retirer. Il quitte la piscine et mon regard suit son corps longiligne et musclé. Comment peut-il lâcher une bombe comme ça et partir aussi nonchalamment ?!

— Venez, messieurs, laissons un peu d’intimité à nos chers symbolons, lance-t-il en direction de ses compagnons.

Ces derniers ricanent et lâchent des sifflements à notre attention. Mes joues sont en feu, mon cœur bat de plus en plus vite dans ma poitrine et je ne sais pas comment me dépatouiller de cette situation. Je lance un coup d’œil en direction de Taigan qui semble encore plus perdu que moi.

Lorsque nous nous retrouvons tout seuls, je ressens le besoin de m’éloigner et nage quelques brassées plus loin, histoire de mieux encaisser cette annonce.

— Et du coup ? demande Taigan en perçant le silence. Ça veut dire quoi ça… symbolons ?

Oh, misère. Comment lui expliquer ?

— Je…, commencé-je. Juste de vieilles coutumes de Serpentine. Je… Ma mère avait des origines serpentines, je suppose que ça a dû me suivre, sinon je ne vois pas comment on pourrait être des… des symbolons.

— Est-ce que c’est mal ? demande-t-il en fronçant les sourcils.

Je secoue la tête.

— Non, au contraire, c’est plutôt l’inverse. Et… et sans doute que ça explique certaines choses, je suppose.

— C’est-à-dire ? Tu veux bien éviter de tourner autour du pot.

— Je ne tourne pas autour du pot, réfuté-je.

— Si, tu fais ta tête de celle qui tourne autour du pot.

— Je n’ai pas de tête de celle qui tourne autour du pot !

— Tu rougis, en plus, lance-t-il avec un sourire en coin. Alors, c’est quoi ?

— C’est simplement une sorte de dyade, expliqué-je en soupirant. C’est un peu comme l’association du jour et de la nuit ou de la vie et de la mort. Ce sont des antagonistes qui ensemble ne forment qu’un mais qui ont tout de même besoin de l’autre pour pouvoir exister.

Les sourcils de Taigan se haussent de plus en plus haut, si bien que je le crois sur le point de tourner de l’œil. Mais au lieu de ça, il reste stoïque et les traits de son visage sont complètement figés.

— Ah.

— Ouais… ah. Mais ce n’est pas forcément romantique, je te rassure, me rattrapé-je aussitôt. Beaucoup de soldats de l’armée royale sont des symbolons à Serpentine car, paraît-il, le fait de s’unir leur permet de partager leur magie.

— Partager leur magie ? répète Taigan, abasourdi.

— Oui. Et c’est peut-être ce qu’il s’est passé, tout à l’heure quand tu as traversé la rivière de lave. Tu… tu as peut-être envoûté la lave pour qu’elle ne t’atteigne pas…

— Attends, attends… Tu es en train de dire que j’ai… exercé de la magie ?

— Si nous sommes des symbolons, c’est possible qu’inconsciemment tu l’aies fait, oui, affirmé-je. Je… Je suis désolée.

Ma voix se meurt et je reste là, dans l’eau chaude, à fixer les algues qui se promènent autour de moi. Je n’ose imaginer le genre de questions qui fleurissent dans sa tête tout comme ce sentiment de honte qui doit l’envahir.

— De quoi tu es désolée, au juste ? me demande Taigan en fronçant les sourcils.

Je relève la tête et me confronte à son regard. Ma poitrine se serre.

— Pour tout ce que je te fais faire qui va à l’encontre de toutes tes convictions, explicité-je.

— Quelles convictions ? s’enquiert-il en réduisant la distance entre nous.

Mon cœur bat plus fort et une nuée de frissons se répand de ma nuque jusqu’à la pointe de mes seins. Je mords mes lèvres et rejette la tête en arrière pour pouvoir maintenir le contact visuel. Taigan s’arrête à quelques centimètres de moi, et j’ai l’impression de me liquéfier sous son regard brûlant.

— Tes convictions de Chasseur.

— Sauf que je n’en suis plus un. Et je te l’ai déjà dit, toutes mes convictions ont volé en éclats depuis que je te connais. Alors, pourquoi devrais-tu t’excuser d’être celle que tu es ? Je t’interdis de le faire, je n’ai jamais…

Il s’interrompt et jure pour lui-même. Il ferme les paupières un instant et reprend son souffle avant de m’affronter à nouveau avec son regard clair et électrisant.

— Si c’est l’explication de ce qu’il s’est passé tout à l’heure avec la lave, alors OK, je l’admets, je suis terrorisé, affirme-t-il sans ciller. Et savoir que je pourrais manipuler et exercer tes pouvoirs est encore plus terrifiant. Mais je ne suis pas dégoûté d’avoir utilisé la magie, encore moins la tienne. À vrai dire, je l’adore, j’adore ce que tu en fais, ça me fascine, tu me fa… Je… Il va me falloir du temps pour m’y habituer si jamais ça doit se reproduire car je ne suis pas du tout familier avec tout ça, et cette part d’inconnu me fait peur, c’est vrai. Mais quant à cette histoire de symbolons, si ça veut dire qu’on va continuer à former une équipe, ça me va.

Il me tend sa main, comme s’il m’invitait à former cette fameuse équipe avec lui. Ou plutôt comme s’il m’invitait à conclure notre lien de symbolons. Bordel, il ne se rend pas compte de ce qu’il fait, de l’incidence de ses paroles. Ça ne représente rien, ou pas grand-chose pour lui, mais pour moi…

Ma gorge se serre et mon cœur bat frénétiquement dans ma cage thoracique.

Avec hésitation, je tends ma main vers lui. J’ai envie de la lui donner, j’ai même envie de faire plus que ça, mais j’ai aussi peur car il ne réalise pas bien dans quoi il s’engage. Surtout après qu’il m’a repoussée.

— Taigan…

Il s’empare de mes doigts et tire sur mon bras. Je le laisse réduire la distance entre son corps et le mien. À présent, chaque parcelle de mon être frissonne à son contact, et c’est encore plus grisant comme sensation. Ma chemise me colle à la peau et une sensation exquise de désir réchauffe mon bas-ventre me rendant hyper consciente des moindres caresses de Taigan qui parcourent mon corps. Sa main droite remonte le long de ma colonne vertébrale et je ferme les yeux pour savourer cet instant.

Je rouvre aussitôt les paupières lorsque je sens ses deux mains fortes et puissantes m’attraper par la taille pour me hisser sur son genou surélevé. Mon bassin, mon ventre et mes seins se retrouvent soudainement plaqués contre lui. Surprise, je papillonne des cils.

— Qu’est-ce que tu fais ? soufflé-je, chamboulée.

— J’en sais rien. Ce qui me paraît le plus sensé.

— Me porter à moitié nue contre toi te semble sensé, Taigan Crane ?

— Il semblerait. Tout comme ça, si tu me laisses faire ?

Il m’interroge du regard et j’acquiesce en sentant la pression de ses doigts s’accentuer. Je suis prête à le suivre partout où il m’emmènera. Satisfait, il fait glisser ses mains sur mon corps. Celle de droite s’enfonce sous l’eau et caresse mes hanches alors que ma chemise remonte et flotte entre nous. Je suis nue en dessous et je frissonne. Ses doigts dérivent un peu plus loin et contournent mes hanches pour attraper mes fesses.

Bordel. Je vais… Je vais imploser s’il continue. Mon corps se cambre naturellement. Il me touche mais ce n’est pas assez. Il m’en faut plus. Mes yeux lui quémandent plus. Alors, comme s’il comprenait ma prière mentale, son autre main remonte le long de mon buste, passe entre mes seins et s’enroule autour de ma gorge. Il me presse plus fermement contre lui et je perds mon souffle lorsque je sens l’extrémité de son sexe buter contre mon intimité. Sa bouche se rapproche inévitablement de la mienne et un gémissement m’échappe.

Immédiatement, ses doigts s’enfoncent dans l’arrondi de mes fesses qu’il palpe et caresse. Je m’agrippe à ses épaules et pose mon front contre le sien, histoire de reprendre mes esprits quelques instants.

Mais ça ne fonctionne pas. Je m’accroche alors à ses cheveux et me plaque contre lui. Ses doigts enroulés autour de ma trachée se resserrent tandis que mes hanches ondulent délicieusement pour rencontrer les siennes. Taigan laisse échapper un juron alors que je continue mes mouvements lascifs.

— Et toi ? me demande-t-il en relâchant ma gorge. Ça te semble sensé, petite sorcière ?

Il replace une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et mon cœur se met à crépiter de bonheur. Je hoche la tête et lui souris.

— Tout à fait sensé, approuvé-je, le souffle court. Tu aurais dû écouter ton intuition il y a des siècles.

— Navré, je suis têtu.

Taigan m’adresse un sourire torve et une nuée de papillons se déploie dans mon ventre. Ce que je ressens dans ma poitrine et dans mon être tout entier est intense, fort et massif. Et alors que je souhaitais me jeter sur sa bouche, Taigan me soulève dans ses bras et le haut de mon corps sort de l’eau. Ma chemise trempée met particulièrement en valeur la pointe de mes seins gorgés d’excitation.

Il ancre son regard insolent dans le mien et prend mon téton droit en bouche. Un soupir d’aise m’échappe et je me sens fondre dans ses bras. À travers le tissu de mon vêtement, je sens la chaleur de sa bouche et la morsure de ses dents. Ses mains me palpent et me caressent comme s’il connaissait déjà mon corps et savait comment me faire du bien. Beaucoup de bien.

Bordel. Ma poitrine est lourde de désir et chacun de ses baisers, chacune de ses morsures, et de ses coups de langue me procure cette délicieuse sensation. Elle se répand partout dans mon corps et mon sexe palpite d’excitation. J’ai tant besoin de lui.

J’enfonce mes ongles dans son crâne alors que je renverse la tête en arrière et lui offre mon corps tout entier. Il passe à mon autre sein pour lui infliger le même traitement avec sa bouche et sa langue, et je gémis bruyamment. Taigan gronde contre ma peau et m’embrasse avec encore plus de vigueur. On dirait un animal qui se repaît de sa proie. Et c’est ce que je suis. Je suis la proie et mon chasseur m’a attrapée.

Enfin, pour l’instant. Je n’ai pas encore la force pour inverser la situation. Je suis trop lasse et paresseuse pour daigner faire autre chose que laisser Taigan me dévorer. Oh, oui, je veux qu’il me dévore.

— Si tu savais combien de fois j’ai rêvé t’entendre gémir, me révèle Taigan avant de revenir sur mon téton qu’il suçote à présent.

— Putain, Taigan…

— Hé, les gars ! Le dîner est prêt ! hurle une voix au loin.

Hein ?!

J’écarquille les yeux d’horreur lorsque je discerne une bande de mecs à distance en train de nous mater. Ils rient, nous sifflent et nous pointent du doigt. Je sursaute et Taigan me replonge aussitôt dans l’eau, mais c’est trop tard. La scène que nous venons d’offrir était plus qu’explicite. Mes joues me brûlent, à la fois tant c’était bon et parce que j’en veux encore, mais aussi de honte pour m’être donnée en spectacle.

— Laissez-les tranquille, intervient la voix du Roi des pirates. Vous voyez bien que le Chasseur est déjà en train de dîner.

Des éclats de rire retentissent mais, heureusement, ils s’éloignent. Le cœur battant la chamade, je tente de recouvrer mes esprits. Taigan a l’air tout aussi à l’ouest que moi, il fixe le vide comme s’il repassait la scène en boucle dans sa tête. Est-ce qu’on vient vraiment de faire ce qu’on a fait ?

— On… On devrait les rejoindre, dis-je alors en me raclant la gorge.

— Tu regrettes ? m’interroge aussitôt Taigan en m’attrapant par la main.

Je cligne des yeux, prise de court, puis mes traits s’adoucissent et je lui adresse un sourire coquin.

— Pas du tout, et toi ?

— Putain, non.

— Bien… On semble être enfin sur la même longueur d’onde. Mais même si je sais que mon cul est très beau, je n’ai vraiment pas envie d’avoir des spectateurs à l’avenir.

— Il est magnifique, ton cul, approuve Taigan.

Je pouffe de rire et lui adresse un regard complice.

— Mais je veux effectivement être le seul à pouvoir le voir et l’admirer, ajoute-t-il. Entre autres.

— Tu es si possessif, Taigan, m’esclaffé-je en roulant des yeux. Et comment ça « entre autres » ?

Il ne me répond pas mais laisse échapper un petit rire en nageant jusqu’à la rive pour rejoindre sa pile de nouveaux vêtements. Lorsqu’il sort de l’eau, j’ai cette fois-ci droit à une vue dégagée sur son cul.

Je jette un coup d’œil à gauche puis à droite, me rendant soudainement compte que je souhaite, moi aussi, que ses fesses ne soient rien qu’à moi.
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Le dîner autour du feu de camp dans l’oasis est ponctué de diverses conversations avec Taigan qui, à ma grande surprise, est visiblement plus extraverti qu’il ne le laisse paraître. Il est assis en face de moi et pose des questions sur les plats locaux et typiques du territoire du Cancer. Les pirates lui promettent des soirées inoubliables dans leurs pubs réputés où il aura évidemment la joie de goûter aux vrais produits du terroir.

Je gratte mon bol de riz parfumé aux épices avec une vieille cuillère en bois décatie et avale une dernière bouchée.

Je les observe légèrement en retrait et m’arrête sur Wayne qui fume une cigarette autour du feu de camp avec deux de ses hommes. Son œil luit et son sourire arrogant me confirme qu’il voit tous les petits secrets de chaque être vivant qu’il croise. Son pouvoir est terrifiant. Il perçoit toute la vérité. Cette pensée me terrifie car seul le Livre sait combien de secrets je détiens. Et l’un d’entre eux est si terrible que je suis incapable d’en parler.

La scène que j’ai sous les yeux est presque surréaliste. Moi, Taigan et des pirates dans un désert, réunis autour d’un feu de camp en plein milieu d’une oasis paradisiaque. Mais quand je m’arrête sur mon Chasseur préféré, je remarque que ses rires et ses sourires ne sont pas réels. Ce n’est pas comme lorsqu’il est avec moi. Joue-t-il la comédie ?

Fait-il exactement ce que j’avais prévu de faire ? Fraterniser avec l’ennemi ?

Alors qu’il dispute une partie de cartes contre une femme et deux hommes, je prends conscience que Taigan possède plusieurs masques. Il n’est pas seulement un Chasseur. Il est aussi intelligent, opportuniste et sans doute sournois.

Aussi, un fragment en moi ne peut s’empêcher d’éprouver de la fierté car je sais à quoi ressemblent ses vrais sourires. Je sais ce que ça fait quand Taigan Crane est sincère. Je réalise à présent combien il est authentique avec moi. Et, non, je refuse de croire que ça a un rapport avec le fait que nous sommes des symbolons, si toutefois cette stupide histoire est vraie.

Je croise le regard et le sourire sournois de Wayne, que je décide d’ignorer.

— Navré de vous avoir interrompus tout à l’heure, dans l’eau. Trisha et Marlow étaient comme vous au début, je vous rassure, dit-il en désignant de la tête deux pirates dont la femme est lovée dans les bras de sa moitié. C’est naturel, après tout.

Le couple en question ricane et des runes fluorescentes apparaissent sur leurs corps, partout là où ils se touchent. Quand le contact cesse, les runes disparaissent.

— C’est ce que tu essaies de nous faire avaler, évidemment.

— Oh, je vois, lâche Wayne. Tu ne me crois pas.

— Pourquoi te croirais-je ?

— C’est pourtant assez évident, rien qu’à votre façon de vous regarder, réplique le dénommé Marlow.

— Je croyais qu’être symbolon n’avait rien de… de romantique ? hésite Taigan en fronçant les sourcils.

Je me tends à ses côtés, pétrifiée à l’idée qu’il puisse véritablement se passer quelque chose de romantique entre nous. J’ai peut-être tourné la page avec Dahlia, mais il n’empêche que je n’ai pas fréquenté d’hommes depuis… Putain. Depuis plus de mille cinq cents ans ! Autant dire que c’est presque comme si je devais recommencer de zéro.

Ce sont les éclats de rire moqueurs des pirates qui m’interpellent et me sortent de ma rêverie.

— C’est ce qu’elle t’a dit ? Que les symbolons n’ont rien de romantique ?! demande Trisha à Taigan en haussant les sourcils de surprise.

Ils nous dévisagent tous, amusés. Je remercie intérieurement Taigan de ne pas exiger plus d’explications. Je crois qu’il y a une part de gêne en lui qui l’en empêche. Et tant mieux ! Je ne suis pas prête à avoir cette conversation avec lui maintenant.

— Visiblement, ce n’est pas moi le menteur, ici, ricane le Roi des pirates.

— Pour autant, ce n’est pas parce que tu vois la vérité que ta bouche, elle, la dit, contre Taigan.

Le regard de Wayne pivote vers le rouquin, dont la jambe est instinctivement prise d’un tic frénétique. Le sourire du pirate s’accentue, comme s’il venait de découvrir l’un de ses secrets.

— Oui, j’imagine que tu sais mieux que quiconque combien il est facile de mentir, Taigan Crane, réplique le seigneur en faisant revenir son regard sur moi.

— Comment ça ? réagis-je aussitôt. Pourquoi il accentue ton nom ? Tu ne t’appelles pas vraiment Crane ?

Taigan soupire et lève les yeux au ciel.

— Si, mon père s’appelait bel et bien Frederick Crane, me répond-il en foudroyant Wayne du regard.

Le concerné ricane dans sa barbe.

— Profitez de votre lune de miel, tous les deux. Seul le Livre sait combien la vérité finira par vous rattraper.

— Qu’est-ce qu’un Serpentin sait du Livre de Vérité, au juste ? m’énervé-je. Vous vous évertuez à traiter les Midlanders d’impurs car nous maîtrisons la magie transmise par le Livre, mais tu n’es pas mieux que nous. Tu es même pire.

— Ce que je sais du Livre de Vérité ? répète Wayne en étirant un grand sourire. C’est vraiment drôle que tu poses cette question, Anola, car, de toute évidence, je n’en savais pas autant que toi. Enfin… ça c’était avant de te rencontrer, évidemment. Maintenant je sais tout ce qu’il y a à savoir. Grâce à toi.

Je me fige, comme si j’étais soudainement paralysée. Mon cœur se met à vrombir dans ma poitrine tandis que la panique s’infiltre dans mes pensées et dans chaque recoin de mon être. Je me mets à redouter quelque chose d’effroyable : la possibilité que Wayne connaisse mon secret.

Cette fois-ci, c’est Taigan qui est dans l’incompréhension. Il nous dévisage alternativement tandis que toute couleur a quitté mon visage.

Les hommes et les femmes du seigneur du Cancer pouffent de rire.

— C’est la même chose à chaque fois, fait remarquer Trisha.

— Dès que Wayne leur fait comprendre qu’il voit tout et sait tout, ils se pissent littéralement dessus ! commente un autre pirate.

Ils éclatent tous de rire.

Moi, je n’arrive plus à respirer. Non, ce n’est pas possible. Personne ne peut savoir. La vérité a été envoûtée. Je me suis moi-même envoûtée pour garder le secret. Dahlia y compris ignore tout ! Personne. Personne n’est au courant sauf… cette saleté de…

Je vais le défoncer.

Mon sang bouillonne dans mes veines. Je vais éviscérer et étriper cette sale fouine. Il ne peut pas détenir une telle vérité. Il ne doit pas savoir. Personne. Si quelqu’un d’autre que moi apprend la vérité sur le Livre, la face du monde se retrouvera changée. Je ne peux pas laisser passer ça.

Alors je ne réfléchis pas plus longtemps. Aussi vive qu’un félin, je me jette sur le poignard à la ceinture de Taigan, et tout s’enchaîne très vite.

La pomme d’Adam de Wayne se retrouve contre ma lame tandis que les autres pirates se sont levés, leurs sabres tendus vers moi, prêts à passer à l’offensive d’un instant à l’autre. Taigan, lui, est debout derrière moi, complètement désarmé mais prêt à jouer le rôle de rempart humain s’il le faut.

Je jubile à mesure que mes pouvoirs crépitent dans mes veines. Un effluve de magie me traverse à mesure que j’entrouvre les lèvres.

— Vous ne nous ferez rien, assuré-je avec certitude.

Mon envoûtement atteint les pirates autour de nous et Wayne constate que tous ses hommes et femmes abaissent sagement leurs armes et se rassoient, comme de bons petits chiens.

Bien. À mon tour de jouer à présent.

Mon visage est presque collé à celui de Wayne et, pour la première fois depuis que je l’ai rencontré, je suis ravie de constater que son assurance et son arrogance se sont envolées. Sa pomme d’Adam monte et descend tandis qu’une goutte de sueur perle le long de sa tempe. Je la récolte avec la pointe du poignard puis sors ma langue pour la lécher.

Je ferme les yeux un instant puis recrache à ses pieds.

— Hum… Tu as le goût de la poule mouillée, Waynie chéri, roucoulé-je.

Ce dernier m’observe avec haine et lâche un petit ricanement avant de porter son attention sur Taigan.

— Dépêche-toi, Chasseur, je risquerai de te la piquer. On ne rencontre pas de femmes comme elle à chaque coin de rue.

Le pirate fait revenir son regard sur moi et, cette fois-ci, c’est de la convoitise et du désir que je lis dans ses pupilles. Malgré ma position de force, je me sens nue sous l’intensité de son regard. Mais, depuis le temps, je suis habituée à ce genre d’intérêt lubrique. Les hommes me filent la gerbe. Plus je les ai côtoyés au cours des siècles, plus j’ai été forcée de constater qu’ils sont juste… bas. Leur façon de tout sexualiser chez la femme me répugne. Leur façon de nous considérer comme une chose, une propriété, m’insupporte. C’est pour cela que je joue à leur jeu stupide : pour mieux pouvoir les piéger. Et c’est assez jouissif à faire. J’aime les renvoyer plus bas que terre et Wayne mérite de goûter la poussière.

— Je suppose que les vermines comme toi non plus, intervient Taigan en le foudroyant du regard.

Il croise les bras pour renforcer sa position de garde du corps. Je retiens mon amusement, car, pour ma part, c’est un type comme Taigan que je n’ai jamais croisé jusqu’alors. Je suppose qu’il est l’exception qui confirme la règle ?

— Doucement, Taigan. On n’interrompt pas un homme qui chante mes louanges, voyons.

Wayne ricane.

— Tu es si arrogante, commente-t-il. Toi et moi sommes pareils, Anola. J’aimerais tellement que ce soit moi ton symbolon au lieu de ce Chasseur…

— Personne ne mérite de vivre avec toi, Wayne. Et dénigre encore une fois Taigan devant moi et je ne perdrai plus de temps à t’envoûter.

— M’envoûter ? doute sincèrement le pirate.

— Oui, chéri, susurré-je en m’infiltrant dans sa tête, dans son être tout entier. Tu sais ce que j’aime le plus ? Forcer mes victimes à énumérer les atrocités qu’ils ont commises au cours de leur vie et leur faire vivre exactement la même chose. Et quelque chose me dit que tu as commis beaucoup d’atrocités au cours de ton existence, Waynie.

Je plonge mon regard dans celui du pirate, et mes pouvoirs nous enveloppent comme un délicieux parfum. Ses pupilles se dilatent et la panique s’empare de ses traits alors que je lui fais sentir l’effet de ma magie.

— Je pourrais faire ce que je veux de toi, petit pirate, l’informé-je en lui tapotant la joue. Ce n’est pas parce que tu as un stupide œil de verre que tu es insensible à mes charmes. Tu regrettais que nos chemins ne se soient pas croisés plus tôt ? J’espère que tu es terrorisé à présent, continué-je en caressant sa gorge avec la pointe de mon poignard.

— Anola, on a besoin de lui, me rappelle Taigan.

— Effectivement, on a besoin de lui. Mais je pourrais l’envoûter complètement pour qu’il ne soit plus qu’un gentil petit toutou, prêt à se damner pour moi. Ou bien… on pourrait la jouer équitablement. Qu’est-ce que t’en penses, Waynie ?

Le seigneur du Cancer n’est plus en état de répondre. Il papillonne des cils et m’adresse un sourire béat comme s’il était victime d’un philtre d’amour.

— Tu arrêtes de lire en nous avec ton œil, et je ne t’envoûterai plus. Ni toi ni tes camarades.

Je souffle sur son visage et mon envoûtement s’évapore, sortant le Roi des pirates et ses hommes et femmes de leur léthargie. Je tends ma main droite, prête à signer mon pacte.

Finalement, attendre qu’il se révèle digne de confiance ou non m’a ennuyée. Je préfère le tenir par les couilles. Un homme avec autant de dignité, de pouvoir, et d’arrogance ne supportera pas de se faire envoûter une seconde fois, alors je sais qu’il filera droit.

— Ah, et bien évidemment tu as interdiction de répéter à quiconque ce que tu as pu voir en nous, complété-je, en nous désignant, Taigan et moi. Alors ? Meilleurs amis pour la vie ?

Wayne reprend ses esprits et son regard est plein de haine et de rancœur, même si ses sourcils sont encore haussés de surprise. Bien. Je l’ai fait dégringoler de son échelle de la condescendance, j’aurais au moins gagné ça.

Il fixe ma main avec méfiance mais, comprenant que je suis sérieuse et que toute sa réputation est en jeu, il finit par accepter.

— Tu me paieras cet affront, Anola, grogne-t-il.

— Tu mourras avant d’essayer, le coupe aussitôt Taigan en se plaçant à ma droite.

J’étire un discret sourire en croisant son regard. Mon cœur loupe un battement et mes joues se réchauffent de quelques degrés. Je me sens invincible à ses côtés car c’est ce que nous sommes, un front uni.

Il n’y a que nous contre le reste du monde.









CHAPITRE 18
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Victoria
Quinze jours plus tard
23e jour du mois de la Balance

L’odeur de calendula et de cassis emplit mes narines et je fais une grimace de dégoût. Bon sang, je déteste cette mixture. Heureusement qu’elle est putain d’efficace. Voilà deux jours que je me traîne cette brûlure, et elle a presque déjà cicatrisée. Les plantes et la magie sont définitivement nos alliées. J’adore ça. Sauf l’odeur, évidemment.

Ma blessure s’étire de ma hanche et remonte jusqu’à mon nombril, cisaillant mon tatouage de serpent en deux. C’est un tracé net et précis. À quelques centimètres près, mes poumons auraient pu être touchés et ça aurait pu être mortel. C’est fou combien la vie peut parfois tenir à quelques malheureux centimètres…

Mais je refoule cette pensée aussitôt et me dépêche de panser ma blessure, refusant que les autres filles présentes dans le vestiaire avec moi y louchent d’un peu trop près. Ça ne regarde personne. C’était juste un accident. Ça ne se reproduira plus.

Je panse mon abdomen dans des bandes cicatrisantes imbibées de calendula avant de convenablement replacer ma brassière et relâcher mon T-shirt bleu marine de l’Armée de Lunar Agora sur mon ventre pour cacher le tout.

Je relève la tête et croise les yeux chocolat de Priya, qui, eux, n’ont rien raté. Cette dernière enfile son legging d’entraînement, les fesses posées sur le banc en bois tout en m’auscultant de haut en bas.

— Un problème ? m’enquiers-je.

— Tu cicatrises vite, fait remarquer la capitaine d’unité nouvellement promue.

— Tu es toujours aussi observatrice ? me moqué-je en ramenant mes cheveux au sommet de ma tête pour les nouer en une queue-de-cheval.

— Tu ne lui as toujours pas dit ?

— Je ne vois pas pourquoi j’inquièterais Harlaan avec ça, grommelé-je. Et puis, c’est pas mon père, que je sache.

Je sors une gourde d’eau fraîche de mon sac de sport et bois une gorgée. Je jette un coup d’œil derrière moi et constate que mes coéquipières en ont peu à faire de ma conversation avec Priya. Elles discutent entre elles et ne se mélangent pas.

Nous avons toutes plus ou moins le même âge et, pour la première fois dans l’histoire, nous collaborons ensemble, Élues et Anodines. Nous avons toutes décidé de nous enrôler dans l’armée que Fehn tente de recruter pour faire face à la guerre qui approche. La majorité des Élues présentes ici ont décidé de faire une pause dans leur étude, quant aux Anodines, elles ont décidé de tenter le tout pour le tout car, de toute façon, elles n’ont rien. Ici, il n’y a pas de traitement de faveur, nous sommes tous au même niveau, mais ce sont nos cultures différentes qui creusent l’écart entre nous.

Nous sommes une cinquantaine de femmes au total et nous nous plions à un entraînement intensif durant lequel nous apprenons à combiner magie et techniques de combat. Anodins et Élus composent ensemble mais il ne faut pas se leurrer : rien n’est tout beau ni tout rose. Dès que l’un peut montrer à l’autre qu’il est plus fort ou plus puissant, il le fait savoir. Les Anodins misent tout sur leur forme physique et leur habileté avec les armes tandis que les Élus, eux, se sentent à chaque fois obligés de montrer qu’ils ont des pouvoirs magiques. La majorité de notre entraînement est en réalité de l’étalement de performances. Résultat, plusieurs coqs et poules de basse-cour se sont déjà battus alors que nous sommes tous censés être dans le même camp.

Mais dans un empire où la société est habituellement divisée en deux, il ne fallait pas s’attendre à ce que ce soit sans risques. Tout comme les blessures. Elles sont courantes, alors pourquoi en faire tout un drame ?

— Tu sais très bien ce que j’en pense, dit Priya en soupirant. Je persiste à croire qu’il faut un entraînement personnalisé pour ton ami. Tu dois en parler avec Harlaan. Maintenant qu’il nous entraîne, il pourra faire quelque chose pour Nolan. Tu ne peux pas continuer comme ça…

— Personne ne veut s’entraîner avec Nolan, la coupé-je avec humeur, en refermant sèchement le zip de mon sac de sport.

— Parce que tout le monde a peur de ses pouvoirs, rétorque Priya en faisant les gros yeux et articulant distinctement mais très discrètement ses mots. Et à raison !

Elle désigne la porte du vestiaire, comme si elle craignait d’être entendue. Je soupire et fais la sourde oreille. Cette conversation ne mène nulle part et nous l’avons déjà eue. Lorsque Nolan est arrivé ici, il s’est évidemment lié d’amitié avec la moitié de la base en moins d’une journée, puis, très vite, ses pouvoirs d’homme des neiges ont fini par effrayer les soldats, même les mieux entraînés, et résultat des courses, plus personne ne veut se frotter à lui.

C’est de la bêtise humaine et ça m’agace au plus haut point. On est là pour apprendre à se battre, à défendre notre Empire, non pas pour se crêper le chignon. Comment parviendrons-nous à éradiquer les préjugés entre Élus et Anodins si, dès que quelqu’un est différent, il devient un paria ? C’est absurde. Foutrement absurde.

Je m’assieds sur le banc et noue les lacets de mes chaussures en répétant d’un geste automatique mon protocole de préparation.

— D’autant que sortir avec notre lieutenant des Armées devrait te prodiguer certains avantages, comme la possibilité de choisir tes entraînements et avec qui tu décides de t’exercer. Donc…

— Petit un, je ne vais pas aller chouiner auprès de Harlaan pour qu’il change mon coéquipier, la rabroué-je aussitôt. Petit deux, m’entraîner avec Nolan me convient très bien. Petit trois, ferme-la et parle moins fort, grogné-je en lançant des œillades autour de nous.

Je ne tiens pas à ce qu’on sache que Harlaan et moi sommes ensemble. Je suis déjà la sœur jumelle de la Gouverneuse de la Justice, je ne veux pas qu’on s’imagine que je jouis de certaines facilités grâce à mon entourage. Je suis ici parce que je veux me battre, parce que je veux faire mes preuves et parce que je suis qualifiée. Ou du moins, je m’efforce de l’être.

J’ai bien vu à quel point les commérages vont bon train au sujet de ma sœur, je n’ai pas envie qu’il m’arrive la même chose. Bientôt ce sera toute la famille Williams qui sera accusée de magie noire pour avoir corrompu le cœur des deux Immortels mâles qui, jusqu’à présent, étaient portés disparus dans de mystérieuses circonstances. C’est d’ailleurs pour cette raison que Harlaan et moi gardons des relations cordiales et formelles lorsque nous sommes au camp d’entraînement.

Il y a bien sûr des regards et des effleurements qui se perdent de temps en temps lorsque personne n’est dans les alentours et d’interminables moment intimes sous les douches lorsque tous les autres ont déserté, mais, globalement, la majeure partie du temps il est impossible de savoir ou de comprendre que nous sommes ensemble. Ou que nous sommes des flammes jumelles.

Mon apparence est constamment modifiée, et mon tatouage n’est visible pour personne. Harlaan, lui, porte généralement le T-shirt à manches longues de son uniforme, ce qui fait que ses seuls tatouages visibles sont ceux sur ses paumes et ceux qui prennent naissance à la base de son cou.

Nous sommes donc des inconnus aux yeux des autres, sauf pour Priya, Dany et Nolan qui, eux, nous connaissent personnellement.

Fin prête, j’attends que Priya finisse d’enfiler son T-shirt avant de retrouver le terrain. Chaque journée commence de la même façon : hommes et femmes, qu’ils soient Anodins ou Élus et qu’ils aient un niveau débutant ou professionnel, s’échauffent puis nous sommes divisés par niveau physique, et ensuite nous passons la majeure partie de notre journée à nous affronter.

Harlaan supervise ces entraînements depuis plusieurs semaines. À la demande de Fehnyr, Galadriel a été envoyé sur nos bases navales, en pleine mer, et Harlaan a été chargé de s’occuper des camps d’entraînement de Lunar Agora. Nous savons très bien que c’est uniquement pour le tenir occupé et lui éviter de céder à sa colère. Depuis que nous avons appris que nous ne retrouverons sans doute pas Anola, Harlaan ne fait que parler de l’Héphalie et de son besoin de vengeance.

Afin de l’aider à se détendre et apaiser son âme, je lui ai fait une séance de lithothérapie hier soir, ce qui nous a donné l’occasion de parler. Harlaan m’a raconté tous les bons souvenirs de son enfance et, visiblement, lui et sa jumelle étaient de vrais démons. Ça ne m’étonne pas.

Se confier lui a fait beaucoup de bien, même si évidemment les pierres ne peuvent pas tout guérir. Surtout le deuil d’un proche qu’on a connu pendant des siècles. Je n’ose imaginer sa douleur.

— Qu’est-ce que tu peux être bornée, marmonne Priya en secouant la tête.

Je lui réponds en haussant les sourcils, ce qui la fait pouffer de rire. Elle soupire et passe sa veste de sport sur les épaules.

Priya a postulé pour entraîner d’autres camps dans le sud du pays mais, jusqu’à présent, sa requête a été rejetée par manque de recrues. Alors elle suit une double formation : la même que la mienne afin de ne pas perdre en forme physique et celle pour devenir entraîneuse. Je la vois marcher dans l’ombre de Harlaan et je me dis que moi aussi, d’ici quelques mois, je me verrai bien superviser une équipe.

De toute façon, je n’aime pas les ordres – surtout quand ils viennent de mon mec –, alors il faudra bien que je trouve quelque chose qui n’implique pas d’en recevoir.

Un coup franc résonne contre notre porte et je sais qu’il s’agit du signal. Harlaan ne se permet jamais d’entrer dans notre vestiaire, il se contente simplement de donner une tape contre la porte, nous faisant comprendre qu’il nous attend sur le terrain dans les secondes qui suivent.

Mais aujourd’hui, Mélody, une Anodine de mon âge, traverse le vestiaire en courant et ouvre la porte à la volée, ne lui laissant pas le temps de repartir. Elle se retrouve face à face avec Harlaan, qui reste figé. Elle lui adresse un grand sourire, bombe le torse et désigne ses copines alignées en rang d’oignon derrière elle, avec le même ensemble de sport et des coiffures identiques.

— Nous sommes prêtes, lieutenant Davenport, dit-elle en papillonnant des cils.

Je roule des yeux et Priya s’étouffe dans un rire moqueur. Bon sang, cette journée ne pouvait pas mieux commencer…

Harlaan fronce les sourcils avec incompréhension alors que toutes les copines de Mélody lui renvoient le même sourire angélique et charmeur. Il passe une main dans ses cheveux, un geste qu’il fait souvent lorsqu’il est mal à l’aise. Depuis que nous sommes ensemble, j’ai appris à interpréter chacun de ses mouvements.

Ces Anodines, en l’occurrence, ignorent tout de lui et interprètent ce geste comme quelque chose de nonchalant, arrogant et séducteur. Elles ont toutes la même réaction : elles rougissent et pouffent de rire.

Il y a quoi de drôle, là-dedans ? Aucune idée.

— Génial, vous ferez vingt pompes en attendant les autres, déclare Harlaan en tournant les talons.

Le visage des jeunes femmes passe d’excité à dépité et je ricane pour moi-même, satisfaite de ce retournement de situation. Priya et moi nous renvoyons un air complice.

— Dans moins de trois minutes, la guerre civile va être déclarée, commente-t-elle avec un sourire narquois. Je me trompe ?

— Absolument, réfuté-je. Je ne vais pas perdre mon temps ni mon énergie à être jalouse du fan club du Marchandeur. Grand bien leur fasse si elles fantasment sur mon mec. Dans tous les cas, à la fin de la journée, ce sera entre mes cuisses que finira sa tête.

— Hin-hin, on verra ça, s’esclaffe la brune.

Elle emporte sa gourde d’eau avec elle et m’emboîte le pas. Nous sortons du vestiaire les unes à la suite des autres alors que Mélody et ses copines sont déjà au bord du terrain et se plient aux ordres de Harlaan. Rouges et essoufflées, elles terminent leur série de pompes avec fierté en ne cessant d’envoyer des coups d’œil dans la direction de leur lieutenant chéri, mais il est trop occupé à me reluquer pour leur prêter attention. Je lève fièrement le menton lorsque je passe devant lui en l’ignorant.

Au même moment, Nolan sort du vestiaire des hommes, accompagné de ses coéquipiers, et il me rejoint tout naturellement. Son regard tombe sur les Anodines prêtes à tout pour recevoir les louanges de Harlaan.

— Ouah, y’en a qui sont motivées de bon matin.

— Ouais, tu parles, grommelé-je.

— Si jamais tu ne sais pas qui affronter sur le ring, Vicky, je suis certaine qu’elles feront de parfaites candidates, s’amuse Priya.

Nolan a un moment d’hésitation, ne comprenant pas à quoi elle fait référence.

— Qui ça ? Les Anodines ? s’étonne-t-il. Pourquoi ça ?

— Parce qu’elles respirent, explique la capitaine.

— Va te faire voir, Priya, je ne changerai pas d’adversaire, déclaré-je aussitôt en croisant le regard de Nolan et en m’emparant de son bras pour l’entraîner à ma suite. J’aime les challenges !

— On se reverra à l’infirmerie alors, crie Priya en m’adressant un signe de tête.

Son regard malicieux se pose sur Nolan et devient instantanément plus froid, limite glacial, faisant très franchement comprendre à mon ami qu’elle ne le porte pas dans son cœur. Elle disparaît ensuite vers le terrain et Nolan reporte son air confus sur moi.

— Euh… J’ai fait quelque chose ou…

— Elle a vu ma blessure, lui confié-je.

Nolan se renfrogne aussitôt. C’est comme si un voile de remords s’était soudainement déposé sur son visage. Je sais qu’il culpabilise énormément pour ce qu’il m’a fait l’autre jour mais comme je me tue à lui répéter, c’était un accident. Et puis nous sommes là pour nous entraîner, il va de soi que des mésaventures du genre arrivent parfois.

— Tu m’avais dit qu’elle était minime et qu’elle s’était résorbée d’elle-même.

— Oui ! Eh bien… C’est exactement ce qu’il va se passer. Il faut juste que ça cicatrise un peu plus et…

— Montre-moi, me coupe-t-il aussitôt en me barrant la route.

— Non, Nolan, ça ne sert à rien.

— Montre-moi si c’est vraiment rien, insiste-t-il les mains sur les hanches.

Nolan et moi nous faisons face en silence mais notre duel de regards est interrompu par Harlaan qui nous appelle tous au centre du terrain. Il donne ses instructions et nous commençons tous par des tours de terrain pour s’échauffer.

Nolan secoue la tête d’un air désapprobateur et me dépasse en trottinant. Je force le pas pour le retrouver.

— C’est vraiment rien, je t’assure, tu peux dormir sur tes deux oreilles, ricané-je. Regarde, tu penses que je pourrais courir comme ça si c’était vraiment douloureux ?

Mon ami ne répond rien. Il me renvoie un regard en biais puis soupire.

— C’est juste que…

— C’était un accident, Nolan, insisté-je. Encore un jour ou deux à appliquer de la calendula, et ce sera réglé. Personne n’y verra rien. Même pas Harlaan. Et puis, voyons le bon côté des choses, ça veut dire que tu peux blesser si un jour tu as réellement besoin de te défendre.

— Parce qu’il n’est pas au courant ?! s’écrie Nolan en écarquillant des yeux d’effroi et en ignorant complètement la fin de ma phrase.

— Non, mais…

— Bordel, je suis un homme mort !

— Quoi ?! Mais non, qu’est-ce que vous avez tous à avoir peur de lui et de sa réaction pour quelque chose qui concerne mon corps ?!

— Tu es sa flamme jumelle ! s’écrie mon ami. On sait tous combien vous êtes hyper protecteurs l’un envers l’autre et…

— Je reste indépendante, et si je veux lui cacher une minuscule petite éraflure, je le fais ! riposté-je.

Nous nous faisons doubler par le groupe de Dany et ce dernier m’adresse un signe de mort en passant son pouce sous sa gorge. Je ricane, me promettant de lui faire mordre la poussière lors de notre prochain duel. Dans le fond, je crois qu’on s’apprécie bien, on aime juste trop se taper dessus.

— OK, mais tu as compris où je voulais en venir, grommelle Nolan.

— Et toi, tu as compris mon opinion sur la question ? m’enquiers-je en revenant à la charge. Alors maintenant ferme-la et laisse-moi terminer mon échauffement avant que je ne me fasse punir par mon très vilain et hyper protecteur entraîneur. Ce serait dommage qu’il décide de me mettre une fessée et qu’il découvre ma blessure, n’est-ce pas ?

Je jurerais voir de l’horreur dans le regard de Nolan, comme s’il envisageait sérieusement que Harlaan puisse lui refaire le portrait. J’éclate de rire bruyamment, m’attirant le regard des autres, mais je décide de les ignorer et me concentre sur ma respiration et le rythme de mes foulées.

Après nous avoir fait courir, Harlaan nous fait faire des séries d’abdominaux puis du gainage. Une fois que nous sommes tous transpirants et au bout de nos vies, nous sommes départagés en cinq divisions distinctes : les débutants, les intermédiaires moyens, les intermédiaires plus, les professionnels et les experts.

Priya est évidemment dans le groupe des experts. Nolan, Dany et moi sommes dans celui des professionnels mais, honnêtement, je me demande si ce n’est pas par souci de crédibilité qu’ils nous ont placés ici. Nous sommes effectivement des employés du gouvernement, ça aurait été mal vu de nous mettre dans une catégorie inférieure, mais je n’ai pas vraiment l’impression que mon niveau soit différent de celui des intermédiaires plus.

Sauf peut-être quand il s’agit de lancer des couteaux. J’excelle dans cet art. C’est un de mes ateliers préférés avec celui du tir de précision. L’art de la dissimulation est également devenu un jeu d’enfant pour moi puisque je peux me camoufler dans n’importe quel environnement grâce à mon uniforme incrusté de pierres de jade. L’attaque par surprise, quant à elle, je la maîtrise mais je manque de confiance en moi. Pour ce qui est de la lutte et du corps à corps, concrètement, je suis une merde. Et quand il s’agit de se défendre ou d’esquiver, je ne m’en sors pas trop mal grâce à mes anciens réflexes d’escrimeuse. Mais clairement, ce qui m’empêche de passer au niveau supérieur, c’est la puissance de mes coups. J’ai tout juste assez de force pour tenir sur mes jambes, alors, forcément, je suis loin de mettre un adversaire K-O. Très loin.

C’est pourquoi j’aime beaucoup faire équipe avec Nolan car, contrairement à beaucoup d’autres, quand je l’affronte, ce ne sont pas ses coups que je combats mais sa glace. Elle me permet de m’exercer à être souple et agile, et affûte ma prise de décision rapide et mon ingéniosité. Bref, mon cerveau tourne à vive allure lorsque je l’affronte et je dois sans cesse trouver un moyen de contrer ses offensives.

Sans ses pouvoirs, Nolan serait sans doute dans le groupe des intermédiaires moyens car il n’a pratiquement aucune notion de défense. Il suffit d’affronter sa glace, contre-attaquer et, si on s’y prend bien, Nolan finit rapidement au tapis. Enfin, c’est sans compter la fois précédente, où c’est lui qui a eu le dernier mot…

La matinée est passée à une vitesse fulgurante et nous avons ensuite eu trente minutes de pause pour déjeuner. Harlaan ne s’est pas joint à nous et a pris sa pause avec les autres entraîneurs, pour le plus grand malheur de Mélody et ses copines, qui tenaient absolument à lui mettre la main dessus. D’après ce que j’ai entendu, elle prévoyait de lui demander de l’aide pour régler la bretelle de sa brassière, tandis qu’une autre comptait l’implorer pour des cours privés. J’ai passé mon heure de pause à les dévisager, en imaginant mille et une façons de les tuer.

Lorsque nous reprenons notre entraînement, je suis plus déterminée que jamais. Je crois que je pourrais combattre un bœuf. D’autant que ces imbéciles font partie du groupe des débutantes, et c’est évidemment auprès d’elles que Harlaan reste le plus longtemps car elles ont besoin de ses conseils.

Et, pour couronner le tout, Priya agit en vraie peste : elle fait exprès de me provoquer et de les désigner du doigt comme si j’étais censée les surprendre en train de faire un truc illégal, alors que non, Harlaan fait juste son job. Et elles, ce sont juste des recrues qui prennent un peu trop de plaisir à être en bonne compagnie.

— Oh ! Vicky ! hurle Dany. Bouge ton cul, on n’a pas toute la journée !

— Williams, sur le ring, ordonne le sergent de ma division.

Ce dernier tient un bloc-notes et un stylo entre ses mains, et il passe au crible chacun d’entre nous pendant que nous affrontons notre adversaire sous le regard des autres soldats du groupe.

Debout au milieu du tatami, Dany, qui a été nommé caporal-chef de notre division, aime abuser de son pouvoir et de son autorité. Il tapote le sol du pied et croise les bras sous ses biceps, donnant l’impression qu’il m’attend depuis des années. Évidemment, je ne lui ai jamais avoué que Fehn comptait me donner son grade, mais que je l’ai refusé car, comme je l’ai déjà dit, je ne veux jouir d’aucun privilège. Je suis comme les autres. Dany, lui, s’est empressé d’accepter et il adore punir ses semblables. Il est censé être notre porte-parole et nous défendre, mais non, il aime trop asseoir son autorité. Encore un homme en mal de confiance en lui…

Harlaan est complètement différent. Déjà, il ne parle pas ou presque jamais. Quand il faut donner des ordres, ce sont les sergents qui s’en occupent. Ma flamme jumelle, elle, passe entre les groupes, corrige et donne des conseils ou encore fait des démonstrations plutôt impressionnantes. Et, contrairement aux autres, il ne hurle jamais. Il se contente juste de dévisager les idiots avec froideur tout en étant effroyablement efficace et précis dans ses manœuvres. D’ailleurs, Harlaan insiste pour qu’on l’appelle juste « Davenport ». Pas de « monsieur ». Pas de « Marchandeur ». Rien. Et surtout, surtout pas de « lieutenant ». Davenport, et c’est tout.

« J’en ai rien à foutre, de vos grades à la con », avait-il annoncé d’entrée de jeu lors de son premier jour. Effectivement, il n’a pas besoin d’un rang particulier pour qu’on le respecte. Son aura est comme une douce menace de mort qui plane au-dessus de sa tête et, naturellement, on a tendance à vouloir l’éviter. C’est en tout cas ce que devrait se dire cette Mélody… Je ne comprends pas qu’elle ne tremble pas de peur en le voyant. D’où lui est venue cette soudaine confiance pour…

— Williams ! s’époumone Dany.

Tous les regards convergent vers moi. Évidemment. Merci, Dany. Pour une fois que j’essaie de la jouer discrète. Des chuchotements s’élèvent autour de moi et je croise le regard de Harlaan, à l’autre bout du gymnase, en train de commenter le positionnement de Mélody sur le sol. Mon palpitant tambourine si fort que mes tempes me font mal.

Je tâche de conserver un air digne et me lève pour rejoindre mon camarade au centre du ring. Tous les autres soldats de notre division se positionnent autour et se concentrent sur notre futur échange.

Bon sang. Le trac se réveille dans mon ventre et j’ai soudainement peur d’échouer. D’autant que je sens à travers notre lien que l’attention de Harlaan est complètement braquée sur moi. Tout le monde me regarde à vrai dire. Tout le monde veut voir et savoir si la sœur de la Gouverneuse de la Justice tient vraiment la route ou non.

— Vous êtes autorisés à ne porter qu’une seule arme sur vous, nous rappelle le sergent.

Dany fait craquer sa nuque de gauche à droite tout en me dévisageant de son horrible sourire torve. Il a déjà déposé ses flingues sur la table à côté du ring et il a simplement gardé une matraque entre ses mains. Je grimace. Il peut m’exploser le crâne ou me briser les os en deux avec ça. Évidemment que ce salopard a choisi la brutalité et la violence.

J’opte alors pour mon poignard le plus tranchant. La lame fait une vingtaine de centimètres, pas plus, ce qui la rend légère et malléable. Toutefois, elle est si aiguisée qu’elle pourrait couper l’air en deux. Je la fais tourner entre mes doigts, puis la range sagement dans mon harnais de cuisse. Ça ne sert à rien que je m’en encombre pour l’instant car Dany va vouloir frapper fort en premier, pour des questions d’ego, évidemment.

Je resserre ma queue-de-cheval et fais rouler mes épaules pour étirer et échauffer mes muscles. Je bande mes mitaines de sport en tirant sur l’élastique avec mes dents. Mon attention, elle, est entièrement focalisée sur Dany qui sautille déjà comme un boxeur. Je dois repérer ses points faibles, ses points forts et attaquer. Certainement pas frontalement, je ne ferai pas le poids et, malheureusement, je ne peux pas l’assommer car cela est considéré comme éliminatoire. C’est limite si on ne doit pas s’affronter jusqu’à la mort.

Et le Livre sait combien je ne serais pas contre cette idée. J’ai tellement de rage en moi que je ressens le besoin de me frotter à une grosse brute, et Dany est le candidat parfait. Avec lui, au moins, je n’ai aucun scrupule.

Nous nous positionnons chacun à un coin du ring, j’ancre mon poids dans le sol et stabilise mon équilibre. Je tâche d’ignorer les battements de mon cœur qui sont irréguliers ainsi que ma peur irrationnelle et me focalise uniquement sur mon adversaire.

— Allez-y, lance le sergent.

Il note l’heure à côté de nos noms, et l’assistant qui l’accompagne démarre un chrono.

Pourtant je n’ai guère le temps de me poser plus de questions car Dany lance déjà une offensive. Il se jette sur moi, matraque levée dans les airs. Il l’abat avec toute la force et brutalité qu’il a, et je fais un pas sur le côté pour l’esquiver avant de reprendre appui sur mes genoux. Dany revient à la charge en poussant un cri de rage, je m’abaisse, saute, roule sur le côté et l’évite.

Je compte sur son QI digne de celui d’une huître pour continuer cette stratégie encore et encore. De cette façon, il s’épuisera très vite et alors je pourrai prendre l’avantage.

Au bout de la cinquantième esquive, Dany est à bout de souffle et moi aussi. Je jette un coup d’œil en arrière et, avec effroi, je constate que notre public s’est élargi. D’autres soldats sont venus nous regarder combattre et je vois des mains se serrer et des sourires mesquins être échangés. Ils parient sur nous, ces enflures.

— Fini la défense, tu as épuisé toutes tes cartes, Williams, crache Dany en me foudroyant du regard.

— C’est toi qui est épuisé, on dirait, répliqué-je en lui adressant un sourire mauvais. Qu’est-ce que je vois là, Dany ? Une goutte de sueur ?

— Tu me fais chier ! s’insurge le soldat en fonçant sur moi avec sa matraque.

Mes réflexes se réveillent et je pivote sur ma jambe gauche pour me retrouver dos à Dany. Ce dernier me percute mais je reste stable. Je m’accroche ensuite au col de son uniforme, fléchis les genoux et fais passer son corps massif par-dessus moi. Il s’effondre sur le sol mais réagit aussitôt en se relevant d’un bond et en visant cette fois-ci mes genoux. Je réponds d’un coup de pied en pleine face et le public autour de nous se met à huer. Dany crache une flaque de sang par terre et me dévisage en grondant. Sa haine est entièrement focalisée sur moi et je sais que plus rien ne l’arrêtera dorénavant.

Alors je le prends de court et attaque avant qu’il n’en ait l’occasion. Je dégaine mon poignard, lève mon poing en l’air mais Dany m’arrête aussitôt et me donne un coup dans l’abdomen. Je titube sur mes pieds, la respiration coupée sous la force de l’impact. Mon cœur s’enflamme et tous mes muscles crient le martyre.

Mon opposant revient à la charge et je l’affronte. J’exécute une cascade d’enchaînements que j’ai appris par cœur : crochet droit, esquive, coup de pied, blocage, esquive, attaque. Finalement, je fonce sur lui et termine ma parade d’un vif coup de poing. Dany n’a pas le temps d’anticiper mes mouvements et sa matraque tombe sur le sol. Trop sonné par ce qu’il vient de se prendre en pleine face, il ne protège pas assez son flanc droit, alors je n’hésite pas une seconde et place mon poignard au niveau de la première ouverture qui se présente, c’est-à-dire son bassin.

Dany s’immobilise lorsqu’il sent la lame appuyer contre ses couilles. Il écarquille des yeux d’horreur tandis qu’un sourire mauvais fleurit sur mon visage. J’ai gagné, mais je n’ai plus de force. Je ne sais même pas comment je peux tenir encore sur mes deux jambes.

— 1-0 pour Williams, déclare le sergent en arrêtant le chrono.

— Quoi ?! Non, non, non, je ne me suis pas rendu ! hurle Dany.

— Je peux te tailler les couilles et t’en faire des boucles d’oreilles si tu refuses, répliqué-je. À toi de choisir, Dany. Tu te rends tout de suite ou quand il sera trop tard ?

— Très bonne idée, intervient la voix de Harlaan derrière moi, et j’en oublie presque de maintenir ma prise. Une fois que vous vous trouvez en position de force, vous pouvez toujours utiliser le chantage, explique-t-il à l’attention de mes camarades. Mais là, même si Hawthorn se dégage de sa prise, il ne sera pas assez rapide pour la lame de Williams. Son erreur a été de lâcher son arme et de ne pas avoir protégé son flanc droit. À présent, au mieux, Williams lui ouvre l’aine et il meurt d’une hémorragie…

— C’est le mieux, ça ?! s’exclame Dany.

— Au pire, elle lui tranche effectivement les couilles, commente Harlaan en rôdant autour de nous. Enfin, tout est une question de point de vue. Car, théoriquement, il est possible de vivre sans couilles mais pas de soigner une hémorragie aussi importante. Donc, si vous souhaitez vous sortir d’une situation compliquée, réfléchissez d’abord à ce que vous êtes prêts à sacrifier.

Je jugerais presque voir Mélody et ses copines prendre des notes, comme si elles étaient en cours et qu’elles jouaient le rôle de première de la classe.

Je tâche de me concentrer et de reporter mon attention vers mon opposant.

— Alors ? m’enquiers-je, en gardant ma lame contre son aine.

Les yeux verts de Dany m’observent attentivement et si parfois j’ai la sensation qu’on s’entend bien, là, toute trace d’amitié ou de complicité a disparu. Je l’ai humilié et il bouillonne de rage. Il a le visage rouge et je jurerais qu’il va imploser d’un moment à l’autre.

— Je me rends, crache-t-il.

J’ai à peine le temps de desserrer ma prise pour le libérer qu’il s’esquive et me bouscule d’un violent coup d’épaule. N’étant pas assez concentrée sur mon équilibre, je m’étale par terre comme une crêpe et encaisse le coup pile à l’endroit de ma blessure. Mes yeux s’écarquillent de douleur et je dois refréner un cri. Je serre poings, mâchoires et orteils pour encaisser le choc et ne rien laisser paraître. Malheureusement, je ne peux empêcher mes yeux de se gorger de larmes.

Je grimace et secoue la tête pour refouler ma souffrance en tâchant de me relever avec dignité.

— Les hommes et leur ego de merde, commenté-je à voix haute.

Si le regard de Dany pouvait tuer, sans doute que je ne serais plus de ce monde. Je croise celui de Harlaan, et ce dernier m’adresse un discret sourire en coin. Mon cœur loupe un battement.

— Si ça peut te rassurer, Dany, intervient ma flamme jumelle en me dévisageant avec amour et fierté. C’est une histoire de famille et tu n’y peux rien : les Williams aiment s’attaquer aux boules de leurs adversaires.

Nous continuons à nous fixer puis nous pouffons de rire en même temps. Les autres soldats se dérident à leur tour, sauf Dany, évidemment.

— Ouais, j’en doute pas, le Marchandeur, réplique-t-il. On a tous plus ou moins compris comment fonctionnent ces femmes.

Je masse discrètement ma brûlure, pour m’assurer que mon bandage soit toujours en place et tâche d’ignorer les commentaires désobligeants de Dany.

Plusieurs fois ma sœur a été présentée dans la presse comme la « castratrice de la Justice », donc je sais très bien ce que cet imbécile tente d’insinuer. Et le pire dans tout ça, c’est que Midlands tout entier ignore ce que ma sœur a réellement fait à Shane et que, donc, elle mérite vraiment ce surnom.

— On passe aux affrontements magiques, déclare Harlaan qui a repris son sérieux.

Sur son ordre, tous les soldats s’éloignent et vont trouver leur zone de combat. Dany, lui, est déjà hors de vue, bien trop pressé de se débarrasser de moi et de la honte cuisante que je lui ai infligée.

Nolan me retrouve sur le tatami et m’adresse une grimace soucieuse.

— Ça va ? s’enquiert-il en fixant mon ventre. J’ai vu que tu es tombée en plein dessus.

Je tâche d’ignorer la douleur aiguë qui me cisaille et hoche la tête.

— Ça va, Dany est un idiot, parfois.

— Seulement parfois ? doute Nolan en levant un sourcil.

— OK, souvent. Mais il n’y a rien de grave, t’en fais pas. Je suis prête à te botter les fesses !

Mon acolyte ricane et enfile des gants incrustés de pierres qui lui permettent de mieux canaliser ses pouvoirs et de les concentrer de manière plus précise. C’est un des nouveaux prototypes sur lesquels il travaille en labo quand il n’est pas ici, en train de s’entraîner pour l’armée.

Nolan fait aussi partie de ceux qui ont un double emploi du temps. Il a même abandonné sa thèse pour pouvoir se concentrer pleinement sur les menaces de guerre qui se font de plus en plus réelles. Il ne compte reprendre ses études que lorsqu’on en aura fini avec Volcea et les Héphaliens. Entre-temps, il se focalise sur ses nouvelles inventions qui combinent technologie et magie et sur son entraînement à l’armée. J’espère pour lui qu’il pourra réellement un jour reprendre ses études.

Plus déterminée que jamais, je fais craquer ma nuque en la bougeant de droite à gauche. J’ancre mes pieds dans le sol et focalise mon attention sur Nolan, comme s’il n’y avait plus que lui dans la pièce. Pour tenter d’anticiper son attaque, j’analyse sa propre position, son comportement et sa façon de compresser ses doigts pour invoquer sa magie. Je suis alors prête et je devine aisément ce qu’il va faire.

Dès que le coup de sifflet est lancé par notre sergent, Nolan forme une stalagmite de glace et l’envoie aussitôt sur moi à pleine vitesse. Il lui a fallu seulement une demi-seconde pour attaquer et je n’ai pas le temps de changer de trajectoire. Je pare son attaque en tenant fermement mes dagues entre mes mains et m’interpose. La glace ricoche contre mes lames avant de s’encastrer dans le mur derrière moi.

Des regards convergent vers nous mais je n’ai pas le temps d’y faire attention. Je roule sur le côté et fais un croc-en-jambe à Nolan. Il s’effondre par terre et le nouveau projectile qu’il était en train de former vole pour venir s’encastrer dans le plafond, congelant tout le toit du hangar. Je n’attends pas et maîtrise mon adversaire d’une clé de bras. Son visage s’écrase contre le tapis et je m’appuie de tout mon poids contre son dos pour le maintenir au sol.

Le sergent compte trois secondes et Nolan est incapable de me repousser. Je suis alors déclarée gagnante et je me relève. Sans nous accorder ne serait-ce qu’un instant de répit, nous reprenons nos positions, prêts à combattre encore. Un nouveau coup de sifflet résonne et un nouveau projectile de glace fonce vers moi. Comme pour le précédent, je le pare avec mes dagues et il est envoyé plus loin dans la pièce.

Nolan ne faiblit pas, il fait un pas en avant et m’envoie une nouvelle offensive. Je la contre et m’écarte mais il revient à la charge, formant de la glace entre ses mains de plus en plus rapidement. À vrai dire, c’est comme si sa magie coulait naturellement de ses doigts, sans interruption.

Cette réflexion me coûte une seconde d’inattention et j’évite in extremis un projectile qui me frôle le bras. Je lance un couteau à la vitesse de l’éclair, mais un mur de glace se dresse tout aussi vite et absorbe ma lame. Nolan prend la stupide décision de s’y réfugier derrière, alors j’attaque.

Je récupère mon arme plantée dans la glace et pousse un cri de guerre en me jetant dans la gueule du loup. Une stalagmite passe devant mes yeux et je crois être touchée l’espace d’un instant. Lorsque je réalise que je n’ai rien, je brandis ma dague en hauteur et vise la trachée de mon adversaire, mais suis interrompue dans mon geste par un violent coup de pied à l’endroit exact de ma brûlure. Un cri de douleur m’échappe et je titube. Nolan me confisque mes armes d’un simple coup de vent gelé.

Mes yeux s’écarquillent d’horreur lorsqu’il réplique à nouveau et qu’un puissant jet d’air glacial me propulse en arrière. Mes pieds quittent le sol et je suis incapable de lutter. Je me rétame violemment contre le présentoir à couteaux et manque de me blesser à maintes reprises.

Désorientée, je secoue la tête, encore sous le choc. Ce n’est que lorsque je m’aperçois que des petits cristaux recouvrent ma peau et mes vêtements pour former une fine couverture de gel que je comprends que c’est ce qui m’a sauvée de la coupure des lames. Pourtant je suis… frigorifiée.

Si congelée que je sens les battements de mon cœur ralentir. Putain. Je suis en train de geler sur place et les flocons qui m’enveloppent se solidifient d’instant en instant, m’empêchant de remuer. Mes coudes ne parviennent plus à soutenir mon poids et je m’effondre à terre, vaincue.

— Annule ça tout de suite ! hurle une voix derrière moi.

Mais la glace s’épaissit et grossit autour de ma peau, m’empêchant de voir de qui il s’agit. Je n’arrive plus à respirer, ni à réfléchir. La peur s’infiltre dans mes veines à mesure que les secondes passent et je ne vois plus rien autour de moi.

— Je ne sais pas… J’ignore comment…, baragouine Nolan.

— Tu as trois secondes pour annuler les effets de la glace ou tu crèves !

Le ton est glacial, autant que le froid qui me recouvre. Un brouillard de givre scelle mes paupières et je suis complètement privée de ma vision.

— MAINTENANT !

Une détonation retentit, suivie par des cris paniqués mais je ne discerne rien. La peur prend le pas sur mes sens et ma lucidité et m’empêche de réfléchir de manière cohérente. Je veux me débattre et empêcher mes organes de s’arrêter, mais la glace est plus forte que moi et emprisonne mes jambes à présent. Je sens le froid m’envelopper, comme un cocon et suis alors persuadée de ne pas réussir à m’en sortir cette fois-ci.

Non ! La panique prend le dessus mais je ne peux rien faire. Je suis complètement prisonnière et je perds pied.

Lorsque la glace se cristallise autour de mon ventre et rencontre ma brûlure, j’ai comme la sensation d’être perforée par une lame gelée. Je crie et hurle de douleur dans ma tête, et le givre qui couvre mon visage s’épaissit et s’aiguise, me perforant les yeux.

Mon souffle se bloque et je meurs.

Soudain, une intense vague de chaleur me percute et me ramène à la surface. La glace autour de moi craquelle et me libère à mesure que le tatouage à ma main gauche réchauffe ma peau. La tête de mort tatouée sur mon poignet devient aussi rouge que mon sang qui d’ailleurs goutte le long de mes joues, s’écoulant depuis mes yeux embrumés de larmes salées.

— Vicky !

Je suis frigorifiée et trempée de la tête aux pieds alors que quelqu’un me ramène contre son torse dur et chaud. Je n’ai pas besoin de le voir pour savoir que c’est Harlaan.

— Vicky, regarde-moi.

Il attrape mon visage ensanglanté mais je ne perçois rien de plus derrière mes cils encombrés. Je pleure et crie d’angoisse et de douleur alors que ma flamme jumelle me ramène contre lui. Il s’empare de mon bras droit et je sens une fine lame déchirer mon T-shirt à manches longues pour révéler mon tatouage qui brûle atrocement sous ma peau. Il le fait entrer en contact avec le sien, et tout le chaos qui régnait en moi s’éteint aussitôt.

Mon cœur fonctionne à nouveau, mes poumons se gonflent naturellement à un rythme paisible, la glace se transforme en eau et glisse doucement sur ma peau, comme une caresse, comme si elle cherchait à se faire pardonner pour tout ce qu’elle venait de m’infliger. Mon corps se réchauffe considérablement et l’eau s’évapore, comme si elle n’avait jamais existé.

— C’est ça, murmure Harlaan en baisant mon crâne. Puise mon énergie, sers-toi.

Je ne comprends pas exactement ce qu’il veut dire par là mais je l’agrippe et m’accroche à lui comme si ma vie en dépendait, comme si j’avais failli ne plus jamais le sentir contre ma peau.

— Harlaan, croassé-je, d’une voix brisée. Je ne vois plus rien…

— Calme-toi, Vicky. Reprends ton énergie, dit-il en pressant encore plus fort son tatouage contre le mien.

Alors je ferme douloureusement mes paupières, et me concentre sur nos peaux en contact, comme si j’arrivais réellement à drainer la force de Harlaan jusqu’à moi. Quoi qu’il en soit, la sensation de brûlure est agréable et a le mérite de calmer mon angoisse. Alors je m’abandonne et me sers avec voracité.

Une lueur chaude s’élève de nos avant-bras et se diffuse dans tout mon corps. Elle irrigue mes veines et gonfle mes muscles. Ma peau se réchauffe et s’éveille et je jurerais sentir la blessure à mon bas-ventre se résorber. L’instant d’après, l’onde bienfaisante recouvre mes yeux qui me démangent comme si des milliers de morceaux de verre étaient enfoncés dedans.

Je chasse le sang de mon visage d’un revers de la main et tente de distinguer ma flamme jumelle malgré la lumière aveuglante. À l’air que je peux déchiffrer sur son visage, je frissonne de peur. Je comprends aussitôt combien il est paniqué mais surtout, en colère. Une rage froide et sombre brille dans ses iris clairs. À travers notre lien, je comprends qu’elle ne m’est pas adressée car je vois la douceur et l’amour qu’il éprouve pour moi.

La connexion entre nos tatouages se rompt et je me sens sombrer contre Harlaan. Il me rattrape et me soulève. Je noue instinctivement un bras derrière son cou et, lorsqu’il pivote sur ses talons, je me retrouve confrontée à tous les soldats du camp qui nous dévisagent avec interdiction.

Nolan est là, à quelques pas de moi, l’air horrifié. Tout le monde l’est. Je suis trempée jusqu’aux os et recouverte de sang. Je… J’ai failli mourir.

— Vicky, dit Nolan d’une voix tremblante en s’approchant.

Mais à peine a-t-il le temps de faire un pas en avant que Harlaan a dégainé une arme de sa ceinture. Il me porte à la force d’un seul bras tandis que l’autre est tendu vers mon ami.

— Tu t’approches encore une fois d’elle, je te loge une balle dans le crâne, avertit Harlaan d’une voix glaciale en maintenant son revolver à quelques centimètres du front de Nolan.

— Mais je…

— Harlaan, appelé-je d’une voix lointaine.

Putain, je suis faible et je n’arrive même pas à penser convenablement. Tout ce que je remarque, c’est le nouveau tatouage en forme de flocon sur la main de Nolan.

Il a fait un pacte avec Harlaan ?

Mes paupières pèsent lourd et tout devient noir autour de moi. Seule ma respiration reste calme, et alors je comprends que je sombre dans un profond sommeil.









CHAPITRE 19
[image: ]

Victoria

Lorsque je me réveille à l’infirmerie, la nuit a englouti Lunar Agora et il n’y a plus que les lumières de la ville qui éclairent la pièce plongée dans la pénombre. La tête encore lourde, je masse mes tempes mais je suis satisfaite de constater que ma vision est revenue et que je peux discerner les lits vides autour de moi, malgré l’obscurité.

Mes muscles sont légèrement engourdis mais je me sens bien physiquement. Émotionnellement ? C’est le bordel. Les dernières minutes qui ont précédé ma perte de connaissance me reviennent en mémoire aussi violemment qu’un boomerang. Je me souviens des regards atterrés des gens autour de nous, de Nolan, du froid, de la glace, du sang, des tatouages en fusion. Mais surtout, je me souviens de la voix terrifiante de Harlaan. Il était dans un état de rage aussi dévastateur que la Mort elle-même et je crois qu’il pourrait réellement tuer Nolan un jour.

« Tu t’approches encore une fois d’elle, je te loge une balle dans le crâne. »

Je tire d’un coup sec la couverture de mon lit et rejoins la terre ferme. De quel droit se permet-il de m’interdire de voir mes amis ?

Bon, OK, j’ai failli mourir. Mais Nolan ne l’a pas fait exprès, me convaincs-je une fois de plus. C’était… un accident.

Et, putain, c’était terrifiant. J’ai vu ma vie défiler devant moi. Mais ce n’est pas une raison pour tourner le dos à Nolan. Il a besoin d’aide dans la maîtrise de ses pouvoirs, c’est tout.

Je contourne mon lit pour trouver des habits propres. Je me débarrasse aussitôt de ma chemise de nuit blanche d’hôpital et enfile des sous-vêtements confortables, un pantalon cargo et un col roulé noir. Je noue les lacets de mes bottes montantes et regroupe mes cheveux en une natte. Je récupère mon insigne de soldat de l’armée de Lunar Agora et le passe autour de mon cou.

Je traverse la pièce et allume une petite lampe d’appoint. Elle éclaire un bureau sur lequel est posée une feuille d’admission. Je m’en empare et lis ce qu’il y a dessus :

VIOLENTE CHUTE DE TEMPÉRATURE CAUSANT DE NOMBREUSES COMMOTIONS CÉRÉBRALES.

ÉTAT STABLE DEPUIS 18 H 47, SOIT TROIS HEURES APRÈS SON ADMISSION À L’INFIRMERIE.



Bien. J’imagine que c’est rassurant.

Je n’ai pourtant pas le temps de m’interroger davantage que la porte à l’autre bout de la pièce s’ouvre pour laisser apparaître la carrure imposante de Harlaan.

Je ne peux m’empêcher de me sentir rassurée rien qu’en l’apercevant bien qu’une pointe d’agacement tiraille ma poitrine. Il porte encore sa tenue d’entraînement, et son air est indéchiffrable. Du moins en apparence.

Sauf que, ce soir, je n’ai pas la patience pour essayer de comprendre ce qui se passe au fond de lui. Alors, d’entrée de jeu, je lui retourne un regard de reproches.

Il est pris d’un instant d’hésitation, au moment de traverser la pièce mais se reprend très vite. Il fronce imperceptiblement les sourcils, et je comprends alors qu’il ne sait pas pourquoi je suis en colère. Le fait qu’il ne le comprenne pas, que ce ne soit pas évident pour lui, m’énerve encore plus.

Je tire alors nerveusement sur la fermeture Éclair de mon sac de sport qui a été déposé au pied de mon lit, et commence à ranger mes affaires sans me préoccuper de Harlaan. Je n’engagerai pas la conversation la première, c’est certain.

Il se poste à quelques mètres de moi, les mains enfoncées dans les poches, le regard rivé sur mon sac.

— Comment tu te sens ? me demande-t-il.

— Ça va, réponds-je sans croiser son regard.

Je me passionne pour l’organisation de mon sac de sport. Je plie, déplie et replie un sweat à capuche pour le faire rentrer dedans, sans jamais croiser son regard.

— Écoute… Je suis désolé, OK ? finit-il par annoncer en soupirant.

Je redresse alors la tête pour l’affronter, les poings serrés.

— C’est pas auprès de moi que tu dois être désolé, répliqué-je.

Les sourcils de Harlaan se haussent d’incompréhension. Ça ne dure qu’une seconde, mais l’instant d’après il les fronce à nouveau, me confirmant que lui et moi on n’est vraiment pas sur la même longueur d’onde à cet instant précis.

— Je… D’accord, finit-il par annoncer en faisant déjà un pas en arrière. Si c’est comme ça que tu le prends…

— Est-ce que tu peux m’expliquer pourquoi tu t’es acharné sur Nolan ? reviens-je à la charge, ne souhaitant pour rien au monde qu’il prenne la fuite.

Parce que c’est ce que Harlaan fait toujours : il s’échappe dès que la situation se complique.

Mais pas aujourd’hui. Je ne le permettrai pas. Pas après ce qu’il s’est passé. C’est trop grave.

— Je ne me suis pas acharné, réplique-t-il en me faisant face.

Je note qu’au moins il ne fait pas d’autres pas en arrière. C’est déjà ça.

— Si. Tu l’as menacé avec une arme.

— Oui, car il t’a envoyée à l’infirmerie.

Ses yeux clairs me foudroient, me faisant comprendre que c’est lui qui devrait être énervé et non moi. Ahah ! La bonne blague.

J’ai toutes les raisons du monde d’être hors de moi. Il a été violent, il a forcé Nolan à marchander avec lui, puis il s’est immiscé dans ma vie comme mon père le faisait. Il a vraiment eu le culot de m’interdire de revoir Nolan. Il a complètement pété les plombs et je ne vais certainement pas tout lui céder sous prétexte qu’il est ma flamme jumelle.

— C’était un accident. Ça arrive…

— Non, ce n’était pas un accident, c’étaient ses pouvoirs et tu le sais très bien. Il est dangereux et…

— Nolan n’est pas dangereux ! m’offusqué-je. Il doit apprendre à maîtriser sa magie, c’est tout. Et c’est exactement ce pour quoi il est là. Malgré ses lacunes, il est volontaire, il est dans notre camp, Harlaan. Et toi tu l’as… tu as achevé un homme déjà à terre.

— Tu saignais, grogne-t-il.

Je roule des yeux et tique d’agacement. Comme si une égratignure pouvait justifier tout ça…

— Oui, car figure-toi, je suis humaine. Il y a des vaisseaux sanguins un peu partout dans mon corps.

Harlaan ne répond pas, peu sensible à mon ironie. Ce n’est pas comme si j’essayais de le faire rire, de toute façon. Je ne comprends vraiment pas sa réaction.

— OK… Laisse tomber. Ça ne sert à rien, déclare-t-il en tournant les talons. On parlera plus tard.

— Harlaan !

Il ne m’écoute pas et se dirige vers la sortie. Mon sang ne fait qu’un tour et je sens la colère prendre le contrôle sur mes actions.

— Harlaan, je t’interdis de me tourner le dos ou de fuir, ordonné-je en désignant la porte de sortie. C’est agir en lâche ou alors ça signifie que tu ne me respectes pas suffisamment. Dans les deux cas, je te conseille de rester ici et de m’affronter.

— Je n’ai pas envie de me battre avec toi, soupire-t-il, le dos tourné.

— Pourquoi ? Parce que je n’en vaux pas la peine ?

— Quoi ? Bien sûr que si, tu en vaux la peine ! C’est juste que tu ne sais pas tout…

— Alors dis-moi !

— Nolan est mauvais, Vicky !

Je manque de m’étrangler de rire face à cette annonce. L’idée même est absurde. Mais lorsque Harlaan s’approche, son air grave me fait ravaler mon ricanement. À travers notre lien, je sens son cœur tambouriner dans sa poitrine, et cette étrange résonance fait vibrer le mien. Une vague d’incertitude m’envahit et je l’interroge en priant qu’il démente ce que je redoute d’entendre.

— Pourquoi… ? Pourquoi serait-il mauvais ?

— Il est le fils de Volcea et de l’ancien président d’Héphalie.

Le poids de ses mots s’abat sur moi comme une enclume. Mes mains deviennent moites, et j’ai du mal à respirer. Harlaan, d’ordinaire si inébranlable, laisse sa colère et sa peur transparaître sur son visage. C’est la première fois que je peux lire si clairement en lui et, au lieu de m’en réjouir, je suis submergée par une sensation d’étouffement.

Comment a-t-il pu me cacher ça ? Il savait. Il savait tout depuis le début, depuis que Nolan est entré dans nos vies, et il n’a jamais rien dit. Sa trahison m’écrase, me laissant à la dérive. Harlaan a toujours été mon phare dans la tempête, ma bouée de secours… et là, je me noie sous le poids de cette révélation.

— Tu m’avais juré qu’il n’y aurait plus de secrets entre nous.

— Volcea n’est pas au courant, marmonne-t-il. C’est sans doute le secret le plus important que nous cachons, Dahlia, Fehn et moi. Elle ne doit surtout pas apprendre l’existence de Nolan. Les représailles seraient… apocalyptiques.

— Ce n’est pas comme si je risquais d’aller lui répéter tout ça, ironisé-je avec dédain.

— Je sais. Mais il y a quelques mois à peine tu t’es fait kidnapper par des Chasseurs d’Élus et Fiennes qui travaillent pour Volcea. Imagine ce qu’elle t’aurait fait s’ils avaient fouillé dans ta tête et découvert la vérité. J’ai gardé ce secret pour te tenir en sécurité. Moins de personne sont au courant, mieux c’est. Il en va de même pour Nolan. Je suis navré, Vicky, vraiment, mais je n’avais pas le choix.

Je prends une longue inspiration pour calmer la confusion qui gronde en moi, et tâche de rassembler des pensées cohérentes.

Un problème à la fois, Vicky.

Dans l’immédiat, je ne vois pas ce que ça ne change ni pourquoi je devrais m’abstenir de côtoyer mon ami. On a tous des parents foireux, mais ce n’est pas pour autant que nous sommes devenus des monstres.

— Peu importe. Tu n’as pas à imposer qui sont mes amis ou non, l’accusé-je en tâchant de rester calme. Et Nolan a besoin d’aide, je ne l’abandonnerai pas. Mets-toi ça dans le crâne.

— Et toi tu n’as pas à m’imposer un stress permanent à rôder sans cesse autour de lui, mets-toi ça dans le crâne, réplique-t-il aussitôt en me pointant du doigt.

— Un stress ? Rôder ? répété-je, éberluée. C’est mon ami, je le fréquente, donc c’est normal si…

— C’est un ami dangereux. Mais tu ne veux visiblement pas comprendre. J’ai l’impression que tu t’évertues à ignorer ce que je viens de te révéler sur ses origines.

— Mais c’est exactement pourquoi il a besoin de soutien ! Demain, lorsqu’il combattra l’armée d’Héphalie à nos côtés, on sera tous contents qu’il soit dans notre camp, expliqué-je. Mais en attendant, il doit se former. Astoria n’a pas appris à maîtriser ses ombres du jour au lendemain et…

Je ne termine pas ma phrase car Harlaan soupire en fermant les yeux. Il tourne sur lui-même et… et part.

Je ne comprends pas. Je pensais qu’on était enfin en train d’avoir une conversation pour mettre tout à plat, et malgré mes avertissements, il décampe quand même.

— Pourquoi est-ce que tu fuis encore ! lancé-je, en sentant ma voix vaciller et mes yeux se gorger de déception.

— Je ne fuis pas, je pars pour t’éviter de me dire des choses que tu regretteras, répond-il abruptement.

J’éclate d’un rire amer.

— Ouah, comme c’est héroïque ! Merci de m’empêcher de m’exprimer, Harlaan ! hurlé-je dans son dos. Tu t’en fiches de moi et de mes sentiments, tout ce que tu veux faire, visiblement, c’est m’accaparer et contrôler ma vie. Tu ne me respectes pas, tout comme tu ne respectes pas Nolan. Tu le traites en paria et je suis à peu près certaine que tu l’as forcé à faire ce putain de pacte avec toi !

Trois longues secondes de silence s’écoulent. Harlaan s’empare de la poignée de la porte mais ne l’ouvre pas pour autant. Au lieu de ça, il jette un regard en arrière et m’observe, interdit. Le tatouage à mon poignet pulse et je sens combien mes mots l’ont heurté. Chaque parcelle de son corps commence à fulminer de colère et je peux voir à quel point il prend sur lui pour garder son sang-froid.

Il pivote sur ses talons pour me faire face, et ses yeux gris glacés m’assassinent sur place.

— Oui, car il était trop choqué de sa propre incompétence pour réagir à temps, déclare-t-il froidement mais d’un ton toujours aussi calme.

Le Marchandeur ne crie pas, il ne parle pas, il n’ordonne pas. Il n’en a pas besoin car il a trop l’habitude que le commun des mortels se pisse dessus rien qu’en le voyant.

Mais ça ne se passera pas comme ça avec moi.

— Parfait, au moins tu l’avoues.

— Je n’ai aucune honte à avoir agi en conséquence pour sauver ma flamme jumelle qui allait mourir, répond-il en revenant vers moi. C’est bien beau d’avoir de la vertu et de vouloir aider ton ami, Vicky, et je suis le premier à le concevoir et à t’admirer pour ça. Mais ce que tu m’imposes, ça, c’est de l’égoïsme.

— Mais, Harlaan, tu ne peux pas…

— Volcea a tué ma sœur ! Et tu voudrais à présent que je sois témoin de… de ça ? lance-t-il en me désignant de la main, comme s’il était incapable de mettre des mots sur ce qu’il s’est passé dans la salle d’entraînement.

Je fronce les sourcils tandis que mon cœur rate un battement. Une peur insidieuse s’infiltre le long de ma colonne vertébrale lorsque je parviens enfin à comprendre ce qu’il se cache derrière tant d’animosité. Il a une façon maladroite de se confier mais enfin il s’ouvre, et j’arrive à le comprendre.

Je le vois déglutir avec difficulté, comme si les mots pesaient douloureusement contre sa trachée et l’empêchaient de parler. Alors je me tais pour lui laisser l’occasion de s’ouvrir à son rythme.

— Elle a tué ma sœur, répète-t-il en serrant les poings et les mâchoires. Et je suis censé… je suis censé regarder son fils expérimenter ses pouvoirs sur toi sans rien faire ? Non. Impossible, Vicky. Je ne peux pas. Tu es… tu es tout ce qu’il me reste, merde ! C’est pas difficile à comprendre.

Un long silence s’impose durant lequel nous nous dévisageons en silence. Mon cœur bat follement dans ma poitrine, et le sien aussi. Nous nous observons et je peux voir toute la douleur qui le consume dans ses yeux.

Mais ce n’est pas parce qu’il est en deuil et qu’il a peur pour moi qu’il doit m’empêcher de voir Nolan. C’est absurde.

La peur est absurde, Vicky. C’est pour ça que c’est une peur.

— Harlaan, dis-je, plus peinée que jamais. Nolan n’est pas comme Volcea, tout comme moi je ne suis pas comme mes parents. Je suis bien placée pour dire qu’on n’hérite pas forcément de nos géniteurs, et le Livre, merci !

— Tu ne réalises pas combien cette femme est mauvaise, Vicky, grommelle-t-il en secouant vivement la tête. Il n’y a rien de bon en elle. Tout est pourri et perverti jusqu’à la moelle et Nolan est son fils. Il a forcément hérité une part d’elle, ne serait-ce qu’un infime pourcentage de sa cruauté. Et cette infime partie est forcément mauvaise…

— Harlaan, on n’est pas seulement bon ou mauvais, tenté-je d’expliquer, en réduisant la distance entre nous. Il n’y a pas deux camps, sinon ce serait trop simple, et tu le sais. On a tous nos démons, et c’est ça qui nous différencie de Volcea et de tous ces autres tarés : c’est que nous on les accepte, on apprend à vivre avec et surtout, on prend les bonnes décisions. Ou du moins on essaie. Et Nolan n’est pas différent de nous. Il essaie de trouver sa place dans un monde qui part en vrille. Il a rejoint l’armée de son plein gré alors qu’il était en train de passer sa thèse. Il a tout plaqué pour Midlands et il souhaite apprendre à contrôler ses pouvoirs…

— Parce qu’il ignore que Volcea est sa mère, réplique Harlaan avec sévérité.

— Même s’il l’apprenait, je ne vois pas ce que ça changerait.

— Il péterait un plomb ! Qui ne le ferait pas ? Imagine apprendre que ta génitrice est la pire personne qui existe, comment tu es censée réagir à tout ça ?!

— Nolan continuera sa vie. Elle et lui n’ont rien en commun. Ils ne se connaissent même pas !

Harlaan soupire et se laisse tomber sur le lit en face du mien. Il passe et repasse sa main dans ses cheveux tandis que sa jambe est prise d’un tic frénétique.

Il est vraiment inquiet pour moi. Je ne peux pas le nier, et l’ignorer ferait de moi une personne insensible. Et puis, ce n’est pas ce dont j’ai toujours rêvé ? Qu’il y ait au moins une personne sur cette foutue terre qui se soucie vraiment de moi ? Cette personne est là, à quelques mètres, et ce serait injuste de la repousser pour ça.

Je fais alors un pas en avant, sans vraiment savoir comment agir si ce n’est me laisser porter par mon instinct. Je m’approche de Harlaan, et il écarte ses genoux pour m’inviter à me blottir contre lui.

Ses cuisses se referment sur les miennes, comme s’il souhaitait m’emprisonner avec lui. Un léger sourire apparaît sur mes lèvres mais je ne dis rien pour autant. Je le laisse venir à moi, et très vite son front finit par se poser contre mon buste. Instinctivement, je lève les bras et enfonce mes doigts dans ses cheveux. Ils sont doux et chauds et les effluves de mon shampoing à la vanille qu’il m’a piqué ce matin remontent jusqu’à mes narines. C’est stupide, mais j’aime quand il utilise mes affaires.

Je laisse volontairement le silence planer entre nous, et je me contente de savourer son contact car, pour l’instant, c’est tout ce dont nous avons besoin. Je le devine fermer les paupières alors qu’il encadre mes hanches de ses bras. Dans cette position, j’ai l’impression que c’est moi qui le réconforte, alors qu’il y a cinq minutes j’étais la plus enragée de nous deux.

— Si j’avais fait le pacte avec lui quelques secondes plus tard, même notre lien n’aurait pas pu te guérir, murmure-t-il. Et alors on ne serait pas en train de se disputer mais je serais en train de choisir la couleur de ton cercueil.

Je déglutis avec difficulté.

Il n’a pas tort. Ce qu’a fait Nolan… eh bien, ça s’appelle perdre le contrôle. Il a perdu le contrôle et j’ai failli en faire les frais.

— On devrait donc s’estimer chanceux de pouvoir se disputer, déclaré-je.

Il relève la tête et ses yeux capturent les miens. J’ai aussitôt envie de plonger dedans, j’en suis toujours aussi dingue. Malgré notre querelle, ça n’enlève en rien ce que je ressens pour lui.

— Tu m’as toujours dit que vivre était précieux, mais ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu ne considères pas ta vie comme précieuse ? me questionne-t-il en repoussant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.

— Rien ni personne n’aurait pu éviter ce qu’il s’est passé aujourd’hui, réponds-je en écartant la question. C’était un accident, mais à présent qu’on mesure parfaitement l’étendue des pouvoirs de Nolan…

— Vraiment ?

— Avec le temps et les entraînements adéquats, il y arrivera, j’en suis convaincue. Regarde-moi.

— Toi, tu avais un professeur très doué, contre Harlaan avec un sourire en coin.

— Peut-être que Nolan ne devrait s’entraîner qu’avec mon professeur très doué, dans ce cas, proposé-je sur le ton de la taquinerie. Je veux bien te prêter. Tu vois, je suis généreuse, moi.

Harlaan est secoué d’un rire.

— Je n’essaie pas de te contrôler, juste te protéger, m’assure-t-il.

— La frontière est mince. Je ne vais pas m’empêcher de vivre juste pour que tu ais la conscience tranquille. Ça aussi, c’est égoïste.

— OK, très bien. Faisons un marché, lance-t-il aussitôt en m’attirant plus encore contre lui.

Je ne résiste pas à son regard sombre et tumultueux, et encore moins à son sourire ravageur, emplit de malice et… de danger. C’est excitant. Il est excitant.

Il me tend sa main droite, sur laquelle la tête de mort est tatouée.

— Un marché avec le Marchandeur ? Comme c’est original, me moqué-je.

— C’est comme ça que tout a commencé, réplique-t-il à voix basse, presque dans un murmure, en s’emparant de ma paume.

Il caresse délicatement la tête de mort tatouée sur le dos de ma main et c’est presque comme si des flashs de notre première rencontre m’assaillaient. Je me rappelle ma peur, ma confusion mais aussi son regard, sa peau, son toucher.

C’est évident qu’il est ma flamme jumelle. Tout chez lui est fait pour s’aligner et s’équilibrer sur ma personnalité, mon caractère. J’aurais dû le voir directement, qu’il était fait pour moi, le soir de notre rencontre. J’aurais dû le savoir aussitôt.

— Sauf que les pactes magiques ne fonctionnent pas avec moi, lui rappelé-je. Car je suis une Anestée.

— Qui a dit que ça devait être magique ? On peut simplement se mettre d’accord, non ?

Nous nous étudions quelques instants en silence, comme deux âmes en peine qui ressentent inévitablement le besoin de se tourner autour. Comment Mélody et ses amies n’ont-elles pas compris que nous sommes ensemble, que nous sommes un tout ?

Je finis par acquiescer.

— Très bien. Que proposes-tu ?

— Je propose de m’occuper de Nolan et de l’aider à contrôler ses pouvoirs, et en contrepartie tu me promets que tu vas prendre ta vie un peu plus au sérieux.

Son autre main, celle qui n’est pas tendue vers moi pour me proposer un pacte, se glisse derrière ma nuque et me rapproche un peu plus de lui. Ma poitrine s’écrase contre son buste et je suis incapable de parler. Incapable de réagir.

— Honnêtement, j’en crèverais s’il t’arrivait quelque chose. Je ne veux pas te contrôler ni être hyper protecteur avec toi, mais tu dois au moins réaliser que tu as, au mieux, failli devenir aveugle aujourd’hui.

Ses paroles flottent un instant dans l’espace qui nous sépare avant de s’imprimer dans mon crâne. Je rejoue la scène et je me rappelle de la glace, si froide, mais surtout si dure et coupante comme du verre. Je me rappelle de cette sensation, celle des cristaux se former sous mes cils puis de les sentir s’enfoncer dans mes yeux. Je me rappelle le sang aussi. Beaucoup de sang.

— Tu dis ça parce qu’il n’y aurait plus personne pour admirer tes beaux abdos, plaisanté-je en choisissant la voie de la dérision. C’est ça qui te chagrine ?

Sauf que Harlaan ne plaisante pas. Il est sérieux et il hausse ses sourcils, comme si ça allait l’aider à asseoir son autorité sur moi. Tout ce qu’il parvient à faire, c’est se rendre encore plus attirant qu’il ne l’est déjà. C’est un supplice pour moi de le fixer d’aussi près. J’ai bien trop envie de le toucher et de l’embrasser.

— Alors ? On a un deal ? s’enquiert-il en ignorant ma réflexion.

— Pas d’excès de contrôle sur ma vie pour toi et pas d’excès de risques inutiles pour moi, et on essaie respectivement d’aider ceux qui sont dans le besoin, conclus-je. Ça te va ?

— Fais gaffe, on va se transformer en saints, à ce rythme-là.

Je pouffe de rire.

— Impossible. Je suis bien trop pervertie, conclus-je en empoignant sa main.

Il m’attire au plus près de lui, et c’est seulement à ce moment-là que je remarque qu’un nouveau tatouage orne son cou. Cette fois-ci, il s’agit de runes anciennes qui, au premier abord, semblent former un soleil mais représentent en fait un flocon. Je fouille son regard, à la recherche d’une réponse, mais il se contente de me renvoyer son air sournois.

— Qu’est-ce que tu as marchandé avec Nolan pour qu’il puisse avoir une maîtrise complète de ses pouvoirs ? questionné-je.

— C’est une surprise.

— Comment ça, une surprise ? Plus de secrets, c’était notre promesse. Je suis censée m’inquiéter ?

— Non, inutile de t’inquiéter. Je te le dirai… Hum. Pour ton anniversaire. C’est dans quinze jours, tu pourras attendre jusque-là, Williams ?

Il dépose un baiser sur la ligne de ma mâchoire et frôle ma peau jusqu’à remonter derrière mon oreille. Alors je sais que j’ai déjà perdu la bataille. Je ne peux pas lutter lorsqu’il fait ça, lorsque son parfum entêtant embaume mes sens, lorsqu’il m’enveloppe dans notre bulle de chaleur, de douceur, d’amour. À mesure que ses baisers s’accentuent et reviennent vers ma bouche, j’oublie quelle était ma question et me contente d’acquiescer.

— Marché conclu.

Harlaan m’adresse un sourire satisfait et m’attire à lui. L’instant d’après, notre pacte est scellé d’un profond baiser.









CHAPITRE 20
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Dahlia

— Dessine-moi le spectre politique de Midlands, demandé-je d’une voix ferme.

Assise derrière la grande table d’étude de la bibliothèque du manoir Williams, Jade me fustige d’un regard noir. Affalée devant ses feuilles, elle m’observe sans cligner des yeux puis soupire et prend enfin son crayon en main. Elle extirpe une feuille vierge de son classeur puis la pose devant elle, la fixe quelques instants et soupire à nouveau.

Jade soupire beaucoup. Trop.

À chaque fois que j’entends sa lassitude résonner dans la pièce, je serre les poings et les dents, et mes narines s’étirent, comme si j’étais devenue une démone qui prenait sur elle pour ne pas dépecer le monde entier, notamment la gamine de huit ans ici présente.

Mes lèvres ne forment plus qu’une ligne mince tandis que mon regard est focalisé sur la fillette. Je ne la lâcherai pas. Mais je dois me montrer patiente et conciliante, et ça, c’est un vrai challenge pour moi.

Comme en ce moment même où je tâche d’inculquer à cette ignare un semblant de contexte géopolitique sur Midlands bien que je me doute que ce sujet soit barbant pour une enfant de son âge. Mais ça reste fondamental, surtout considérant le contexte actuel.

Jade gribouille sur sa feuille puis, quelques instants plus tard, elle me la tend en m’offrant un sourire fier. Sur le papier est dessiné un fantôme avec le mot « Midlands » écrit dessus.

— Et voilà ! Le spectre de Midlands. Bouuuuh !

J’ai un instant d’hésitation, durant lequel je me demande si cette maudite gamine se paye ma tête ou non. Ou alors j’en ai peut-être trop demandé à une enfant de cet âge.

— Ce n’est pas le spectre politique de Midlands, rechigné-je en perdant patience.

Je tire la chaise en face de la sienne et m’y installe. Je retourne la feuille pour afficher le verso vierge et arrache le crayon des mains de Jade. Très vite, je dessine une ligne droite et ajoute des bouts pointus aux deux extrémités. Je reprends les bases en lui expliquant les différentes idéologies entre les pro-Anodins et les pro-Élus. Très vite, elle parvient à faire le lien avec ses propres parents et je remarque que son expression change.

— Mes parents, ils sont de quel côté ? s’enquiert-elle finalement en observant mon croquis.

Je décide alors de reprendre la feuille et la roule en boule pour la jeter à l’autre bout de la pièce. Jade fait revenir son regard marron sur moi et m’interroge d’un sourcil relevé.

— Ça ne sert à rien de mettre les gens dans des cases, expliqué-je. Tes parents sont des Élus qui ont grandi sous le règne des Gouverneurs extrémistes. Par conséquent, ils ont été modelés pour penser d’une certaine façon. D’une façon très… misogyne. Ils ne considèrent pas que les filles comme toi doivent maîtriser une magie aussi puissante que la tienne. Tes parents sont persuadés que ce genre de pouvoirs ne doit être réservé qu’aux garçons, ce qui, évidemment, est une aberration. Il n’y a rien qui puisse justifier une telle discrimination. C’est pour cette raison que tant qu’ils ne recouvrent pas la raison et qu’ils ne cessent pas de te brider ils ne pourront pas être avec toi.

— Mais ils me manquent, murmure la fillette d’une voix à peine audible.

Son regard peiné s’arrête sur les fenêtres, comme si elle cherchait à atteindre l’extérieur pour rejoindre ses parents. Je ne peux m’empêcher d’être touchée par cet aveu.

Je fais le tour de la table pour rejoindre Jade. Je passe mon bras autour de ses épaules et la ramène contre moi. Elle verrouille aussitôt ses mains derrière ma taille.

— Je sais, ma puce. Je sais, soupiré-je en caressant ses cheveux. Mais pour l’instant tes parents ne te veulent pas du bien. Ta sœur elle… Jasmin veut te protéger. Mais bientôt elle et Astoria parviendront à rétablir la paix et l’équilibre, et tu pourras les retrouver.

— Promis ?

— Promis.

Je n’ai pas éternisé ma leçon sur la politique de Midlands de peur de plomber complètement le moral de Jade. Qui suis-je pour faire ça à une gamine de huit ans ?

Alors je l’ai libérée de ses obligations pour l’après-midi et elle est partie jouer et se changer les idées dans la chambre d’amis qu’elle partage avec sa sœur.
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Le soir venu, Jade et moi avons mangé silencieusement sur le canapé du salon devant son dessin animé préféré. En ce moment, le manoir Williams est silencieux puisque Astoria et Fehn sont à Serpentine, Harlaan et Vicky sur le camp d’entraînement, et Jasmin, elle, n’est toujours pas revenue de Lunar Agora. Elle doit certainement encore travailler et je doute qu’elle rentre de sitôt.

Après le dîner, Jade est remontée dans sa chambre et je me suis fait couler un bain brûlant avec des sels parfumés aux pétales de jasmin et noyaux d’abricot. Je prévois de m’y prélasser longuement après avoir couché ma nouvelle apprentie.

J’enchante l’eau pour qu’elle reste chaude puis descends dans la cuisine pour me préparer un verre de gin. Mais à peine ai-je terminé de disposer un citron vert dans ma boisson que j’entends la porte d’entrée claquer derrière moi.

Je fais volte-face et me retrouve nez à nez avec Jasmin. Le temps s’interrompt l’espace d’un instant durant lequel j’oublie mon verre pour laisser traîner mon intérêt sur la robe à fleurs blanches et roses que porte la brunette qui me fait face. Son apparition est comme un éclat de lumière dans la nuit. En un simple regard, elle parvient à absorber tous mes soucis, et mes épaules se détendent instinctivement.

Mais je suis subitement ramenée à la réalité par l’expression fatiguée de Jasmin.

— Bonsoir.

Jasmin ne me répond pas. Au lieu de ça, elle pousse un énorme soupir et fonce droit vers moi. Je reste immobile, ne sachant comment réagir. Mon palpitant bat la chamade en l’imaginant se jeter sur moi. Au lieu de quoi, un sentiment de déception s’installe dans ma poitrine lorsque je comprends que ce n’est pas après moi qu’elle en a. Jasmin me vole mon verre de gin tonic et le porte à sa bouche.

Je l’observe avaler une gorgée, une deuxième, une troisième puis reposer le verre sur le comptoir de la cuisine. Elle lèche ses lèvres pour récupérer les dernières gouttes d’alcool et pousse un nouveau soupir, de soulagement cette fois-ci. Quelque chose se réveille en moi lorsque je me mets à fixer cette petite bouche rose. Le désir s’empare de mes sens et je la dévisage comme si elle était une friandise acidulée. Je m’humecte les lèvres à mon tour.

— Bonsoir, dit-elle enfin en relevant ses yeux vairons vers moi.

Rencontrer son regard est comparable à observer un feu d’artifice. C’est électrisant, et une nuée de chair de poule dévale le long de mon échine alors que je m’approche inconsciemment d’elle.

Cette petite mortelle… je la veux.

— Tu étais… assoiffée, commenté-je.

Elle roule des yeux et étire un sourire en coin, dévoilant ses adorables fossettes. Pourtant, elle ne parvient pas à dissimuler son épuisement. Elle repart en marche arrière et dépose lourdement sa sacoche en cuir brossé sur le plan de travail de la cuisine. La distance qui nous sépare me devient difficile à supporter.

— Desséchée, pour être exacte. Mais aussi énervée, outrée, dépitée, et… déprimée ? Oui, déprimée, c’est le mot.

— Ah. À ce point ? m’enquiers-je en inclinant la tête sur le côté.

Je m’empare du verre de gin tonic qu’elle a laissé sur le comptoir, le tourne et le porte à mes lèvres à l’endroit précis où elle a déposé les siennes. Ce détail n’échappe pas à Jasmin, mais elle reste immobile derrière le comptoir de la cuisine. Lorsque, cette fois-ci, c’est moi qui la transperce avec mon regard, ses joues se recouvrent d’une douce couleur rosée. Je ricane intérieurement, appréciant de réussir à la déstabiliser. C’est de bonne guerre.

Cette dernière papillonne des cils, comme si elle se forçait à chasser les idées qui envahissent son esprit avant de reprendre son sérieux.

— Figure-toi qu’Eduart a fait passer en secret l’Éveil à son fils, m’apprend Jasmin. Son fils de huit ans.

J’ouvre la bouche mais aucun son n’en sort.

— Quoi ? Mais comment…

— Il lui est arrivé la même chose qu’à Jade. Ses pouvoirs se sont déclarés prématurément.

— En tout cas, ça prouve une chose : ça ne sert à rien de faire traîner l’Éveil jusqu’aux dix-huit ans, indiqué-je en haussant les épaules. Mais ça je l’ai toujours dit. Je te ressers un verre ?

Je vide ma boisson et lève la tête vers Jasmin qui approuve aussitôt. J’étire un sourire discret, ravie de partager une conversation d’adultes autour d’un gin tonic. J’adore Jade, et m’occuper d’elle m’aide énormément à remonter la pente, à penser à autre chose qu’à Anola, mais je ne peux nier qu’avoir d’autres relations me fait du bien.

— Je sais. Mais du coup ça fait déjà deux enfants de huit ans qui ont besoin d’apprendre à maîtriser la magie, reprend Jasmin, et cette fois-ci son intérêt se braque exclusivement sur moi.

Je comprends alors qu’elle attend quelque chose de ma part. Je fais voler un deuxième verre jusqu’à moi et verse une bonne dose d’alcool en tâchant de l’ignorer.

— Oui, c’est dingue, répliqué-je platement en haussant les sourcils. Où va le monde, n’est-ce pas ?

— Des enfants, insiste-t-elle. Sans doute perdus et effrayés par leurs capacités.

Je tends le nouveau verre à Jasmin mais, contre toute attente, elle récupère le mien. Je l’observe m’imiter et approcher la trace de mon rouge à lèvres de sa bouche. Elle boit une gorgée tout en gardant son regard braqué sur moi et je ne sais plus pourquoi j’ai commencé à jouer à ce jeu car rester de marbre est difficile. Je ne m’attendais pas non plus à ce qu’elle soit un adversaire aussi redoutable.

— Et puis Jade et lui ont le même âge…

— C’est non, la coupé-je, aussi bien pour mettre un terme à ce duel de regards qu’à sa demande.

— Dahlia, implore-t-elle aussitôt en me suivant dans la cuisine. Je sais que tu n’es pas une garderie. Tu es… Tu es…

— Je suis ? demandé-je, intriguée.

— Je ne vois personne d’autre que toi, honnêtement. Tu es dure et autoritaire, ce qui est parfait pour garder des enfants calmes et disciplinées. Ton savoir est sans limite, et puis surtout tu as cette… cette rage en toi.

Je suis prise d’un petit rire moqueur. Moi ? De la rage ? Bien sûr. C’est pour cela que j’ai passé quasiment un mois entier à me morfondre en pyjama au fond de mon lit. Quelle belle rage…

— Quand il s’agit de défendre les autres et de les protéger, en tout cas, se permet-elle de rajouter avec finesse. Aider les autres pourrait t’aider toi. C’est en tout cas comme ça que ça marche chez moi. Plus je me bats pour les autres, plus j’ai l’impression de… Je sais pas, être plus méritante ? C’est un peu tordu, je l’avoue mais…

— Tu te penses plus légitime d’accéder au bonheur si tu aides d’abord les autres avant de penser à toi, pas vrai ?

Un silence s’installe durant lequel Jasmin ne pipe mot, ce qui me fait très clairement comprendre que j’ai visé juste.

— Chacun fonctionne différemment, mais je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer certaines choses.

— Comme quoi ? grogné-je, dérangée à l’idée qu’on m’épie.

— Tu vis pour les autres.

— Et donc, selon toi, je dois continuer ? Continuer à être cette bonne vieille Tisserande qui rend des services à droite et à gauche ? demandé-je avec une pointe de cynisme dans la voix.

Je ne pensais pas vivre cela un jour mais je me prends toute la colère froide et silencieuse de Jasmin en pleine tronche. En quelques secondes à peine, son expression a complètement changé et j’en ai presque la chair de poule.

— Bien, décrète-t-elle. J’espère que tu vas culpabiliser et être rongée par les remords.

Sur ces sages paroles, elle fait volte-face, emporte son verre de gin et quitte la cuisine. Contre toute attente, j’éclate de rire.

OK, Jasmin est intimidante quand elle s’y met, mais je ne m’attendais pas à ça, pas à tant de méchanceté dans un si beau et petit corps. C’est… vivifiant. Je passe ma langue sur les dents et la suis dans le couloir.

— Qu’est-ce qui me dit que cette demande n’est pas là pour t’arranger toi ? lancé-je en la rattrapant dans le hall d’entrée.

En haut de l’escalier, Jasmin se retourne et me foudroie du regard.

— Je n’aurais jamais dû te demander ce service, grommelle-t-elle en reprenant sa marche.

Elle me tourne le dos et continue sa montée jusqu’au premier étage et je ricane sombrement en la suivant. Mon regard tombe tout naturellement sur la chute de ses reins et je constate à présent combien cette robe épouse à merveille la cambrure de son dos. Je l’admire sans vergogne.

— Donc tu admets que ça te rendrait service, m’amusé-je en lui emboîtant le pas. Laisse-moi deviner, tu penses mériter le titre de Pire Sœur de l’Année car tu as retiré la garde de ta sœur à tes parents, tu l’as coupée de son monde et que tu ne sais pas quand tu pourras lui offrir une enfance plus heureuse, alors, pour compenser tes affreuses actions, tu penses que lui offrir un petit copain avec les mêmes problèmes qu’elle lui permettra de se sentir mieux. Et, évidemment, si Jade est heureuse, alors toi, Jasmin Ohno qui vit par procuration, tu seras aussi heureuse. N’est-ce pas ?

Je crois halluciner lorsque je l’entends grogner d’énervement, ce qui m’amuse plus encore. Toutefois, elle ne me répond pas et marche de plus en plus vite dans les couloirs du manoir. Je dois donc presser le pas pour la rattraper.

Lorsque soudain elle fait volte-face, je manque de rentrer en collision avec elle.

— Si je te dis oui, tu vas faire quoi ? réplique-t-elle.

— Rien. J’utilise juste la même technique de manipulation…

— Je ne te manipule pas, Dahlia ! s’emporte-t-elle. Je te demande de l’aide, bon sang, c’est pas compliqué à comprendre. De l’aide parce que, si je pouvais, je resterais ici au manoir et je m’occuperais moi-même de ma sœur et du fils d’Eduart. Sauf que je ne peux pas car je passe mes journées à Lunar Agora à remplacer Astoria, à éviter une rébellion d’Anodins, une attaque de la part de nos voisins ou encore un soulèvement d’Élus extrémistes ! Je n’ai pas le temps de prendre soin de ma sœur et je ne peux pas être sur tous les fronts, alors, oui je l’avoue, j’ai besoin de ton aide. J’ai besoin que tu aides Jade à se sentir bien, j’ai besoin de m’assurer que je n’ai pas bousillé sa vie, j’ai besoin de savoir que des enfants innocents ne sont pas négligés dans notre Empire, sinon quel avenir nous reste-t-il ? J’ai besoin de toi, tout simplement, termine-t-elle en me pointant avec son index.

Je ravale la réplique qui voulait franchir mes lèvres et, à la place, je tâche de garder mon sang-froid. Cette conversation n’aboutira à rien de bon si nous continuons d’exprimer nos émotions à vif ainsi. Alors je nous accorde un instant de pause, pour qu’elle baisse d’un ton et pour que je puisse choisir les bons mots. L’angoisse, la colère et la fatigue sont facilement lisibles sur son visage, et cet agaçant sentiment de compassion qui vit en moi vient tout ravager sur son passage. Je n’aime pas voir l’âme de Jasmin s’assombrir comme c’est le cas en cet instant. Je veux qu’elle brille.

— Je… Jasmin, tenté-je avec embarras. J’étais déjà foutue à l’instant même où tu es entrée dans la cuisine et que tu m’as volé mon verre de gin, avoué-je. Évidemment que je vais t’aider.

La brunette fronce les sourcils avec incompréhension. Elle me dévisage un instant puis me foudroie à nouveau du regard.

— Pourquoi n’avoir pas dit oui tout de suite, alors ?!

— Parce que ce n’est pas dans mes principes d’accepter d’office, répliqué-je. J’aime me faire désirer…

— Oui, eh bien, sache que je ne te désire pas… pas du tout, bafouille-t-elle avant de s’interrompre soudainement.

Elle semble réaliser l’ambiguïté de ses paroles car ses joues virent à nouveau au rouge. J’étire un sourire carnassier alors que je ne peux m’empêcher de fixer sa bouche. J’imagine le goût du citron vert et du gin imprégné sur ses lèvres et j’ai soudainement envie de les lécher.

— Vraiment, tu ne me désires pas, jolie fleur ? lancé-je en réduisant la distance entre nous.

L’air s’alourdit aussitôt tandis que mes yeux se voilent de convoitise. Son âme frémit au-dessus de sa tête et me confirme tout ce que je souhaitais savoir : elle me veut.

Intéressant.

— Je suis navrée si j’ai pu te laisser penser le contraire, me souffle-t-elle contre toute attente.

— Peut-être que tu devrais t’approcher et être plus explicite, dans ce cas.

Les traits de Jasmin se détendent et son âme frémit de bien-être. Elle aime ce qu’il se passe entre nous. Elle aime que je la drague et, par les Astres !, j’adore ça moi aussi.

Elle se rapproche et nos bustes s’épousent. La pression de son corps contre le mien réveille un désir que je pensais avoir oublié.

Je lève ma main jusqu’à son visage pour la caresser.

— Jasmin !

Je sursaute lorsque la voix stridente de Jade emplit le couloir. Interrompue, je m’écarte pour laisser la petite démone de huit ans sauter dans les bras de sa sœur.

— Hey ! Comment tu vas ? s’enquiert Jasmin. Tu as passé une bonne journée ?

— C’était trop bien ! s’exclame la fillette. Dahlia m’a appris à faire exploser une fourmilière avec mes pouvoirs !

Le regard noir de Jasmin atterrit aussitôt sur moi et je lève les mains en hauteur en signe d’innocence.

— C’est faux… enfin, c’était expérimental, mais c’est certain qu’annoncé comme ça, c’est peu ragoûtant, concédé-je. Mais je…

— J’avais plein de fourmis dans les vêtements, continue Jade en éclatant de rire. Elles m’ont mordue de partout et maintenant ça gratte.

— Ça, c’est un mensonge, les fourmis n’avaient aucune chance, elles étaient déjà toutes pulvérisées !

Jasmin finit par esquisser un sourire taquin, en dévisageant alternativement sa sœur puis moi.

— Tu vois, tu as un don avec les enfants, s’amuse-t-elle d’un ton moqueur. Ce serait stupide de laisser passer une telle occasion.

Elle embarque sa sœur et me plante là, en m’adressant un clin d’œil taquin.

— Dépêche-toi, Jasmin va commencer à chanter, m’invite Jade en prenant la direction de sa chambre.

Je reste immobile un instant, incertaine du comportement à adopter.

Jasmin braque son intérêt dans ma direction et m’encourage à les suivre d’un signe de tête. Est-ce qu’elle réalise ce qu’il a failli se passer juste avant que sa sœur ne nous interrompe ? Est-ce qu’elle est consciente que j’étais sur le point de l’embrasser et de ne plus jamais la relâcher ?

— On ne te force à rien, mais ça ferait plaisir à Jade que tu restes, dit-elle.

J’ignore comment réagir. Une partie de moi estime que je n’ai pas ma place ici : les deux sœurs ne se sont pas vues de la journée, et le passage du coucher est toujours un moment privilégié que je préfère leur laisser. Mais d’un autre côté, moi aussi, j’ai envie de connaître la douceur que Jasmin semble savoir créer naturellement autour d’elle. Pour une fois, j’ai envie de lâcher priser et tolérer qu’on veuille prendre soin de moi.

Alors j’accepte, je les suis dans la chambre et referme la porte derrière moi. Jade a déjà pris sa place au centre du grand lit, avec Jasmin assise sur sa droite. Elle serre fort sa peluche contre sa poitrine et ferme les paupières, parée à s’endormir. Je les rejoins en m’installant de l’autre côté du lit.

Lorsque les lumières se tamisent et que le fredonnement de Jasmin s’élève dans la chambre, tous les poils de mes avant-bras se dressent. L’instant d’après, ses mains s’illuminent et de fines étoiles dorées émergent de ses paumes pour léviter au-dessus de nous.

La voix enchanteresse de Jasmin s’incruste sous ma peau et mes paupières se font lourdes. Je m’enfonce entre les coussins, frissonne et ferme les paupières. Sa magie vient caresser Jade mais elle ne s’arrête pas là, elle vient aussi jusqu’à moi. Sa voix et ses étoiles dorées chatouillent ma peau et un profond sentiment de soulagement s’installe en moi. À l’image de ses pouvoirs, sa voix aussi, a des vertus guérisseuses. Je le sens à présent et je soupire d’aise sans vraiment me contrôler.

Toutes mes pensées parasites s’effacent. Plus rien n’a d’importance à part ses fredonnements qui me bercent à mon tour.

Puis sans crier gare, alors que chaque fragment de mon être s’accroche à la quiétude de Jasmin Ohno comme à une bouffée d’oxygène indispensable, je me laisse sombrer dans un sommeil lourd et réparateur. La magie peut vraiment être belle, lorsqu’elle est utilisée à bon escient.

Elle est vraiment belle.

Bien sûr que je vais l’aider. Bien sûr…









CHAPITRE 21
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Anola
25e jour du mois de la Balance

J’ai bien cru que ce maudit désert allait causer ma perte. Mais au bout de deux semaines à errer tels des zombies dans ce paysage aride nous finissons par rejoindre Alexô, la capitale du territoire du Cancer.

Si je croyais que la ville des pirates serait morne, grise, sale et mal famée, elle se révèle être tout l’inverse. Alexô donne directement sur une mer turquoise incroyable, mais surtout elle est extrêmement animée.

De la musique pulse et change de rythme à chaque coin de rue, des odeurs de nourriture exquise flottent dans l’air et des marchés colorés s’étalent sur les diverses places de la ville. Dedans on y trouve de tout, des épices, de la nourriture, des meubles, des compas de navigation, des outils pour entretenir et réparer les navires, et de la magie sous toutes ses formes. Mes yeux ne cessent d’être enchantés et mon ventre gargouille de plus en plus en fort, à mesure que nous passons devant un nouveau stand de poissons grillés.

Les habitants portent des vêtements fins et amples en coton car les températures sont relativement élevées mais de gros nuages gris empêchent le soleil de nous éclairer de ses rayons. Ainsi, le climat est presque tropical tant il fait humide. Heureusement, l’explosion de couleurs qui provient des tuniques et des plantes disséminées un peu partout parvient à réhausser cette ambiance maussade.

Les venelles sont pavées, et avec l’humidité mes talons glissent dessus. J’imagine que courir dans la rue peut s’avérer dangereux et quelque chose me dit que c’est exactement pour cette raison qu’ils ont été mis ici : pour éviter aux pickpockets de détaler comme des lapins.

Pourtant je ne me fais pas d’illusion : c’est une ville remplie de pirates qui ne connaissent pas la miséricorde et je ne doute pas une seule seconde que tous sont des truands comme Wayne.

— Gardez vos mains dans vos poches, nous conseille ce dernier en passant devant Taigan et moi. Ce serait embêtant qu’on vous accuse de vol.

— Et où est-ce qu’on va exactement ? râlé-je, éprouvée par les longues journées de marche.

— J’ai une petite emplette à faire avant que nous rejoignions notre pied-à-terre, nous informe Wayne.

— Qui est où ? m’enquiers-je.

— Vous le saurez bien assez tôt, répond-il de son habituelle voix mystérieuse.

Je garde pour moi ma réplique amère et le suis sans broncher, mais en restant sur mes gardes.

Lorsque nous nous retrouvons devant une petite échoppe recouverte de teintures bleu marine, je comprends que nous sommes arrivés à l’adresse du seigneur des pirates. Ce dernier fait signe à ses hommes et femmes de rester devant l’entrée mais nous adresse un signe de tête à Taigan et moi pour nous inviter à le suivre à l’intérieur.

Nous échangeons un regard perplexe, mais ne refusons pas pour autant. De toute façon, si nous souhaitons en savoir plus sur notre ennemi, nous n’avons d’autre choix que de plonger tête la première dans la gueule du loup.

— Où sommes-nous ? demandé-je à mesure que nous nous enfonçons entre parures colorées et bibelots magiques.

Le ou la propriétaire des lieux semble avoir un penchant pour les potions, car une centaine de fioles de différentes couleurs et formes sont exposées sur des étagères en lévitation. On a du mal à discerner chaque objet tant il y en a : des têtes de morts, des doigts crochus et gris desséchés ayant certainement appartenu à un troll, des corbeaux empaillés sur un perchoir – mais quelque chose me dit qu’ils ne sont pas morts et qu’ils nous fixent.

Tout est effroyablement mystérieux et calme jusqu’à ce qu’une figure émerge de l’ombre. Drapée d’une longue robe noire en dentelle et au décolleté plongeant, une femme aux cheveux sombres et aux nombreux tatouages runiques gravés un peu partout sur son corps nous accueille avec un sourire énigmatique. Ses yeux marron vont de Wayne à Taigan, qu’elle détaille de bas en haut avant de se poser sur moi. Je sens qu’elle m’analyse sous toutes les coutures alors qu’un sourire torve barre son beau visage. Elle doit avoir la vingtaine, à tout casser. Elle semble relativement jeune, en tout cas, et je doute qu’elle soit immortelle comme Wayne. À ma connaissance, il est le seul à l’être à Serpentine. Peut-être même est-il plus vieux que moi ? Après tout, je n’ai entendu que des rumeurs sur lui et je réalise que je ne sais rien à son sujet, ce qui renforce ma méfiance.

— Une exilée du territoire du Scorpion ? m’enquiers-je aussitôt en détaillant à mon tour la jeune femme.

— J’imagine que ça nous fait un point commun, réplique-t-elle aussitôt. Wayne m’avait prévenue de votre arrivée, bienvenue à Alexô.

Je note qu’elle ne précise pas comment elle sait ça. Je suppose donc que Wayne et elle ont leur propre moyen de communication magique. Sinon, comment expliquer cela alors que le seigneur des Cancers ne nous a pas quittés d’une semelle depuis qu’il nous a trouvés dans le désert ?

— Étonnant, murmure Taigan dans sa barbe.

— Certains talents ne sont pas appréciés à leur juste valeur, déplore Wayne. Mais ici, chez les Cancer, nous acceptons et tolérons tout le monde. Surtout les personnes aussi douées que Milana, dit-il en désignant la jeune femme d’un geste de la main.

Wayne et ladite Milana s’observent longuement en silence et il ne m’en faut pas plus pour comprendre que tous deux sont amants. Ou du moins, proches. Cela m’indique donc une chose supplémentaire concernant cette femme : elle est masochiste. Une personne saine d’esprit ne fréquenterait pas Wayne volontairement, même s’il faut admettre qu’il a un joli minois.

— Je suis venu faire mes provisions, reprend le pirate, ses yeux toujours posés sur la jeune femme.

Cette dernière soutient son regard gris comme si elle ne craignait pas qu’il puisse lire en elle et découvrir toutes ses vérités. Ce qui m’apprend encore une chose : qui qu’elle soit et quoi qu’elle ait pu faire dans sa vie, elle n’en a aucune honte et expose sans peur ses secrets à Wayne. J’en déduis donc qu’elle n’est pas dangereuse.

Ou alors, elle lui fait tellement confiance qu’elle est prête à lui livrer ses plus sombres secrets sur un plateau d’argent, ce qui est une chose très rare pour une Scorpion. Mais si elle le fait, alors cela signifie qu’elle éprouve des sentiments pour lui. Les Scorpion accordent très peu de concessions, mais par amour ils sont prêts à faire d’immenses sacrifices.

— Qu’est-ce qu’il te faut ? demande-t-elle finalement en levant un sourcil intrigué.

— L’élixir habituel, répond Wayne, ce qui me fait tiquer d’agacement.

Pourquoi nous faire venir dans cette échoppe si c’est pour continuer à jouer au type mystérieux ? À moins que ce soit juste pour m’énerver ? Dans ce cas, c’est réussi ! Je hais ce type et je hais les Cancer. Ils sont pires que les Scorpion.

— Un problème ? me demande le pirate.

— Pourquoi sommes-nous là ? s’impatiente Taigan en me coupant l’herbe sous le pied.

— Pour que vous soyez témoin que je ne cherche pas à vous tendre un piège. Je viens seulement récupérer une potion concoctée par notre magnifique Milana.

— Bien sûr, et moi je suis la reine de Serpentine, répliqué-je.

Le pirate est secoué d’un rire, et lui et la magicienne vaudoue échangent un regard complice.

La femme finit par lui remettre deux fioles emballées dans un pochon noir en velours qu’il range dans son pantalon.

— Toujours un plaisir de faire des affaires avec toi, Milana, indique-t-il en reprenant le chemin de la sortie.

Je note qu’il ne lui a donné aucun argent en contrepartie des fioles. Donc, soit la jeune femme lui est redevable, et je ne doute pas que la fouine qu’est Wayne aurait trouvé un moyen de l’asservir, soit ils sont si intimes que toute notion de marchandise n’existe plus entre eux deux, et ils ont pour habitude de simplement se rendre service.

Dans tous les cas, je me rends compte que je m’attends systématiquement au pire avec Wayne. Mais comment ignorer mes instincts qui me hurlent constamment de fuir dès que je croise son regard ?

Taigan et moi reprenons le chemin de la sortie, quelque peu perplexes quant à l’absolue nécessité de notre participation à cet échange.

Lorsque je m’aperçois que Wayne est absent de mon champ de vision, je tourne la tête et constate que le pirate est resté en retrait, proche de la jeune femme. Sa main est levée et il caresse délicatement sa joue. Lorsqu’elle se dresse sur la pointe des pieds, il ne cherche pas à l’éviter et répond à son baiser qui ne dure qu’un court instant. C’est fugace mais délicat et, à l’air que lui renvoie Milana, je sais dorénavant qu’elle est désespérément amoureuse de lui.

Mais pourquoi nous montrer ça ? Pourquoi nous faire entrapercevoir une partie de son intimité ? Wayne sait que je ne lui fais pas confiance, alors pourquoi nous montrer qu’il tient à la jeune femme ? Pour mieux nous manipuler ? Pour nous faire croire qu’il a un cœur et peut être humain comme nous tous ?

Non, ça ne lui ressemble pas. L’Œil de la Mort n’est pas un sentimental. De toutes les légendes que j’ai pu entendre sur lui, je sais qu’il n’est pas du genre à donner. Il prend mais n’offre rien en retour. Ni amour, ni tendresse, ni confiance.

Donc, soit leur petit jeu d’amoureux est une mise en scène pour mieux nous berner, soit cette pauvre femme est complètement sous l’influence de Wayne. Mais ce qui est certain, c’est que ce type, lui, ne peut pas être amoureux. Je refuse de l’envisager ne serait-ce qu’un instant.

Et, de toute façon, il est immortel. Alors pourquoi prendrait-il la peine de s’attacher à une mortelle ?

— Je pourrais te poser la même question, Anola, ricane le pirate en s’arrachant des bras de la magicienne.

Mes narines se gonflent de rage et je rêve de pouvoir lui arracher la tête des épaules. Cette sale fouine se permet en plus de lire dans mes pensées ! Enfin… Pas exactement mes pensées, mais mes vérités profondes.

— Allons, direction la maison, s’exclame le pirate.

— C’est où « la maison » ? m’enquiers-je pour la énième fois.

— Toujours aussi suspicieuse, Anola, soupire Wayne. Réfléchis deux secondes, je suis un pirate, n’est-ce pas ?

— Un pirate n’a pas de maison, intervient alors Taigan.

— Faux. La mer est ma maison.

— Super, tu nous emmènes sur ton beau bateau de pirate, grommelé-je en croisant les bras. Comme c’est original.

Ce dernier ricane mais ne répond pas pour autant. Il reprend la marche et les hommes et femmes restés à leur poste nous escortent comme si nous ne nous étions jamais arrêtés.

Nous finissons par atteindre le port d’Alexô où de nombreux navires sont amarrés. Aucun n’égale le majestueux Orbe des abîmes, que j’identifie tout de suite comme étant celui du seigneur des Cancer. Fait de colombages noirs et de fenêtres ornées de rideaux rouges en velours qui empêchent de distinguer ce qu’il s’y passe à l’intérieur, le bateau pirate de Wayne s’étire sur cinq étages. La magie flotte avec allégresse autour des magnifiques voiles noires qui ombragent le ciel, rendant le navire encore plus impressionnant.

— D’après les légendes, l’Orbe des abîmes n’a jamais été en mer, expliqué-je à Taigan.

— Un bateau qui ne vogue pas ?

— C’est tout à fait correct, approuve Wayne. L’Orbe des abîmes est bien trop lourd, il coulerait à la première vague. Mais il a le bénéfice de résister à n’importe quel orage, à condition qu’il reste au port, évidemment. On y va ?

Taigan et moi échangeons un regard suspicieux avant de finalement suivre notre hôte.
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Après un bain interminable dans les salles de bains privées du navire, je retrouve ma chambre avec une sensation de soulagement et de légèreté. Ma peau et mes cheveux sentent bon la fleur de tiaré tandis que le sarouel que je porte est si fin et doux qu’il semble caresser mon derme à chacun de mes pas.

Lorsque j’ouvre la porte, mes yeux s’arrêtent aussitôt sur Taigan. Je ne prends même pas le temps d’analyser mon environnement, d’étudier les issues de secours possibles ou ne serait-ce qu’apprécier le confort que le seigneur des pirates nous a mis à disposition. Je remarque seulement Floki en train de somnoler sur un énorme coussin à même le sol avant de revenir très vite sur Taigan qui m’offre un spectacle fascinant.

Penché au-dessus d’un minuscule évier, il passe une lame de rasoir sur les contours de sa mâchoire.

— On se refait une petite beauté ? m’enquiers-je en refermant nonchalamment la porte de la chambre avec le pied.

— Je suis toujours beau.

Je ravale un rire mais n’arrive pas à le contredire pour autant. Je m’appuie contre le chambranle de la porte, croise les bras et penche la tête sur le côté pour… tout simplement l’observer.

Il fait passer l’acier de la lame dans le sens inverse de la pousse de sa barbe rousse, avant de la faire revenir vers lui. Il nettoie son instrument à chaque aller-retour et répète le même geste plusieurs fois jusqu’à ce qu’il ne reste plus un seul poil autour de sa mâchoire.

J’ai toujours été fascinée par sa dextérité, c’est pourquoi je me décolle du mur et m’empare d’une serviette tout en réduisant la distance entre nous.

— Je peux ? m’enquiers-je.

Un sourire se dessine sur ses lèvres, pourtant il ne dit rien. Au lieu de cela, il me désigne ses genoux et m’invite à m’assoir sur lui. Je m’exécute et me positionne face à lui, les jambes écartées de part et d’autre de son bassin pour être au plus proche de son corps.

Instinctivement, ses mains viennent se poser sur mes cuisses. Sa façon de me posséder et de me toucher réveille cette force invisible qui vit en moi. Une chaleur agréable se dégage dans tout mon abdomen et remonte jusqu’à mon cœur.

— Un problème ? demande-t-il.

Son visage n’exprime rien mais ses yeux le trahissent. Un feu vorace brille dans ses iris. Il aime ce qu’il touche, ça se sent et ça se voit. Il aime… mon corps. Moi. Notre proximité.

— Tu joues un jeu dangereux, Taigan, murmuré-je en venant éponger délicatement sa mâchoire.

Je retire les excédents de mousse en essayant de rester concentrée sur ma tâche.

En réponse, il me rapproche un peu plus de lui, si bien qu’à présent mon ventre est collé à sa chemise ample en lin.

Je me refuse de relever les yeux et de soutenir son regard. Je préfère visualiser seulement sa mâchoire et passer la serviette épaisse dessus plutôt que de me laisser distraire par ses pupilles incandescentes. Car, si je succombe, je ne vais pas réussir à me contrôler.

Mais il faut croire que Taigan me rend faible car, alors que j’apaise sa peau rougie en la tapotant avec la serviette humide, je ne parviens pas à m’empêcher de lever le visage vers lui.

C’est comme s’il n’attendait que ça. C’est comme s’il attendait que je sois à portée de main pour me voler mon âme. Ou plutôt mon cœur. Cet idiot de Taigan Crane me vole mon cœur qui bat de plus en plus vite pour lui. Avec ses pépites bleutées tachetées d’éclats d’or, il m’aspire comme si c’était lui l’Envoûteur.

Je papillonne des cils et me racle la gorge. Je ne le laisserai pas m’avoir aussi facilement.

— Et voilà. Tu es redevenu un joli petit garçon maintenant.

Je décide de m’éloigner de lui, mais il ne me laisse pas le temps de l’enjamber. Sa main se resserre autour de mon poignet et il me tire vers lui, pour me forcer à rester assise sur ses genoux. Il lève un sourcil présomptueux et sa bouche s’étire en un sourire sournois.

Merde. Alerte rouge.

Il a des fossettes.

Pourquoi devait-il cacher des putains de fossettes derrière sa satanée barbe ?! D’habitude, lorsque les hommes se rasent, ils sont censés être… moches. Mais lui, non. Cet idiot a vraiment un beau visage. Si jusqu’alors je le trouvais rustre et massif, je me rends compte à présent que j’avais tort. Absolument tort.

— Petit garçon ? répète-t-il, amusé.

— Oh oui. Maintenant que tu ressembles à un petit puceau de dix-huit ans, rester sur tes cuisses ne me semble plus très convenable.

— J’ai toujours aimé les vieilles.

J’éclate de rire, prise de court. Bon sang, quel connard. Et pourquoi je ris face à tant d’impertinence, moi ?!

— Je devrais te trancher la gorge pour un tel affront, reprends-je avec sérieux.

— Et moi, je devrais te montrer que je n’ai rien d’un petit puceau.

Mon cœur loupe un battement. Ses mains quittent mes poignets pour revenir sur mes cuisses. Ses grandes paumes enveloppent mes hanches comme s’il souhaitait les posséder. Puis, sans crier gare, Taigan se lève et me soulève dans ses bras comme si je n’étais qu’un poids plume. Instinctivement, mes bras se nouent derrière sa nuque et mes pieds se verrouillent derrière ses reins. L’instant d’après, il m’assied sur le bureau et se positionne entre mes jambes, pour rester au plus près de moi.

Je m’humecte les lèvres avant de le questionner d’une voix sensuelle :

— Comment tu comptes t’y prendre pour me montrer tout ça ?

— Tu me fais confiance ?

Je tâche d’être maîtresse de moi-même, mais dans une telle situation il est compliqué de rester de marbre, de lui résister. J’ai envie de me laisser aller. J’en crève d’envie. C’est lui que je veux.

Je hoche alors la tête.

— Je te fais confiance, Chasseur.

Ses yeux s’illuminent et ses mains remontent délicatement dans mon dos, rencontrent ma peau nue, ce qui est dû à mon vêtement court, puis se décalent pour caresser ma colonne vertébrale. Il passe ses doigts dans mes cheveux pour faire pencher ma tête en arrière, et une explosion de sensations m’emporte à mesure que mon cœur bat de plus en plus fort.

Taigan se penche en avant et sa bouche chaude et douce vient effleurer ma gorge.

Bon sang, ça devient intense beaucoup trop vite. Cela va forcément finir par déraper parce que je n’envisage pas d’autres issues possibles à ce stade. Et je n’ai aucune envie de lutter.

— Avant toute chose, commence-t-il tout près de mon oreille. Je dois te convaincre que je suis un homme, un vrai.

— Et qu’ont-ils donc de si particulier ? Les hommes, les vrais ? fais-je, amusée, en me cramponnant à sa nuque.

— On ne t’as jamais dit ?

— Non, je vis dans l’ignorance depuis plus de deux mille ans, déploré-je avec ironie.

Cette fois-ci, c’est lui qui est secoué d’un rire, et rien que revoir ses maudites fossettes suffit pour alimenter mon désir. À partir de cet instant, nos mains caressent chaque parcelle de nos corps comme si nous étions incapables de ne pas nous toucher.

Je m’aventure sous sa chemise ample, rencontre les reliefs de ses muscles durs et fermes tandis qu’il garde une main dans mes cheveux et l’autre revient entre nous et encadre ma mâchoire pour que mes yeux se fassent à nouveau aspirer par les siens. Son pouce joue avec ma lèvre inférieure et son regard ne fait que monter et descendre.

Monter. Descendre.

Mes yeux. Ma bouche.

Ma bouche encore. Mes yeux encore.

— Je ne sais pas ce qu’on t’a raconté sur les hommes mais le tien, en tout cas, est plutôt du genre entièrement dévoué.

— Le mien ? J’en possède un ?

— Hum-hum, grommelle-t-il en embrassant à nouveau ma gorge.

Ses dents capturent ma peau, me mordent puis me relâchent et un baiser vient apaiser mon derme. Il recommence en remontant lentement vers ma mâchoire jusqu’à se retrouver à quelques centimètres de mes lèvres.

Je ne peux m’empêcher de passer ses dernières paroles en boucle dans ma tête.

Le tien, en tout cas, est plutôt du genre entièrement dévoué.

Le tien.

Il est à moi. Enfin.

À présent, mon corps tout entier est en feu. Toutes mes émotions sont à vif et je ne suis plus qu’une boule de nerfs surexcitée prête à imploser. À ses côtés, j’oublie tout et je ne vois et ne sens plus que lui. Je ne veux que lui.

— Laisse-moi te vénérer comme tu le mérites, chuchote-t-il à mon oreille.

— Puisque c’est si gentiment demandé…

— Non, je ne suis pas gentil, petite sorcière, dit-il aussitôt en s’emparant de ma mâchoire et en plongeant son regard empli de désir dans le mien. Du moins, je ne vais pas réussir à le rester très longtemps.

— Tant mieux, je détesterais te faire mal, avoué-je en m’emparant des pans de sa chemise pour la passer au-dessus de sa tête.

J’ignore qui de nous deux réduit l’espace entre nos bouches, mais l’instant d’après ses lèvres rencontrent férocement les miennes.

Nous sommes fous. Fous l’un de l’autre.

Nos respirations sont bruyantes et saccadées, nos gestes et nos caresses deviennent pressés et désorganisés, nos vêtements finissent par glisser sur le sol. Le tout sans jamais que nous cessions de nous embrasser.

— Putain, soupire-t-il au bord de l’apoplexie.

— Encore, ordonné-je sans lui laisser le temps de respirer.

Nos bouches entrent en collision avec encore plus de vigueur et de passion. Ce n’est ni doux ni délicat, c’est brutal, vital, nécessaire. Et étourdissant, comme une drogue qui, au bout de la première consommation, me rend aussitôt dépendante.

Taigan me débarrasse de mon débardeur, et ma poitrine a à peine le temps de sentir la morsure de l’air frais que ses paumes chaudes l’englobent déjà.

— Plus, soufflé-je, en tirant sur son pantalon. Il m’en faut plus.

Taigan me répond par un grondement sourd et délaisse mes seins pour s’attaquer à mon sarouel. Il dénoue la ficelle de la ceinture et tire brusquement sur le tissu pour m’en délivrer. L’instant d’après, sa bouche reprend la mienne mais ses mains, elles, s’agrippent à mes cuisses. Il me saisit avec fermeté. Le sentir enfin me toucher, après tous ces mois d’attente, est exaltant. J’en ai tellement rêvé. Je l’ai tellement voulu, lui, son corps, ses caresses, ses baisers, ses attentions.

Il me manipule avec tant d’aisance que ça me laisse sans voix. C’est comme s’il savait exactement ce que mon corps voulait.

— Hum… J’avais tellement envie de toucher ce cul, grogne-t-il en attrapant mes fesses.

— Tu l’aimes ? m’enquiers-je en lui retirant son bas.

— Putain, oui, j’ai envie de lui faire plein de choses.

Il se débarrasse de mon sarouel coincé à mes chevilles et je me retrouve à présent complètement nue sur le bureau, assise sur ses mains.

Lorsque je m’empare de sa queue, un gémissement lui échappe et met fin à notre baiser l’espace de quelques secondes.

— Quoi comme choses ? Qu’est-ce que t’as envie de me faire ? demandé-je en plantant mes yeux dans les siens.

Un ricanement sournois s’échappe de sa bouche.

— Plus tard, petite sorcière. Je veux d’abord te toucher, partout. Je… Putain, Anola…

J’effectue un mouvement de va-et-vient autour de son sexe et je me délecte de le voir jurer ainsi. Rien qu’à l’entendre exprimer son plaisir, je prends le mien. Voir toute cette maîtrise qu’il s’efforce de conserver s’effondrer aussi facilement qu’un château de cartes me fait frissonner.

— Arrête de faire ton timide, Taigan. Dis-moi ce que tu veux vraiment me faire et comment.

Pour accompagner ses dires, la main de Taigan plonge entre mes cuisses et ses doigts viennent caresser mon sexe. Je m’agrippe à son épaule et me mords les lèvres pour éviter de crier. Mes traits se tordent de plaisir et je relâche la tête en arrière.

— À ton avis ? Qu’est-ce que j’ai envie de te faire ? Je veux te toucher, te caresser, te lécher, te baiser. Je veux tout te faire, Anola, je…

Taigan ne finit pas sa phrase. Il capture mon téton entre ses dents et alterne entre mordillements et baisers langoureux.

Accablée par le plaisir, je suis forcée de délaisser son sexe et je me laisse retomber en arrière sur mes coudes. Mon corps bouillonne. Je n’en peux plus d’attendre. Je le veux tout de suite. Depuis tellement longtemps. Je le réalise enfin, Taigan est un fantasme absolu. Mon fantasme.

— Taigan…

— Hum… ? Écarte bien tes cuisses pour moi, oui, comme ça, dit-il en appuyant sur mes jambes pour qu’elles soient les plus ouvertes possibles. Je veux voir ton joli sexe tout humide.

Il porte son pouce à sa bouche, le lubrifie, et vient l’aplatir sur mon clitoris. Puis, lentement, il plonge son regard dans le mien pour me provoquer. Je convulse de bonheur et d’impatience. Mes traits se crispent à mesure que le doigt de Taigan tourne autour de mon clitoris puis plonge en moi.

Un sourire démoniaque et affreusement sexy se dessine sur ses lèvres.

— Tu aimes quand je te parle crûment, hein, petite sorcière ?

Je ne parviens pas à trouver la force suffisante pour ouvrir la bouche, alors je me contente d’acquiescer.

Taigan ricane et j’ai la sensation de me liquéfier, de me transformer en lave incandescente sous l’effet de son rire chaud. Je fonds pour cet homme.

— Réponds-moi, ordonne-t-il en me pénétrant avec son doigt. D’habitude, tu es tellement bavarde, il n’y a pas de raison pour que je sois le seul à parler.

— Taigan, murmuré-je en m’accrochant à son épaule.

Je ne tiens plus en place. Mon plaisir s’agglutine autour de mon clitoris, qu’il contourne et caresse, mais je sais que cet enfoiré fait exprès de ne pas s’y attarder. Il veut que je le supplie.

— Plus fort, je n’ai pas compris.

— Je…, je, haleté-je, sans parvenir à formuler une phrase cohérente. S’il te plaît…

— S’il te plaît quoi ? s’amuse-t-il en arquant un sourcil.

— Baise-moi, Taigan. S’il te plaît. Arrête avec tes doigts, c’est pas ça que je veux.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Ta queue.

Un sourire satisfait apparaît sur ses lèvres, et ses maudites fossettes me font hoqueter de plaisir.

— Vraiment ? demande-t-il d’une voix encore plus grave, comme si cette fois-ci c’était lui qui peinait à trouver ses mots. C’est ça que tu veux ?

Il empoigne son sexe et vient caresser le mien avec.

Son gland humidifie mon clitoris qu’il prend, cette fois-ci, le temps de stimuler comme s’il souhaitait me récompenser d’avoir verbalisé mes envies. Jamais on ne m’avait poussée à bout ainsi. Foutu mortel. Il me rend dingue !

— Oui, c’est ça. Je veux te sentir t’enfoncer en moi, Taigan. Je veux te sentir tout entier. J’en ai rêvé beaucoup trop de fois.

— À ce point ?

— Oui. Je pense à toi à chaque fois que je me touche.

— Tu te touches souvent ?

— Presque toutes les nuits, ça m’aide à m’endormir. Tu n’as jamais remarqué ?

— Putain, non. Montre-moi, ordonne-t-il d’une voix rauque. Montre-moi comment tu te touches.

— Si tu me pénètres avec ta queue, je te promets de le faire en même temps, négocié-je, le souffle court.

Il sourit, comme si cette idée lui plaisait énormément. Puis, sans que je ne puisse l’anticiper, il m’attrape par les chevilles et soulève mes jambes pour les poser sur ses épaules. Je me retrouve alors pliée en deux et son sexe vient une nouvelle fois me caresser sensuellement.

Je parviens à libérer une de mes mains pour empoigner ses fesses et l’inciter à me pénétrer.

— Oh, putain…, crié-je, le souffle court, lorsque nos corps s’emboîtent enfin.

Notre proximité libère une incroyable boule de chaleur dans mon ventre. Déstabilisée par cette sensation, je manque de tourner de l’œil.

— Ça va ? s’enquiert-il.

Je hoche vigoureusement la tête puis tends le cou pour attraper sa nuque et plaquer mes lèvres sur les siennes. Je l’embrasse comme si ma vie en dépendait.

— Putain, Anola, gronde-t-il en évoluant doucement.

Mais très vite ses mouvements deviennent plus rapides, plus profonds, plus fluides.

— Tu es exactement comme je l’imaginais, gémit-il contre mon oreille. Si bonne, si chaude, si excitée.

— C’est vrai ? Tu nous as beaucoup imaginés dans cette position ?

— Beaucoup trop pour ma santé mentale, avoue-t-il en faisant onduler sensuellement ses hanches contre les miennes.

Inlassablement, il effectue de lents va-et-vient. Mon cœur implose dans ma poitrine et je sens un filet de sueur perler le long de ma colonne vertébrale tant je suis en transe. Et alors, Taigan se met à me pénétrer un peu plus vite.

Ce que je ressens est trop fort pour être gardé en moi, et des couinements de plaisir m’échappent. Le bureau tape à chaque aller-retour contre le mur.

— Oh oui…

— Touche-toi, m’ordonne-t-il, haletant.

Je m’exécute et fais passer mon bras sur mon ventre avant de capturer mon clitoris entre mes doigts. Mes caresses couplées à la présence de Taigan en moi me font gémir plus encore.

— Putain, oui. Tu es tellement belle, petite sorcière.

— Plus fort, baise-moi plus fort.

— Comme ça ? s’enquiert-il en s’exécutant.

Je gémis à mesure que mon plaisir grimpe et monte crescendo en moi, et très vite l’orgasme s’empare de mes sens et de ma lucidité, et je jouis.

— Oui !

— Anola, souffle Taigan, les sourcils froncés. Viens ici…

J’ai à peine le temps de me remettre de mon orgasme que Taigan se retire, se baisse et me porte en maintenant fermement mes jambes enroulées autour de ses épaules. Il me soulève dans les airs, et mon sexe arrive pile poil au niveau de sa bouche.

— On a tellement de choses à faire tous les deux, dit-il juste avant que sa langue vienne lécher mon intimité.

— Oh… Tu vas me tuer…

Taigan traverse la chambre et s’assied au bord du lit, alors que sa langue est toujours en train de flirter avec mon clitoris, et moi, je fais comme je peux pour survivre.

— Repose… repose-moi, demandé-je avec difficulté.

Il s’exécute et je me retrouve assise sur ses genoux. Je n’attends pas et plaque ma bouche sur la sienne pour un baiser langoureux. Dorénavant, nous serons toujours deux.

Je force Taigan à s’allonger pour être à califourchon sur ses hanches. Je me penche au-dessus de lui, trace un chemin de baisers le long de son buste, longe son aine puis, lorsque j’atteins son pubis, je m’empare de sa queue et la mets dans ma bouche.

Taigan réagit au quart de tour et gémit bruyamment.

Ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux qu’il tire et caresse. Il me laisse complètement gérer et je m’en donne à cœur joie.

Je le lèche, le suce, le branle et augmente la pression dès que je le vois s’accrocher un peu plus fort aux draps. Contre toute attente, Taigan est bruyant et, bon sang, j’adore ça. J’adore entendre sa respiration s’emballer, le voir grimacer de plaisir, le sentir tirer et caresser mes cheveux. Je ne pensais pas qu’il ferait partie de ceux expressifs au lit et je me rends compte que cela m’excite encore plus. J’ai envie de tout lui montrer, de lui donner tout le plaisir que je peux lui transmettre. J’ai envie d’être immortelle dans sa mémoire de mortel.

Après tout, il est… Il est mon symbolon.

À cette simple pensée, le plaisir que je prends à lui en donner se décuple instantanément et je suis submergée par une puissante vague de chaleur. Tout devient plus fort, plus intense… Plus magique.

— Oh, mes dieux, jure-t-il en enfouissant sa tête entre ses deux mains.

— Non, moi c’est Anola, l’interromps-je en levant les yeux vers lui.

Taigan est secoué d’un rire et je vois ses abdominaux se contracter devant mes yeux, ce qui est un spectacle absolument grisant. Son corps tout entier m’obsède. Son âme m’obsède. Il m’obsède. Tout cela va bien au-delà de l’attraction physique, j’en suis certaine à présent.

Je redresse légèrement mon buste et m’approche de son sexe. Je coince son pénis entre mes deux seins et le branle avec. Sa queue humidifiée par ma salive glisse avec aisance et je la fais aller et venir contre moi. Sa réaction est instantanée : il gronde de plaisir et se redresse sur ses coudes pour m’observer.

Son regard n’aurait pas pu être plus voilé par le désir. Le mien non plus.

— Reviens-là, demande-t-il d’une voix si douce que je fonds instantanément.

— Tu n’aimes pas ?

— Oh si…

Je délaisse sa queue, me redresse et remonte à califourchon sur lui. Je me penche en avant et dépose mes mains de part et d’autre de sa tête. Ses bras s’enroulent autour de ma nuque et il m’attire vers sa bouche pour m’embrasser.

Sa langue et la mienne se rejoignent presque aussitôt. Mon cœur palpite si fort que c’en est presque douloureux. Je ne me souviens pas avoir ressenti pareilles émotions au cours de ma longue vie d’Immortelle.

— Taigan…, gémis-je.

— Oui, petite sorcière ?

— Je… J’ai envie de…

Il dépose une myriade de baisers sur ma bouche, sur mes tempes, sur mon cou, partout.

— De parler, terminé-je, les joues rouges.

Taigan me renverse sur le côté et il se retrouve au-dessus de moi. Je me sens si vulnérable d’un coup que les larmes me montent aux yeux.

— Dis-moi tout.

— Je… je, bégayé-je en peinant à rassembler les mots justes.

Lorsqu’il perçoit ma voix tremblotante, il redresse la tête et ses yeux clairs cherchent les miens. Son expression change aussitôt dès qu’il s’aperçoit que mes émotions ont pris le dessus et que mon regard est gorgé de larmes. La panique vient déformer les traits de son visage et je me maudis de briser un tel moment.

— Tu veux qu’on arrête ? demande-t-il aussitôt.

— Non, justement. Je ne veux jamais que ça s’arrête. Toi et moi, ça ne doit jamais s’arrêter.

Taigan prend le temps d’absorber mes paroles et mon trouble soudain. Même moi je ne l’explique pas. D’un coup, j’ai été ensevelie par les émotions. D’un coup, j’ai réalisé que cet homme était beaucoup plus qu’un simple homme. D’un coup, j’ai réalisé que j’éprouvais de réels sentiments pour lui. D’un coup, j’ai réalisé que la vie pouvait nous arracher tout ça et cette pensée m’est devenue insoutenable.

Une fine larme perle le long de ma joue, qu’il chasse avec son pouce.

— Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que ça dure le plus longtemps possible. Et je serai toujours reconnaissant d’avoir pu vivre tout ça avec toi, petite sorcière. Je t’ai dans la peau, tu le sais ça ?

Je ferme les paupières pour prendre le temps de graver ses paroles dans ma mémoire, et hoche la tête. Évidemment qu’il ne me promet pas que ça ne s’arrêtera jamais : il ne le peut pas. Même moi je ne peux pas dire une telle chose. Il est mortel, je suis immortelle. C’est ainsi, c’est comme ça.

Pourtant, il parvient à chasser toute ma peine et mon hyper sensibilité avec ses paroles sensées et matures.

— Je t’ai dans la peau, moi aussi, avoué-je tout en caressant son visage.

— Aussi insensé que ça puisse l’être, je te crois.

— Ça n’a rien d’insensé. Tu es tout ce dont j’ai besoin. Je ne veux que toi.

J’ai besoin de ce moment de répit. J’ai besoin de lui exprimer tout ce que je ressens pour lui. C’est si fort et intense que je ne peux plus le garder enfoui en moi.

— Je ne veux que toi, petite sorcière, m’avoue-t-il à son tour.

Nos bouches se retrouvent tout naturellement. Nos lèvres se happent, se baisent, se caressent, s’ouvrent pour que nos langues dansent, et alors notre connexion s’accentue. Nos désirs respectifs reprennent le relais sur mes foutues émotions, et je mets de côté mes insécurités insensées pour me concentrer sur le moment présent.

J’écarte mes cuisses, l’accueille contre moi et noue mes pieds derrière ses fesses.

— Je crois que le destin m’a rendue immortelle juste pour pouvoir t’attendre, dis-je, tout en reprenant sa queue entre mes doigts pour la diriger vers mon intimité.

Taigan plonge ses yeux dans les miens et m’adresse un sourire insolent. Il pousse ses hanches vers moi et me pénètre d’un coup sec.

— Redis-le et je te ne laisse plus jamais quitter ce lit, réplique-t-il en instaurant aussitôt un mouvement de va-et-vient.

Le matelas s’enfonce sous le poids de nos corps et notre lit commence à grincer de plus en plus fort, à mesure que Taigan me pénètre de plus en plus vite. Ses mains viennent chercher les miennes, nos doigts se mêlent et il me cloue sur place. Je ne parviens même plus à l’accompagner en bougeant mon bassin : il prend complètement le dessus et je suis incapable de suivre son rythme. Je suis trop occupée à gémir et à savourer chacun de ses va-et-vient.

— Oh, mes dieux, jure-t-il à nouveau, en fermant les paupières un court instant.

— Que diraient tes dieux, Taigan, s’ils te voyaient me baiser comme ça ? m’amusé-je.

— Que j’ai très bon goût.

Je veux éclater de rire mais j’en suis incapable, car Taigan me prend de plus en plus fort et, à partir de cet instant, je ne parviens plus à parler ni même à former des phrases cohérentes dans ma tête. Tout ce que j’arrive à faire, c’est crier et gémir à chacun de ses coups de reins qui me font perdre pied.

— Je ne pourrai jamais me lasser de te faire l’amour. J’aurai toujours besoin de plus.

— Prends tout, Taigan. Je te donne tout de moi. Prends tout, donne-moi tout.

— Je te donne tout, répond-il et mon cœur s’emballe.

L’instant d’après, sa bouche s’écrase sur la mienne et il me vole un baiser si féroce que je manque de jouir.

Je dénoue mes jambes et pose mes pieds sur le matelas, de part et d’autre des hanches de Taigan, pour enfin parvenir à bouger et lui rendre son plaisir.

Je pense avoir atteint le point culminant de mon orgasme, lorsqu’une puissante décharge chaude et rassurante, différente de celle du plaisir, se déchaîne dans mon corps. Partout là où Taigan me touche, ma peau s’enflamme et ma respiration se coupe pendant un court moment. Lui-même a un instant d’hésitation, et je crois halluciner lorsque nos peaux échauffées s’illuminent.

Des runes magiques apparaissent sur nos corps et nous éclairent d’une lueur bleutée. Je suis partagée entre le plaisir et l’émerveillement. Ni lui ni moi ne parvenons à commenter à voix haute ce qu’il se passe.

Je sens mon cœur être comprimé, comme si les runes magiques étaient en train de se graver sur mon organe vital.

Nous sommes bel et bien des putains de symbolons.

Je peine à y croire et pourtant cette sensation de confiance et d’appartenance que j’éprouve pour lui se renforce en moi et je comprends alors qu’elle était là depuis le début. Elle explose enfin. Notre connexion se tisse et je suis tellement secouée par mes émotions que des larmes de joie coulent sur mes joues.

Taigan m’embrasse et je décide de me laisser aller complètement et d’oublier tout le reste, même les runes fluorescentes qui vont et viennent en fonction de nos peaux qui se touchent.

Puis le plaisir explose. Nous jouissons ensemble et sommes si submergés par notre orgasme qu’aucun son ne sort de nos bouches. La respiration chaotique, nous nous remettons de nos émotions avec difficulté. À bout de force, Taigan se retire et se laisse retomber sur le lit à côté de moi, complètement groggy. Je viens aussitôt me blottir contre lui et il m’accueille dans ses bras comme s’il ne voulait plus jamais me relâcher.

— Putain, lâché-je au bout d’un interminable moment de silence.

— Ouais… Putain, comme tu dis.

Je constate que les runes magiques n’ont toujours pas disparu. Elles continuent d’apparaître partout où nos peaux entrent en contact et disparaissent dès que nos corps s’éloignent l’un de l’autre.

Alors je ferme les yeux, apaisée et rassurée et me love contre mon symbolon pour un repos bien mérité.









CHAPITRE 22
[image: ]

Anola

Lorsque je rouvre les yeux, le jour a cédé sa place à la nuit et les faisceaux de la lune traversent les fenêtres du navire pour éclairer une chambre sens dessus dessous. Encore comateuse, j’essaie d’analyser mon environnement, mais très vite ce sont les muscles de mon corps qui me rappellent à la réalité.

Bon sang… Je me suis fait rouler dessus par un camion, ou quoi ?! Puis, très vite, j’identifie une main chaude posée entre mes omoplates et je me rappelle de tout.

Taigan est assis dans le lit à côté de moi, un livre entre les mains. Il est torse nu et appuyé contre la tête de lit, pleinement concentré sur sa lecture.

L’observer ainsi, à la lueur de la bougie posée sur la table de chevet, suffit à me faire monter le rouge aux joues. Bon sang, c’est vrai…

Taigan et moi avons fait l’amour. Et c’était génial.

Et en plus de tout ça, maintenant dès que nous nous touchons, nos peaux s’échauffent et des runes anciennes d’un bleu fluorescent apparaissent sur nos corps. Nous sommes liés.

C’est alors que je remarque que le livre qu’il tient entre ses mains s’intitule Symbolons, tout ce qu’il y a à savoir sur ces unions magiques. J’imagine que notre hôte a volontairement laissé cet exemplaire dans notre cabine, histoire de nous torturer l’esprit un peu plus.

— Salut, bel intello, ronronné-je en me redressant sur un coude et en lui adressant un regard séducteur.

Taigan arrête sa lecture et tourne la tête vers moi.

— Salut, belle endormie. Bien reposée ?

— Oh oui, approuvé-je en m’étirant entre les draps. Ça m’a fait un bien fou. Il est quelle heure ?

— Presque 19 heures, dit-il en refermant son livre. Wayne nous attend d’ici une heure dans sa « salle de réception », cite-t-il en me désignant une enveloppe rouge posée sur la commode.

Je soupire et décide de replonger sous la couverture. L’instant d’après, les bras de Taigan passent autour de ma taille et je suis ramenée contre son buste. Les joues toujours aussi rouges et un sourire presque niais sur les lèvres, je relève la tête vers lui et l’observe.

Face à face, nous restons un moment ainsi, sans rien dire, juste fascinés par le spectacle qu’offrent nos corps qui s’illuminent au moindre contact.

— Alors ? m’enquiers-je. Qu’est-ce que tu as appris de beau sur les symbolons ?

— Eh bien… Malgré tes pitoyables explications, de ce que je comprends, ça reste un lien très… « romantique », pour reprendre tes mots.

— C’était pour t’éviter de prendre peur, me défends-je.

— C’était pour t’éviter à toi de prendre peur, rectifie-t-il en roulant des yeux. Tu m’as menti.

— J’ai dissimulé la vérité par omission, c’est totalement différent. Et puis, tu l’as bien vu, il existe plusieurs types de symbolons. Ça ne veut pas dire que…

— Tous les symbolons n’ont pas ces runes bleues sur la peau, me coupe-t-il et je ravale ma salive.

— Certes, ceux qui partagent leurs pouvoirs et travaillent pour l’armée de Serpentine, par exemple, n’en ont pas car ils n’ont pas de relation romantique, justement. Donc, tu vois, je n’ai pas menti.

— Ce n’est pas tout à fait ce que le livre disait, me contredit Taigan. Mais OK, j’ai compris.

— Qu’est-ce que tu as compris, monsieur le Chasseur ? le provoqué-je en me redressant sur le matelas.

Mes paumes à plat sur ses épaules, je le repousse pour enjamber ses hanches et venir m’asseoir sur lui, complètement nue.

— Que tu ne voulais pas parler de tes sentiments, répond-il.

— Et toi, tu en as envie ?

— Je ne sais pas trop, avoue Taigan en faisant remonter sa main le long de ma colonne vertébrale. C’est… effrayant. Je n’ai jamais éprouvé ce genre de chose. Mais ça a un côté excitant.

— Ça, c’est parce que je suis excitante.

— Sans doute, oui, approuve-t-il, amusé. Mais en un sens, nos corps ont déjà parlé pour nous.

Je ricane, rapproche mes lèvres des siennes et l’embrasse furtivement, sauf qu’il me retient contre lui pour approfondir notre baiser. Sa langue vient danser avec la mienne et je me retrouve à nouveau aussi incandescente qu’un feu de joie.

Je me détache à regret de lui et le repousse contre la tête de lit pour éviter de me perdre à nouveau dans ses bras.

— On en parlera plus tard, dis-je.

— Je ne comptais pas parler, là tout de suite.

— Oui, je vois ça, Chasseur. Enfin, je le sens, explicité-je en remuant mes hanches contre son sexe déjà dur. Mais tu m’as comprise. On n’est pas obligés d’aller… aussi vite ?

— OK. On fait les choses à ton rythme, Anola.

J’étire un sourire satisfait, dépose un rapide baiser sur ses lèvres et m’extirpe du lit avant qu’il n’ait le temps de me rattraper.

— Tu vas où ? On a encore une heure avant que…

— Pipi ! le coupé-je en enfilant à la va-vite la chemise blanche de Taigan laissée sur le bureau. Je reviens. Garde le lit chaud !

Je fourre mes pieds dans mes vieilles bottes en cuir et traverse la chambre à la hâte. L’inconvénient de vivre dans une cabine de bateau, c’est que les salles de bains et les toilettes n’y sont jamais intégrées, sauf dans celle du capitaine bien évidemment, et on doit donc traverser les longs couloirs tortueux pour se soulager.

Toujours est-il que cela m’offre une issue de secours pour échapper à une conversation que je n’ai vraiment pas envie d’avoir. Prendre la fuite dès qu’une situation nous échappe est définitivement quelque chose que nous avons en commun Harlaan et moi.

Or l’amour, les sentiments, le partage de moments intimes est quelque chose qui nous a toujours respectivement effrayés. On remerciera nos parents pour ça, qui étaient émotionnellement distants entre eux et avec nous. Deux mille cinq cents ans plus tard, ça nous colle toujours à la peau.

Lorsque j’étais avec Dahlia, c’était simple : elle lisait mon âme, donc je n’avais pas besoin de parler ou de m’expliquer. Elle comprenait, elle savait. À présent, c’est différent. Et puis, ni Taigan ni moi ne sommes stupides. Si Taigan a lu ce que je pense dans le livre des symbolons, il sait très bien ce que nos runes signifient.

À l’image du tatouage de flammes jumelles, les runes des symbolons n’apparaissent que lorsque les deux âmes sont sincères et profondément liées émotionnellement, avec la même intensité et au même moment.

En d’autres termes, je suis amoureuse de Taigan. Et il m’aime en retour.

Ce simple constat me rend fiévreuse et fait battre mon cœur encore plus vite. Mais, d’un autre côté, j’ai envie de prendre mes jambes à mon cou pour une raison que je ne saurais expliquer. Je ressens toujours ce besoin absurde de m’auto-saboter, comme si je ne m’estimais pas assez digne de ce que j’ai.

C’est pour cette raison qu’une partie de moi n’est pas à l’aise avec l’idée d’avoir un symbolon. Parce que… C’est complètement absurde ! Je suis orgueilleuse, opportuniste et capricieuse. Une personne comme moi ne mérite pas d’avoir une moitié. Surtout quelqu’un comme Taigan qui est mon exact opposé.

Et pourtant, ce que je lui ai dit tout à l’heure, concernant le destin qui m’a rendue immortelle rien que pour pouvoir croiser sa route, je le pense vraiment. Peut-être que Taigan est celui qu’il me faut pour que j’apprenne à devenir quelqu’un de meilleur ?

Une fois mes besoins faits, je continue mes interrogations intérieures et me fige lorsque j’arrive à l’intersection du couloir. À l’autre bout, il y a la porte de notre cabine et je me déteste instantanément pour avoir envisagé, ne serait-ce qu’une seconde, de fuir sans plus jamais revenir.

— J’y retournerais, si j’étais vous, intervient une voix derrière moi.

Je sursaute, une main sur le cœur et pivote pour me retrouver face à la magicienne du marché : Milana. Cette dernière a revêtu une nouvelle robe noire en crochets, encore plus décolletée que la précédente, donnant une vue imprenable sur son tatouage qui démarre entre ses deux seins et qui descend le long de son ventre. Il représente une sorte de flèche, avec des inscriptions en serpentin, si ancien que je n’arrive pas à déceler leur signification.

— Ce sont des runes célestes, m’apprend la femme en sentant mon regard sur elle.

— Célestes ?

— Oui. L’alphabet des dieux.

Je fronce les sourcils. Qu’est-ce qu’elle raconte ? Leurs foutus dieux n’existent pas, ils sont morts depuis des millénaires. Tout cela remonte à si longtemps qu’il ne reste aucun vestige, seulement des rêves bercés d’illusions.

— Qui es-tu ? m’enquiers-je. Et pourquoi tu me balances des avertissements comme ça ? T’es conseillère matrimoniale peut-être ?

— Je vois des choses, Anola. Je peux prédire ce qui se passera, si tu ne le rejoins pas.

Je serre mes dents si fort que je manque de me casser la mâchoire. Mes yeux cherchent aussitôt une arme dans les alentours mais Milana me prend de court, en me tendant un poignard qu’elle cachait derrière son dos.

— C’est ça que tu veux ? Tue-moi, si tu le souhaites, mais ça n’arrangera pas tes problèmes.

Je fulmine de rage et serre les poings. Pour autant, il faut que je me rende à l’évidence : elle n’a pas tort.

— Très bien. Qu’est-ce qui va se passer si je n’y vais pas ?

La magicienne tourne la tête à droite puis à gauche, comme pour s’assurer que nous sommes bien seules dans le couloir.

— Les dieux resteront prisonniers de la roue du Zodiaque, annonce-t-elle de but en blanc.

— Ouah, c’est dingue, lâché-je, tout en restant impassible. Merci pour cette charmante discussion.

Je grogne d’impatience et tourne les talons. Je veux juste m’éloigner de cette tarée.

— Ta fille n’accomplira pas sa destinée ! lance la folle dans mon dos.

Je m’interromps net.

Un sentiment de rage se déverse dans mes veines pour une raison que je ne peux expliquer. Qu’est-ce qu’elle vient de me sortir ?!

Je crois qu’elle ne réalise pas à qui elle parle. Je commence à en avoir assez de ces bouts de phrases insensées qu’on me lance à la tronche juste pour tester mes réactions.

Je me déplace si vite que Milana ne parvient pas à anticiper mes mouvements. Pas même ses prétendus pouvoirs de foutue voyante ne peuvent la prévenir de mon geste, ce qui me confirme qu’elle n’est rien d’autre qu’un charlatan. Je la plaque contre le mur du couloir, et la lame du poignard qu’elle tenait il y a quelques instants entre ses mains est à présent contre sa gorge.

Et c’est moi qui tiens l’arme. Fermement.

— Ouvre encore une seule fois la bouche et tu vas le regretter.

— Je sais que tu t’en penses indigne et que… Argh !

Un filet de sang s’écoule de son nez, que j’ai éclaté d’un coup de tête. Je presse la lame plus fort contre sa carotide et lui renvoie un regard meurtrier.

— Qu’est-ce que je t’ai dit ?

— Ta fille et celle de Fehnyr sont liées, continue-t-elle d’une voix désespérée, sans tenir compte de mes menaces. Elles sont la clé pour libérer les dieux !

— Tu es encore plus cinglée que je ne le pensais. Ce que je ne comprends pas, en revanche, c’est pourquoi tu me sors de telles absurdités ?

— Wayne vous veut morts, tous les deux. Il ne veut pas libérer les dieux, il tire bien trop de profit à être le seul sur terre…

— Je crois que tu remportes le titre de la pire petite amie de l’année, ironisé-je en bâillant.

— Je ne suis pas son amante ! s’offusque-t-elle. Wayne joue avec toi et tes perceptions. Son petit numéro de ce matin, c’était simplement pour te montrer qu’il peut te duper comme il le veut. Il ne peut pas mentir, son œil l’en empêche, mais il peut jouer avec la vérité. Il n’a aucun intérêt à vous garder vivants. Rejoins ton symbolon, et fuyez.

Je suis prise d’un rire gras.

— Tu veux que je te dise un secret ? Moi non plus, je n’ai aucun intérêt à le garder vivant. Ni lui, ni toi, ni tous les autres. J’en ai déjà rencontré des centaines de diseuses de mauvaises fortunes comme toi. Je sais ce que tu fais.

— Et tu les as toutes tuées, lance-t-elle. Je sais, moi aussi. Je vois tout, Anola. Le passé, le présent, le futur et même les chemins alternatifs.

— Dans ce cas, tu sais déjà comment vous allez tous mourir.

— Oui, et ce ne sera pas de ta main, réplique-t-elle.

— Il serait temps que tu commences à envisager les chemins alternatifs, dans ce cas, Milana, me moqué-je.

— Réfléchis deux secondes, si Wayne souhaitait vraiment vous aider, il l’aurait fait à la seconde même où vous êtes arrivés à Alexô. Il vous aurait mis sur un bateau et vous seriez déjà en route pour Midlands.

— Je réfléchis, figure-toi, lui assuré-je. Et je ne comprends toujours pas pourquoi, toi, tu le trahirais.

— Parce que nos desseins divergent. J’aime et je respecte Wayne, mais il aspire uniquement au pouvoir. Et il le détient uniquement grâce à son œil, l’œil de la Mort ! Si la Mort revient et est libérée de la roue du Zodiaque, il sera complètement détrôné. Il redeviendra l’outil humain que le dieu Seth a fait de lui !

— Mais de quoi est-ce que tu parles, bon sang ? m’agacé-je.

— Prends la fiole dans ma poche, chuchote Milana en orientant son regard vers la fente de sa longue robe noire.

— Tout ce qui sort de ta bouche est un ramassis de conneries, grogné-je.

— Prends la fiole dans ma poche, mets-toi à l’abri avec ton symbolon et bois-la, continue-t-elle. C’est une potion briseuse de sorts, mais elle n’agit que pendant une heure.

— Pourquoi est-ce que j’en aurais besoin ?

— Pour contrer le sort qui t’empêche de parler de ce qu’il s’est passé il y a quinze ans de cela avec la fille du Gouverneur de la Justice. Tu ne peux plus garder le secret pour toi toute seule. La vérité doit sortir.

Cette fois-ci, je suis complètement paralysée. Le sang quitte mon visage, et je relâche ma prise autour du poignard. Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine et je commence à suer d’angoisse.

Ma pire crainte est en train de se réaliser.

— Comment… Wayne l’a vu, n’est-ce pas ?

— Évidemment qu’il l’a vu, et moi aussi. Wayne sait tout mais il ne peut pas prédire l’avenir. Alors tu dois anticiper ses prochaines manœuvres si tu veux t’en sortir. Fuis, bois la potion, libère-toi de ton secret et détruisez le Livre de Vérité.

J’inspire puis libère Milana. Je recule de deux pas et la toise sans vraiment comprendre. Je suis complètement perdue.

— Si tu es au courant, puisque tu as tout vu dans tes visions, pourquoi n’en parles-tu pas toi-même ?

— Car ce n’est pas ma bataille, c’est la vôtre. Je suis une voyante, mon rôle est de voir et de prévenir les personnes concernées. Pas d’agir. Le Livre de Vérité ? Ce n’est pas mon destin. C’est le vôtre.

— Je ne comprends toujours pas ce que tu y gagnes à trahir ton frère de cœur ? lâché-je en secouant la tête.

Milana inspire en fermant les yeux et lorsqu’elle rouvre ses paupières, ses iris prennent une teinte blanche, ce qui me fait sursauter et je recule de trois pas.

— OK, c’est quoi ce bordel ?!

— Je suis la fille du dieu du Capricorne, me révèle-t-elle de but en blanc. Il était le dieu du Temps et il est mort depuis des millénaires maintenant, à cause du Livre de Vérité. Le Livre n’apporte que discorde et chaos et affaiblit les autres dieux. Le Livre doit être détruit et les dieux survivants doivent être libérés de la roue du Zodiaque.

— Sinon quoi ? m’agacé-je, sans savoir comment réagir à ces révélations.

— Sinon, il se passera exactement ce qu’il s’est passé ici, sur le territoire du Cancer. La mort d’un dieu entraîne la disparition de ce qu’il incarne. Ici, la miséricorde n’existe plus car le dieu de la Miséricorde est mort. Pour l’instant, ça ne se cantonne qu’au territoire de naissance de ce dieu. Mais demain, si tous les dieux viennent à disparaître, les mortels n’auront plus d’amour, plus d’éducation, plus de magie, plus de moyens de se soigner ou de s’alimenter et ils ne pourront ni naître, ni mourir, ni se reproduire, peu importe la région dans laquelle ils vivent. Ils seront errants sur des terres infertiles et leur âme n’aura plus aucune substance ni valeur. Leur existence perdra tout son sens et, d’ici quelques siècles, soit ils deviendront fous, soit ils se transformeront en démons. Les dieux ont besoin des mortels tout comme les mortels ont besoin des dieux.

— Je ne comprends pas bien quel est le rapport avec le Livre de Vérité, grogné-je, de plus en plus incertaine.

— Le Livre a été engendré par le dieu de la Mort et du Néant ! Seth a fait une erreur en le créant, et à présent il s’est condamné lui-même et a entraîné tous les dieux dans sa chute. Il n’y a qu’une déesse à qui tout cela profite, la déesse du Chaos et de la Colère, la Mère des Démons : Scylla. Si rien ne change, elle aura alors obtenu exactement ce qu’elle voulait : sa vengeance, en ayant l’ascendant sur nous tous.

Je déglutis avec difficulté, sans parvenir à la croire. Tout ce qu’elle raconte, ce sont des légendes, rien n’a jamais été prouvé. Mes grands-parents priaient les dieux, mais c’était bien avant que le Livre de Vérité fasse son apparition, et depuis… bon nombre de personnes, notamment les Élus, les ont complètement occultés de leur croyance.

— Scylla a déjà obtenu ce qu’elle voulait, avec vous, les Élus, poursuit Milana. Son chaos et sa colère sont déjà en marche. En acceptant le Livre de Vérité sur vos terres, vous en avez fait votre nouvelle divinité car il vous a apporté des pouvoirs magiques. Mais tout ce que vous faites, c’est louer un démon ! Un démon qui nourrit sa mère, la déesse du Chaos et de la Colère !

Je fronce les sourcils et enfouis ma tête dans mes mains. Je fais les cent pas en inspirant et en expirant lentement pour tâcher de me calmer et de trouver de la cohérence dans toutes ces paroles.

— Je ne comprends rien, dis-je. Je croyais que le Livre était la création du dieu de la Mort et du Néant ? Pourquoi est-ce que ça ne lui profite pas à lui aussi, dans ce cas ? Pourquoi lui ne peut-il pas faire quelque chose ?

— Il peut mais il est limité car il est bloqué sur la Roue du Zodiaque avec tous les autres dieux survivants, il ne peut plus agir directement sur nos terres, c’est pour cela qu’il vous utilise, vous quatre, toi, ton frère, Dahlia et Fehnyr. Seth vous a légué à travers le peu de contrôle qu’il a sur le Livre une partie de ses pouvoirs en espérant que vous pourrez détruire le Livre à sa place. Vous êtes autant des instruments de la Mort que l’est Wayne. Avec son œil, il est censé espionner pour Seth, mais Wayne et vous tous avez votre libre arbitre, vous ne lui répondez plus depuis des siècles. C’est aussi pour cette raison qu’une nouvelle âme a hérité des pouvoirs de Seth, afin de tous vous faire revenir sur le droit chemin.

— Astoria Williams, complété-je alors, en emboîtant les pièces du puzzle dans mon esprit.

Milana lance un coup d’œil dans le couloir puis revient vers moi en hochant la tête d’un air grave.

— Puisque le Livre a sa propre conscience et que Seth était bloqué sur la Roue du Zodiaque, il était plus simple pour lui d’attendre que l’âme sœur de son premier pion apparaissent sur terre.

J’écarquille les yeux.

— Âmes sœurs ?! répété-je avec horreur. Fehn et cette Astoria sont…

— Oui, approuve la voyante. Les dieux prisonniers dans la Roue du Zodiaque sont affamés. De moins en moins de mortels les prient et les divinisent, ils perdent énormément de leur puissance au profit de Scylla qui elle, grâce au Livre, a également choisi sa représentante.

— Volcea ? murmuré-je, dans un souffle.

Nous… nous ne sommes que des pions ?!

— Fehnyr a inconsciemment réussi à tourner la situation à son avantage, en rendant les pouvoirs de Seth plus importants que ceux de Scylla, « Les ombres emportent le feu » mais ce n’est pas suffisant. Il y a vingt-trois ans, une autre voyante a vu la vérité et a informé Volcea de la naissance de l’âme sœur du Premier Sorcier. La Première Sorcière, qui parvenait à être en contact avec le Livre à cette époque, a pu le prévenir et il a agi. Le Livre, qui est doté de sa propre conscience, a essayé d’étouffer cette âme dans le ventre de sa mère mais il n’avait pas prévu qu’elle serait protégée par une autre âme : celle de sa jumelle. L’âme d’une Anestée.

J’emmagasine les informations sans y croire. Tout fait sens et, en même temps, tout est tellement dingue. Mais une chose est certaine : tout est lié.

— Cette Astoria Williams a une jumelle Anestée qui l’a protégée dans le ventre de leur mère lorsque le Livre a cherché à la tuer ? récapitulé-je.

— Oui, et cette sœur est une Anestée car son âme bénéficie de la protection de celle du Marchandeur, qui est sa flamme jumelle, continue la voyante. La mère des jumelles était une Trinite, je ne te l’apprends pas. Elle a conclu un pacte avec ton frère il y a vingt-trois ans de cela en cédant l’âme de sa première fille à ton frère. Rien n’a été volontaire, mais on ne peut délier un pacte fait avec le Marchandeur. Cette âme a appris naturellement à se protéger, et elle a défendu sa sœur jumelle. Voilà pourquoi ces deux filles sont encore en vie.

— Mon frère… Harlaan a… Harlaan a une flamme jumelle ? bégayé-je en tombant des nues.

— Seth est très agacé que vous soyez tous connectés de manière romantique. Il n’est pas un grand sentimental. À vrai dire, ça agace tout le monde. Le Livre y compris. Ça n’arrange personne.

— Mais pourquoi sommes-nous tous liés ?

— Vos destins sont entremêlés, ce sont les Astres qui vous ont choisis. Mais j’ignore la raison, mes visions se brouillent quand je cherche à en savoir plus, m’avoue-t-elle. Mais ce qui est certain, c’est que même Faenia, la déesse de l’Amour, est incapable de créer de tels liens.

Je commence à faire les cent pas tandis que mon palpitant bat la chamade dans ma poitrine. Pourquoi me dit-elle tout cela ?! Pourquoi…

— Tu ne peux pas te permettre de paniquer, Wayne va bientôt arriver, m’informe la voyante en jetant un coup d’œil derrière nous.

J’acquiesce sans vraiment savoir quoi faire ni quoi croire. Bon sang, ça devient n’importe quoi ! Mais comment pourrait-elle me sortir des vérités aussi précises si elle ne voyait pas réellement le passé, le présent et le futur ?

— Retrouve Taigan, dit-elle d’un ton pressant. Enfuyez-vous.

— Où ça ?! Et comment ?

— Fehnyr est à Serpentine, m’apprend Milana. Il arrivera cette nuit à Lionsgate, retrouvez-le là-bas. Si vous partez maintenant, vous pourrez le rejoindre à temps. Arrangez-vous pour trouver un moyen de locomotion rapide. Vous allez y arriver, je l’ai vu.

Le cœur au bord des lèvres, j’acquiesce. Mais j’ai toujours envie de lui enfoncer cette putain de dague au fond de la gorge pour m’avoir révélé tout ça. Déjà que je portais un trop lourd fardeau depuis vingt-trois ans, voilà que cette foutue voyante m’en a rajouté sur la conscience.

— Merci, fais-je, malgré tout.

Je n’attends pas qu’elle me réponde et prends mes jambes à mon cou. Je traverse le couloir en courant et arrive essoufflée devant ma cabine.

Seulement, un horrible pressentiment se propage en moi dès l’instant où je me retrouve devant la porte. Un silence pesant flotte dans l’air et un frisson d’angoisse dévale le long de ma colonne vertébrale. J’ai l’impression que tout échappe à mon contrôle.

Cette horrible sensation est confirmée lorsque je remarque que la porte de la cabine est entrouverte.

Et que des taches de sang tapissent le seuil.









CHAPITRE 23
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Fehnyr

Mes ombres lévitent dans mon dos et viennent nouer les lacets noirs de mon corset d’homme, mais elles sont interrompues par deux mains chaudes qui se déposent sur mes épaules.

— Laisse-moi faire, me propose Astoria.

Je me tourne pour lui faire face, un sourire aux lèvres.

— Comment dire non à une si charmante proposition ? susurré-je.

Mon âme sœur, habillée d’une majestueuse robe noire, aux discrets détails dorés, s’approche de moi avec un sourire taquin. Mes yeux parcourent inlassablement sa silhouette mise en avant par cette tulle en satin et soulignée par des épaulettes où d’innombrables chaînes dorées viennent soutenir les morceaux de tissus ensemble. Sa tenue, comme la mienne, n’est pas assez moderne pour être portée à Midlands, mais il faut avouer que les ensembles de l’Ancien Siècle ont un certain cachet. Astoria est magnifique.

Je passe mes mains derrière sa nuque car je ne peux pas m’empêcher de la toucher et rencontre d’autres chaînes en or qui se mêlent à ses cheveux et qui s’enfouissent dans la belle tresse qu’elle a tissée il y a quelques instants avec ses ombres.

Elle fait de même avec mon corset, et utilise ses pouvoirs pour nouer les liens dans mon dos, tout en restant face à moi, ses yeux plongés dans les miens. Elle a sorti le grand jeu pour rencontrer la reine de Serpentine et, bon sang… Je ne m’en remets pas tant elle est belle. Elle a accentué son maquillage noir autour de ses yeux, ce qui souligne d’avantage l’intensité de son regard, et appliqué un rouge à lèvres carmin sur sa bouche. Plus je la regarde, plus j’ai envie de la déshabiller, de l’embrasser et de rester ici à tout jamais.

Et je sais qu’elle veut la même chose que moi.

— Une fois nos obligations politiques réglées, commence-t-elle en soupirant, on pourrait peut-être revenir à Aster ?

— Autant de fois que tu le voudras, chérie.

Nous n’avons pas quitté la maison depuis notre premier dîner. Dix jours se sont écoulés durant lesquels nous avons dû attendre la confirmation du rendez-vous avec la reine. Alors pendant ce temps, nous avons mangé, dormi, fait l’amour, profité de la vue sur mer, fait quelques balades en ville, mangé, dormi et refait l’amour encore et encore. J’ai vécu un rêve éveillé.

— J’aime vraiment cet endroit, me confesse-t-elle, les yeux braqués sur mon corset qu’elle ajuste.

Je hais les corsets. Que ce soient ceux des femmes ou ceux des hommes. C’est beaucoup trop long à mettre et ça serre. À enlever, quand on est pressé, c’est une torture sans nom. Heureusement Astoria n’en porte pas, je pourrai donc la déshabiller facilement ce soir.

Ma tenue est assortie à la sienne, je porte une chemise noire en dessous de mon corset, un pantalon tailleur et des chaussures en cuir vernis de la même couleur. Ma veste, elle, est incrustée de motifs baroques brodés avec des fils dorés et s’accorde parfaitement avec les chaînes d’Astoria. Ce sont nos tenues officielles pour rencontrer la reine.

Notre idylle est arrivée à son terme : nous dînons avec la reine de Serpentine dès ce soir.

Nous aurions déjà dû partir ce matin, mais… Ni Astoria ni moi ne voulions vraiment quitter ce cocon hors du temps. Alors nous avons repoussé l’échéance au maximum.

— On y reviendra autant que possible, lui promets-je, ravi qu’elle se plaise ici.

Depuis que Volcea a ravagé le château de Stonewell, je pensais le faire reconstruire pour qu’il soit plus actuel, à notre image à tous les deux. Mais plus j’y pense, plus ce bout de terre, qui appartenait pourtant à ma mère, me rappelle les vingt-trois années durant lesquelles j’étais prisonnier et impuissant. Alors j’ai légué tous mes droits dessus à Dahlia, elle en fera ce qu’elle veut. Et la maison d’Aster sera notre havre de paix.

Il faut juste que j’arrange les relations entre Midlands et Serpentine à présent, histoire de ne pas me faire décapiter dès que je traverserai la frontière.

— Et voilà, déclare Astoria en finissant de lacer le corset.

Je la remercie d’un baiser sur les lèvres et enfile la veste.

— Je suis stressée, avoue-t-elle. Ça fait combien de temps que tu n’as pas adressé la parole à la reine ?

— Je ne connais pas très bien cette reine, pour être honnête. Elle a accédé au trône il y a une quarantaine d’années et je n’ai eu aucun contact avec elle pendant mes années de malédiction. La seule chose que je sais c’est que les débuts de son couronnement étaient… compliqués.

— Pourquoi ça ?

— Eh bien, à la mort du roi Davian, sa fille devait lui succéder mais ça ne s’est jamais fait car elle a renoncé au trône pour être avec un Anodin, raconté-je en ajustant le col de ma veste autour de ma nuque. C’est à ce moment-là que les relations entre Midlands et Serpentine sont devenues assez tendues car, tu t’en doutes, ça a fait scandale.

— Un Anodin avec un membre de la royauté ? répète Astoria. J’imagine déjà les têtes ahuries des Gouverneurs.

— Oh, ils étaient encore plus ahuris que les Serpentins. Ils étaient même révoltés. Les rapports entre nos deux pays se sont calmés quand ils ont fait exécuter cet Anodin, mais la princesse, elle, on ne l’a jamais revue.

Jusqu’à ce que je la retrouve un jour attachée à un bûcher, pensé-je pour moi-même en me remémorant une scène de mon passé que j’aurais préféré oublier.

Je l’ai cherchée pendant des mois. Je voulais l’aider, je la connaissais depuis son enfance, et son père, le roi Davian, était un ami. Face à mon impuissance envers les Gouverneurs qui avaient déjà fait exécuter son amant, c’était la moindre des choses. C’était quelques mois avant que Volcea ne me maudisse.

Et alors ? Tu as pu la sauver ? me demande Astoria en s’immiscent dans mes pensées.

Non, je suis arrivé trop tard. Les Héphaliens l’ont brûlée vive, mais ils ignoraient qui elle était. Ils pensaient qu’ils avaient seulement affaire à une sorcière de Midlands. Toute forme de magie est punie en Héphalie. Elle le savait, mais c’était sa seule option pour s’enfuir et se faire oublier.

C’est une histoire tragique. Mais ce n’est pas à toi de porter le fardeau de la bêtise humaine.

Nous échangeons une œillade et je hoche la tête pour essayer de me convaincre de ses paroles. Il n’empêche qu’en mémoire de mon amitié avec le roi de Serpentine, j’aurais réellement souhaité pouvoir veiller sur sa fille. À cette époque, je n’étais déjà plus le Premier Sorcier. J’étais le Sorcier de Rien du Tout. Le Sorcier Impuissant.

— Toujours est-il que c’est la cousine de la princesse qui a succédé au trône, Cielle, reprends-je. Elle est donc la reine actuelle et, comme te l’a expliqué Dahlia, elle n’est pas une Achéloos, c’est-à-dire une personne capable de se transformer en reptile, contrairement à tous les précédents monarques de Serpentine. Et, pour couronner le tout, elle n’est pas non plus née à Lionsgate, ce qui est un outrage pour les Serpentins car ils sont très attachés à leur culture. Donc cette reine a toujours été, et pendant très longtemps, controversée. Mais elle a su se faire respecter avec le temps et a prouvé que gouverner n’était pas exclusivement réservé à la famille royale.

Astoria hoche la tête et esquisse un sourire pensif. Je sais qu’elle aime cette conclusion. Je sais qu’elle aime le fait que cette reine se soit battue pour faire valoir et entendre sa légitimité à travers ses actions. Rien ne prédisposait Cielle à régner, et pourtant elle est une monarque respectée et aimée aujourd’hui. Je sais que ça l’inspire.

— Du coup, ça veut dire qu’il n’y a plus d’Achéloos à Serpentine ? demande-t-elle. Plus de personne « légitime » à accéder au trône ? La princesse n’avait pas de frères et sœurs ?

— Non. Son père, le défunt roi, avait trois frères mais tous sont morts lors de la guerre qui a opposé Serpentine à l’Héphalie. Les Achéloos ont donc disparu. Ils font à présent partie des légendes, au même titre que les licornes.

— Eh bien… Sache que même après cette histoire, je n’ai toujours pas envie d’y aller. Car, entre tous les obstacles que nous avons rencontrés pour venir ici, la décapitation de notre ancienne Gouverneuse des Affaires Étrangères et les ragots de Dahlia…

— Dahlia est une commère, ricané-je. La reine est vieille, elle cherche justement à éviter les ennuis.

— Tu la défends ? s’exclame-t-elle en levant un sourcil.

J’éclate de rire, sentant sa jalousie et son irritation à travers notre lien.

— Il n’y a rien de drôle ! Tu oublies qu’une personne innocente est morte. J’attends des explications et des excuses de la part de Cielle. On ne décapite pas des habitants de Midlands comme ça, juste parce qu’ils franchissent une frontière. Et ce n’est pas parce qu’elle est reine qu’elle doit se croire tout permis. De toute façon, elle ne me fait pas peur, et je ne l’aime pas.

— Qui est-ce que tu aimes, de toute façon ? m’amusé-je.

— Toi, et c’est déjà beaucoup, dit-elle avec sérieux.

— Oh, c’est même trop, répliqué-je avec ironie.

Astoria roule des yeux d’agacement et croise les bras sous sa poitrine. J’ignorais qu’il était possible de désirer autant une personne jusqu’à elle. Je suis complètement fou de sa petite moue dédaigneuse et hautaine.

— Plus sérieusement, non, je ne la défends pas, reprends-je en me rapprochant d’elle. Et pour ce qui s’est passé avec Ira, je doute que la reine soit au courant, mais tu as raison, nous demanderons des explications. Prête ? enchaîné-je en regardant l’heure à mon poignet.

Astoria prend son sac de voyage et hoche la tête.

— Prête.

Je libère mes pouvoirs, et mes ombres nous font apparaître devant un imposant viaduc fait de roches volcaniques.

Surélevé à plusieurs milliers de mètres, un palais sculpté dans la pierre nous fait face. Sous le pont ce n’est pas le vide ou un cours d’eau qui coule mais bel et bien une véritable rivière de lave. Une odeur de soufre remonte jusqu’à nos narines et une vague de chaleur nous enveloppe, nous indiquant que nous sommes bien arrivés dans la capitale de Serpentine.

Les yeux d’Astoria s’arrondissent de stupeur lorsqu’elle pivote sur elle-même et détaille les alentours. La ville de Lionsgate s’étend derrière nous, sur les falaises d’un imposant volcan. Le territoire du Lion est peuplé à quatre-vingt-dix pour cent de volcans. Les dix pour cent restants sont composés purement et simplement de lave. Pour cette raison, les routes et chemins qui mènent aux différentes villes des Lion sont uniquement des ponts, des viaducs, des parapets, des murailles ou des passerelles, et toutes les constructions se font en hauteur. Plus les passages sont bas, plus les chances de se faire emporter par les courants de lave sont importantes.

Malgré tout, on entend au loin le son des instruments des musiciens de rue, les bavardages provenant de la place du marché et les rires des enfants. Des drapeaux rouge et or avec un serpent dessiné dessus flottent à chaque intersection, pour nous rappeler que nous sommes dans la capitale de Serpentine.

D’un geste de la main, j’envoie avec mes ombres nos valises jusqu’à la conciergerie du palais, pour leur indiquer notre arrivée, puis entraîne Astoria à ma suite en glissant une main autour de sa taille.

— C’est… Je n’ai pas les mots, souffle-t-elle en contemplant les immenses statues de pierre qui ornent chaque arche du pont.

— Nous devons traverser le viaduc, lui indiqué-je. Il mène tout droit vers l’entrée principale de la Cime de l’Amphisbène, le nom de la résidence privée de la reine Cielle.

Nous avançons, et la première sculpture que nous voyons représente deux dragons qui se font face, la gueule grande ouverte.

— Chaque statue que tu vois ici illustre la forme d’Achéloos que prenaient les anciens souverains de Serpentine, expliqué-je. Le premier roi de Serpentine, Cléon, pouvait se changer en dragon.

Au fur et à mesure de notre marche, nous remontons la dynastie des rois et reines de Serpentine qu’Astoria découvre avec fascination. Ainsi, nous passons devant d’autres formes de dragons, de léviathans, d’hydres, de basilics, d’ouroboros, d’amphisbènes, de furies ou encore de gorgones. En dessous de chaque statue, haute de plus de cinq mètres, figure le nom et la période de règne du monarque en question.

— À chaque fois qu’un nouveau roi ou reine accède au trône, le viaduc s’allonge magiquement et le volcan dans lequel est bâtie la Cime de l’Amphisbène s’éloigne un peu plus du centre historique de Lionsgate, expliqué-je. Ainsi, le pont devient de plus en plus long au fil des générations.

— C’est un arbre généalogique plutôt original, commente Astoria.

— Oui, c’est certain. Mais comme je te l’ai expliqué précédemment, les derniers Achéloos se sont éteints donc le viaduc ne bougera plus jamais à présent.

Nous continuons notre chemin alors que le jour cède peu à peu sa place à la nuit. Des flambeaux magiques s’allument tandis que les yeux des statues et leur gueule béante s’éclairent d’une lueur rouge orangé, rappelant la couleur de la lave.

Astoria attrape ma main et mes ombres viennent instinctivement caresser les siennes pour la rassurer.

Je croyais que tu n’avais pas peur, me moqué-je.

Elle me décoche un regard noir et je lui adresse un sourire amusé en réponse.

— Je n’aime pas cet endroit. On dirait que ça pourrait être le repaire parfait pour Volcea.

— D’après les croyances des habitants, chaque territoire de Serpentine est la terre de naissance de l’un de leurs dieux ou déesses et aurait été imprégné de leur essence. Le territoire du Lion, en l’occurrence, aurait été celui de la déesse du Chaos et de la Colère, Scylla. Ses pouvoirs sont ironiquement proches de ceux de Volcea, donc le parallèle n’est pas idiot.

— Tiens donc… Et d’après Harlaan, les ombres sont des pouvoirs appartenant au dieu de la Mort. Ça fait beaucoup de parallèles, si tu veux mon avis.

— Tu n’as pas fini de te casser la tête si tu veux chercher une explication sur l’origine de tes pouvoirs, soupiré-je. J’ai perdu beaucoup trop de temps à essayer de comprendre.

— Comprendre quoi ?

— Pourquoi moi, avoué-je en déglutissant.

Un long silence s’ensuit durant lequel ni Astoria ni moi ne parlons. Nous sommes trop absorbés par la même question qui trotte en boucle dans nos têtes. Toutefois, nous continuons notre marche et nous dirigeons droit vers la porte qui mène au palais de la reine de Serpentine.

— Tu crois qu’on est… mauvais ? me demande Astoria en reprenant la parole.

— Je pense qu’on est humains. On n’est ni bons ni mauvais. Tout est une question de balance.

— C’est une réponse bien trop philosophique, se moque-t-elle en me donnant un coup de coude.

— Je suis un vieillard, c’est un peu normal, non ?

Lorsque nous arrivons enfin à destination, les portes s’ouvrent automatiquement, et nous laissent entrer dans un vestibule circulaire privé de lumière naturelle mais éclairé par un immense chandelier. Les murs du palais sont en roche volcanique, tout est décoré d’or pur et un tapis rouge en velours nous indique la direction à prendre.

Nous ne croisons aucun garde, aucun personnel, comme si la Cime était inhabitée. Mais lorsque nous arrivons en bas d’un escalier en colimaçon je lève la tête et remarque que trois silhouettes de femme nous observent d’en haut.

La première, et la plus âgée, a de longs cheveux gris, une couronne rouge et dorée sur la tête et on peut discerner l’emblème d’un serpent cousu sur sa robe. Je la reconnais grâce à la description qu’on fait d’elle dans les livres et journaux et sais qu’il s’agit de Cielle, la reine de Serpentine.

La deuxième porte une tenue rouge mais beaucoup moins riche et travaillée. Elle se tient à la droite de Cielle et nous renvoie un regard mauvais. À ses traits relativement similaires, j’en conclus qu’il s’agit de la sœur de la reine de Serpentine.

La troisième silhouette est assise nonchalamment sur la rambarde. Elle me renvoie un sourire torve, presque pervers, et mon palpitant s’emballe.

— Bonsoir, Fehnyr, me salue Volcea avec un grand sourire. Je t’avais manqué ?









CHAPITRE 24
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Anola

Le cœur au bord des lèvres, je pousse du pied la porte de la cabine. Sans surprise, elle s’ouvre en grinçant pour dévoiler la chambre que Taigan et moi occupions mise sens dessus dessous.

Le bureau est au sol, la chaise est éclatée en plusieurs morceaux, les draps du lit sont éparpillés çà et là, le hublot de la cabine est barré d’une horrible trace de main imbibée de sang et il y a encore d’autres traînées rouges sur le plancher qui m’indiquent qu’il y a, sans l’ombre d’un doute, eu une lutte acharnée ici.

Mis à part ce bordel sans nom, la pièce est vide et il y règne un silence de mort.

La gorge nouée, j’avance alors que mon corps se met à trembler de manière incontrôlable.

— Taigan ? appelé-je d’une voix faible tout en sachant pertinemment que personne ne me répondra.

Et personne ne me répond. Même Floki a disparu.

J’analyse tout autour de moi. La lame de rasoir posée sur la table de chevet est recouverte de sang. Elle a été utilisée comme arme. Les pieds de la chaise ? Eux aussi ensanglantés. Ils ont été utilisés comme pieux. Le livre sur les symbolons a été maltraité et balancé à l’autre bout de la pièce. Je le ramasse et le ramène contre moi, comme s’il était le dernier vestige à préserver. Et sans doute que c’est un peu le cas.

Car, ici, il ne reste plus rien. Il n’y a aucun souvenir du moment intime que Taigan et moi avons partagé dans cette pièce. On nous a tout retiré en un claquement de doigts.

De toute évidence, Taigan a été emmené de force. Où ? Par qui ? Je ne sais pas. Mais le choc et la confusion laissent peu à peu place à la colère. Non, à la rage.

Milana était une distraction. Elle m’a monopolisée pour que Taigan et moi soyons séparés, et à présent…

Ils sont stupides. Si stupides.

Mon sang bouillonne dans mes veines à mesure que toute la retenue que je m’efforçais de conserver vole en éclats, ne laissant en moi que de la rage et de la colère.

J’essayais… J’essayais sincèrement d’être et de rester quelqu’un de bien.

Mais si la seule personne qui m’apportait la motivation suffisante pour ne pas perdre les pédales et déclencher un bain de sang m’a été retirée, alors c’est trop tard pour eux. Mes ennemis vont payer.

Les planches du parquet de la cabine tremblent et j’entends des voix provenir du couloir. Ils arrivent. Les hommes et femmes de main de Wayne arrivent. Ils montent les étages un à un pour me retrouver.

Cette horrible fouine pensait me tendre un piège ? Il vient simplement de signer son arrêt de mort.

Une rage froide et inflexible se diffuse dans mes veines, balayant tout sur son passage sauf le plan qui prend forme dans ma tête. Les battements de mon cœur reprennent un tempo calme et régulier. Je suis entièrement et complètement maîtresse de moi-même, incroyablement lucide et déterminée à faire ce pour quoi je suis la plus douée : tuer.

Les pas se rapprochent, alors, en attendant qu’ils arrivent, je ramasse mon sarouel par terre et l’enfile. Je fourre la potion de Milana dans une pochette en cuir que j’accroche à ma ceinture, regroupe mes cheveux au-dessus de ma tête en une queue-de-cheval, retrousse les manches de la chemise de Taigan que je porte et la rentre à l’intérieur de mon pantalon pour que mes mouvements soient les plus fluides possible. Je vais fendre l’air, et ils ne verront rien. Je m’assure que les lacets de mes bottes en cuir soient bien sanglés autour de mes chevilles et m’arme du livre des symbolons.

Lorsque les foulées des pirates deviennent plus rapides et rapprochées, je quitte la chambre et me positionne face à eux, les pieds bien ancrés dans le sol. Puis tout s’enchaîne trop vite pour eux, et trop lentement pour moi.

Homme ou femme, je l’ignore, je ne perds pas de temps à analyser leurs traits. Je n’écoute même pas le cri de guerre que le premier pousse pour se donner le courage de m’affronter.

Imperturbable, je fais tourner le livre entre mes mains et le fracasse sur sa tête. Pris de surprise, il lâche son arme. Je continue mon chemin, pivote sur mes pieds, récupère la dague qui est tombée sur le sol et lui mets un coup de pied dans le postérieur alors qu’il hurlait encore à cause de la douleur causée par la tranche du livre. Le pirate perd l’équilibre et vient s’encastrer dans les planches en bois du navire. Et il ne se relève pas.

Je passe au suivant et lui barre le chemin en le frappant avec le livre au niveau de l’entrejambe. Un cri douloureux s’échappe de sa bouche et il se plie en deux. Je l’attrape alors par la nuque, et lève mon genou pour l’enfoncer violemment dans son abdomen. Pour finir, je fais glisser avec aisance la dague le long de sa gorge et il s’écroule sur le sol, mort. Je lance le livre à travers le couloir, et il percute le visage d’un nouveau pirate qui venait de faire son apparition. Assommé, il s’effondre.

Je récupère un second couteau et continue d’explorer le navire en faisant tourner mes deux armes dans chacune de mes mains. La paire d’assaillants qui fonce droit vers moi a tout juste le temps d’apercevoir l’éclat de l’acier qu’ils se font déjà perforer la trachée. Ils tombent ensemble et de la même manière, sur leurs genoux, soit à la hauteur parfaite pour que je puisse retirer mes armes en passant entre leurs deux corps. Le sang gicle et eux non plus, ne se relèvent pas.

Cinq pirates sont déjà immobilisés et hors d’état de nuire alors que les suivants arrivent. J’entends cette fois-ci le bruit des lames de leurs sabres dégainées de leur fourreau et le grincement caractéristique de l’encoche des arbalètes. Des flèches et des épées. Tout ce que j’aime.

J’étire un sourire mauvais, ramasse le livre des symbolons mais suis prise par surprise par une femme qui s’était tapie dans l’angle du couloir. Heureusement, mes réflexes sont mortels et je la repousse d’un coup de botte dans le ventre. Elle percute violemment le mur et je la tue d’une dague dans le cœur. Une flèche fuse dans l’air en direction de mon visage mais je l’arrête en brandissant le livre comme bouclier. Je récupère la flèche et contre-attaque en lançant un couteau.

L’archer reçoit la lame entre les deux yeux et s’effondre dans l’escalier. Profitant de l’accalmie, je repère la porte de la chambre de Milana et m’infiltre dedans. Je referme le battant derrière moi et fourre la flèche dans la serrure pour la condamner avant de détailler les lieux, le regard alerte et les gestes vifs.

Elle est là. Cette garce.

Assise dans un fauteuil en velours face à la fenêtre, elle sait que je suis également là, et pourtant elle ne fait même pas l’effort de se retourner. Comme si elle attendait patiemment que je m’annonce. Comme si elle valait bien mieux que moi.

Ses cheveux noirs descendent en cascade sur le dossier et je rêve de les attraper et de les tirer pour la traîner sur le sol. Mais s’il y a bien une foutue personne sur ce navire qui sait où est Taigan, c’est elle. Car, à présent, je la crois. Tout ce qu’elle m’a dit tout à l’heure était vrai. C’était la pure vérité et elle a fait exprès de m’assommer avec. Elle a fait exprès de répandre le chaos avec sa vérité.

Dans l’immédiat, deux solutions s’offrent à moi, soit je tue tout le monde et je n’aurais pas avancé d’un pouce car je me retrouverais seule sur un bateau chargé de cadavres, soit je la fais parler et je retrouve Taigan avant que Wayne ne lui fasse quelque chose. Car une chose est certaine : cet enfoiré d’Œil de la Mort n’est pas à bord de ce navire. Sinon il n’aurait pas envoyé sa horde de pirates pour s’occuper de moi. S’il était vraiment là, il m’aurait conviée dans ses appartements et aurait fait une énième manœuvre pour me manipuler et me faire chanter avant de me tuer.

Mais là, non. Il souhaite simplement se débarrasser de moi. Il veut m’étouffer avec mon secret.

En revanche, j’ignore ce qu’il veut à Taigan mais je vais bientôt le découvrir.

Je m’approche d’un pas léger, plus discrète encore que la Mort. J’avance dans la chambre, en resserrant ma prise autour de la dague. Une fois juste derrière elle, je n’hésite pas et prends la garce par surprise.

Sauf qu’au moment de placer ma lame sous sa gorge, je m’aperçois qu’une autre lame est présente, enfoncée dans son thorax.

Je m’immobilise l’espace d’un instant, avant de comprendre très vite mon erreur.

— Milana ?!

Mon arme tombe par terre et je me jette sur elle tandis qu’un filet de sang s’écoule depuis sa bouche. Son teint est cadavérique et ses yeux sont laiteux, comme si la Mort s’emparait peu à peu d’elle. Je pourrais même la penser morte si je ne voyais pas ses doigts trembler autour du manche qui lui transperce la poitrine. Elle semble vouloir stopper son hémorragie mais c’est trop tard. Beaucoup trop tard…

Elle et moi le savons.

— Taigan ? la questionné-je alors sans perdre de temps. Où est-il ?!

La voyante cligne des paupières, m’indiquant qu’elle est toujours en vie, mais pour combien de temps ?

— Ils… Ils l’ont emmené, souffle-t-elle et le filet de sang qui s’écoule de sa bouche s’intensifie.

Pourtant elle ne fait rien pour s’essuyer. Et moi non plus. Elle reste affalée dans le fauteuil, incapable de bouger, et attend que la Mort vienne la cueillir.

— Où ça ?! Où est Taigan ?!

— La falaise, murmure-t-elle péniblement. La falaise des Condamnés. Ils vont l’exécuter.

— Quoi ? Mais pourquoi ?!

— Parce que Wayne doit…, il doit savoir.

— Savoir quoi ?! m’énervé-je.

— Prends ça.

Sans être capable de tourner la tête, elle dévie son regard vitreux vers sa main dans laquelle je discerne un pendentif en pierre de lune. Dessus, une rune ancienne est gravée. Je l’identifie tout de suite comme étant la constellation du Capricorne.

— Dépêche-toi, avant qu’il… qu’il ne soit trop tard.

— Tu savais ce qu’il allait se passer ? N’est-ce pas ?! m’énervé-je, en la laissant barboter dans son sang. Tu savais que Wayne lirait la vérité en toi, qu’il comprendrait que tu l’avais trahi et qu’il te tuerait. Tu le savais !

— Je te l’ai dit, lâche-t-elle fébrilement. Mon rôle était de transmettre un message… Wayne t’aurait tuée si tu étais restée dans cette chambre, je l’ai vu. C’est pour cette raison qu’il vous a révélé que vous étiez des symbolons. Il voulait profiter de votre vulnérabilité pour frapper…

Vulnérabilité ? Je ne suis pas… Et pourtant, en y réfléchissant bien, j’ai été négligente.

Je me suis endormie paisiblement dans les bras de Taigan cet après-midi, sans même avoir de poignard sous mon oreiller. Cela fait des jours que je sais que je ne peux pas faire confiance à Wayne, et pourtant je n’ai pris aucune mesure pour me protéger. Pour nous protéger.

Comme ce misérable insecte l’espérait, j’ai dormi à poings fermés sur son maudit navire, j’ai aimé, j’ai embrassé, j’ai fait l’amour et c’était exactement ce qu’il attendait de moi. J’étais nue, sans protection, dans tous les sens du terme car je ne pensais qu’à une chose : Taigan. Et Wayne n’espérait que ça. Il voulait que je baisse ma garde pour frapper au moment où je serais la plus heureuse.

— Ce n’est pas… mon destin, reprend Milana d’une voix de plus en plus faible. Mais le vôtre.

— Et Fehnyr que je suis censée retrouver à Lionsgate ? C’était quoi ? Un élan d’espoir pour mieux me piétiner ensuite !

Mais la voyante ne répond pas. Elle est de plus en plus blême alors que l’auréole de sang s’élargit sur sa robe noire transpercée par la lame. Lame que Wayne a lui-même plantée avant de se barrer d’ici comme un lâche.

Je ne cherche pas à lui poser d’autres questions, je sais pertinemment qu’elle n’a plus la force de me répondre. Au lieu de ça, j’accède à sa requête et récupère le pendentif qu’elle me tend.

Ses yeux sont immobiles et la vie a définitivement quitté son visage. Ses mains ne tremblent plus et sa poitrine ne se soulève plus au rythme de sa respiration difficile.

Elle est morte.

Ses traits autrefois gracieux et énigmatiques se creusent et deviennent de plus en plus prononcés et sévères. Sa peau se relâche à vue d’œil et la voyante prend peu à peu l’apparence d’une vieillarde aux longs cheveux gris et à la peau creusée de rides.

Je descends mon regard sur le pendentif éclaboussé de sang que je tiens entre mes doigts, et comprends que c’est la pierre de lune qui lui procurait cette jeunesse infinie. Mais je n’ai guère le temps de spéculer davantage car les hommes et femmes de main de Wayne s’agitent et courent dans tous les sens derrière la porte de la cabine.

Alors je passe le collier autour de mon cou et ramasse mes armes. Je m’apprête à sortir lorsque je suis interpellée par une cape de voyage noire, sagement pliée sur le lit. Je roule des yeux en comprenant que Milana l’avait laissée pour moi.

Lorsque je la déplie et l’enfile, je trouve un morceau de parchemin fourré dans l’une des poches. Je le déplie et tente de déchiffrer l’écriture fine et penchée.

En cas de problèmes, prononce ces paroles :

ᛃᚨᛈᛈᛖᛚᛚᛖ ᛚᛖ ᛞᛖᛊᚲᛖᚾᛞᚨᚾᛏ ᛞᛖ ᚲᚨᛁᚱᛟᛊ

P-S : Wayne ne sait pas nager.



Je fronce les sourcils, n’y comprenant rien. Je crains qu’il s’agisse encore une fois d’un alphabet trop vieux et ancien. Je jette un dernier coup d’œil vers le cadavre de Milana puis soupire. Ce sont ses foutues runes célestes, très certainement. Je replie le papier et le remets à sa place puis passe à la seconde partie de mon plan.

Contrairement aux hublots dans ma chambre, ceux de la cabine de la voyante sont plus grands et suffisamment larges pour que je m’y faufile. Alors, sans hésiter, je rapproche une table de chevet contre le mur, grimpe dessus et me hisse hors du navire.

Les fesses posées contre le rebord de la fenêtre, j’observe la ville d’Alexô alors que le vent marin vient fouetter mon visage. La nuit a définitivement pris sa place et on ne peut discerner que les lanternes flottantes qui éclairent les rues étroites de la capitale.

J’essaie de déterminer quel chemin emprunter pour me rendre à la falaise des Condamnés.

Original, comme nom. Très original surtout quand il s’agit d’un endroit où on est censé exécuter quelqu’un…

Wayne, c’est moi qui vais te buter.

Je chasse la petite voix en moi qui m’insulte de m’être fait piéger aussi facilement et respire un grand coup pour me calmer. Ce n’est pas en m’auto-apitoyant que je vais retrouver Taigan.

Heureusement pour moi, l’Orbe des abîmes est bel et bien amarré, et alors le post-scriptum de Milana fait écho dans ma tête. Wayne ne sait pas nager ? C’est certainement pour cela que son foutu navire ne prend jamais le large et non pas parce qu’il est trop lourd. Ce type n’est rien d’autre qu’une poule mouillée.

Un pirate qui ne sait pas nager… On aura tout vu.

Je le hais.

Mais si la voyante m’a confié cet indice, ce n’est pas pour rien. Je range cette information dans un coin de ma mémoire et m’élance dans les airs.
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À peine ai-je quitté le quartier portuaire que je suis interpellée par un gosse qui me rentre dedans.

— C’est vous qui avez commandé un destrier, m’dame ? me demande-t-il.

J’ai un instant d’hésitation et tourne alternativement la tête à gauche puis à droite pour m’assurer qu’il ne s’agit pas d’un piège. La nuit, la capitale est peu fréquentée, mais il y a tout de même quelques passants, alors je me méfie. Les hommes et femmes de Wayne sont encore en train de me chercher sur l’Orbe des abîmes mais il ne fait aucun doute qu’ils vont très vite réaliser que je me suis volatilisée.

Je détaille le gamin, dont le visage est recouvert de suie, et remarque qu’il porte à son cou le même pendentif que celui de Milana.

— Euh… Oui, improvisé-je en arquant un sourcil.

— Super ! Suivez-moi.

Il pivote sur ses talons et emprunte une rue étroite et sinueuse que je jurerais s’être ouverte sur son passage. Je voudrais me méfier mais une partie de moi ne peut s’empêcher de penser que je ne crains rien : Milana avait tout prévu. J’étais prête à lui trancher la gorge il y a moins d’un quart d’heure et sans doute que je l’aurais fait si je ne l’avais pas retrouvée à l’article de la mort, car j’étais beaucoup trop énervée pour lui laisser le temps de s’exprimer. J’aurais fait couler son sang sans chercher à comprendre. Mais je dois me rendre à l’évidence, cette femme est morte pour moi, pour me délivrer un message. Elle a pris un énorme risque et a dit adieu à sa relation avec Wayne et à son immortalité. Ses pouvoirs étaient grands et auraient pu être utiles à d’autres personnes, mais elle a préféré se sacrifier pour que nous accomplissions notre destin. Comme si le nôtre était plus important que le sien. Ce qui est absurde.

C’est à cette pensée que je me rends compte que je suis plus ou moins certaine de ne pas être une bonne personne. Car je ne pourrais jamais me sacrifier pour quelqu’un d’autre.

— Même pas pour votre symbolon, m’dame ? me questionne le gamin en se retournant.

Je fronce les sourcils et lui renvoie un regard mauvais.

— On ne t’a jamais appris à ne pas lire les pensées des autres ?

— Non, j’ai pas de parents, ricane le gosse en haussant les épaules.

Il reprend sa route et je soupire. Voilà pourquoi je n’aurai pas d’enfants. Ils sont agaçants.

Enfin, je ne suis même pas certaine que celui-là en soit un, d’enfant. Il faut se méfier des apparences, surtout à Serpentine. D’autant qu’il porte le même collier que Milana m’a donné, ce qui signifie qu’il est forcément puissant. Et puis j’ai rarement vu des gosses s’immiscer aussi facilement dans les pensées des autres.

— Vous êtes beaucoup comme ça ? m’enquiers-je en le suivant.

— Ça dépend de votre définition de « beaucoup », m’dame, décrète-t-il sans se retourner.

— Agaçant, grommelé-je.

— Le temps n’est qu’un fil, décrète l’enfant. Il suffit de le suivre vers l’avant ou vers l’arrière, et pouf ! On peut être beaucoup au même endroit à la fois.

Je lève un sourcil circonspect. Ce n’est pas du tout le genre de choses qu’un simple enfant dirait.

— Et maintenant tu parles en charades… Puisque tu sembles être, toi aussi, un partisan du temps, tu peux te magner ? J’ai un symbolon à retrouver.

L’enfant pouffe de rire.

— Milana m’avait dit que vous diriez ça, s’amuse-t-il.

Je ne lui réponds pas et, heureusement pour moi, notre collaboration prend très vite fin. Il m’emmène dans une petite cour où un bel étalon à la robe noire semble m’attendre. Le gamin me tend la longe et je monte dessus.

— Merci. Et maintenant, comment est-ce que je trouve la falaise des Condamnés ? m’enquiers-je.

— Le cheval sait y aller. Il sait toujours tout et il connaît tous les chemins.

— Magnifique…

Je ne perds pas de temps, donne un coup de talon dans les flancs de mon destrier et salue le gosse d’un geste de la tête avant de disparaître dans la nuit.
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Après avoir arpenté une forêt luxuriante pendant près de quinze minutes à vive allure, mon destrier débouche enfin sur une clairière qui mène tout droit vers un ravin. Le vent souffle si fort contre mon visage que je manque de tomber de selle et ne vois pas tout de suite Wayne et son équipe au bord de la falaise avec une silhouette encapuchonnée à leurs pieds.

Pourtant, dès que je repère leurs taches sombres dans la nuit, faiblement éclairées par des flambeaux magiques, mon cœur s’emballe et ma détermination ne se résume plus qu’à une seule chose : retrouver Taigan.

À cinq cents mètres de distance d’eux, je ne parviens pas à analyser tous les détails, mais une chose me frappe instantanément : la chemise blanche de Taigan est éclaboussée de sang. Des auréoles rouges se propagent partout sur son torse et il semble être à demi conscient. Sa tête pend négligemment sur le côté et on le traîne avec des chaînes en fer, comme s’il était un chien. Il titube et manque de tomber à terre à plusieurs reprises. Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ?!

Ma colère grandit et se déchaîne dans ma poitrine. Je lance mon cheval au galop pour les rattraper mais je suis encore loin, et eux sont très proches de la falaise. Alors je fais la chose qui me semble la plus sensée : je les envoûte.

— Wayne ! hurlé-je. Laisse-le !

Sauf qu’ils sont hors de portée de mes pouvoirs et trop nombreux.

En revanche, ma voix traverse la clairière pour les atteindre et Wayne pivote sur ses talons, interpellé. Son regard clair et son maudit œil de la Mort me voient arriver à toute vitesse. Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine tandis qu’une sensation horrible me fait frissonner : celle de l’impuissance.

Le Roi des pirates m’adresse un sourire mauvais et retire son chapeau pour me saluer. D’où je suis, je le vois ouvrir la bouche et adresser des directives à ses hommes, mais je ne parviens pas à les entendre. Mon cheval galope trop vite et le vent siffle trop fort dans mes oreilles. Ma colère s’effiloche peu à peu, à mesure que mes yeux se remplissent de larmes de panique.

Non, non, non. Il ne peut pas faire ça !

— Tu es à court de temps, Anola, lance soudainement une voix sur ma droite.

Puis quelqu’un ricane à ma gauche, devant moi, derrière moi, partout. Je suis encerclée par ce ton grinçant et sadique.

J’écarquille les yeux d’horreur lorsque je reconnais le timbre fourbe et provocateur de Wayne. Pourtant il n’est pas là… Il est encore trop loin. C’est alors que je réalise qu’il s’est mis à pleuvoir et que de grosses gouttes ralentissent mon avancée. L’eau tombe sur moi et chaque goutte porte la voix de Wayne. J’avais oublié que cette sombre merde maîtrisait aussi la magie de l’eau.

J’active mes pouvoirs de toutes mes forces, mais les pirates sont encore hors de portée.

Au loin, les silhouettes s’activent et je jurerais voir la lumière des flambeaux magiques grimper en intensité, comme si on ne voulait surtout pas me faire manquer le spectacle qui allait suivre. L’instant d’après, on retire les chaînes de Taigan et il est poussé dans le vide.

— TAIGAN !

Mon monde s’effondre et toutes les connexions dans mon cerveau se coupent. Je suis en état de choc et mon destrier aussi. Taigan était là, devant moi, à quelques mètres, et la seconde d’après, il a disparu, englouti dans le vide.

Non, non, non. C’est impossible. Ils n’ont pas fait ça. Ils n’ont pas pu.

Pourtant la douleur qui me comprime l’estomac est si intenable que je tombe de cheval. J’atterris lourdement sur le sol trempé et inondé par la pluie, tétanisée par ce qu’il vient de se passer.

Mon corps tremble de part en part alors que les larmes dévalent mon visage. Je ne peux pas le croire. Je n’y arrive pas. Et pourtant, je sais pertinemment que les roches en contrebas sont beaucoup trop pointues pour avoir laissé une chance de survie à Taigan.

Ils l’ont tué.

Un relent me prend, et je manque de vomir par terre tant ma gorge est comprimée, tant mon estomac se retourne dans tous les sens. Mes yeux sont embrumés de larmes tant tout déraille et disjoncte en moi. Plus rien n’a de sens, tout perd son intérêt et sa saveur.

Taigan…

Mon symbolon.

Je savais que c’était trop beau pour être vrai. Je savais que je n’aurais le droit que de caresser cette douce illusion, que d’effleurer le bonheur avant qu’on m’arrache tout. Je savais que j’en étais indigne. Mais j’ignorais qu’on m’aurait laissé aussi peu de temps. À présent, je suis démunie.

Mes muscles me lâchent et ma volonté m’abandonne. Je suis à genoux, par terre, engloutie par la boue, submergée par la pluie, et le vent marin chargé de sel m’arrache la peau. Je suis… détruite.

J’essaie de rationaliser en me disant qu’il est mortel et qu’il devait mourir un jour ou l’autre, mais je n’y arrive pas. Je fais appel à ma force intérieure, celle qui m’a aidée toutes ces fois où je me suis forcée à confronter la mort. Celle qui me permettait de réussir à enfouir mes émotions pour continuer à aller de l’avant. Celle qui me faisait relativiser et qui me déconnectait de mes sentiments pour, justement, arrêter d’avoir mal. Mais cette fois-ci, cette force-là m’a également quittée et je n’arrive pas. Je n’arrive pas à oublier. Je n’arrive pas à imaginer une vie sans lui.

Je n’y arrive pas car mon cœur brûle de douleur. Il est serré dans ma poitrine et saigne comme si une main invisible me le comprimait. Une main forte et impitoyable, celle de la Mort. Elle est venue en personne m’arracher mon symbolon.

Elle est venue me rappeler que je n’avais rien fait au cours de mon existence pour en mériter un. Rien.

Et à présent, moi aussi, je ne suis rien.

— Les Sang-Mêlés sont ce qu’ils sont, résonne la voix de Wayne au loin. Des bâtards.

— Et les bâtards ne se relèvent pas ! répond un de ses hommes, hilare.

Les pirates s’esclaffent et se félicitent à coups de tapes dans le dos alors que tout ce qu’ils ont fait c’est pousser un homme dans un ravin. Il n’y a pas plus lâche et abjecte. Ils ont tué Taigan et ils rient.

Ma mâchoire se comprime et mes poings se serrent.

Ma peine et mon agonie émotionnelle sont si vives que j’ai la sensation que la terre se met à trembler. C’est comme si ma rage venait soulever les tréfonds du néant pour venir s’abattre sur eux.

C’est alors qu’une gigantesque gerbe de flammes bleutée éclaire la nuit sombre.

Mes yeux s’arrondissent de stupeur, et les pirates, Wayne y compris, ravalent leur sourire. Une odeur de soufre se répand autour de nous et la chaleur du feu sèche aussitôt mes larmes et la pluie qui tombe sur nous pour transformer chaque particule d’eau en vapeur. Une violente rafale de vent nous percute et de gigantesques ailes reptiliennes s’élancent dans le ciel.

Le cœur au bord des lèvres, je peine à rassembler des pensées cohérentes. Pourtant, je le vois de mes yeux, un énorme dragon aux écailles cuivrées vient de faire son apparition. Il est sorti du gouffre, de l’exact ravin où Taigan a été poussé.

C’est vraiment un putain de dragon ! Il est doté de quatre énormes cornes partant du sommet de son crâne et pointant vers l’arrière, en direction de sa queue acérée, elle-même ornée de puissantes défenses. Une grande collerette aiguisée descend le long de la partie supérieure de son cou et de puissantes griffes renforcent chaque extrémité de ses ailes écaillées. Il est si gigantesque et magnifique qu’il en devient terrifiant.

Un souffle d’air chaud, sec et aride, traverse la nuit et vient piquer ma peau. Un nouveau brasier ardent vient illuminer la nuit pour, cette fois-ci, carboniser vivants les hommes qui bordent le ravin.

La falaise des Condamnés se transforme en véritable chaos. Des cris de panique s’élèvent de toute part alors que les pirates décampent en courant, mais le jet de feu bleu envoyé par le dragon les poursuit et les calcine sur place. Une horrible odeur de chair calcinée prend possession des lieux et le cheval à mes côtés hennit et se cabre de peur avant de détaler comme un lapin dans la direction opposée. Le bruit attire le monstre, et mon cœur loupe un battement lorsque je réalise que la créature fonce droit vers moi.

Je me relève avec peine sur mes coudes, m’en remettant à mes instincts de survie. Derrière moi, le feu détruit tout sur son passage et s’étend à la poursuite des pirates et de Wayne qui tentent de s’échapper. Ils détalent aussi vite qu’ils le peuvent vers la forêt, vers un endroit sûr, mais les flammes sont d’une puissance et d’une précision si extrêmes que peu s’en sortent vivants.

Je cours si vite que je ne sens plus mes jambes, je cours si vite que je n’ai plus de souffle. La chaleur du feu me brûle la gorge, ma peau me démange et j’ai la sensation d’avoir des chardons ardents partout dans mon corps. Je regarde mes bras et mes mains et je constate que mes runes sont éveillées. Elles brûlent mon derme et illuminent mes membres d’un feu bleu. Ce même feu bleu que celui que crache le dragon derrière moi.

Le dragon qui s’apprête à me bouffer.

Je m’arrête de courir subitement. Wayne et d’autres pirates survivants me dépassent et s’enfuient à toutes jambes dans la forêt, tels les lâches qu’ils sont. Je ne m’attarde pas sur eux, et me retourne pour faire face au reptile qui file droit dans le ciel.

À ce moment, je sais. Je le reconnais. C’est bien lui, et un sentiment de soulagement incommensurable me submerge.

Je déglutis avec difficulté et tente le tout pour le tout. À ce stade, je suis même prête à accepter la mort.

— Taigan ! STOP ! hurlé-je.

La bête s’arrête d’un coup, comme si mes paroles l’avaient électrocutée. Si jusqu’à présent elle était féroce et sans pitié, son caractère semble changer du tout au tout. L’animal se cabre dans le ciel, une de ses ailes s’agite de manière incontrôlable, comme s’il réalisait pour la première fois qu’il en possédait, et il perd considérablement en altitude. La panique s’empare du dragon, sa conscience humaine prenant le dessus.

Taigan est en train de réaliser ce qu’il se passe. Il sort de sa léthargie primitive et comprend ce qu’il est.

Un Achéloos.

Bordel. De. Merde. Comment est-ce possible ?!

L’incompréhension, la panique et le désespoir semblent l’engloutir et la créature tombe en chute libre. Elle ne parvient plus à déployer ses ailes, ni à voler, encore moins à cracher du feu. Sa carcasse d’écailles cuivrées chute comme une masse dans la nuit et le dragon s’échoue au loin, dans la forêt de conifères derrière moi. Les arbres sont pulvérisés sous la violence de l’impact et il roule sur plusieurs centaines de mètres avant de s’arrêter.

Lorsque les graviers cessent de bouger autour de moi, je comprends qu’il est enfin immobile. Je n’attends pas et m’enfonce dans la forêt.

Mon cœur tambourine dans ma poitrine alors que je m’élance à toute vitesse et enjambe les troncs d’arbres déracinés et écrasés. Je me fraye un chemin dans ce décor apocalyptique et prie de toutes mes forces pour que ce foutu dragon soit indemne.

Pourtant, lorsque je débouche sur la clairière calcinée où la moitié des arbres sont couchés et détruits autour de moi, je ne vois aucune bête.

Je ne vois qu’un corps : celui de Taigan avec Floki courbé au-dessus de sa carcasse inanimée, en train de lui lécher le cou.

Les runes qui illuminaient ma peau disparaissent, comme si la magie me quittait. Comme si notre lien s’affaiblissait. Je me jette aussitôt sur lui.

— Taigan ! hurlé-je.

Je le tire par les épaules et le fais rouler sur le dos. Ses yeux sont clos, son visage est balafré d’égratignures et de taches de sang tandis qu’une auréole rouge beaucoup trop grosse s’étend sur son bas-ventre. Un poignard est enfoncé dans sa chair, proche de son foie. Je déglutis.

— Merde ! Taigan, tu m’entends ?!

Évidemment que non, mais je suis trop paniquée et choquée par ce qui s’est passé au cours des dernières minutes pour avoir des pensées cohérentes. Je tâte son corps, fais un état des lieux de ses blessures et m’assure qu’aucune autre partie n’a été endommagée, mais plus je l’examine et plus un sentiment d’impuissance terrifiant me gagne. Je ravale un sanglot, mais ne peux retenir mes larmes.

Il est blessé et je ne peux pas le soigner. Mon cœur se serre et une vague de panique me submerge, me coupant le souffle. Le lien qui nous unit pulse douloureusement en moi, amplifiant mon angoisse. C’est comme si ses blessures étaient les miennes. Mes mains tremblent alors que j’essaie de rester calme et je cherche désespérément une solution, n’importe quoi. Mais rien ne vient. Mon esprit se brouille.

Je ne peux pas le perdre. Pas maintenant. Pas lui.

Je sors ma blouse de mon pantalon et déchire le bas avec mon poignard. Je presse le tissu contre la blessure pour essayer d’éponger le sang. Mes larmes sont de plus en plus nombreuses et dévalent mes joues.

Foutues émotions de merde !

Je le perds pour le retrouver puis pour le reperdre encore une fois ?!

Non. Hors. De. Putain. De. Question.

— Taigan, l’appelé-je encore une fois, tout en sachant que c’est inutile.

Bon sang, Anola. Réfléchis !

J’enfonce ma tête entre mes mains pleines de sang et tire sur mes cheveux. J’inspire et expire pour tenter de me calmer. Je dois avoir les idées claires. Je sais le faire, je peux le faire. Je l’ai fait tout à l’heure dans le navire, je peux encore le refaire. Je peux…

Je me redresse sur les genoux, passe un bras de Taigan autour mes épaules et pousse sur mes jambes pour le soulever, mais son poids est trop lourd pour moi et je dérape dans la boue. Je me rétame par terre et peste pour moi-même.

Pour accompagner le tout, le vent se lève et je frissonne. Je tire alors sur la cape léguée par Milana, qui s’était coincée sous le corps de Taigan, pour me protéger. Mais, en faisant cela, mes mains s’enfoncent dans les poches et je sens un bout de papier.

Je me fige un instant avant d’extirper la note à présent taché de sang. Je la déplie, et reprends mon souffle avant de prononcer ce qu’il y a écrit d’une voix chevrotante.

— BaoiZoual otov Oeo Kairos.

J’ignore ce que ça veut dire, et à cet instant je m’en fiche. Il me faut une solution, c’est tout. Une putain de solution miracle.

Le temps semble horriblement long car rien ne se passe. Je suis sur le point de hurler de rage au moment même où un vortex de lumière se forme devant moi. Je cligne des yeux alors qu’un vieillard apparaît avec un sourire pour le moins… très sympathique et réconfortant.

Lorsque je repère le pendentif en pierre de lune accroché à son cou, similaire à celui que Milana m’a légué et à celui du garçon dans la rue, je suis prise d’une soudaine envie, celle de me jeter sur lui et de l’étreindre car je sais qu’il est là pour moi.

Pour nous.

— Ah ! J’ai bien cru que tu ne m’appellerais jamais, ma p’tite dame ! s’amuse-t-il.









CHAPITRE 25
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Fehnyr

— Je constate que tu es venu avec ton nouvel animal de compagnie, lance Volcea dans la langue de Serpentine.

Elle descend son regard dédaigneux vers Astoria et les deux femmes s’affrontent sans jamais ciller. Une vague de colère s’abat sur moi et la main d’Astoria resserre aussitôt la mienne, comme si elle voulait instantanément me rassurer. C’est pourtant difficile de garder mon sang-froid. Cette tarée de sorcière est là, ici à Serpentine alors qu’on ne l’attendait pas. Ce qui me laisse supposer que nos relations avec le Royaume sont bien plus tendues que je ne l’avais anticipé. Mais par-dessus tout, Volcea vient d’insulter Astoria d’entrée de jeu. La rage monte en moi, brûlante, incontrôlable. Ma magie crépite sous ma peau, prête à jaillir. J’accorde à Volcea un regard de mise en garde comme pour lui rappeler ce qu’il s’est passé la dernière fois qu’elle a osé mentionner ne serait-ce que le nom de mon âme sœur. Cette dernière est traversée d’un frisson et son intérêt descend vers son bras noir qu’elle a sans doute dû carboniser pour se soigner.

Bien.

Je serre les mâchoires puis m’avance d’un pas vers l’escalier en colimaçon pour rejoindre la reine Cielle, Volcea et l’autre femme au regard farouche qui les accompagne. Nous sommes autant des dirigeants politiques qu’elles, il n’y a aucune raison pour qu’elles continuent à nous épier d’en haut, comme si elles souhaitaient asseoir leur autorité sur nous.

Midlands, l’Héphalie et Serpentine sont définitivement réunies dans une seule et même pièce et je ne resterai pas en bas. Lentement, une détermination froide et intransigeante s’incruste dans mes veines. Je l’utilise pour rassembler le courage nécessaire afin d’affronter Volcea.

Je lance un coup d’œil à Astoria et nous nous comprenons instantanément, nous savons tous les deux quoi faire. Nos mains se délient et elle prend l’escalier de gauche tandis que moi, je me dirige vers celui de droite. Nos ombres montent à notre suite et les trois femmes ne savent plus si elles doivent se concentrer sur leur gauche ou sur leur droite.

— Comment va ton bras, Volcea ? m’enquiers-je en serpentin, et toutes les têtes se tournent vers moi.

La reine Cielle, vieille et fatiguée, est assise sur une chaise enchantée et détaille le bras de la sorcière en étirant un discret sourire avant de reprendre un visage impassible. J’arque un sourcil et elle et moi échangeons un regard. J’ignore comment l’interpréter, mais je décide de cacher mon trouble et reporte mon attention sur mon ex-femme qui saute de la rambarde pour se tenir debout.

Son bras ne ressemble en rien à un bras normal. Il est entièrement noir, calciné, pourri pour être exact, et craquelé. Une lumière rouge orangé luit sous chaque fissure, comme si elle menaçait d’entrer en éruption à tout instant. Elle est devenue la définition même de son prénom.

Volcea me foudroie du regard et serre le poing comme si elle se retenait de se jeter à mon cou.

— Mieux qu’Anola, je suppose, répond la sorcière d’un air mauvais.

Évidemment. Il fallait qu’elle s’attaque à ce sujet. Mon sang bouillonne dans mes veines et je m’apprête à répliquer lorsqu’une vague d’ombres froides et transparentes m’agrippe et me retient en arrière.

Elle veut te faire perdre tes moyens, prévient la voix d’Astoria dans ma tête. Ne la laisse pas t’atteindre.

Je vais finir par réellement la décapiter.

Tu ne peux pas, tu es lié par le Livre.

Nous échangeons un regard et, bon sang, elle a raison.

Nous sommes là pour nous entretenir avec la reine Cielle, pas Volcea, me rappelle-t-elle. Elle a déjà pris l’ascendant en nous surprenant. On ne doit pas lui donner trop d’importance. Elle nous écarte de notre chemin.

Je sais…

Bon sang. Dire qu’elle est si jeune et qu’elle est bien plus tempérée que moi. D’habitude, je le suis aussi, mais ça fait vingt-trois ans que je n’ai pas rencontré d’autres dirigeants politiques. Vingt-trois ans que je vis dans la confusion, la colère, et mes émotions sont encore trop à vif. Je suis encore en deuil. Et je suis rouillé. Tout ça à cause de Volcea. Et l’objet de ma haine est juste devant moi.

Mais Astoria a raison, elle n’est rien d’autre qu’une distraction.

Il n’empêche que j’ai besoin de comprendre ce qu’elle fait ici et ce qu’elle a raconté à la reine. De toute évidence, pas des louanges me concernant.

— Vous semblez avoir peu de respect pour les défunts, Première Sorcière, lance Astoria en serpentin, et une nuée de chair de poule se répand le long de ma colonne vertébrale lorsque je réalise qu’elle vient de s’adresser pour la première fois à Volcea. Envers les âmes sœurs non plus, visiblement. Deux notions pourtant vénérées par le Royaume de Serpentine. Je me demande donc ce que vous faites ici, sur ces terres, alors que vous êtes complètement irrespectueuse et incapable d’honorer les valeurs de vos voisins.

Putain de merde.

J’ai envie de pousser un cri surexcité. Bon sang, cette femme est incroyable !

Cette femme. Ma femme.

Pourquoi est-ce que je suis venu ici ? Astoria n’a clairement pas besoin de moi. Je remarque un éclat d’amusement luire dans le regard de la reine Cielle. Les yeux de Volcea, eux, s’enflamment de colère, et l’autre femme est obligée d’intervenir pour la retenir.

Mes ombres crépitent dans mes veines, prêtes à passer à l’action au moindre geste brusque de cette folle à lier. Qu’elle fasse un pas de travers, et sa tête volera dans les airs. Même si je dois en perdre la vie.

— Je suis ravie de vous rencontrer, Votre Majesté, enchaîne Astoria à l’attention de la reine, sans laisser le temps à Volcea de répondre, lui faisant comprendre que, quoi qu’elle ait à dire, cela ne l’intéresse pas.

Comment tu fais ?! lui demandé-je mentalement, admiratif de sa repartie.

Ma mère passait son temps à me critiquer. Reléguer les insultes au second plan est une vieille habitude, me rétorque-t-elle en gardant son regard vif et brillant sur la reine.

Elle est imperturbable. On dirait un aigle qui a repéré sa proie.

— Plaisir partagé, Gouverneuse Williams, répond la reine Cielle en prenant la parole pour la première fois.

Sa voix est éraillée et lente, laissant clairement comprendre que Sa Majesté est vieille et affaiblie. Son dos est voûté et je ne suis pas certain qu’elle parviendrait à rester debout sans son fauteuil magique qui flotte dans les airs. Elle parcourt Astoria du regard avant de revenir vers moi.

— Et Premier Sorcier, ajoute-t-elle.

— Gouverneur Nygaard, la corrigé-je.

En réponse, c’est le ricanement moqueur de Volcea qui résonne dans le hall et je soupire. Évidemment qu’elle allait tirer satisfaction de mon changement de statut. Elle voulait tuer le Premier Sorcier et elle a réussi. Pourtant, ce qu’elle ignore, c’est qu’en me défaisant de sa malédiction, je me suis libéré du fardeau de mon passé.

Pour autant, je ne réplique pas, appliquant les conseils d’Astoria, et j’enfonce nonchalamment mes mains dans les poches de mon pantalon. Lorsque nous arrivons en haut des escaliers, les regards ne cessent d’aller de gauche à droite, entre elle et moi.

— Est-ce avec le même genre de plaisir que vous avez accueilli notre Gouverneuse des Affaires Étrangères ? demande Astoria d’une voix innocente, son regard toujours braqué sur la reine Cielle.

Cette dernière est traversée d’un petit rire.

— Il semblerait que les ombres nous aient cernées, mesdames, déclare-t-elle d’une voix amusée tout en évinçant sa question. Je vais m’entretenir avec la Gouverneuse Williams. Tanith, tu t’assureras que ces deux-là ne s’entretuent pas, ajoute-t-elle en nous désignant, Volcea et moi, du regard.

La reine fait reculer son siège en lévitation jusqu’au bord de la mezzanine avant de se tourner vers Astoria. Mon âme sœur et moi échangeons un regard appuyé comme si nous nous adressions un au revoir silencieux, puis elle et Cielle disparaissent. Lorsque les portes se referment derrière elles, ladite Tanith soupire de lassitude.

Elle porte une robe rouge et dorée et de nombreux bijoux en forme de serpent qui s’enroulent autour de son corps, m’indiquant qu’elle fait certainement partie de la royauté. Je m’avance vers elle et lui tends ma main pour essayer de briser la glace. Si la reine Cielle l’a à ses côtés, c’est que cette femme a une certaine importance. Vu son jeune âge, la trentaine à peine, je pense qu’il s’agit de sa fille.

Cette dernière fixe ma main en levant un sourcil présomptueux. Elle passe devant moi sans m’accorder un regard ou même une parole. Le ricanement moqueur de Volcea résonne dans toute la salle et les deux femmes quittent le hall d’entrée pour s’engager dans une nouvelle pièce.

Je soupire, comprenant que ces échanges avec Serpentine sont loin d’être gagnés. Nous souhaitions leur faire entendre raison sur la menace que représente Volcea ? Eh bien, ils ont l’air de n’en avoir rien à carrer. C’est génial…

Je suis les deux femmes et nous débouchons sur un grand salon d’accueil. Ici tout est rouge et doré, du sol au plafond en passant par le mobilier riche et orné de moulures. Chaque vitrail offre une vue sur les falaises volcaniques et on peut observer les rivières de lave au loin.

Volcea et Tanith s’assoient face à face sur des canapés capitonnés et se renvoient des sourires complices, m’indiquant qu’elles sont bonnes copines. La Serpentine se déchausse et s’étend de tout son long sur le canapé tandis que Volcea, elle, s’accoude contre une montagne de coussins en velours et fait tourner son doigt dans les airs pour que la carafe de vin rouge vienne servir deux grands verres à pied. Évidemment, on ne m’en propose pas. De toute façon, je n’accepterai rien venant de sa part.

— Bien, m’impatienté-je en commençant à tourner en rond dans la pièce. Cette situation est très…

— Ne t’en fais pas pour ton âme sœur, me coupe Tanith en prononçant cela comme s’il s’agissait d’une insulte. Ma sœur est inoffensive.

— Une canne peut être une arme, réplique Volcea d’un ton moqueur.

— Avec toi, tout peut être transformé en arme, Volcea, ricane la jeune femme en réceptionnant son verre de vin rouge.

Les deux amies pouffent de rire et trinquent.

— Ta sœur, hein ? répété-je.

— Demi-sœur, pour être exacte, répond platement Tanith.

— Ce qui explique pourquoi je n’ai jamais entendu parler de toi.

— Pourtant, les personnes qui vivent dans l’ombre sont les plus intéressantes, intervient Volcea en sirotant son vin. Tu devrais le savoir, Fehn.

Je lève un sourcil désabusé et tâche de contenir mon sang-froid. La petite voix qui me répète sans cesse que je suis dans la même pièce que celle qui a tué ma meilleure amie se fait de plus en plus bruyante dans ma tête, alors je tire sur le lien que je partage avec Astoria. C’est le seul moyen que j’ai, à l’heure actuelle, pour ne pas flancher. En réponse, cette dernière me laisse puiser en elle toute la maîtrise et le réconfort dont elle dispose.

— Hilarants, tes jeux de mots, grogné-je. L’immortalité t’aura au moins appris à être drôle.

Je continue à faire les cent pas dans la pièce, me raccrochant à mon lien avec Astoria. Je suis rassuré de sentir que ses émotions sont stables. Son cœur bat paisiblement et il y a presque comme une sensation d’allégresse qui règne autour d’elle, me confirmant qu’elle passe un bon moment. Au moins, elle et la reine Cielle échangent calmement et semblent s’apprécier.

Moi, je me tape les deux vieilles hyènes jalouses et immatures.

— J’en conclus que c’est pour elle que tu es ici ? enchaîné-je, en désignant Tanith d’un signe de tête.

Vu comment ces deux-là parlent de la reine, il n’est pas difficile de comprendre qu’elles ne la respectent pas. Et, vu leurs sourires complices et leurs familiarités, il ne fait aucun doute que Volcea cherche à l’amadouer pour mieux la manipuler. Après des millénaires à la côtoyer et à analyser ses pratiques, je peux voir clair dans les desseins de mon ex-femme. Et là, je sais qu’elle ne s’intéresse pas à la reine, car celle-ci ne pourra pas être corrompue par ses sournoiseries. Mais sa demi-sœur, si.

Tanith est sa cible et elle semble avoir mordu à l’hameçon.

— D’où te vient tant de clairvoyance ? s’amuse la concernée.

— Sans doute du demi-cerveau qu’il partage à présent avec son âme sœur, réplique Tanith d’un ton moqueur. Son intelligence est enfin complète.

Les deux femmes éclatent de rire.

— C’est quoi, votre obsession pour mon lien d’âme sœur ? Vous êtes jalouses ?

— Jalouses ? répète la sœur de la reine en se redressant sur le siège. Non, je suis surtout révulsée ! Un tel lien ne devrait pas être accordé à des Élus. C’est un privilège qui doit rester l’honneur des Serpentins.

— C’est écœurant, approuve mon ex-femme en sirotant son verre de vin.

— Les Élus sont écœurants.

— C’est le racisme qui est écœurant, contré-je en levant un sourcil.

— Vous maîtrisez une magie volée, votre lien l’est tout autant, crache Tanith. Vous ne méritez pas un tel privilège.

— Au cas où tu l’ignores, ta grande copine est aussi une Élue, indiqué-je en pointant Volcea du doigt. Tu l’insultes également.

— Non, Volcea est la Première Sorcière. Elle a été choisie par le Livre, et non créée. Pour ce qui est de tes petits Élus, c’est toi, toi et seulement toi qui a engendré cette race infâme, explique Tanith avec hargne. Volcea hait autant les Élus que moi. Nous voulons la même chose : leur extinction.

— Adieu tes petites créations, Fehnyr, s’amuse Volcea en partant dans un grand rire dément.

Mais quelle piètre comédienne. Cette folle à lier a tout autant contribué à créer la société des Élus que moi. Elle semble décliner toute responsabilité et ça me fait bien rire. Elle agit et parle comme si elle n’avait jamais voulu ça, comme si elle n’avait jamais utilisé les pouvoirs du Livre. Évidemment, c’est plus simple de me faire porter le chapeau à moi tout seul mais il ne faut pas oublier qu’elle s’est dédouanée dès qu’elle s’est rendu compte qu’elle ne pourrait pas contrôler les Élus. Et ça, elle ne le dit pas. Elle le cache bien. Ce qui prouve une fois de plus qu’elle profite de la naïveté de la sœur de la reine pour lui faire gober tout et n’importe quoi.

C’est alors que tout s’éclaire dans ma tête : Tanith est jeune et elle fait partie de la famille royale. Elle a assisté à l’ascension de sa sœur sans jamais pouvoir réellement avoir une place à la tête de Serpentine. Et aujourd’hui la reine est vieille, et les yeux de Tanith sont pleins de convoitises et de rancœurs.

Elle vient de me le confirmer, elle et Volcea ont les mêmes desseins. Sans doute pas les mêmes motivations mais leur but est le même. Et pour que ce but se réalise et devienne plus concret, je comprends qu’il n’existe qu’une seule issue à tout cela. Je comprends enfin pourquoi Volcea est à Serpentine.

Elle est là pour tuer la reine Cielle et mettre Tanith sur le trône. Elle prépare la future alliance entre l’Héphalie et Serpentine.
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Astoria
Pendant ce temps

D’un pas lent mais assuré, je marche à côté de la reine Cielle, assise dans son siège en lévitation. Un coup d’œil rapide vers ses pieds me permet d’apercevoir sa peau grise où d’impressionnantes veines bleues viennent strier ses articulations, ce qui paralyse très certainement la motricité de ses jambes. Une canne en forme de sceptre et faite en or est accrochée à son siège, me confirmant que la reine est très limitée dans ses mouvements.

Elle nous fait parcourir un long couloir, creusé dans la roche volcanique, où d’immenses portraits de rois et reines sont affichés. En dessous des cadres en or est inscrit leur nom et durée de règne et une gravure en forme de reptile figure sur le côté, pour représenter la forme d’Achéloos qu’ils prenaient.

Nous n’échangeons pas beaucoup, elle se contente de me présenter les précédents souverains en apportant des anecdotes sans doute oubliées de l’histoire mais que j’écoute avec intérêt.

Lorsque nous arrivons à la fin de la galerie, devant le portrait du roi Davian, le dernier à avoir été un Achéloos, avant que sa fille ne renonce au trône, je constate qu’il y a une erreur. Cielle ne possède pas de portrait à son image.

— Où est le vôtre ? m’enquiers-je.

La vieille reine hausse les épaules.

— Est-ce vraiment important ? me demande-t-elle dans la langue moderne de Midlands.

— Vous êtes sur le trône depuis presque quarante ans. Vous faites partie des souverains qui ont eu le plus long règne. Vous incarnez Serpentine depuis des années, vous méritez votre place dans cette allée autant que les autres.

— Je ne suis pas une Achéloos, et c’est ce que les Serpentins retiennent. C’est ce qu’ils retiendront toujours.

— Il n’y aura plus d’Achéloos, ils se sont éteints. Et grâce à vous, les Serpentins savent qu’il est tout à fait possible de détenir le pouvoir sans faire partie des mythes et des légendes.

— Pourtant c’est ce que nos populations gardent en souvenir, et elles s’y accrochent, me contredit la reine, le regard braqué sur le portrait du roi Davian. Et vous ne pouvez pas me dire le contraire, je sais très bien que vous l’expérimentez en ce moment même, avec votre âme sœur.

Je fronce les sourcils, ne comprenant pas où elle veut en venir.

— Il devra se battre toute sa vie pour faire comprendre qu’il n’est plus le Premier Sorcier, reprend la vieille femme. Car les mythes et légendes fascinent et ont cette empreinte magique qui ne disparaît jamais vraiment. D’après nos croyances, c’est notre déesse des Gémeaux, la déesse de la Magie et des Miracles, qui en est la responsable. Une fois un mythe intégré, on ne s’en défait jamais, il reste imprimé dans nos crânes. Aux yeux de votre peuple, Fehnyr restera toujours le Premier Sorcier. Et vous, vous allez devoir vous battre toute votre vie pour faire entendre votre voix et la faire compter autant que la sienne. Car les populations croiront plus aisément celle d’une figure emblématique que celle d’une femme.

— Les mythes et légendes peuvent être modifiés. Les anciens Gouverneurs ont bien changé le Conte des Élus pour arranger leurs desseins politiques. De plus, rien n’exclut que je devienne, moi aussi, une figure emblématique.

La reine est secouée d’un petit rire, comme si elle n’y croyait pas un seul instant. Je tâche de faire taire mon agacement et de conserver mon sang-froid.

Je suis habituée à ce que les gens ne croient pas en moi, mais je ne vais pas m’arrêter d’essayer juste parce qu’on m’en dissuade. Et puis, ce n’est pas parce que Cielle s’est toujours considérée illégitime à gouverner que je dois ressentir les mêmes choses. Bien au contraire.

Mon éducation et le monde dans lequel j’ai grandi n’ont cessé de me rappeler que les femmes n’avaient pas leur place au sein du gouvernement. Est-ce que ça m’a découragée pour autant ? Bien sûr que non. C’est même tout l’inverse. Est-ce que je me sens illégitime d’être Gouverneuse ? Au tout début, oui, car je suis tout à fait consciente d’avoir eu accès à ce poste uniquement parce que je suis une Williams. Mais plus le temps est passé, plus j’ai constaté que ma volonté de changer les choses et de faire encore mieux que tous ces hommes misogynes primait sur qui j’étais. Je ne suis pas parfaite, loin de là, mais je fais réellement de mon mieux pour offrir un avenir plus viable à notre Empire.

Je le fais pour moi, pour toutes les femmes, Élues comme Anodines, pour ma sœur, pour Jasmin et pour Jade. Nous méritons mieux. Et nous aurons mieux.

Et il n’y a rien d’illégitime là-dedans.

— Vous allez annoncer publiquement votre lien d’âme sœur, je présume ? me questionne la reine. Vous allez vendre votre histoire romantique pour rameuter les foules ? C’est peu original mais ça pourrait fonctionner.

Cette fois-ci, c’est moi qui suis traversée d’un petit rire.

— Ma relation avec Fehnyr n’a rien à voir avec la politique et je ne souhaite pas faire d’annonce publique, non. À vrai dire, la dernière chose que je veux, c’est être associée à lui. Je deviendrai une figure emblématique de Midlands par mes actions et non pas à cause de mes relations. Ce serait aller contre mes convictions personnelles que de trouver de la reconnaissance seulement et uniquement grâce à l’homme avec qui je partage ma vie.

— Alors je vous souhaite bonne chance, dit la reine en soupirant. Car lorsqu’on est souverain, les convictions personnelles ne sont que… personnelles, justement. Et rien de plus. On vit pour son royaume et le reste doit être oublié.

— Vous oubliez que le pouvoir est divisé en douze Maisons dans notre Empire. Le fonctionnement de Midlands n’est pas le même qu’ici.

— Ah, vraiment ? Pourtant Serpentine est aussi divisée en douze territoires à la tête desquels des seigneurs gouvernent. Moi je ne suis là que pour superviser le tout. Et vous, vous voulez me faire croire que ce n’est pas votre rôle aussi ?

— Oui.

— Alors pourquoi est-ce vous qui êtes ici ?

— Je ne sais pas, sans doute parce que vous m’avez renvoyé la tête de ma Gouverneuse des Affaires Étrangères dans un paquet cadeau ? répliqué-je en sentant mon sang bouillir dans mes veines.

— Ma Gouverneuse, répète la reine en ricanant. C’est plutôt révélateur.

Je me maudis pour avoir parlé trop vite. Je sens l’agacement et l’énervement me submerger, alors je tâche de cultiver mon sang-froid et de préparer dans ma tête les prochaines paroles qui vont franchir mes lèvres.

— Ira et moi étions dans la même promotion, expliqué-je. Et c’est moi qui l’ai encouragée à se présenter en tant que Gouverneuse. Elle est devenue la deuxième femme au pouvoir, après moi, depuis plus de vingt ans. C’était…

— Oui, vous étiez émotionnellement engagée, je comprends, me coupe la reine. Vous faites tout ainsi, en prenant chaque chose à cœur. Mais pour ce qui est de votre défunte Gouverneuse, j’ignore ce qu’il s’est passé. Je ne savais même pas qu’elle voulait s’entretenir avec moi, alors je suppose que, sans autorisation, les gardes du territoire du Scorpion se sont occupés d’elle sans tergiverser.

— Dans ce cas, j’ai une proposition à vous faire, enchaîné-je, en me tournant face à elle.

La reine et moi nous détaillons un instant, avant qu’elle reprenne sobrement :

— La guerre ne m’intéresse pas.

— Moi non plus. Elle est violente, douloureuse et les conséquences économiques sont désastreuses. Non, ce que les autres Gouverneurs et moi-même souhaitons vous proposer, c’est de créer une zone de libre-échange.

— Vous souhaitez que j’ouvre mes frontières à Midlands ? s’exclame la reine. Soit vous êtes beaucoup trop orgueilleuse, Astoria Williams, soit vous êtes stupide.

— Peut-être idéaliste ? suggéré-je en évinçant ses insultes. J’ignore pourquoi la Première Sorcière est ici, et honnêtement, je m’en fiche. Car quoi qu’elle ait à vous proposer, ce ne sera pas ce que moi je vous offre : du commerce, du tourisme et une entente respectueuse entre voisins.

— Le port d’Umbra est déjà en liaison avec votre port de Greenfox.

— Oui, à hauteur d’une barque par semaine, spécifié-je en haussant les épaules. C’est dérisoire. Surtout considérant le potentiel de nos deux territoires. Plutôt que d’être dépendants de vos propres productions, vous pourriez jouir des richesses de Midlands également. À vous de fixer vos prix et nous les nôtres. Nous développerons un commerce maritime d’envergure et chaque port de Serpentine, pas uniquement celui d’Umbra, sera sollicité. Vous créerez de l’emploi, des richesses, des échanges, une meilleure ouverture sur le monde. Vos habitants pourraient venir se reposer et profiter de nos régions, découvrir de nouvelles cultures.

— Pourquoi enverrais-je mon peuple en retraite saisonnière chez vous, alors que vos terres sont menacées d’invasion par l’Héphalie ? Pourquoi leur ferais-je prendre des risques ?

— Parce que notre enrichissement commun causera l’appauvrissement de l’Héphalie, réponds-je. Ce sera une terre seule et isolée, qui est déjà entourée de terres infertiles. L’Héphalie s’éteindra d’elle-même à petit feu. D’ici peu, elle ne sera plus une menace.

— Je n’ai pas quelques années devant moi, Astoria Williams, gronde la reine. J’accepte de considérer votre offre mais il me faut des garanties, et pour l’instant vous n’êtes pas capable de m’en fournir. À mon sens, votre priorité n’est pas de rendre service à Serpentine, mais d’éteindre le feu avec l’Héphalie.

— Et vous ne m’aiderez pas, si je comprends bien ?

— Pourquoi le ferais-je ? C’est vous qui avez quelque chose à me proposer, pas moi. Mon royaume s’en sort très bien sans vous.

— Lorsqu’elle aura mené l’Héphalie à nos portes, ça deviendra aussi votre problème. Car si vous croyez que Volcea s’arrêtera à Midlands, vous vous trompez lourdement, répliqué-je d’un ton agacé.

— Je croyais que l’Héphalie n’était pas une menace ?

— Si nous présentons un front uni, elle n’en est pas une. Vous avez tendance à oublier que la Première Sorcière a fait dégeler des mers et des océans tout entier à l’aide de ses simples pouvoirs. Si elle veut nous décimer demain, elle le fera.

— Et vous, vous disposez d’un Élu qui a gelé des mers et des océans tout entiers, vous maîtrisez les ombres, votre âme sœur aussi, vous avez également le Marchandeur et la Tisserande à vos côtés, sans compter une armée avec beaucoup de moyens financiers. Vous êtes en supériorité numérique. Qu’est-ce que vous attendez pour résoudre le problème ? Qu’est-ce que vous attendez pour tuer la Première Sorcière une bonne fois pour toutes ?

Je ravale ma salive et jure pour moi-même. Je ne peux pas lui avouer que le Livre empêche Fehnyr et Volcea de s’entretuer. Cela reviendrait à avouer une faiblesse à un royaume voisin et, vu la tournure que prend notre conversation, ce serait une lourde erreur.

Pourtant la reine n’est pas stupide. Elle prend mon silence pour une confession et son regard s’illumine.

— Vous ne pouvez pas la tuer.

Je garde mes lèvres scellées et la foudroie du regard.

— C’est l’explication la plus logique, marmonne-t-elle pour elle-même. Cela fait des siècles que Fehnyr et Volcea se haïssent, et pourtant, ils n’ont jamais pu venir à bout l’un de l’autre. Ce qui ne peut signifier qu’une chose : elle aussi est incapable de le tuer.

Je refuse de lui confirmer ses hypothèses. L’espace d’un instant, une pulsion irrépressible, celle de protéger Fehn, me prend par les tripes et j’ai soudainement envie d’utiliser les ombres sur la reine pour lui brouiller la mémoire. J’ai envie qu’elle oublie tout. Pourtant, je refuse d’utiliser la magie pour arranger mes petites affaires. Je refuse de m’abaisser aux stratégies répugnantes des anciens Gouverneurs.

Alors que je m’apprête à reprendre la parole, je suis soudainement traversée d’un horrible frisson qui me glace le sang. Il dévale le long de ma colonne vertébrale. L’instant d’après, je sens le cœur de Fehn tambouriner dans ma poitrine.

Chérie, on a un problème.

Quoi ?

Volcea. Je crois qu’elle veut tuer la reine. Ne reste pas avec elle, tu es en danger.









CHAPITRE 26
[image: ]

Taigan

Lorsque je rouvre les yeux, je suis aveuglé par un faible faisceau lumineux provenant d’une bougie posée à côté de moi. Je fronce les sourcils et tâche de me redresser sur mes coudes mais je suis très vite arrêté par une douleur lancinante au niveau de l’abdomen.

Je grimace et me laisse retomber en arrière. Ma tête atterrit sur un oreiller moelleux et confortable. J’inspire profondément et force mes yeux à s’habituer à la pénombre de la nuit. Je discerne des poutres en bois qui mansardent la pièce dans laquelle je me trouve et des petites fenêtres rondes décorées de plantes vertes qui laissent passer les rayons de la lune. Je tourne la tête et je repère une crinière blonde.

Mon cœur se serre aussitôt. Endormie sur une chaise apposée au lit, Anola a la tête penchée sur le côté tandis que sa poitrine monte et descend au rythme de sa respiration profonde. Elle tient un poignard entre ses mains, et c’est à ce moment-là que je remarque tout le sang qui tache sa tenue.

Mon palpitant s’emballe alors que les souvenirs m’assaillent, et soudain je me rappelle de tout.

Un frisson parcourt mon échine et je refoule les images qui tournent en boucle. Le goût du soufre sur mon palais, la chaleur du feu qui embrase mon corps, les écailles et les griffes qui ont transpercé ma peau. Je… Je peine à rassembler les pensées cohérentes. Tout ce qui m’est arrivé était insensé alors…

J’ai besoin de me raccrocher à quelque chose de concret. À elle. J’ai besoin d’elle.

Je n’attends pas, ignore mon corps douloureux et me redresse dans le lit pour atteindre Anola. À peine effleuré-je son coude qu’elle se réveille en sursaut. Elle s’apprête à brandir son arme mais se ravise dès que mon regard rencontre le sien.

Son expression change du tout au tout et mon cœur se serre. Nous nous observons un instant, en silence, jusqu’à ce qu’un petit sanglot lui échappe et qu’elle se jette à mon cou.

Je ne tiens pas compte de la douleur qui me transperce l’abdomen et la réceptionne contre moi. Je sens ma peau s’échauffer et s’illuminer partout où elle rencontre la sienne, et une profonde sensation de bien-être se diffuse en moi.

— Anola, putain, murmuré-je, en fermant les paupières.

Elle ne relâche pas son étreinte et grimpe sur le lit en s’asseyant sur mes genoux à califourchon. Elle se cramponne à moi de toutes ses forces tandis que ses larmes chaudes et silencieuses tombent dans mon cou. Je mêle mes doigts à ses cheveux et la caresse tendrement. Je baise son crâne et refoule toutes les pensées chaotiques qui s’emmêlent dans ma tête.

Rien n’a d’importance, à part elle.

J’essaie de la réconforter comme je peux mais je suis autant terrifié qu’elle. Je ne comprends pas grand-chose si ce n’est que j’ai vu la Mort cette nuit.

Je l’ai vue et j’ai cru avoir perdu la plus belle chose qui me soit arrivée alors que je venais à peine d’y goûter.

Lorsqu’elle se redresse, Anola chasse ses larmes de ses joues rougies et je l’aide aussitôt, faisant ainsi étinceler des runes bleues sur son magnifique visage. Elle est tellement précieuse…

Alors que je la réconforte, je tâche d’ignorer cette douleur atroce qui sommeille au fond de mes entrailles. Une douleur vicieuse dont on ne se défait pas et bien différente de ce que je ressens à cause de ma blessure, l’angoisse de tout perdre en un simple claquement de doigts. Un sentiment qui me rappelle que je ne suis rien ni personne face aux fatalités de la vie et que si les dieux décidaient de me rappeler à eux à tout moment, je n’aurais d’autre choix que de m’y plier.

— Ça va aller, murmuré-je pour tenter de rassurer Anola, sans forcément penser mes paroles car je n’ai aucune putain de certitude que tout va bien aller.

— Non, Taigan, souffle-t-elle en reprenant le contrôle sur ses émotions. C’est la merde.

— Wayne ? m’enquiers-je.

— Cette enflure s’est enfui quand tu… tu, hésite-t-elle avant de se raviser.

Elle ne finit pas sa phrase, laissant en suspens ce qui s’est passé. Pourtant j’aurais terriblement besoin qu’elle le dise à voix haute. Ça m’aiderait à mieux l’accepter. Ça m’aiderait à réaliser que tout était bien réel.

— Tu m’as envoûté, c’est ça ? C’est lié aux pouvoirs des symbolons, n’est-ce pas ?

— Non, réfute-t-elle en secouant la tête.

Elle se pince les lèvres d’embarras et clôt ses paupières un instant. Lorsqu’elle les rouvre, elle se penche vers moi et sa bouche vient cueillir la mienne. Je réponds favorablement à son étreinte dans la seconde qui suit. Je suis incapable de résister à cette petite sorcière.

Lorsqu’elle rompt le baiser, elle me renvoie un air désolé. Elle inspire profondément avant de m’affronter.

— Je crois que ta mère n’était pas n’importe quelle sorcière, Taigan.

Je m’apprête à répliquer mais je suis interrompu par la porte de la chambre qui s’ouvre d’un coup sec. Un vieillard entre avec un plateau dans les mains et nous adresse à tous les deux un sourire.

— Je crains que les explications ne doivent attendre deux petites minutes, signale-t-il. Je dois stopper l’hémorragie en premier lieu, Votre Majesté.

Je fronce les sourcils et baisse le regard sur la chemise d’Anola tachée de sang. Cette dernière fixe mon abdomen qui certes me tiraille mais qui est loin d’être ouvert. D’ailleurs, c’est qui ce type ? C’est lui qui a fait mon bandage ? Et pourquoi il m’appelle « Sa Majesté » ?!

— Quelle hémorragie ?

La porte de la chambre s’ouvre brutalement et se fracasse contre le mur pour laisser passer une tornade blanc et gris. J’ai à peine le temps de comprendre de quoi il s’agit qu’un husky surexcité traverse la chambre, saute sur le lit et me grimpe dessus en bousculant brusquement Anola. Il me lèche le visage et enfonce maladroitement ses pattes dans mon ventre, ce qui me fait jurer de douleur.

— Putain de clébard, grogné-je, les dents serrées.

Le chien se met à faire des tours sur lui-même, à monter puis descendre du lit tandis qu’Anola éclate de rire. Moi, je sens un liquide chaud s’échapper de mon bandage.

Floki revient vers moi pour lécher à nouveau mon visage, et cette fois-ci je ne suis pas assez rapide pour éviter son coup de langue. Je réprime un grondement tandis que mon ventre se tord de douleur.

— Cette hémorragie, annonce le vieil homme avec un sourire confiant.

— C’est qui, lui ? marmonné-je à l’attention d’Anola.

— Un ami de Milana. J’ai beaucoup de choses à te raconter.

— Je suis Ophir, un Capricorne, et je maîtrise également la magie du temps, explique-t-il en déposant son plateau sur la table de chevet.

Dessus j’identifie des victuailles telles que du pain, du fromage et des fruits ainsi que deux verres remplis d’un jus doré. Je reporte ensuite mon attention sur le type habillé d’une blouse marron et je remarque qu’il porte le même collier runique que Milana.

— Et en quoi c’est rassurant ? me méfié-je. Vous êtes des amis de Wayne.

— Non, me contredit Anola en posant sa main sur la mienne. On peut leur faire confiance, Taigan.

Elle se lève pour laisser la place au vieillard qui s’approche de moi et observe ma blessure qui vient de tacher les draps.

— Donc vous saviez que ça allait arriver, en conclus-je. Pourquoi ne pas avoir cherché à l’éviter ?

Ce dernier hausse les épaules. Il pense pouvoir se passer de réponse.

— Où sommes-nous ? enchaîné-je.

Ophir s’approche de moi et j’ai un mouvement de recul en comprenant qu’il souhaite ausculter ma blessure et sans doute la guérir avec ses pouvoirs runiques qui illuminent ses doigts. Mais je ne lui fais pas confiance.

— Je sais que tu te méfies encore de la magie, intervient Anola. Mais je t’assure que c’est pour ton bien. Ophir est vraiment notre allié. Il nous a sauvés.

— La magie ne m’a apporté que des problèmes jusqu’à présent, marmonné-je en reportant mon regard sur mon supposé sauveur.

— Votre point de vue est compréhensible, compte tenu de votre passif, Votre Majesté, répond Ophir. Mais votre symbolon a raison, je suis là pour vous aider. Et pour répondre à votre question, vous êtes chez moi. Un modeste cottage au sein du territoire du Capricorne. Vous êtes en sécurité ici, Wayne ne pourra pas vous retrouver.

— Il appelle tout le monde comme ça ? questionné-je en m’adressant directement à Anola.

Elle sait aussitôt à quoi je fais référence et échange un regard avec le vieux qui en dit long.

— Uniquement ceux qui ont du sang royal, Votre Majesté, répond Ophir en étirant un sourire innocent. Maintenant, puis-je ?

Je soupire et laisse retomber ma tête en arrière.

L’homme en profite alors pour tirer les couvertures et dévoiler le pansement imbibé de sang au niveau de mon bas-ventre. Il tire sur les bandages pour les retirer et je suis alors confronté à ma blessure qui ressemble à une ouverture profonde. Je me rappelle immédiatement Wayne. Cet enfoiré m’a enfoncé sa dague dans le ventre alors que j’étais à terre. Lui et les pirates m’ont pris par surprise et je n’ai rien vu venir.

Comme quoi, personne n’est infaillible.

— Pour revenir à ce que j’essayais de t’expliquer, Taigan, reprend Anola en se pinçant les lèvres. Je crains que ta mère ne soit pas une Élue.

— Oh ! c’est même certain, commente Ophir en faisant onduler ses doigts brillants de magie au-dessus de ma blessure.

Je ne sais plus sur quoi me concentrer. Sur les paroles d’Anola ou sur le sang qui s’agglutine et qui coule le long de mon aine à mesure que la douleur me déchire en deux ? Ma chair a été écorchée à vif avec un couteau-scie. Ce putain de pirate m’a déchiqueté de l’intérieur.

Et pourquoi est-ce qu’on parle de ma mère maintenant ? Quel est le rapport ?

— Si elle t’est apparue en mirage, sur le territoire du Bélier, ce n’est pas pour rien, reprend-elle en posant une main sur mon tibia.

Mon regard rencontre le sien et je sens que je ne vais pas aimer la suite. Pas du tout.

— Elle était une sorcière de Serpentine, m’informe-t-elle avec sérieux.

— Une magicienne, contredit Ophir. Ici, on dit une magicienne. « Sorcière » est insultant, surtout à la mémoire de notre bien-aimée princesse, disparue il y a plus de quarante ans. Elle se transformait en dragon aussi, vous le saviez ?

Je crois halluciner. Entre les mots qu’il vient de prononcer et ses runes magiques qui viennent se poser sur ma peau, je ne sais pas ce qui est le plus choquant. Les bords de ma plaie se ressoudent à vue d’œil tandis que le vieil homme fait tourner ses mains au-dessus de mon ventre. Au fur et à mesure, le sang, la blessure et la douleur s’apaisent.

Je sursaute quand une souffrance similaire à ce que j’ai ressenti lorsque Wayne m’a poignardé me percute. Mais elle s’atténue aussitôt et mon aine redevient immaculée, comme si je n’avais jamais été blessé.

Je comprends alors que le vieil homme a inversé le cours du temps sur mon corps et lui a fait retrouver son état d’il y a quelques heures. C’est comme si j’éprouvais à nouveau l’insouciance et le bonheur que j’avais ressenti juste avant de me faire attaquer.

Puis les paroles du vieux me reviennent en tête et je me rappelle qu’il parlait de ma mère comme s’il la connaissait mieux que moi-même, ce qui me révolte aussitôt.

— C’est une blague ?

Je me tourne instinctivement vers Anola et je m’accroche à elle car elle est la seule personne en qui j’ai confiance.

Elle se redresse et remercie l’homme pour les soins.

— Je vais prendre le relais, dit-elle en posant une main sur son épaule.

— Aucun problème, vous savez où me trouver, répond-il en s’inclinant respectueusement devant elle. Ah, et… la fiole de Milana ? Vous l’avez toujours ?

Anola tapote la poche de son pantalon et hoche la tête.

— Bien, approuve Ophir. C’est maintenant ou jamais, pour l’utiliser.

Il se tourne vers moi et s’incline à nouveau puis disparaît. J’interroge Anola du regard, complètement perdu.

— Tu te sens comment ? s’enquiert-elle.

— Paumé, avoué-je en déglutissant. Pourquoi on parle de ma mère ? C’est quoi, ces conneries ?

— On va se balader ?

Je fronce des sourcils mais comprends très vite que ce sujet est plus que sérieux, sinon elle ne prendrait pas autant de pincettes. Mon cœur commence à s’emballer dans ma poitrine mais mon envie irrépressible d’en savoir plus domine mes autres émotions.

Ce foutu royaume aura mis ma vie sens dessus dessous.

Alors, sans un mot, j’accepte la proposition d’Anola et la rejoins, sans trop savoir à quoi m’attendre mais tout en sachant que plus rien ne sera jamais pareil.









CHAPITRE 27
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Astoria

Lorsque je rejoins Fehn dans la grande salle de réception, je remarque tout de suite la veine d’inquiétude qui barre son front. Il se lève d’un bond de son siège et ses ombres flottent derrière lui comme un puissant bouclier. Elles veulent franchir la distance qui nous sépare pour rejoindre les miennes, qui pourtant ne sont même pas visibles.

Son cœur bat vite et fort à cause de ses messages alarmistes et je sais qu’il redoute le pire d’un moment à l’autre. J’essaie alors de ne pas absorber son anxiété et de rester maîtresse de moi-même, du moins en apparence. Pourtant je ne peux ignorer l’ambiance lourde qui pèse autour de nous et qui menace de craquer à tout instant comme un ciel orageux.

Volcea est là, en train de déguster un verre de vin, accompagnée de la demi-sœur de la reine. Elles me dévisagent de haut en bas avec un air mauvais, me faisant comprendre qu’elles me détestent. Ce qui m’indiffère complètement.

Ce qui m’importe, en revanche, ce sont leurs réactions et leurs possibles gestes qui pourraient entraîner l’irréparable. Fehn et moi sommes sur le qui-vive, et la reine ne semble se douter de rien, ou du moins c’est ce qu’elle laisse paraître.

Pourtant, lorsqu’elle traverse la pièce avec son siège en lévitation, le sol se met à trembler légèrement. À mesure qu’elle se dirige vers une double porte imposante, les moulures au plafond s’activent et se mettent à onduler comme des serpents. Elles se recouvrent d’écailles, me confirmant qu’il s’agit bel et bien de reptiles. Ils dévalent les murs et, dès qu’ils touchent le sol, prennent forme humaine. Drapés d’uniformes rouge et noir, une référence au territoire du Lion, ils s’empressent d’aller ouvrir les portes et d’escorter leur reine.

Je comprends alors que le personnel de Sa Majesté vit dans les murs. Ils étaient là depuis le début et ont tout vu, tout entendu. Ont-ils écouté la conversation de Volcea et Tanith ? Savent-ils qu’elles souhaitent se débarrasser de la reine ?

J’ose un discret regard en direction de Fehn et les traits de ce dernier se détendent aussitôt. Il semble considérablement soulagé : la reine n’est pas sans défense et n’est pas aussi dupe que nous le craignons.

« Méfie-toi des serpents de la reine », m’avait dit Dahlia. Son avertissement prend tout son sens.

Quoi qu’il se passe à présent, retentit la voix de Fehn dans ma tête, Volcea ne pourra rien faire contre la reine, du moins frontalement. Elle est entourée par sa garde royale, mais ça ne l’empêchera pas d’essayer de la piéger. Nous devons tout mettre en œuvre pour l’empêcher d’attenter à la vie de Cielle, sinon c’en est fini de Midlands.

Je hoche ostensiblement la tête et suit la reine. Fehn attend que je passe devant lui pour refermer la marche, et ses ombres viennent discrètement caresser mes bras comme s’il était incapable de ne pas me toucher. Je tâche de garder un visage impassible mais je ne peux empêcher mon cœur de battre plus fort à ce contact. L’instant d’après, sa main retrouve la mienne et il la porte délicatement à sa bouche pour y déposer un baiser.

Je lève les yeux vers lui, et il m’adresse un discret sourire alors que nous continuons notre marche. Mon cœur se met à crépiter d’une façon totalement inappropriée alors que nous sommes en visite politique mais je suis incapable de lui en vouloir de me faire ressentir de telles choses.

Volcea et Tanith soupirent comme deux adolescentes désabusées et se décident enfin à nous suivre. Nous débouchons tous les cinq sur une immense salle à manger composée d’une longue table rectangulaire en granit noir, en parfait accord avec la roche volcanique. Dessus sont dressées de nombreuses victuailles, des plats fumants, des chandeliers en lévitation, des verres à vin remplis et d’autres décors en forme de serpents. Tout sent divinement bon et je suis très intriguée par les spécialités locales qui semblent douces, sucrées et épicées à la fois.

Règle numéro 1, reprend la voix de Fehn dans ma tête. En repas d’affaires on ne boit pas et ne mange pas trop. C’est une technique de manipulation de la part de notre hôtesse. Elle cherche à nous faire baisser notre garde, à nous mettre à l’aise pour nous pousser à révéler nos desseins.

Oh… Mais je lui ai déjà donné nos desseins.

Tous ? s’exclame Fehnyr, le regard braqué sur la reine. Tu as abattu toutes tes cartes ?

Non, pas encore, je l’admets.

Bien. Nous entamons alors la seconde manche.

La reine s’installe en bout de table avant tout le monde, et lorsqu’elle lève les bras une fine brume humide se répand dans la pièce. Je me rappelle alors qu’il s’agit de son pouvoir, comme me l’avait raconté Dahlia.

Les sièges autour de la table sont reculés par la brume pour nous inviter à prendre place. Fehn me désigne l’assise à droite de la reine et je comprends tout de suite pourquoi.

Mes parents m’ont tout de même appris deux trois protocoles lorsque j’étais enfant et s’il y a bien une chose que j’ai retenue, c’est que l’on place les alliés à la droite de l’hôte et à sa gauche, ses ennemis.

Je reporte alors mon intérêt sur Volcea et Tanith qui s’installent en face de nous, à la gauche de la reine. Au moins elles assument complètement leur position. Il n’y a donc aucune chance pour que Cielle ignore leur dessein. Mais alors pourquoi tolérer Volcea ici ? Pourquoi prendre de tels risques ?

Je me remémore soudain l’avertissement de Fehn. La reine souhaite-t-elle berner Volcea de cette manière ? Souhaite-t-elle vraiment lui faire baisser sa garde en lui présentant tous ces plats délicieux et la percer à jour ? Cette ruse ne serait-elle pas… trop simple ? Surtout pour une Immortelle comme elle.

— Cela doit faire des siècles que Serpentine, Midlands et l’Héphalie n’étaient pas réunis autour d’une table, intervient Sa Majesté en levant son verre de vin blanc.

Nous l’imitons tous, et mon palais se languit déjà de sentir la boisson fraîche et sucrée sur mes lèvres.

Lorsque je croise le regard de Volcea et Tanith, je peux percevoir toute la haine qu’elles me vouent. Elles me haïssent tellement que je pourrais croire que se débarrasser de moi est devenu leur priorité numéro un. Pourtant, elles ne font rien pour passer à l’offensive.

— À un monde en paix, lance la reine Cielle.

— À un monde, répond Volcea avec malice.

Tanith ricane sournoisement, ce qui manque de me faire tiquer d’agacement. Toutefois, nous décidons de ne pas répliquer et Cielle les ignore également.

Je prends garde à ne pas trop boire de vin, appliquant les conseils de Fehn à la lettre. Nous nous asseyons sur nos sièges et les serviteurs mi-homme mi-serpent s’approchent de nous pour nous servir pendant que d’autres restent debout à monter la garde avec d’imposantes lances dans les mains.

Plus je les observe et plus j’ai l’impression qu’ils sont tous privés de leur conscience et enfermés dans un corps, n’ayant pour seule et unique mission que de servir leur reine.

— Sont-ils humains, au moins ? demandé-je en m’emparant de ma fourchette et en désignant la garde royale avec mon couvert.

Tous les regards se tournent dans ma direction, et sentir le poids de leur intérêt sur moi me remplit d’orgueil. Je ne laisse pas le temps à la reine de m’inviter à me servir et commence déjà à découper la viande qu’on a disposée dans mon assiette. C’est moi qui dois mener la danse. Je suis la Gouverneuse de la Justice. Je suis celle qui influera le mouvement, et les autres me suivront.

— Leur existence doit être bien fade, reprends-je sans attendre de réponse. Nous, au moins, nos soldats s’enrôlent dans l’armée parce qu’ils le veulent, pas parce qu’ils sont des serpents métamorphosés en hommes et privés de toute intelligence.

Chérie, qu’est-ce qui te prend ? intervient Fehnyr mentalement, mais je décide de l’ignorer.

À la place, je fourre une première bouchée de viande dans ma bouche et bois une nouvelle gorgée de vin.

— De toute façon, Midlands est un Empire cent fois meilleur, pouffé-je en haussant les épaules.

— Astoria…

— Eh bien ! siffle Tanith, amusée. On a trouvé un ego encore plus gonflé que le tiens, Volcea.

La concernée ricane et commence à m’imiter.

Mon palais se recouvre d’un goût amer teinté de pourriture âpre. Je frissonne de dégoût. Cette nourriture est infecte ! Je m’empare de mon verre de vin pour chasser cette sapidité répugnante qui infeste ma bouche et renvoie un regard noir à la Première Sorcière.

— Moi qui croyais que ce dîner serait ennuyeux à mourir, se vante Volcea en m’adressant un regard enflammé.

Je me mets à griffer la table en granit tant je la hais. Cette femme a tout eu alors qu’elle n’est digne de rien ! Moi, je suis digne, moi, je mérite de tout avoir. Elle m’a tout pris. Elle a eu Fehnyr en premier, elle était même mariée à lui et cette simple pensée me rend folle. Pour couronner le tout, elle était là, à Serpentine. Comme une idiote, je n’ai rien vu venir et je sais très bien qu’elle n’est pas ici pour rien. Elle a des projets. Elle veut quelque chose et, encore une fois, elle a un coup d’avance sur moi.

Astoria ! s’alarme la voix de Fehnyr dans mon crâne.

Agacée, je décide de fermer mes pensées à ses intrusions mentales. C’est un sujet que je dois régler de moi-même et je n’ai pas besoin de lui.

Quelque chose se met à gronder en moi et, alors que la reine Cielle s’apprête à reprendre la parole, je lui coupe l’herbe sous le pied.

— La seule chose ennuyante ici, c’est vous.

— Oh, sans aucun doute, ironise Volcea. Comparé à toi, tout est fade, ma chère.

— Je ne suis pas votre « chère ». Vous n’êtes rien ni personne et vous n’aurez rien. Vous pouvez repartir dès maintenant.

Volcea ricane. Elle et Tanith échangent un regard complice avant de reporter leur attention sur moi.

— Qui te dit que je recherche quelque chose ? s’amuse-t-elle. Ne puis-je tout simplement pas venir dire bonjour à ma bonne et vieille amie ?

J’encaisse sa réplique et ma colère augmente un peu plus. Je m’empare de mon verre de vin et le vide d’une traite. La voix de cet insupportable Fehnyr cogne contre mon crâne alors qu’il me supplie de le laisser entrer. Croit-il vraiment que je vais faire une telle chose ? L’écouter ? Lui obéir ? Et puis quoi encore ?! C’est moi qui ai le pouvoir.

Pour faire passer ma rage, je porte un morceau de viande à ma bouche et l’avale sans le mâcher. Je plante la fourchette dans les légumes et les pommes de terre et les fourre dans ma bouche pour éponger ce vide qui résonne en moi. Je tends les bras et commence à me resservir avant de très vite perdre patience. Un grondement s’échappe de ma bouche et je décide d’utiliser directement mes mains. Mes yeux s’arrondissent de gourmandise lorsque je porte une pâtisserie fourrée au chocolat à ma bouche.

Je prête à peine attention au raclement de chaise qui résonne à côté de moi. Je prends et mange, sans retenue. Tout est si délicieux, tout est si…

— Astoria, m’interrompt fermement une voix.

Je cligne des yeux en réalisant qu’une prise ferme autour de mon bras me tire en arrière alors que je suis pratiquement couchée sur la table. Les visages autour de moi sont atterrés.

Lorsque je croise le regard doré de l’homme qui m’agrippe fermement, une chaleur intense me monte aux joues et c’est une faim d’un tout autre genre qui me percute.

— Excusez-nous, dit-il.

— Intéressant, répond la voix d’une des femmes mais je suis trop concentrée sur les épaules robustes de l’homme pour vérifier qui parle.

À vrai dire, plus rien ne m’intéresse à part lui et son corps. Je le laisse m’emporter, un grand sourire extatique aux lèvres. Son pas est pressé et il me guide à travers les couloirs d’une démarche assurée.

Habillé d’un élégant costume noir, cet homme est tout simplement divin. Mon regard tombe sur sa chute de reins et je me peux m’empêcher de tendre la main pour capturer ses fesses. Le désir consume mes entrailles et je perds toute retenue. Je fonce sur l’homme, le plaque contre le mur et pose ma bouche rageusement sur la sienne.

— Astoria, chérie. Qu’est-ce que…

— Baise-moi, ordonné-je, en tirant sur les pans de sa chemise.

Je suis affamée de lui et j’ai soudainement le besoin insatiable de le sentir en moi. Je tire sur son habit, et les boutons de son col sautent un à un mais je suis très vite arrêtée par un corset qui m’empêche d’aller plus loin. Un soupir d’agacement m’échappe. Je dois baiser cet homme. Tout de suite.

— Astoria… Chérie… Putain, jure-t-il en me repoussant.

— Appelle-moi comme tu veux, mais baise-moi, insisté-je en abaissant la fermeture Éclair de son pantalon.

— Putain, c’est pas vrai, peste-t-il.

Je rouvre les yeux et me retrouve plaquée à mon tour contre le mur. Sa paume chaude se resserre autour de ma gorge pour me contrôler et me maintenir en place. Un rire excité me traverse à mesure que mon appétit pour cet homme s’accroît.

— Écoute-moi bien, chérie, dit-il d’une voix grave et chaude contre mon oreille. Tu n’es pas toi-même, on va regagner notre chambre, récupérer un antidote…

— Est-ce que tu vas enfin me baiser ? Une fois qu’on sera dans ta chambre ?

— Seulement si tu promets d’être sage.

L’euphorie me gagne et je suis presque déjà au bord de l’orgasme. Bon sang, j’ai tellement hâte ! Mais je le veux tout de suite, je ne peux pas attendre.

— Je serai très sage, promets-je.

— Parfait, alors suis-moi, indique l’homme en reprenant ma main dans la sienne.

Oh, bon sang ! Ses mains sont si chaudes et si douces, je n’ose pas imaginer le reste de son corps. Les veines de ses avant-bras ressortent et son regard de miel ourlé de cils sombres me fait frémir d’excitation. Cet homme est d’une beauté mortelle et l’avoir en moi devient une nécessité obsédante.

Je ne peux m’empêcher de commencer à le déshabiller à mesure qu’il me traîne dans les couloirs. Je m’attaque à sa veste, m’accroche à sa nuque et respire son odeur. Il continue de m’appeler « chérie » mais rien ne m’importe à part son corps.

— La quatrième phase va bientôt s’achever, déclare-t-il en m’immobilisant contre une porte.

Son genou s’enfonce entre mes cuisses, et ses hanches viennent rencontrer les miennes. Ses bras m’immobilisent et je me perds dans son regard ambré, pantelante et en sueur. Cet homme est un fantasme vivant et mon corps devient hyper conscient de chacun de ses gestes.

— Ce n’est pas ta faute, répète-t-il pour la millième fois et, honnêtement, j’ignore pourquoi il insiste avec ça, c’est évident que ce n’est pas ma faute.

— J’ai besoin de faire l’amour, le supplié-je, les yeux gorgés de larmes.

Mon sexe pulse si fort que c’en devient douloureux. Je renifle tandis qu’il passe ses mains sur mon visage pour chasser mes larmes et repousser les mèches de cheveux qui entravent ma vision. Mais à chaque fois que je tends le cou pour capturer sa bouche, il recule et m’échappe, si bien que la colère s’empare de moi, comme une vague destructrice.

Je le repousse violemment et mes ombres se mettent à crépiter sous ma peau. Il titube et se met à ricaner.

— Orgueil, jalousie, gourmandise, luxure, et nous y voilà enfin, commente l’homme en m’adressant un sourire arrogant. La colère.

Il réajuste la veste de son costume sur ses épaules et m’adresse un haussement de sourcils provocateur qui me met hors de moi. Une rage incontrôlable me percute et je m’élance pour me jeter sur lui. Contre toute attente, il m’agrippe par les hanches et me hisse sur ses épaules comme un vulgaire sac de patates. Ses ombres volent autour de nous et la porte de ses appartements s’ouvre à la volée.

Révoltée, je décide de le marteler de coups.

— Ça va bien se passer, chérie, m’assure-t-il. Ça va passer, tu as été droguée…

— Je ne suis pas droguée ! Je suis parfaitement normale ! Reposez-moi ! hurlé-je.

L’homme exauce mes prières en me faisant tomber sur un matelas mou et confortable mais je ne m’y attarde pas. Je me redresse sur les coudes et conjure mes ombres.

Il va payer pour son affront.

Seulement, ses propres ténèbres sortent de ses mains pour venir se presser contre les miennes et je suis assaillie d’une étrange sensation. Sans attendre, il retient mes mains au-dessus de ma tête pour me clouer au lit. Son visage s’approche du mien et une odeur de whisky et de miel me percute. C’est si bon que j’en bouillonne de rage. Je le hais !

— Ah non, on ne va quand même pas revenir au vouvoiement, murmure-t-il tout près de mon oreille.

— Je vais vous tuer, le menacé-je en faisant fi de ses paroles.

— Non, chérie. C’est moi qui vais tuer ceux qui t’ont fait ça. Mais, n’aie crainte, je vais prendre soin de toi en attendant si tu me promets de rester tranquille deux minutes. Tu peux faire ça pour moi ?

L’arête de son nez droit vient caresser ma joue et je le sens inspirer mon parfum, comme s’il ne pouvait pas s’en empêcher. Ses ombres jouent toujours avec les miennes, bien que la colère continue à crépiter en moi. Mes yeux se gorgent de larmes, comme si mon corps réagissait à quelque chose qui m’échappe complètement.

— Je te déteste, hurlé-je en me débattant. Tu essaies de me contrôler. C’est ce que tu as toujours fait ! Tout ça parce que tu as peur de moi. Je te fais de l’ombre alors tu veux tout me prendre !

— Ah, l’avarice, commente l’homme avec un sourire extatique. Je l’attendais avec impatience.

— Mais je te ne laisserai pas faire. Tu n’auras rien ! Le pouvoir est à moi ! À moi !

— Oui, oui, pas de souci, je te lègue tout, chérie, avec grand plaisir.

Je le vois faire appel à ses ombres, et sa valise se matérialise tout de suite à côté de nous. Il me libère d’une main pour fouiller dans son sac. Lorsqu’il en sort une fiole argentée, mon regard est tout de suite intrigué.

— Tiens, c’est une potion de pouvoir. Grâce à elle, tu auras tout ce que tu veux et tu seras la seule à être toute-puissante. Intéressée ?

Il a à peine le temps de finir sa phrase, que je la lui arrache des mains. Je décapsule la fiole et la porte à ma bouche pour avaler le contenu en un temps record.

— Voilà. Allonge-toi maintenant, ça va taper fort, me prévient-il.

Ses mains trouvent les miennes et nous nous allongeons, face à face. Étrangement, je me sens bien avec lui. En sécurité. Alors je ne réfléchis pas et écoute ses conseils. Mes paupières se ferment peu à peu puis…

Plus rien.









CHAPITRE 28
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Anola

— OK, alors, ma mère était… l’ancienne princesse de Serpentine, récapitule Taigan, le regard braqué sur le bâton en bois qu’il s’apprête à lancer pour faire courir Floki. En atterrissant sur les terres de mes aïeux, j’ai déclenché les pouvoirs endormis de la lignée Achéloos qui sommeillaient en moi, ce qui veut dire que je peux me transformer en dragon, et ça n’a strictement rien à voir avec le fait que nous sommes des symbolons. Et pour couronner le tout, je suis… un membre de la famille royale ?

Je mime une grimace, puis acquiesce.

— Mouais, tu as plutôt bien résumé.

Le pauvre… C’est beaucoup à endosser. Surtout d’un coup. Surtout pour un type qui a appris à mépriser toute forme de magie.

Taigan souffle bruyamment, puis lance le bâton. Floki détale comme un lapin pour aller le chercher. Lorsque Taigan se tourne vers moi, son regard est dur et tranchant.

— Et si je n’en veux pas ? demande-t-il finalement.

— De quoi ?

— De mes pouvoirs, de cet… héritage. J’ai le droit de tout renier ?

— Évidemment, dis-je en haussant les épaules. Tu es maître de ta vie, Taigan, si tu décides de continuer à vivre sans magie et d’ignorer tes origines, c’est tout à fait ton droit.

— Et si je décidais d’accepter la situation ? Tu m’aiderais ?

— Je t’aiderais, peu importe ta décision.

Je vois l’hésitation le tirailler. Floki revient vers lui avec son bâton entre les dents. Il caresse et joue avec le chien, mais son regard est absent.

Il relance le jouet au chien qui s’en va à nouveau puis se tourne vers moi. Il tire sur mon bras, et mon corps réagit à son contact, tout comme le sien. Il plonge son regard dans le mien et je le sens encore en pleine réflexion.

— Je ne suis plus un Chasseur, dit-il finalement.

— Ça faisait un petit moment déjà. Mais je peux toujours t’appeler comme ça au lit, si tu y tiens tant.

Taigan est secoué d’un petit rire et sa bouche se tord enfin en un sourire.

— Ou bien je peux t’appeler « Votre Majesté » ? Ou encore « mon gros dragon » ?

— Tu es exaspérante, grommelle-t-il en roulant des yeux.

Et cette fois-ci, il me chasse d’un coup de hanche. Je réplique aussitôt en riant.

— « Mon roi » ? Tu aimerais ça, Taigan ?

— Tais-toi.

— Fais-moi taire, répliqué-je en le devançant et en marchant en arrière pour rester face à lui.

— Quoi que je te fasse, tu es incapable de la fermer, réplique-t-il avec une lueur taquine dans les yeux.

J’éclate de rire, prise de court par sa repartie car je dois bien l’admettre, ce foutu rouquin a raison.

— Et même si j’ai envie de te faire tout un tas de choses, nous devons rester concentrés, vilaine petite sorcière. Sors ta potion et raconte-moi tout le reste.

— Mais je…

— Tu veux que je te la fasse avaler de force ?

— Ce n’est pas ce genre de chose que j’ai envie d’avaler, là tout de suite, Taigan…

Il m’adresse un air d’avertissement, et mon sourire diabolique s’accentue. Une douce chaleur recouvre mon visage et je crois que je pourrais passer la journée comme ça, à l’emmerder, le provoquer, le séduire.

Malheureusement, le sujet est trop grave aujourd’hui pour qu’on se laisse distraire. Alors je le guide à travers la forêt, à la recherche de l’endroit idéal pour tout lui raconter, loin des oreilles indiscrètes. Floki nous rejoint et vagabonde avec nous.

— Cette forêt est très… normale, tu ne trouves pas ? déclare Taigan en détaillant les conifères qui nous entourent. J’ai l’impression qu’on pourrait être à Midlands, ici. Il y a beaucoup de nature, peu de magie au final, et ça me fait penser à chez nous. Et je me suis demandé si toi et moi on aurait encore des… je sais pas, des moments comme ça ?

— Des moments comment ?

— Des balades avec notre chien dans une forêt, comme le font les gens parfaitement normaux, avoue-t-il en déglutissant.

— Oh ! Notre chien. Donc tu as enfin décidé d’assumer ta paternité ?

— Je ne veux pas que notre histoire s’arrête et ne se limite qu’à Serpentine, Anola.

Son regard clair descend vers moi et je me sens rougir.

— OK, murmuré-je finalement car c’est tout ce que j’arrive à prononcer.

— OK ? répète-t-il, amusé.

— Ouais, OK. Continuons cette histoire… notre histoire, jusqu’au bout du monde s’il le faut.

— Jusqu’au bout du monde, conclut-il, satisfait.

 Il s’empare de ma main et nous nous installons sur un tronc couché au sol, face à un lac entouré de sapins. La vue est plutôt romantique pour révéler quelque chose d’aussi… grave, mais je m’en contenterai.

— Bon, eh bien… prêt ? demandé-je en sortant la fiole de Milana de la poche de mon pantalon.

— T’es certaine que c’est à moi que tu veux raconter ça ? s’enquiert-il.

— Ophir a dit que c’était maintenant ou jamais.

— Je sais ce qu’il a dit. Mais tu ne crois pas que tu devrais en parler au Premier… à ton ami Fehnyr, plutôt. Ou à ton frère ? Ou même à… à Dahlia ?

J’avais évidemment déjà considéré cette éventualité. Mais j’ignore de quoi l’avenir est fait et, pour être honnête, je ne sais même pas si nous nous reverrons un jour, du moins ce ne sera certainement pas tout de suite. Alors que Taigan, lui, il est là. Lui et moi c’est concret. C’est réel. Et puis, il est mon symbolon. C’est évident que c’est à lui que je dois tout raconter.

— Oui, je veux tout te révéler. Et rien ne t’empêchera à ton tour de tout leur dire ensuite. Toi, tu ne seras tenu par aucun envoûtement.

— Si tu en parles, sans la potion, tu risques quoi ? s’enquiert-il en fronçant les sourcils.

— Eh bien, je ne peux pas, ma bouche est tout simplement liée. Je suis également incapable de l’écrire. Je peux seulement y penser et, même si on cherchait à lire mon esprit, la vérité serait dissimulée.

— Tu es certaine que la vérité ne va pas se retourner contre toi, si tu prends cette potion ?

— Il n’y a qu’une façon de le savoir, pas vrai ? Mais je doute que Milana et Ophir veulent me nuire.

— Certes, mais ils pensent peut-être m’utiliser ? Peut-être qu’ils se fichent de ce qu’il t’arrivera tant que, moi, j’aurais l’information. Peut-être qu’ils n’œuvrent que pour les bénéfices de Serpentine, et pas les nôtres.

Je le bouscule d’un coup d’épaule.

— Alors comme ça on a des objectifs en commun ? fais-je, amusée.

— Anola, sérieusement. Je ne veux pas que tu prennes des risques inutiles.

Ses tracas m’exaspèrent alors je débouchonne la fiole pour couper court à ces tergiversations.

— Je n’en prends pas.

— Tu viens juste d’ouvrir la potion.

— Oui, et regarde-moi bien l’avaler ! lancé-je en portant le flacon à ma bouche.

Taigan se jette sur moi pour me retenir mais c’est trop tard, le liquide noir se répand sur ma langue, laissant un goût de mûres dans ma bouche. Je déglutis et exhibe la fiole vide. Taigan soupire en roulant des yeux.

— Finalement, j’ai changé d’avis. Je n’ai pas envie d’entendre ce que tu as à dire.

— Taigan ! m’écrié-je en le tirant par le bras pour le forcer à se rasseoir. Je vais bien. Demande-moi n’importe quoi ! Allez ! Comme ça on teste si ça fonctionne. Tu veux savoir si t’es mon meilleur coup ?

— Non, grommelle-t-il. Arrête de gaspiller du temps, c’est censé fonctionner combien de temps, ce truc ?

— Ah, le revoilà, mon beau Chasseur coincé et raisonnable !

— Anola.

— Une heure, mais t’en fais pas, ça ira très vite. Ouvre bien tes écoutilles, on va attaquer le vif du sujet, dis-je en reprenant mon sérieux.

En même temps, c’est tellement morbide que je ne peux pas m’empêcher de devoir tout prendre à la légère. C’est une manière de me protéger avant d’affronter la dure réalité de la vie.

— Par où commencer ? soupiré-je. Est-ce que tu sais ce qu’est une Trinite ?

Taigan cligne des yeux, comme s’il m’avait mal entendu. J’en déduis alors qu’il l’ignore.

— Les Trinites sont la contrepartie pour détenir les pouvoirs que nous avons, mon frère, Dahlia et moi, expliqué-je. D’après Milana, nos pouvoirs nous ont été légués par le dieu des Morts, mais il est prisonnier sur la Roue du Zodiaque et ne peut pas nous contacter directement. Donc il a utilisé le Livre pour y parvenir. Et comme avec le Livre toute magie réclame un prix, nous sommes régulièrement confrontés, Harlaan, Dahlia et moi, à une sorte de redevance. On ne sait pas comment mais le Livre choisit une âme au hasard et nous force à l’aider. Ce sont des services gratuits, si on peut dire ainsi. On a déjà essayé d’y résister mais on n’arrive pas à se défaire de l’influence des Trinites. Nos pouvoirs refusent de nous obéir si on ne se plie pas d’abord à au moins une de leur exigence. C’est comme si notre inconscient nous poussait toujours vers lui ou elle. On n’y échappe pas, jamais. Harlaan déteste ce lien et fait tout pour se débarrasser de ses obligations le plus vite possible. Dahlia, elle, elle aime bien être proche de ses Trinites. Elle a du mal à réaliser simplement son devoir, elle a besoin de créer un lien. Elle se sent toujours responsable de ces personnes. Moi, pour être honnête, ça m’indiffère complètement. Je m’exécute parce qu’une force invisible me pousse à le faire, mais j’oublie très vite l’existence de ma Trinite. Mais l’une d’entre elles nous a causé pas mal de soucis, tu t’en doutes bien.

— Ça peut être vraiment n’importe qui ?

— Oui, vraiment n’importe qui. Des Anodins, des Élus, des Serpentins – c’est rare, mais ça nous est déjà arrivé deux fois. Enfin, bref… Il y a vingt-cinq ans de cela, Dahlia a été la première à rencontrer l’une de nos Trinites, Grace Williams.

— La mère de cette… Astoria que cherche Volcea ? Si je comprends bien ? s’enquiert Taigan.

— Exact. Elle était très jeune et était vouée à un mariage arrangé comme beaucoup de femmes Élues de l’époque et elle avait un problème : son futur époux ne l’aimait pas. Mais alors pas du tout. Elle a donc demandé à Dahlia de créer un lien de flammes jumelles entre eux deux.

— Ça a fait l’effet d’un philtre d’amour, je présume ?

Je hausse les épaules.

— Plus ou moins, oui. Sauf que le destin s’est acharné sur ce couple, vraiment, il n’avait pas envie qu’ils soient ensemble, je crois. Toujours est-il qu’après plusieurs années de mariage, ils n’arrivaient pas à concevoir. Et c’est là que Grace Williams a fait appel à mon frère. En échange de la fertilité, elle lui a légué l’âme de son premier-né.

— OK, et c’est comme ça que ton frère s’est retrouvé lié à la sœur jumelle d’Astoria.

Ravi qu’il ait tout retenu de la conversation que j’ai pu avoir avec Milana, j’acquiesce.

— D’après Milana, un lien existait déjà entre l’âme de cette fille et la sienne, mais le fait d’avoir fait un pacte, ça a accentué les choses. Car tu te doutes bien que Harlaan a déjà fait ce genre de marchandage des milliers de fois au cours de sa vie, et jamais il n’y a eu de telles conséquences. Là, c’est juste… un alignement des planètes ? Il n’y a pas de réelles explications aux vrais liens de flamme jumelle.

— Donc, c’est certain, ton frère a une flamme jumelle ?

— D’après ce que m’a dit Milana, oui. Et c’est la sœur d’Astoria, Ophir me l’a confirmé pendant que tu dormais. Mais je ne sais pas ce qu’il en est exactement, à l’heure actuelle. Connaissant Harlaan, il a dû flipper et se barrer. Mais bref… J’étais la dernière à devoir accorder un service à leur mère et elle m’a contactée huit ans plus tard pour que je performe un envoûtement sur Astoria.

— Qu’est-ce qu’elle t’a demandé ?

— Elle…, commencé-je, en réalisant que les mots arrivent à sortir de ma bouche pour la première fois depuis quinze ans. Elle avait des moments d’absence. Comme si elle était possédée. Elle perdait toute conscience d’elle-même et elle écrivait.

— Elle écrivait ?

Je m’humecte les lèvres tandis que mon palpitant commence à battre de plus en plus fort dans ma poitrine.

— Oui, des choses vraiment très spécifiques. Le genre de choses qu’une gamine de huit ans n’est pas censée savoir ou même se rappeler. D’après ses parents, ses crises la prenaient aux moments où elle était la plus fatiguée et elle divaguait sur des choses que Fehn, enfin plutôt le Premier Sorcier à l’époque, faisait. Tout ce que Fehn a pu accomplir au cours de ses deux mille cinq cents ans d’existence, elle l’écrivait. D’après les brouillons que j’ai pu lire, les moments et les époques se confondaient, il n’y avait pas de lien chronologique, mais putain, Taigan, quand je dis qu’elle retranscrivait des choses que personne ne savait, c’est la vérité. C’était très… effrayant.

Taigan fronce les sourcils et m’observe en cogitant.

— Tu penses qu’elle était la réincarnation de quelqu’un qu’il a côtoyé dans son passé ? suggère-t-il. Son subconscient lui faisait revivre des choses via ses crises ? Ou alors… Tu m’as dit que cette fille est l’âme sœur de Fehnyr, pas vrai ? C’est possible qu’elle ait des souvenirs de sa vie à lui dans son subconscient ?

— Ça aurait pu. Mais elle n’écrivait pas que sur lui exclusivement. Et surtout, elle n’écrivait pas que sur le passé.

Taigan se fige, pendu à mes lèvres. J’inspire alors profondément et rassemble mon courage.

— La nuit où ses parents me l’ont amenée en urgence, elle avait écrit sur moi. Elle a écrit quelque chose qui ne s’est produit que quinze ans plus tard.

— Sur toi ? répète Taigan. Mais quoi exactement ?

— Elle a décrit le soir de notre rencontre, au Suit.
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Astoria

Lorsque je rouvre les paupières, je constate que je suis plongée dans le noir, dans une pièce que je ne connais pas. Mes yeux s’habituent aussitôt à l’obscurité et il me devient possible de tout discerner, aussi clairement qu’en plein jour grâce à mes ombres.

C’est alors que je comprends que je me trouve dans un des appartements de la reine Cielle, creusé dans la roche volcanique. Il y règne une chaleur rassurante et apaisante. Tout autour de moi est sombre et rocheux, et je me sens parfaitement bien entre les draps. Pourtant, dans ma tête, c’est le chaos complet.

Je constate que je ne porte plus ma robe et que je ne suis qu’en sous-vêtements. Un sentiment de panique me traverse lorsque je me rends compte que je n’ai aucun souvenir de m’être déshabillée. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?!

Au même instant, Fehn réapparaît, une carafe d’eau, un verre et un chandelier dans les mains qu’il dépose sur la table de la chambre.

Mon cœur bat à tout rompre, dès que je me rends compte que je ne perçois plus ses émotions, ni son âme, ni ses pensées. Rien. J’ai l’impression que notre lien a été brisé et je ne peux m’empêcher de sangloter.

— Qu’est-ce… Qu’est-ce qu’il s’est passé ?!

— Doucement, doucement, dit-il aussitôt pour m’apaiser en me rejoignant.

Je constate que lui aussi s’est débarrassé de sa tenue officielle et ne porte plus qu’une chemise claire et ample et un pantalon noir confortable. Il s’assied sur le bord du lit, juste à côté de moi, tandis que je suis submergée par des sueurs froides. Aussitôt, mes yeux s’humidifient.

— Pourquoi est-ce que je ne sens plus notre lien ? m’enquiers-je.

— C’est l’effet du vin, répond-il sereinement en faisant passer une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Ça va revenir, t’en fais pas. Ton système ne s’est pas encore complètement débarrassé du poison. Ça prendra quelques minutes encore.

Il me sert un généreux verre d’eau qu’il me tend. J’accepte et bois une longue gorgée tandis que, dans ma tête, c’est le fouillis complet.

— C’est toi qui m’as déshabillée ?

— Oui. Tu transpirais beaucoup.

J’acquiesce et suis instantanément soulagée. Du moins pour ce point. Je sais à présent que j’étais en fâcheuse posture et que Fehn a pris soin de moi. C’est forcément ce qui s’est passé. Je lui fais confiance, il n’en a pas pu être autrement.

C’est dans ces moments que je me rends compte que ressentir notre lien d’âme sœur est extrêmement rassurant et que j’en aurais besoin là, tout de suite. Tous mes doutes et mes peurs stupides seraient évincées, et je pourrais savoir avec certitude qu’il ne me ment pas. Et d’un autre côté, pourquoi me mentirait-il ?! Je devrais pouvoir lui faire confiance sans passer par notre lien, non ? Je dois lui faire confiance naturellement.

Je me maudis aussitôt pour être traversée par ce moment de doute. Je suis stupide ! Et cela me rend en colère contre moi-même. Mon cœur bat la chamade tandis qu’une boule d’angoisse grandit dans mes entrailles. J’ai chaud et j’ai froid en même temps et je me sens plus vulnérable que jamais. J’aimerais tellement ressentir notre lien. Il me manque, j’en ai besoin. Désespérément besoin.

— Chérie, souffle Fehn en passant une main derrière ma nuque pour m’attirer vers lui. Respire, ça va aller.

Je me laisse sombrer contre son torse et ferme les paupières tandis que mes larmes se mettent à couler et qu’un poids lourd et oppressant mon comprime la poitrine.

— Qu’est-ce qu’il m’est arrivé ?

— Je… Astoria, murmure-t-il d’une voix incertaine et alors je comprends aussitôt que quelque chose ne va pas.

Je me redresse pour affronter son regard.

— Bois de l’eau encore, me conseille-t-il alors.

— Non. Explique-moi.

Il ferme les paupières un instant, inspire puis expire, et je redoute le pire. Je veux savoir, je dois savoir.

— Dis-moi que tout ira bien, fais-je d’un ton paniqué en me cramponnant au col de sa chemise.

— Tout ira mieux, et il ne faut pas s’affoler, justement, murmure-t-il en prenant mon visage en coupe.

— Promets-le-moi, Fehn, insisté-je. Ça va pas bien… pas bien du tout, là.

— Je sais, chérie, je suis vraiment désolé que tu doives traverser tout ça, j’aimerais être là.

— Mais tu es là.

Je m’accroche à mon âme sœur, à ses bras, à sa nuque, si bien que je finis par grimper à califourchon sur lui.

— J’aimerais être encore plus près.

Il m’adresse une mine navrée, et je sais que lui aussi parle de notre lien et le regrette.

— Je me souviens de tout, avoué-je. J’ai fait n’importe quoi. Je me suis comportée comme…

— Ce n’était pas toi.

— On s’est servi de moi, j’ai perdu tout bon sens et j’ai dit des choses affreuses. Encore une fois. Encore une fois, je n’avais plus de contrôle sur… sur mon corps…

Je ne finis pas ma phrase car la douleur qui m’oppresse m’empêche de m’exprimer correctement. Je pensais en avoir fini avec ce genre d’angoisse, je pensais ne plus avoir à revivre cette sensation d’impuissance, et pourtant j’ai l’impression d’avoir été encore une fois trahie et salie.

— Non, non, chérie, on ne s’est pas servi de toi.

Ses doigts passent sur mon visage pour chasser mes larmes et il m’embrasse tendrement en déposant des baisers partout sur mon front, mes joues, mes pommettes, mon nez, mes tempes, mes paupières, ma bouche.

— Je ne comprends pas.

— Astoria, chérie, soupire-t-il en m’attirant au plus près de lui. Je crains que personne n’ait mis de drogue ou de poison dans ton verre.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Je veux dire que le vin de Serpentine est magique et… J’aurais dû y penser avant. Vraiment… J’aurais dû mieux nous préparer à ce genre d’éventualité.

— C’est-à-dire ?

Il me tend un nouveau verre d’eau, que j’accepte cette fois-ci en me préparant mentalement à la suite.

Fehn se déchausse et s’installe contre la tête de lit avant de m’attirer à lui. Je me love contre son torse mais je me sens tellement mal que je suis presque recroquevillée sur moi-même. Je m’accroche à son cou, à sa chemise et je respire son odeur. Je m’imprègne de tout ce que je peux pour mieux affronter la réalité.

— Comme tu le sais, il y a, depuis des millénaires, quelques démons qui vivent sur les terres de Serpentine, explique-t-il, ses yeux couleur de miel plongés dans les miens alors que son index caresse délicatement ma joue. Or, il y a quelques siècles, l’influence des démons était telle qu’ils ont failli renverser la famille royale de Serpentine. Ils ont failli s’emparer du pouvoir, et depuis les habitants de Serpentine sont devenus très méfiants. Pour s’assurer qu’il n’y ait pas d’espions parmi eux, ils ont développé un vin inoffensif pour eux mais nocif pour les démons. Au contact de leur boisson, ces derniers perdaient complètement le contrôle, passaient par les sept phases qui déterminent un démon et se trahissaient donc aux yeux de tous. Cette pratique a perduré, plus par habitude qu’autre chose, mais toujours est-il que ce soir…

Fehn ne parvient pas à terminer sa phrase. Il s’humecte les lèvres avec embarras tandis que je l’observe d’un air ahuri comme si je savais déjà ce qu’il va dire. Comme si je l’avais toujours su.

— Les démons sont définis par les péchés qu’ils représentent, reprend-il finalement. Il y a la jalousie, l’avarice, l’orgueil, la colère, la luxure, la gourmandise et la paresse. Le vin de Serpentine a réveillé ces… instincts primaires, si on peut dire ainsi. Sauf la paresse, car je t’ai fourni un antidote avant que tu n’arrives à ce stade.

— Je suis…, commencé-je sans pouvoir terminer.

Une vague de panique me submerge, et je sens mon souffle se raccourcir. Les traits de Fehn se crispent face à mon désarroi. Il m’embrasse, me caresse, me réconforte, mais ça n’efface pas la vérité.

Ça n’efface pas ce que je suis.

— Je suis un… démon ?
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Anola

— Elle a écrit sur nous ? répète Taigan en clignant des yeux. Mais qu’est-ce qu’elle a écrit exactement ? Je ne comprends pas bien…

— Tout, dis-je. Dans les moindres détails. De la tenue que je portais à ce pourquoi j’étais là, en ce jour et en cette heure au Suit, expliqué-je, tellement soulagée de pouvoir exprimer à voix haute ce qui me hante depuis tant d’années. Même mes émotions étaient là, retranscrites sur un putain de carnet rose avec des licornes. Je savais tout ce qu’il allait se passer, quinze ans en avance.

— Donc tu savais que je te kidnapperais, ce soir-là ?

J’humecte mes lèvres puis hoche la tête.

— Et pourtant tu n’as rien fait pour… échapper à ça ?

— Je savais que ça devait se passer ainsi, expliqué-je. Je savais que je devais me rendre ce jour précisément au Suit, je savais que je devais parler à un Anodin qui s’appelait Ironvale pour retrouver le Livre de Vérité alors que je savais très bien que ça ne servait à rien, mais je… Je… je n’ai pas eu d’autres choix, Taigan. C’était écrit. Alors ça s’est réalisé. J’avais conscience de ce que je faisais et j’étais parfaitement maîtresse de moi-même mais je savais que ça devait se dérouler comme ça. Je l’ai lu quinze ans auparavant et une force invisible et inconsciente m’a tout de même poussée à reproduire à la seconde près chacun de mes gestes que cette gamine avait écrit.

Le visage de Taigan est devenu blanc. Il ne cligne plus des cils, il ne semble plus respirer ni vraiment comprendre ou du moins réaliser ce que je suis en train de lui dire.

— Tout ce que Astoria écrivait se réalisait ou bien s’était déjà réalisé ? résume-t-il.

— Oui.

— C’est elle. Pas vrai ?
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Astoria

Fehn ne répond pas mais, à son air grave et peiné, je sais que j’ai raison. Ça ne sert à rien de retarder l’inévitable. Ça ne sert à rien d’ignorer cette noirceur en moi qui me bouffe et qui m’habite depuis toujours. Elle a toujours été là, enfouie au fond de moi.

À présent, vivre dans le déni ne sert à rien. La vérité finit toujours par nous rattraper. La vérité finit toujours par exploser et répandre le chaos. Et à présent elle me dévore de l’intérieur. Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine tandis que mes entrailles se tordent d’angoisse et de trac. Mes mains se mettent à trembler, et les caresses de Fehn ne peuvent rien pour m’apaiser.

L’étau qui m’enserre la gorge me comprime de plus en plus et mes larmes ne cessent de couler sur mes joues à mesure que tout fait sens. Ma respiration est chaotique et j’ai l’impression de perdre à nouveau le contrôle.

— Chérie, murmure Fehn, mais je le repousse.

— Non. Il faut… il faut que je te dise quelque chose.

Je m’écarte de ses bras pour lui faire face. En pleurs et tremblante sur le lit, je l’affronte alors que la noirceur en moi semble gagner du terrain, comme si elle se nourrissait de mon désespoir. Elle m’engloutit peu à peu, attendant patiemment que je craque.

— Tu sais, le mois dernier, quand Volcea est venue à Stonewell et qu’elle t’a empoisonné…

— Oui, dit-il d’une voix si faible que je suis à peu près certaine qu’il sait déjà ce que je vais lui avouer.

Mais je dois l’exprimer à voix haute.

— C’est moi qui t’ai sauvé, Fehn. Pas mes ombres, mais bien moi. J’ai utilisé la Plume. Elle m’a parlé. Elle voulait que je l’utilise… Elle… Elle m’a reconnue. J’ai écrit sur ma peau et tu t’es relevé. Ce que j’ai écrit s’est réalisé.

Je plonge dans son regard, espérant me faire absorber par le velours ambré de ses yeux plutôt que par le mal qui vit en moi. Je rassemble mon courage, alors que chaque parcelle de mon corps tremble à mesure que je réalise que je n’ai jamais été libre. Je n’ai jamais été moi-même.

Je ne suis pas Astoria Williams.

— C’est moi, chuchoté-je d’une voix brisée. Le Livre de Vérité.

[image: ]



Anola

Je mords ma lèvre et tâche d’ignorer la nuée de chair de poule qui descend le long de ma colonne vertébrale. J’essaie d’oublier la sensation que j’ai ressentie lorsque je me suis retrouvée face à cette gamine, il y a quinze ans de cela. J’essaie de tout refouler, mais la peur, froide et obscure, est là et subsiste.

Rien que d’y repenser, une affreuse sensation se répand en moi et toute forme d’espoir ou de bonheur quitte mon corps. Je ne ressens plus que le néant et mes yeux se remplissent de larmes.

— Je l’ai vu, lâché-je, la gorge serrée. J’ai cru que j’allais mourir cette nuit-là, quand je l’ai envoûté. J’ai cru qu’il ne me laisserait pas faire.

Le souvenir d’avoir été en face du Livre de Vérité me terrorise encore et cette scène du passé reste gravée dans ma mémoire, et vient régulièrement peupler mes cauchemars.

À chaque fois c’est cette même sensation, celle d’un trop- plein d’obscurité qui vient m’engloutir. Une noirceur affamée et malsaine. Si froide et si vide à la fois, comme un néant ultime qui n’est là que pour une chose : détruire.

— J’ignore comment c’est possible, reprends-je, le souffle court. Mais je sais ce que j’ai vu. Il vit en elle. Il se sert de son enveloppe corporelle pour nous côtoyer et nous manipuler, et cette scène qu’Astoria a écrite… le soir de notre rencontre, c’est le Livre qui l’a poussée à la rédiger. Il voulait que ça se passe comme ça. Il a décidé que, toi et moi, on devait se rencontrer comme ça, et sans doute qu’il avait d’autres projets pour nous ensuite et que si je n’avais pas envoûté Astoria Williams et piégé le Livre de Vérité en elle, il continuerait encore aujourd’hui à la posséder et à lui faire faire tout ce qu’il veut.

— Donc, là, il est contenu ? Il ne peut rien faire en l’état ?

— Tant que mon envoûtement tient, oui. Mais si une simple potion briseuse de sorts parvient à contourner mon propre envoûtement et à libérer ma parole, il en va de même avec Astoria. Ce que j’ai fait n’est qu’une solution de fortune. Mais à tout moment, ça peut péter. À tout moment, le Livre peut revenir et prendre le dessus.

— Pourquoi t’avoir envoûtée ?! s’exclame Taigan. Pourquoi avoir gardé ce secret aussi longtemps pour toi toute seule ?!

— Parce qu’il allait me tuer !

Je ne parviens pas à dissimuler ma terreur et mes larmes coulent aussitôt.

— Je ne sais pas comment l’expliquer, mais c’est comme si j’avais senti une main visqueuse autour de ma gorge ce soir-là. Elle serrait de toutes ses forces et m’empêchait de performer l’envoûtement. Elle m’empêchait de respirer, elle voulait me tuer. Le Livre s’est défendu cette nuit-là et… Je n’ai pas eu le choix. J’ai dû accepter de garder le secret. Sinon la gamine et moi y serions passées.

Et parfois j’ai l’impression que la main est encore là. Je me réveille en sursaut la nuit, avec cette horrible sensation qui me ramène quinze ans en arrière. Parfois, j’ai même peur que la main ait marqué ma propre âme. Parfois, j’ai l’impression d’être maudite et de sentir sa présence.

Parfois, j’ai l’impression que le Livre m’observe.
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Astoria

— Je suis le Livre de Vérité, Fehn, sangloté-je. Je suis mauvaise…

Mais il ne me laisse pas le temps de proférer d’autres paroles et m’agrippe par le poignet pour me tirer jusqu’à lui. Je rencontre son buste, et ses mains s’enfoncent dans mes cheveux alors qu’il embrasse mon visage pour chasser mes larmes qui ne tarissent pas.

— Tu es parfaite, Astoria. Juste parfaite.

— Fehn…

— Tu n’es pas le Livre, tu es Astoria.

— Non, tu ne comprends pas. Il vit en moi.

— J’ai très bien compris, chérie, m’assure-t-il en chassant les larmes qui baignent mon visage.

— Il me possède.

— Il ne te possède pas du tout. Tout ce que tu as fait jusqu’à présent, tu l’as fait parce que tu l’as voulu. Parce que c’est toi qui l’as décidé. Parce que tu t’es battue et tu vas continuer, encore et encore. Tu crois que le Livre œuvrerait pour l’équité et la justice de Midlands ? Non. Lui, il veut seulement diviser notre Empire pour mieux régner. Tu es tout l’inverse, Astoria. Tout ce qui a été accompli jusque-là c’est toi qui l’as fait, c’est ton œuvre.

— Mais tu l’as condamné à ne réapparaître qu’à celui qu’il jugera digne, exprimé-je d’une voix brisée. Digne pour les desseins d’un démon !

— Cela ne veut pas dire que tu es mauvaise pour autant.

Mon cœur tambourine dans ma poitrine et il me devient impossible de respirer.

— Chérie, regarde-moi, insiste Fehn en prenant mon visage en coupe.

Il plonge son regard dans le mien et m’adresse un faible sourire.

— Quand j’ai commencé à maîtriser les ombres, tout le monde était effrayé. Mes parents les premiers, explique-t-il. Est-ce que pour autant les ombres sont mauvaises ? Non. Car toi et moi, on ne les utilise pas pour répandre le mal. Parce que toi et moi, on décide d’en faire autre chose. Tu as ton libre arbitre. Je comprends que cette vérité soit dure à concevoir. C’est effrayant, c’est normal que tu sois paniquée. Mais est-ce que tu t’es déjà sentie privée de ta volonté ?

Je m’accorde un instant de réflexion et tâche de réguler ma respiration pour retrouver mon calme.

— Quand j’étais enfant, oui, avoué-je. Je t’en ai déjà parlé, mais j’avais des crises. J’écrivais plein de choses sur toi… sur ton passé, mais jusqu’à présent je pensais que c’était parce que nous sommes âmes sœurs, pas parce que…

Je ne parviens pas à terminer ma phrase. Le dire une nouvelle fois à voix haute est trop dur.

— Et depuis ? me demande Fehn. Ça t’est arrivé à nouveau ?

— Non, mais si ça se trouve, je ne m’en rends pas compte !

— On se côtoie tous les jours depuis des mois et je n’ai jamais rien remarqué de louche à ton sujet, chérie, m’assure Fehn en caressant doucement mon bras.

Sa main continue son chemin vers mes genoux regroupés contre ma poitrine, puis effleure mes jambes jusqu’à mon mollet.

— La seule chose pour laquelle je n’ai pas d’explication, c’est ça, dit-il en frôlant ma cheville.

Ses doigts survolent la marque boursouflée gravée sur ma peau. Fehn m’avait assuré qu’il s’agissait du sceau de l’Envoûteuse. Le seul problème, c’est que je n’ai aucun souvenir de cet épisode. Si j’ai croisé Anola un jour, je ne m’en rappelle pas. Donc, j’ignore pourquoi et comment cette marque est apparue. Ni quels sont ses effets.

— Ce n’est qu’une supposition, indique-t-il en s’humectant les lèvres tout en réfléchissant, et j’aurais aimé qu’Anola soit toujours parmi nous pour qu’elle nous le confirme, mais je crois que c’est grâce à ce sceau que tu n’as plus ces crises. En d’autres termes, elle t’a envoûtée pour que le Livre ne prenne plus l’ascendant sur toi. Même le Sphinx nous l’a dit. Comme des abrutis, on ne comprenait rien, mais mis bout à bout, tout fait sens. « Ensemble, le Livre restera contenu », tu t’en souviens ? C’est à ça qu’il faisait référence. À toi. À nous. Tant qu’on restera ensemble, tu n’as pas de soucis à te faire concernant le Livre.

Mon regard s’illumine à la mention du Sphinx. Il savait. Il savait qui j’étais depuis le début. C’est pour cela qu’il m’a posé son énigme. C’est pour cela qu’il m’a fait comprendre que celle vraiment maudite, c’était moi. Car le Livre vit en moi. Et une part de moi le savait déjà.

Je l’ai toujours su, je crois. Je ne voulais simplement pas le voir ni l’admettre.

— Mais pourquoi moi ?

— Je l’ignore, chérie, soupire Fehn, en faisant revenir ses caresses vers mon visage.

Sa peau, sa chaleur, son toucher parviennent peu à peu à tarir mes larmes. Mon cœur bat fort et j’ai toujours aussi mal au fond de moi mais je me raccroche désespérément à l’idée qu’ensemble tout ira bien. Ou mieux, du moins.

Fehn chasse mes larmes d’un revers du pouce avant d’englober mon visage dans les paumes de ses mains. Il plonge son regard dans le mien et, même si je suis déjà infiniment reconnaissante de sa présence, j’aimerais tellement revoir cet anneau doré au fond de ses pupilles.

— J’ai besoin de te sentir, l’imploré-je. Je veux notre lien. Il me manque.

— Moi aussi, Astoria, moi aussi, j’aimerais tellement pouvoir faire plus.

— Tu fais déjà beaucoup. Merci d’être là.

— Toujours.

Pour accompagner ses paroles, il m’attire vers lui et je noue aussitôt mes bras derrière sa nuque avant d’enfoncer ma tête dans son cou.

Je n’avais pas réalisé combien notre lien m’était devenu indispensable. Je n’avais pas réalisé combien j’avais besoin de lui pour garder la tête hors de l’eau. Fehn et moi, on se sauve l’un l’autre.

Alors que je m’imprègne de son odeur exquise, je remonte instinctivement mon visage vers le sien. Nos bouches se rejoignent et je l’embrasse éperdument, comme s’il était mon oxygène, comme s’il était indispensable à ma vie.

Ses lèvres flattent les miennes et une nuée de papillons se déploie dans ma poitrine. Instinctivement, mes ombres s’épanouissent dans mon dos pour rejoindre celles de Fehn et elles se fondent les unes aux autres dans une danse sensuelle. Nous gémissons en chœur, transportés par la douceur et l’adrénaline que leur réunion nous procure.

— Je serai toujours là, murmure mon âme sœur dans un souffle. Ce sera toujours toi, Astoria. Toi qui te bats nuit et jour pour un avenir meilleur, parce que tu le veux. Parce que tu le peux. Parce que tu te donnes les moyens. Ce sera toujours toi et rien que toi, la maîtresse de ton destin. Et je serai toujours là, à tes côtés. Pour t’accompagner, t’aider, te soutenir. Ce sera toujours rien que toi et moi. Nous deux.

Il me presse contre lui et ses lèvres reviennent happer les miennes. Je me sens si chanceuse de l’avoir dans ma vie. J’ai l’impression qu’il est la seule chose de bien qui me soit arrivée.

— Et là, c’est ta bouche que j’embrasse, déclare-t-il en caressant mes lèvres du bout de ses doigts. C’est ton corps, que je touche. Le Livre ? Il n’a rien. Il ne possède rien. C’est toi qui possèdes tout, Astoria. Regarde, continue-t-il en déposant des baisers de plus en plus impérieux sur ma peau. Regarde bien. Qui est-ce que j’embrasse là ? Qui est-ce qui m’obsède ? De qui est-ce que je suis complètement fou ? Du Livre ou de toi ?

Son regard ambré crépite de colère. Une colère mélangée à quelque chose d’autre, qui me donne envie d’en savoir plus. Lorsque je mets le doigt dessus, je suis frappée de constater qu’il s’agit de l’adoration.

Il m’idolâtre.

Et alors je ne sais plus quoi penser. Sa bouche m’embrasse férocement à présent et sa langue vient chercher la mienne. Je ferme les yeux et me laisse sombrer dans notre amour incandescent. J’entrouvre mes lèvres et réponds favorablement à son invitation, tout en ayant conscience qu’à présent, je ne suis plus seule. Il est là. Nous sommes deux.

Mon âme sœur m’appelle de toutes ses forces à lui. Je sens l’anneau doré, symbole de notre lien, crépiter autour de mes iris. Mon cœur se détend enfin, comme si toutes les peurs accumulées au cours des dernières heures disparaissaient d’un coup. Le sentir à nouveau, là, en moi, me remplit d’un soulagement immense. Les émotions de Fehn affluent à travers notre lien, et je peux éprouver son angoisse profonde de me perdre à nouveau. Je lui envoie tout mon amour, presque désespérément, pour apaiser ses craintes et les miennes.

Tu es là, murmuré-je à travers notre lien.

Et toi, tu es là, répète-t-il, tout aussi soulagé que moi.

Je sens la force de son amour, brut, sans barrière. C’est si pur et si complet que ça me submerge, me fait perdre pied. Il est tout pour moi, il n’y a rien au-delà de ce lien, rien d’autre que nous.

— Ce sont les émotions de qui, là, Astoria ? me demande-t-il. Du Livre ou les tiennes ?

Il fait courir ses mains chaudes sur mon corps pour s’emparer de mes hanches et me hisser sur lui à califourchon. Mes ombres réagissent aussitôt et rugissent de bien-être. Elles gonflent au-dessus de nous et entraînent celles de Fehn avec elles.

Les miennes… Ce sont toujours les miennes, réponds-je mentalement. Je t’aime, Fehn.

Il me rapproche plus encore de lui et m’embrasse tendrement. L’instant d’après, nos ombres éclatent dans nos dos et voltigent avec allégresse. Leur réunion fait brûler plus encore l’anneau doré qui illumine nos yeux. Je ne vois plus que lui. Plus que nous.

Je t’aime aussi, Astoria. Tellement fort.

Notre étreinte se transforme en un torrent d’énergie. Je sens la chaleur de son corps, l’odeur de sa peau, tout cela enveloppé dans une vague d’euphorie. C’est comme si, à chaque contact, nous fusionnions en un tout plus grand, plus puissant.

Chaque battement du cœur de Fehn résonne en moi, chacune de ses pensées se mêle aux miennes, chacun des souvenirs que nous avons partagés me revient à l’esprit, et tout cela se mélange alors que nos ombres nous enveloppent dans un cocon de ténèbres.

Le Livre n’a rien, m’assure Fehn en caressant mon visage. C’est toi qui as tout, Astoria. Tu contrôles tout. Jusqu’à mon âme.

Je ferme les paupières pour graver ses paroles dans mon crâne.

Oui. Le Livre n’a rien. Je suis tout. Nous sommes tout.









CHAPITRE 30
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Anola
Le lendemain matin

Debout face à face, mes mains dans les siennes, mon regard se fond dans celui de Taigan. Nos peaux s’illuminent d’incroyables runes bleues et une chaleur intense et puissante se répand en moi alors que nos magies se confrontent et se confondent. J’ai la sensation d’être inarrêtable.

— Est-ce que ça veut dire que moi aussi je pourrais me transformer en dragon un jour ?! m’enquiers-je soudainement.

Ma voix emplit la forêt et la lueur bleutée qui flottait au-dessus de nos mains s’évanouit aussitôt. J’ai brisé notre connexion. Taigan et Ophir soupirent en chœur.

— Pourquoi vous me regardez comme ça ? Ma question est légitime. Si Taigan peut envoûter, pourquoi moi je ne pourrais pas utiliser ses pouvoirs ?!

— Être un Achéloos fait partie de la nature du magicien, ce n’est pas un pouvoir, répond Ophir, agacé. Même si Sa Majesté a un symbolon, il ne peut pas partager sa constitution. Excepté à sa descendance, bien évidemment.

Le voyant est planté devant nous et supervise notre entraînement depuis ce matin. Il nous apprend à ne faire qu’un avec notre lien de symbolon et à partager nos pouvoirs. D’après lui c’est fondamental et nous allons en avoir besoin très bientôt. Évidemment, il ne nous a pas dit pourquoi. Ni quand exactement.

— On s’était mis d’accord sur le délire de « Sa Majesté », intervient Taigan, les joues rouges.

— Ce n’est pas un délire, reprend Ophir, légèrement offusqué. Mais soit, Votre Majesté.

Je ricane sombrement tandis que Taigan broie mes mains dans les siennes.

— Il a rien compris, chuchoté-je en aparté. Tu dois être plus clair avec tes sujets, Votre Majesté.

— La ferme, grogne-t-il en roulant des yeux.

Je me moque de plus belle, amusée par le fait qu’Ophir rappelle sans cesse ses origines à Taigan et que ce dernier fasse volontairement la sourde oreille.

Lui et moi en avons parlé jusque tard la nuit dernière et, pour l’instant, il n’est pas prêt à affronter cette réalité. Il commence seulement à concevoir le fait qu’il peut voler et cracher du feu, alors je ne veux pas le perturber davantage. Ce que nous faisons là, depuis ce matin, est déjà un grand pas pour lui.

— Donc, je ne serai jamais un dragon ? déploré-je.

— Non, mais avec de l’entraînement, Sa Majes… Taigan, se reprend Ophir, pourra envoûter son feu et faire en sorte qu’il ne soit pas dangereux pour les personnes qu’il souhaite protéger, par exemple.

— OK. Mais je pourrai au moins le chevaucher ? m’enquiers-je alors.

— Tu le fais déjà, chuchote Taigan ce qui me fait éclater de rire.

Ophir se racle la gorge, impassible, et nous reprenons aussitôt notre sérieux.

— À présent, concentrez-vous, Anola, grommelle-t-il. Et vous aussi Votre Majes… Taigan. Reprenez l’entraînement.

Je me concentre à nouveau sur Taigan, dont les mains emprisonnent toujours les miennes. Nous échangeons un regard complice en pinçant nos lèvres pour nous éviter de pouffer de rire comme deux gamins immatures.

Après avoir repris notre calme, nos pouvoirs bouillonnent à nouveau dans nos veines et les runes bleues sur nos peaux s’illuminent, mais d’une lueur plus vive que les fois précédentes. Notre lien de symbolon se tisse entre nous et vient compléter le vide en moi dont j’ignorais l’existence jusqu’à présent. Toutes mes questions, tous mes doutes s’envolent et je ne deviens plus que la puissance à l’état pur.

Nos pouvoirs fusionnent et cette sensation est si intense que ma respiration se coupe. Lorsque je rouvre les yeux, je suis aveuglée par le torrent de lumière bleutée qui émane de nos mains.

— Oui, ne lâchez rien ! s’exclame Ophir. Continuez comme ça, c’est incroyable !

Mon cœur tambourine dans ma poitrine et je suis incapable de prononcer la moindre parole. La magie qui se déploie sous mes yeux est extraordinaire. Elle me fascine tant elle est belle et pure. Elle nous ressemble et j’ai la sensation de pouvoir admirer la beauté de mes sentiments pour Taigan dans le creux de ma main.

Nos pouvoirs se mélangent et j’ai l’impression que mes veines prennent feu tant la chaleur qui se déploie en moi devient intense. Notre pouvoir est si fort et vigoureux qu’il me donne la sensation d’être invincible.

— Gardez bien le contact physique ! ordonne Ophir mais il semble beaucoup trop lointain.

J’ai la sensation que Taigan et moi ne faisons qu’un, et pour rien au monde je ne voudrais le lâcher. Il tire sur mon bras et, déstabilisée, je manque de trébucher mais il me rattrape au dernier moment et mon buste se colle au sien, renforçant la lueur bleue qui émane de nos corps.

— Incroyable ! Anola, envoûtez Taigan !

J’ouvre ma bouche pour contester mais me reprends aussitôt. Je ne voudrais pas que mes paroles brisent à nouveau cet instant extrêmement précieux.

— Demandez-lui de se transformer. C’est le moment où jamais !

Taigan et moi partageons un regard incertain. Certes, il a accepté le fait de pouvoir se transformer en dragon, mais il n’a jamais retenté l’expérience depuis que Wayne l’a poussé au fond d’un ravin. Je ne suis même pas certaine qu’il soit consentant à l’idée de changer d’apparence à nouveau. Je l’interroge du regard et lit de l’incertitude dans ses yeux.

Mais très vite il se reprend et hoche la tête.

J’interprète cela comme une invitation et fais appel à mes pouvoirs d’Envoûteuse. La magie se déplace et se met à tourbillonner autour de nous comme un ouragan.

Change-toi.

J’ignore si je l’ai dit à voix haute ou dans ma tête, toujours est-il que mon envoûtement transperce Taigan comme un poignard et ses pupilles se dilatent soudainement.

J’ai à peine le temps de reculer que sa peau se recouvre d’écailles, et l’instant d’après un gigantesque dragon se déploie devant moi. Je tombe à la renverse, en même temps que de nombreux sapins qui s’affaissent sous le poids du reptile.

Notre lien est coupé, pourtant les runes bleues continuent à courir sur ma peau et la sienne. Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine, à la fois terrifiée et excitée par l’apparence de la créature.

Ophir applaudit dans mon dos, des étoiles dans les yeux. On dirait un gosse à qui on vient d’offrir une montagne de cadeaux. Mais ce qui me préoccupe dans l’immédiat, c’est Taigan.

Je m’apprête à me relever sur les coudes, mais à peine ai-je le temps de faire un geste que le dragon perçoit mon activité et se retourne d’un bond, en écrasant tous les conifères autour de lui. Il est clair qu’il n’a pas encore conscience de l’envergure de son corps.

— Taigan ? soufflé-je. Tu m’entends ?

Je sais qu’au fond de lui il est encore conscient. Du moins je l’espère car je n’ai aucune envie de finir en chamallow grillé dans les secondes qui vont suivre.

Ses narines se gonflent comme s’il me flairait. Je n’ai pas l’impression qu’il m’ait reconnue, pourtant les runes sont encore là, donc il devrait sentir notre lien.

— Approchez-le, me conseille Ophir, en courant se cacher derrière un rocher. Et rétablissez le contact !

À peine a-t-il terminé sa phrase qu’un raz-de-marée de flammes transperce la forêt. Puis une autre gerbe de feu bleuté sort de la gueule du dragon et pulvérise la pierre. Ophir émet un cri de stupeur strident, ce qui réveille tous les oiseaux de la forêt. Ces derniers s’envolent au même moment, craignant pour leur vie, ce qui interpelle aussitôt la créature.

Dans ses yeux, je reconnais la malice de Taigan, mais force est de constater qu’il n’est pas tout à fait lui-même. Le dragon s’appuie sur ses pattes arrière, tend le cou et carbonise tous les volatiles qui prennent la fuite, rien que pour le plaisir de les punir d’avoir fait du bruit. Une pluie de corneilles noires s’abat sur le sol, leur corps encore fumant.

OK. J’ai affaire à un dragon cruel et joueur.

Le peu de cheveux qu’il restait à Ophir ont cramé et il est parti se réfugier derrière un nouvel ensemble rocheux. Je me relève sur les jambes pour faire diversion avant que le dragon ne le prenne en chasse, car, visiblement, les instincts de prédateur de Taigan ont pris le pas sur sa conscience humaine.

— Taigan !

Alertée par ma voix, la créature tourne aussitôt la tête. Une nuée de frissons se répand le long de ma colonne vertébrale à mesure que le dragon m’observe avec intensité, ses yeux plongés dans les miens. Je lève prudemment une main en hauteur et fais appel à mes pouvoirs d’Envoûteuse mais là, tout de suite, j’ai l’impression qu’ils sont bien trop faibles pour pouvoir contrôler une pareille bête.

Le dragon est immense et terriblement menaçant. J’ai l’impression d’être une fourmi à côté de lui. Un seul coup de patte, et il peut m’écrabouiller comme un vulgaire insecte. Une seule gerbe de flammes, et je finis en tas de cendre.

Pour autant, les runes bleues continuent de briller sur ma peau et sur ses écailles alors j’ose espérer que tout cela n’est pas la fin pour moi. De toute façon, Ophir l’aurait vu si je finissais incendiée et il me l’aurait dit. Il aurait tout fait pour éviter une chose pareille, n’est-ce pas ?

Le doute et la peur s’instaurent en moi comme un dangereux poison et je ne suis plus certaine de rien. Je déglutis à mesure que la créature me fixe, immobile. Un ronronnement rocailleux résonne dans la clairière alors qu’il baisse son énorme cou recouvert d’écailles tranchantes pour être à ma hauteur. C’est alors que je la vois. Cette gerbe de flammes bleues qu’il garde au fond de son gosier. Il est prêt à me cracher dessus au moindre faux pas.

J’écarquille les yeux d’horreur.

— TAIGAN, NON !

Mais le foutu dragon n’écoute rien et ouvre grand la gueule. J’ai tout juste le temps de rouler sur le côté pour éviter son nouveau projectile. Révoltée, je me relève le souffle court et prends mes jambes à mon cou pour contourner la bestiole qui continue de tracer un cercle de feu autour de nous, incendiant au passage toute la forêt.

Lorsque je parviens enfin à m’approcher suffisamment de lui, je suis prise d’une irrépressible envie de le toucher. Je lève le bras en hauteur et, dès que ma paume rentre en contact avec ses écailles dures, quelque chose explose en moi, résonnant aussi fort qu’un coup de glas dans mes oreilles. Même la créature sursaute.

Et alors la puissance de notre lien se met à parcourir mes veines et les siennes, et le dragon se calme enfin.

Bon sang, j’ai cru que j’allais mourir.

— Putain, Taigan, pas cool, grondé-je, le souffle court. Pas cool du tout.

Le dragon ne répond pas, mais au moins il semble maîtrisé.

— J’adore m’enflammer pour toi, mais pas dans ces conditions, souligné-je.

Le reptile émet un bruit étrange, à mi-chemin entre le grognement et l’étouffement. J’en conclus qu’il s’esclaffe. OK. Tout ça l’amuse.

— Tu n’es qu’un insolent, Taigan. Je ne sais pas si c’est vraiment à toi que je m’adresse, mais…

— Il n’est plus tout à fait lui-même, intervient la voix d’Ophir depuis un conifère encore en flammes.

Je me retourne et la créature suit mes mouvements, comme si nous ne faisions plus qu’un. Nous faisons face à Ophir qui sort de sa cachette, les jambes tremblotantes.

— Mais à présent que le contact a été rétabli, vous pourriez rappeler sa conscience. N’oubliez pas que vous êtes en connexion avec un véritable dragon et que ces créatures n’obéissent qu’à elles-mêmes. Les précédents souverains Achéloos qui n’avaient pas de symbolons pour les ancrer à leur subconscient finissaient souvent par perdre la raison.

— Pourquoi ça ?

— Généralement, c’est leur inconscient qui prend le dessus lorsqu’ils se transforment en dragons, et ça ne sert à rien de s’adresser à eux comme s’ils étaient encore humains. Ils ne le sont plus.

— Est-ce qu’ils ont conscience de ça ? m’enquiers-je, n’aimant pas l’idée que mon Chasseur préféré ne soit tout simplement plus là.

— Non, ils prennent conscience de leurs actes lorsqu’ils retrouvent leur forme humaine. Et c’est à ce moment-là qu’ils deviennent fous car ils réalisent les horreurs qu’ils ont faites sous leur forme reptilienne. Des villages décimés, brûlés, des flottes navales coulées. C’est difficile de vivre avec autant de sang sur les mains. Actuellement, Taigan est comme endormi, mais vous pouvez encore le rappeler à vous, grâce au lien.

Je tourne lentement la tête vers le dragon et nous nous observons pendant de longues secondes.

Je lève alors prudemment la main et la garde en hauteur, tout en fermant les yeux. J’ai l’impression que la minute qui s’écoule est interminable, mais très vite la pulpe de mes doigts finit par rencontrer la rugosité d’une peau écailleuse. Je sursaute et rouvre les paupières.

La tête du dragon est là. Devant moi. Ma main est minuscule par rapport à son museau. Mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine tant je suis terrifiée et excitée à la fois. Ses yeux reptiliens sont plongés dans les miens et nos runes continuent d’illuminer nos corps.

Ma paume en contact avec lui est une prolongation de notre magie et je me sens être traversée d’un puissant coup de jus. Je suis galvanisée, imperturbable, inébranlable. La créature semble partager cette même sensation car elle pousse un grondement rauque pour témoigner son aise.

Contre toute attente, Taigan replie ses pattes arrière et se couche sur le sol, devant moi. Incertaine et le cœur au bord des lèvres, je tourne la tête en direction d’Ophir, qui me fait signe de continuer. Je reporte alors mon attention vers le dragon et tâche d’établir un dialogue mental.

Reviens-moi, Taigan.

S’il a pu se transformer lorsque je l’ai sommé de le faire tout à l’heure, peut-être peut-il également m’obéir maintenant. En tout cas, c’est ce que mon intuition me pousse à faire, alors je m’exécute.

Taigan. Reviens-moi, répété-je, le cœur au bord des lèvres. J’ai pas envie de te dompter comme si t’étais mon animal de compagnie.

Tant mieux, me répond une voix rauque, et je sursaute. Sinon j’aurais été obligé de me venger.

Je suis secouée d’un éclat de rire nerveux et j’écarquille les yeux en dévisageant le dragon qui n’a pas bougé ni changé d’un pouce.

C’est vraiment toi ?!

Je crois. Ouais.

Ça va ? Comment tu te sens ?!

C’est… bizarre.

Qu’est-ce qui est bizarre ?

De sentir avoir des ailes, une queue, des crocs… C’est très perturbant.

Tu vas t’y habituer, le rassuré-je en posant ma paume à plat sur son museau.

On va le découvrir très vite. Tu montes ?

J’attendais ça avec impatience !

— Gardez bien le lien, nous ordonne Ophir. Sans le lien, Taigan perdra sa conscience et vous devrez gérer un véritable dragon, Anola. C’est tout nouveau pour lui, alors ne forcez pas trop.

Taigan roule des yeux, me faisant comprendre qu’Ophir l’ennuie. Je lève un pouce en hauteur pour rassurer le vieil homme puis je prends mon courage à deux mains et m’approche du col du dragon, qui est décoré de griffes et de serres tranchantes. Je ne sais même pas comment je vais faire pour grimper sur lui sans me blesser.

— Il me faudra une selle, à l’occasion, marmonné-je pour moi-même.

— C’est prévu, m’assure le voyant. Elle sera livrée dans les temps.

Évidemment, ce vieux bougre a réfléchi à tout.

T’avais raison. Il est sympa, en fin de compte, me répond Taigan, et je comprends alors que toutes mes pensées lui sont accessibles dorénavant.

Ce qui est vraiment flippant ! Imaginons que je pense à un truc hyper pas conventionnel comme… Je sais pas, la queue d’un dragon ? Il la range où, d’ailleurs ?! Dans son ventre, sous ses écailles ?!

J’ai entendu, du coup, soupire la voix de Taigan dans ma tête. Et visiblement, c’est rétractable.

Mes joues prennent une teinte cramoisie. OK. Du coup on va éviter les questions parasites, surtout si Taigan peut entendre tout ce qui me traverse la tête ! C’est dangereux. D’autant que je pense sans arrêt à des trucs peu conventionnels…

Je reporte mon attention sur la carcasse du dragon, à la recherche d’un moyen de grimper sur lui. Je repère un endroit sans danger, juste là, entre ses deux ailes. Au niveau de ses omoplates, la surface est rugueuse mais relativement plane et l’emplacement est suffisamment grand pour que je puisse m’asseoir dessus.

Je laisse mes mains sur lui, pour ne pas briser notre lien, et je contourne ses pattes avant ainsi que ses immenses ailes qui recouvrent le sol sur plusieurs mètres afin de me positionner au niveau de ses flancs. Je m’accroche à ses puissantes griffes pour l’escalader en restant souple et alerte, alors mon ascension, qui heureusement ne dure pas très longtemps, est possible.

Cependant, Taigan n’attend pas que je sois bien installée pour se relever, et j’ai tout juste le temps d’empoigner deux cornes énormes qui sortent de son dos et de m’y accrocher de toutes mes forces avant qu’il s’élance dans les airs.

Foutu dragon !

— Putain ! m’écrié-je. Tu n’es pas très gentleman, Taigan !

Son rire moqueur résonne dans ma tête et mon cœur fait des cabrioles.

C’était pour te punir.

Je me retiens à une griffe de sa collerette, et essaye de trouver l’équilibre pour ne pas tomber. Mes fesses se soulèvent et atterrissent brutalement sur sa peau écaillée alors que le vent fouette mon visage et mes cheveux. L’appel du vide est si puissant que mes doigts serrent démesurément fort les cornes de Taigan au point que mes jointures deviennent blanches. Mon cœur se décroche à chaque battement d’ailes bien que nous survolions d’à peine quelques mètres la forêt de conifères.

— Dis-moi que tu sais ce que tu fais ! hurlé-je.

C’est incroyable ! rugit sa voix dans ma tête.

De tout ce que j’ai pu vivre au cours de mon existence d’Immortelle, voler à dos de dragon est sans conteste la chose la plus incroyable et inédite que j’ai pu faire.

Un sourire extatique s’étire sur mon visage à mesure que je prends peu à peu mes aises. Mais c’est de courte durée, car Taigan donne de grands coups d’ailes pour monter en altitude. Le froid me saisit et chaque rafale de vent devient aussi cuisante qu’une brûlure. Ma peau rougit et je dois fermer mes paupières pour éviter de pleurer.

Comme s’il ressentait mon inconfort, Taigan lance une gerbe de flammes bleues dans le ciel qui vient aussitôt réchauffer mes pommettes. Reconnaissante, j’entrouvre mes yeux et change de position afin de m’allonger complètement sur son dos pour me cacher derrière ses griffes et ainsi mieux me protéger du froid.

Note à moi-même : je dois trouver une tenue adéquate pour pouvoir chevaucher un dragon.
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CHAPITRE 31
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Luna
29e jour du mois de la Balance

— Et voilà, déclaré-je. Terminé !

Je pose ma plume sur le bureau et m’affale sur mon siège, comme si j’étais vidée de toute ma force vitale. Après avoir passé des jours et des nuits entières à tenter de traduire les lettres de Volcea, Shane et moi en sommes enfin venus à bout.

— Parfait, on va les brûler maintenant, déclare-t-il aussitôt.

— Pardon ?! m’offusqué-je.

Shane relève lentement son regard couleur vert sapin sur moi et m’observe avec flegme, ce qui a le don de m’enflammer aussitôt. Lui non plus n’a pas beaucoup dormi ces derniers temps. Des cernes gris ornent son visage et il est anormalement silencieux. Depuis que nous sommes revenus de Stonewell, Shane n’est plus le même.

Je l’affronte, la tête haute, tandis que mes ongles pointus pianotent d’impatience sur la surface en bois du mobilier. La colère vient irriguer mes veines tandis que je perds mon calme.

— Pourquoi brûlerait-on un travail sur lequel on vient de passer des semaines, non, des mois ?!

— Pour ne pas laisser de traces, répond-il, implacable. Volcea ne doit pas savoir que nous détenons ces lettres et elle ne doit pas comprendre que nous enquêtons sur elle. Et puis, ce n’est pas comme si on perdait des informations capitales, ne fais pas cette tête.

Ma patience s’effiloche. Non seulement nous devons brûler ce sur quoi nous avons bossé, mais en plus ces foutues lettres ne nous ont rien appris. Elles et le Livre n’ont fait que mentionner des banalités. Du moins, rien qui nous permettrait de changer la face du monde.

— Tsss… Ça nous fait une belle jambe, marmonné-je, agacée. Ça fait des années qu’ils n’ont pas communiqué ensemble, alors à quoi bon ?

— Ça fait vingt-trois ans, bientôt vingt-quatre, ne peut s’empêcher de corriger Shane, les yeux toujours braqués sur la dernière lettre qu’il déchiffre.

— Est-ce qu’on ne peut pas tout simplement en conclure que le Livre a bel et bien disparu ? Nous sommes certainement mieux sans lui. D’autant qu’il est sans doute un démon, alors pourquoi voudrais-tu retrouver sa trace ?

— Astoria a vingt-trois ans, bientôt vingt-quatre et elle a été citée dans la précédente lettre du Livre, dit-il en tapotant une feuille rouge de son index. Or le Livre a disparu le jour de sa naissance. Le Premier Sorcier a été maudit le jour de sa naissance aussi. Il y a beaucoup trop de corrélations, ça ne peut pas être un hasard. Il y a forcément un lien.

Un frisson me parcourt l’échine. Je repense soudain à ce que j’ai vu ce jour-là, lorsque Astoria Williams a utilisé la Plume de Révélation devant moi pour sauver le Premier Sorcier. Je la revois manipuler l’artefact, inscrire quelques mots sur sa peau avant que l’encre noire ne disparaisse pour qu’ensuite sa volonté se réalise.

Toutefois, je garde cette information bien enfouie en moi, refusant de chercher à comprendre ce que cela pourrait signifier.

— Tu as une obsession avec cette femme, fais-je remarquer.

Shane m’épie de haut en bas, comme s’il cherchait à m’analyser, puis il m’adresse un sourire cruel.

— Jalouse ?

— De quoi, au juste ? lancé-je, en croisant les bras.

— Tu aimerais sans doute que je t’accorde autant d’attention qu’à elle ? Ça fait quoi ? Un mois maintenant que personne ne s’est occupé de toi, alors peut-être que…

J’étouffe un rire moqueur, ce qui l’interrompt.

Depuis que Volcea est partie à Serpentine, il y a un mois environ, Shane et moi n’avons pas recouché ensemble. À quoi bon ? Nous ne sommes là que pour combler notre reine, pas pour nous satisfaire nous-mêmes. De toute façon, je ne suis pas certaine de vouloir avoir des relations sexuelles avec lui en dehors de nos « devoirs ».

Je préfère aller me défouler auprès des Chasseurs d’Élus. Ça fait des mois qu’ils n’ont pas vu la moindre femme, ils sont aussi affamés que moi. Ils ne recherchent pas d’affection, juste du corps à corps, ce qui est parfait.

Avec Shane, ce serait différent. Pour une raison que je ne saurais expliquer, nous avons trop vu et trop vécu ensemble au cours de ces derniers mois pour que nos potentiels rapports soient juste… physiques. Et puis, si Volcea apprenait que nous nous sommes donné du plaisir sans elle, elle nous truciderait sur place.

— Tu oublies que je suis une succube, Shane, répliqué-je en haussant les épaules. Baiser, c’est comme respirer, pour moi. On s’est déjà occupé de moi.

Ce dernier laisse traîner son regard émeraude sur moi pendant un long moment puis finit par plisser les yeux, comme s’il doutait de la véracité de mes propos.

— Quand ? s’enquiert-il. Avec qui ? Où ça ?

— Jaloux ? répliqué-je en le piégeant avec ses propres mots.

Shane me dévisage avec froideur. Il soupire et s’avachit sur son siège, sa jambe prise d’un mouvement agacé.

— Tu oublies que Volcea t’a dans le collimateur depuis que nous sommes revenus de Stonewell, dit-il. Elle pourrait…

— Volcea n’est plus ici depuis un mois et quand elle reviendra, elle aura d’autres priorités, le coupé-je.

— Ah oui ? Tu es clairvoyante maintenant ? Tu ne penses pas qu’elle cherchera à vérifier si sa demande de t’infliger trente coups de fouet tous les jours depuis son départ a bien été respectée ?

Je m’avance vers son visage et pose mes mains sur la table pour le surplomber de toute ma hauteur.

— Si tu as si peur pour moi, tu n’as qu’à le faire, le provoqué-je, les dents serrées. Fouette-moi, Shane.

De toute façon, c’est quitte ou double avec Volcea. Soit elle voudra se défouler sur moi pour compenser ses échecs et sa colère, soit elle m’oubliera. En attendant, je ne vais pas m’arrêter de vivre.

— Tu es irréfléchie. Tu oublies que Goldwyn nous épie et qu’il peut lui rapporter nos moindres faits et gestes.

— Si me faire baiser par les Chasseurs les dérangeaient vraiment, ils m’auraient arrêtée depuis le temps, contré-je en haussant les épaules. Maintenant, on peut revenir sur le sujet ?

— Je croyais que parler du Livre t’agaçait ? fait remarquer Shane.

— À vrai dire, je crois que c’est toi qui m’agaces, lancé-je en me redressant.

Déterminée à clore cet échange avec Shane, je traverse la chambre et récupère une paire de bottes noires en cuir dans ma penderie, qui ne se compose normalement que de sous-vêtements et de déshabillés en soie, à l’exception d’une tenue convenable que j’ai volée l’autre jour dans les vestiaires des Chasseurs d’Élus.

Je m’assieds sur le lit pour me chausser.

— Tu vas où ? grogne Shane, sans même se retourner pour me faire face.

— Ça ne te regarde pas.

Il peste pour lui-même et daigne enfin m’affronter.

— Si tu grilles notre couverture, ça me regarde…

— Quelle couverture, au juste, Shane ?! m’emporté-je. Comme si on avait une quelconque influence ! Comme si ce qu’on faisait avait de l’importance ! On a passé un mois complet à traduire et déchiffrer de vieilles lettres que s’envoyaient Volcea et le Livre, et tout ça pour quoi ? Est-ce qu’on va avoir le pouvoir de l’arrêter ? Est-ce qu’on sera un jour plus puissants que le feu pour nous échapper d’ici et libérer tous les Élus qui croupissent dans cette montagne ? Est-ce que tu penses qu’on a les moyens d’arrêter une guerre tous les deux ? Et surtout, après toutes les horreurs que toi et moi avons commises, tu penses vraiment que quelqu’un nous fera à nouveau confiance un jour ?

Je finis ma diatribe, essoufflée mais surtout énervée. Les nerfs à vif, je lace mes bottes d’un geste sec avant de redresser la tête pour affronter Shane du regard. Son visage est livide et il ne pipe mot. Il sait que j’ai raison. Il l’a bien vu, nous n’avons aucun pouvoir ni aucune influence sur ce monde.

Depuis qu’il a affronté sa précieuse Astoria et qu’elle l’a envoyé paître, il a réalisé qu’il n’aura jamais de rédemption. Les monstres comme nous n’en ont pas.

Au mieux, tout ce que nous sommes, ce sont des outils pour servir d’autres monstres comme Volcea. Des monstres bien plus forts et démoniaques que nous.

Shane s’apprête à ouvrir la bouche pour répliquer, mais il se ravise très vite. Il papillonne des cils, perturbé par mes propos puis se tourne sur sa chaise, me signifiant que notre conversation est close.

Il sait que j’ai raison. Il sait que, quoi que nous fassions, c’est sans espoir. Alors, au diable les risques ! Je vais faire ce qui me semble juste à la place et peu importe si cela veut dire mettre ma vie en danger. Car, contrairement à Shane, moi, je ne suis pas lâche.

Et je n’ai plus rien à perdre.
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Mes mains se referment derrière la nuque du Chasseur d’Élus qui me baise contre le mur de la prison. Ses hanches s’enfoncent entre mes cuisses à mesure qu’il me donne des coups de reins comme un forcené tout en gémissant la tête enfouie dans mes cheveux.

C’est brutal, c’est fugace et c’est, en toute honnêteté, du sexe très mauvais, mais c’est suffisant pour me donner un orgasme rapidement. Il me fallait au moins ça pour calmer les pulsions qui grondent en moi, surtout en ce moment. En période d’ovulation, je suis intenable.

Dès que je jouis, je n’attends pas, sors mes griffes et les enfonce dans la carotide du Chasseur. Un bruit ahanant s’échappe de sa gorge et ses mouvements de va-et-vient cessent aussitôt. Mes jambes regagnent la terre ferme et il s’effondre sur le sol crasseux de la prison, son pantalon descendu au niveau de ses chevilles et ses fesses à l’air.

L’odeur du sang emplit mes sens et je lèche mes griffes imbibées du liquide rouge une à une en frissonnant d’extase. J’aurais pu pousser jusqu’au deuxième orgasme, mais je le sentais déjà au bord du précipice et ça m’aurait emmerdée, d’avoir son sperme sur mes jambes, surtout pour ce que je m’apprête à faire.

Alors je me suis contentée du minimum.

Sans remords, je fixe le corps inerte du Chasseur un instant avant de soupirer et de remonter mon propre pantalon. Une fois rhabillée, je me penche au-dessus de sa carcasse et décroche sa longue cape noire et ses armes que je fourre dans les poches de ma nouvelle tenue. Je passe ensuite sa chaîne et son matricule autour de mon cou et caresse le blason en forme de fleur de lys incrusté dans la ferraille, mais à son simple contact, ma peau fond. Surprise par l’effet du palladium, je sursaute et porte aussitôt mes doigts à ma bouche en lâchant un juron.

Foutus Chasseurs, avec leur putain de palladium.

Je reviens vers mon ancien amant et m’attarde sur son visage dénué de toute expression avant de réprimer une grimace. Bon sang, qu’il était moche ! Mais ça ne m’empêche pas de le défigurer avec mes griffes, histoire qu’il soit vraiment méconnaissable et qu’on ne parte pas à ma recherche si on retrouvait son cadavre.

Je sors ensuite son trousseau de ma nouvelle cape, déverrouille une cellule vide et le balance à l’intérieur, non sans difficulté, avant de refermer à clé.

Parée de ma nouvelle tenue, je fais retomber la capuche sur ma tête et rejoins les couloirs plus fréquentés de la prison. Je croise l’un des hommes de Goldwyn chargé de m’espionner mais ce dernier ne percute même pas qui je suis lorsque nos chemins se croisent. Toutefois, je décide de ne pas prendre de risque, et emprunte la direction opposée à la sienne en pressant le pas.

C’est la première fois que je parviens à m’aventurer aussi loin dans les souterrains de la prison creusée sous les montagnes désertiques. Normalement je n’ai pas le droit de quitter ma chambre, mais depuis que Volcea est à Serpentine et que Goldwyn supervise à longueur de journée l’entraînement de l’armée d’Héphalie, il n’y a personne pour me voir séduire et assassiner les gardes du vieux temple. Ainsi, plus les jours passent, plus je parviens à me risquer un peu plus loin dans ces lieux, si bien que j’ai trouvé le hangar d’armement la semaine dernière, l’infirmerie et les cellules dans lesquelles sont retenus des Élus, des prisonniers de guerre, et tout autre type d’ennemis. Mais contrairement à ce que je pensais, il n’y en a pas beaucoup. Du moins beaucoup moins qu’à mon arrivée.

Quand j’ai été capturée et jetée en cage, j’étais si proche des cellules de mes autres voisins que je pouvais presque les entendre respirer au-dessus de mon épaule tant nous étions nombreux et entassés les uns sur les autres. À présent, les cellules sont presque toutes vides et il y a très peu d’Élus emprisonnés. Tout comme les Chasseurs qui ont considérablement diminué leur effectif. Peut-être que les Chasseurs se sont révoltés et ont fui, comme l’ancien capitaine qui s’est barré avec l’Envoûteuse il y plusieurs mois de cela ? Ça aurait pourtant dû les dissuader, vu le sort que leur a réservé Volcea…

Convaincue que quelque chose ne tourne pas rond ici, je me mets à talonner un groupe de soldats dans l’espoir d’entendre leurs messes basses mais je suis très vite interrompue par un sergent héphalien qui me barre la route.

— Tu vas où, Chasseur ?! me questionne-t-il avec dédain.

Ce dernier est vêtu de son uniforme noir avec le blason de l’Héphalie, représentant une sorte de rosace à trois branches, cousu en fil argenté sur le dos. Et, comme tous les autres soldats héphaliens, ce dernier porte un masque de tête de mort donnant l’impression qu’ils sont tous identiques et sans âme.

« Les Héphaliens forment l’armée de la Mort car c’est ce qu’ils vont répandre sur leur passage. » C’est ce que j’avais entendu au détour d’un couloir un jour, lorsque j’épiais deux Chasseurs parlant entre eux.

J’imagine que c’est plutôt vrai. L’homme qui me fait face me paraît beaucoup plus intimidant que tous ceux que j’ai connus jusqu’à présent. Je lève les yeux, fascinée par cette aura familière qui émane de lui. Ce n’est pas seulement dû à sa carrure impressionnante, ni même à sa voix dure qui caresse mes sens. Non, il y a autre chose : une odeur lourde et omniprésente de soufre, une chaleur semblable à une brûlure, et une énergie à la fois primitive et brutale tapie derrière son masque.

Je l’examine, et un frisson d’incrédulité me parcours alors que je réalise ce que j’ai devant moi : cet homme est un démon.

Cette constatation me frappe si violemment que mes mains se mettent à trembler. Comment est-ce possible ? Ces soldats sont mes congénères ? Toute ma vie, on m’a répété que ma race n’était qu’une poignée d’exilés, tous dispersés et cachés. J’ai grandi avec cette idée d’appartenir à une minorité éteinte, méprisée. Mais voilà que cet homme, cet imposant Héphalien, dégage cette même essence infernale qui coule en moi. Et il n’est pas seul. Mes yeux passent d’un soldat à l’autre et la vérité s’impose : ils sont comme moi. Comme une moitié de moi.

Une boule se forme dans mon estomac, c’est un mélange de confusion, de crainte et, en un sens, de fascination. Il y a toute une armée, ici, une foule d’hommes à la peau marquée du même feu et du même sang maudit que moi. Cela me fait tourner la tête. Qui sont-ils vraiment ? Pourquoi sont-ils si nombreux ?

Je sens mon cœur battre à tout rompre dans ma poitrine alors que mes pensées s’emmêlent. L’angoisse monte, m’étouffe. Je ne dois pas l’oublier : les démons sont des machines à tuer.

— Je…

— On a besoin d’un transporteur, me coupe-t-il aussitôt sans me laisser le temps de parler. Alors rends-toi utile.

Il jette dans les airs un trousseau de clés noires. J’ai le réflexe de les réceptionner mais à peine ai-je le temps de refermer ma prise dessus que le soldat s’empare de mon poignet levé, dévoilant alors mes jolis ongles noirs et manucurés.

Mon cœur cesse soudainement de battre.

— J’ignorais qu’on avait aussi des Chasseuses ici, minaude-t-il en inclinant la tête sur le côté.

Son visage masqué me fixe sans que je puisse analyser ses traits. La terreur me tord le ventre alors qu’il m’agrippe encore par le poignet. Sans ménagement, il tire sur mon bras pour me rapprocher de lui et abaisse ma capuche d’un coup sec, divulguant mon visage.

Une longue minute de silence s’écoule durant laquelle je suis incapable de lire ses traits à cause de son masque de tête de mort mais son odeur corporelle, elle, change. Elle s’alourdit et se densifie, ce qui fait frémir mon sang dans mes veines et je comprends alors qu’il aime ce qu’il contemple. Ce n’est pas étonnant. Je plais à beaucoup de monde. Mon corps a été conçu pour ça.

Je me retiens de toutes mes forces pour ne rien laisser paraître de mes émotions car, si je peux sentir son excitation, il pourra flairer la mienne. Les démons mâles détiennent les mêmes facultés que les femelles, à savoir un odorat surdéveloppé, et je risque donc d’être démasquée d’un moment à l’autre. Pour l’instant je garde l’odeur de mon ancien amant sur moi, mais ça ne va pas durer…

Bien que l’idée de goûter à un démon soit tentante, je ne peux pas laisser mes pulsions gâcher mon infiltration dans ces lieux. Ce serait signer mon arrêt de mort.

— Je suis nouvelle, dis-je d’un ton égal.

— Et ils t’ont malgré tout fait venir ici, s’amuse le soldat. Intéressant.

Sa voix est relativement sensuelle et feutrée, m’indiquant que mon interlocuteur doit avoir mon âge, tout au plus. Il transpire la confiance en lui et sa prise sur mon poignet est ferme, voire autoritaire. En plus de sa large envergure et de ses épaules robustes, je suis à peu près certaine d’aimer ce que je pourrais trouver en dessous de son uniforme.

Bon sang, Luna ! Pourquoi tu penses à ça ?!

Mon palpitant s’accélère mais, au même moment, un autre soldat passe et bouscule volontairement le démon qui me retient.

— On n’a pas que ça à foutre, lâche abruptement l’autre Héphalien, lui aussi masqué. Envoie-la au camp, qu’on en finisse.

Le soldat me relâche et s’écarte pour me laisser passer, se pliant aussitôt à la demande de son collègue. Je constate d’ailleurs que ce dernier n’est pas habillé d’un uniforme mais qu’il porte un costume deux pièces complètement noir. Je fronce les sourcils.

— Tâche de rester en vie d’ici qu’on se recroise, Chasseuse, me lance le démon.

— À ta place, je n’y compterais pas trop, répond son supérieur et je peux deviner son sourire cruel derrière son masque.

L’homme masqué me fixe tout en réajustant sa cravate puis m’adresse un vif signe de tête pour désigner une fourgonnette noire qui attend, garée en bas de l’escalier. Les portes arrière sont ouvertes et d’autres soldats héphaliens font entrer des Élus enchaînés à l’intérieur. Le palladium brûle leur peau mais ils sont trop maigres et affaiblis, voire accoutumés à la torture, pour oser riposter. Je comprends alors que je vais devoir être leur chauffeur.

— Dépêche-toi, Chasseuse, ordonne l’homme en costume.

Je ravale ma salive et, pour une raison tout à fait stupide, je décide de remettre ma capuche sur ma tête, comme si elle pouvait me protéger. Pourtant, c’est inutile, je suis entourée de démons. Tous les soldats héphaliens sont en réalité des putains de démons et j’ignore comment une telle chose est possible.

Et où sont les vrais Chasseurs ?! Se sont-ils fait tuer par les soldats héphaliens ? Pourquoi déporte-t-on les prisonniers ?

Déterminée à percer ces mystères, je me décide à suivre l’homme en costume. Nous descendons l’escalier d’un pas pressé, et d’un signe de tête il m’indique de prendre le volant. Je le vois contourner le véhicule et ouvrir la portière passager pour se glisser à l’intérieur.

Et merde.

— C’est bon, on a tout, m’informe un autre soldat en verrouillant la porte arrière du fourgon.

Je prends place derrière le volant et, au même instant, la grande entrée en ferraille du hangar s’ouvre sur un désert composé de sable blanc et éclairé par un coucher de soleil rose orangé.

Je ne cherchais même pas à m’enfuir, et là… Tout m’est apporté sur un plateau d’argent.

Je suis à bord d’un véhicule héphalien et on vient de me donner les clés pour fuir et sauver au passage des dizaines de vie innocentes. Non. Impossible. La destinée ne peut pas être aussi clémente avec quelqu’un comme moi.

— Je mets l’adresse, explique l’Héphalien à ma droite, ce qui me fait revenir durement à la réalité.

Je le vois pianoter sur l’écran tactile du tableau de bord, appuyer sur le bouton « Destinations récentes » et sélectionner la première adresse. Le GPS de la voiture se met à calculer l’itinéraire et estime une arrivée dans quinze minutes. Cela ne peut signifier qu’une chose : dans les kilomètres aux alentours se tient une autre base de l’armée de Goldwyn. Ce qui veut également dire que ce serait suicidaire de s’enfuir. D’autant que cette voiture a certainement une balise, on pourrait facilement retrouver ma trace.

Je pourrais aisément égorger l’Héphalien à mes côtés mais je doute pouvoir aller bien loin avec une réserve d’essence remplie à seulement vingt-cinq pour cent. J’ignore où je me situe exactement mais ça ne fait aucun doute qu’il me faudrait traverser tout le pays, ainsi que la mer, avant de retrouver les frontières de Midlands, et je n’ai aucun argent pour remplir le réservoir de ce véhicule.

Avec le goût amer de la défaite dans la bouche, je décide d’allumer le contact et de sortir de la prison montagneuse de Volcea.

Dès que nous franchissons les grilles et que les roues crantées du fourgon s’incrustent dans le sable, je suis aussitôt délivrée d’un poids énorme. Pour la première fois depuis plusieurs mois, je vois le soleil et sens le vent frais qui s’infiltre par la fenêtre. L’odeur de la mer qui borde la forteresse emplit mes sens et mes yeux sont aussitôt baignés de larmes. Ces sensations m’ont tellement manqué.

J’agrippe le volant en essayant de prendre sur moi pour ne pas trahir mon soulagement auprès du démon assis à ma droite. D’un rapide coup d’œil, je constate que sa jambe gauche est prise d’un tic frénétique, comme s’il était stressé. Intriguée, j’utilise mes sens pour analyser cet homme, et alors une forte odeur de vétiver et de cardamome me percute de plein fouet. Je comprends aussitôt que ce type n’est pas un démon.

Je détaille son costume fait sur mesure, ses chaussures en cuir noir parfaitement entretenues, sa montre en argent qui orne son poignet musclé avant de remonter mon regard vers son cou où je reconnais cette pomme d’Adam particulièrement proéminente. J’ai plusieurs fois voulu la lécher, la croquer, goûter au fruit défendu, car après tout je suis faible. Je ne suis qu’une démone.

Je suis alors secouée d’un petit rire et lèche mes lèvres d’amusement.

— Tu n’avoueras jamais que j’avais raison, pas vrai ?

— Jamais, me répond Shane en abaissant son masque.

J’étire alors un sourire plus large et tâche de me concentrer sur le paysage désertique qui défile devant mes yeux plutôt que sur ses mèches de cheveux qu’il ébouriffe.

— Qu’est-ce qu’on fait ? m’enquiers-je.

— Qu’est-ce que tu comptais faire ?

— Je ne pensais pas pouvoir aller aussi loin, avoué-je. Je voulais juste voir, comprendre pourquoi il y a aussi peu de Chasseurs et de prisonniers ici. Et toi ?

Shane hausse les épaules et enfouit négligemment ses mains dans les poches de son pantalon de costume. Je comprends qu’il ne répondra pas.

Il sort une clope de son paquet et la coince entre mes lèvres. Il s’en allume une à son tour et s’assied au fond de son siège, silencieux et observateur.

— Comment as-tu retrouvé ma trace ? m’enquiers-je.

— Tu n’es pas très discrète, Luna.

Étrangement, j’apprécie la manière dont il fait rouler mon prénom sous sa langue.

— Et comment tu savais que le soldat héphalien écouterait tes ordres ?

— Je l’ignorais. Mais on a toujours tendance à écouter les mecs en costume.

Il affiche un air sournois, ce qui me fait pouffer de rire.

Le reste du trajet se fait dans le silence et je me concentre sur la route que j’observe avec un regard vide.

Une liberté gâchée. Elle est à portée de main, mais je ne peux même pas m’en saisir. Et voilà que j’amène des Élus vers l’échafaud.

Je voudrais m’arrêter en plein désert et ouvrir la porte du fourgon pour les libérer mais le faire ici, sans eau, ni nourriture ni matériaux de survie aux alentours, et si loin des frontières de Midlands, reviendrait à les condamner à mourir.

Shane le sait aussi et c’est pour cette raison que nous restons silencieux. Il n’y a rien à dire, rien à faire. Nous n’avons d’autre choix que de suivre la route et retrouver la base de Goldwyn. Au moins, de cette façon, nous pourrons en apprendre plus sur ce que cache son armée. Nous pourrons comprendre ce qu’il se passe depuis tout ce temps sous nos yeux.

Le paysage désertique s’enchaîne et, lorsqu’une base militaire incrustée dans la roche se dresse devant nous, je comprends que nous arrivons à destination.

Le camp d’entraînement de l’armée d’Héphalie.









CHAPITRE 32
[image: ]

Luna

Contrairement au palais dans lequel Volcea nous retient captifs, le camp d’entraînement de l’Héphalie, lui, est un énorme hangar en tôle qui s’étend sur plusieurs kilomètres tant il est immense. Ici, comme partout en Héphalie, la technologie est vieille et rafistolée. Les Héphaliens se reposent essentiellement sur leur savoir-faire métallurgique et sidérurgique et refusent toute utilisation de magie, comme s’ils y étaient allergiques.

Néanmoins, perdu dans le désert des Terres Oubliées, là où plus personne ne s’aventure à cause du manque de ressources et de nourriture, se dresse un campement à faire pâlir de terreur l’armée de Midlands. Et les soldats dégagent tous cette même odeur, celle du soufre et du sang. Ce sont tous des démons.

Mais pourquoi ?

Les démons ne peuvent pas fouler les terres de Midlands à cause du sort de protection conféré par le Livre de Vérité. Alors quel intérêt d’entraîner une armée qui ne peut pas se rendre en territoire ennemi ? À moins qu’ils comptent faire venir Midlands ici ? Mais comment ? Quel motif pourrait pousser les Gouverneurs à envoyer leur armée en Héphalie ?

Les mains moites, j’arrête le moteur de la fourgonnette et jette un coup d’œil vers Shane qui a repris ses mimiques de connard arrogant. Il sort du véhicule comme s’il savait exactement où aller. D’autres soldats arrivent, passent devant moi et escortent les Élus. Ils tirent sur leurs chaînes sans ménagement, comme s’il s’agissait de bétail, et tous les poils dans ma nuque se hérissent.

Je ne peux pas les laisser faire.

Mais si j’essayais de les arrêter je grillerais ma couverture et on m’enchaînerait avec eux. Ma meilleure chance de les aider, c’est de découvrir ce que Goldwyn traficote ici avec son armée. Alors je prends sur moi et, à regret, détourne les yeux.

Les hommes, les femmes et les enfants sont scindés en trois groupes distincts. Certains membres de la même famille sont séparés, ce qui provoque des cris et des pleurs paniqués, mais l’un des commandants démons remet aussitôt de l’ordre en égorgeant un homme qui tentait de serrer son fils dans ses bras, rien qu’une dernière fois. Ses longues griffes rétractables, semblables aux miennes, s’enfoncent dans la carotide de l’Élu qui s’effondre sur le sol. L’enfant est paralysé d’horreur et de peur, incapable de crier ou de pleurer. Il fixe le cadavre de son père mort à ses pieds, impuissant.

— Livrez-le aux manticores avec le reste des gamins, ordonne le commandant en essuyant calmement ses griffes ensanglantées contre les pans de son uniforme rouge et noir.

Ses ordres sont exécutés par d’autres soldats qui arrivent et tirent sur les chaînes des enfants pour les emmener avec eux tandis qu’un autre démon ramasse sans effort le corps de l’homme mort à terre. Il le hisse avec aisance sur ses épaules robustes et s’en va dans un couloir sombre, à la suite des silhouettes apeurées des enfants qui sont conduits droit vers la mort. Personne n’ose dire quoi que ce soit.

Je lance un regard inquiet vers Shane qui fixe la scène avec le même intérêt que moi. Une ride d’inquiétude barre son front, tandis que ses lèvres, habituellement étirées en un sourire sardonique, sont maintenant fermées en une ligne dure, comme s’il anticipait un potentiel danger.

Je ne sais pas quoi faire et la panique m’ensevelit. Des manticores ?! Depuis quand y a-t-il des manticores dans l’armée d’Héphalie ? Ce sont des félins carnivores au corps de lion dotés d’une puissante queue de scorpion dont le dard est si pointu qu’ils peuvent empaler au moins cinq hommes en une seule fois et dont le venin est si puissant qu’il n’existe aucun antidote connu dans ce monde. C’est le genre de créature qu’on ne trouve que dans les coins sombres et inaccessibles des chaînes de montagnes. Il n’y en a plus à Midlands depuis des siècles, mais d’après ce que je sais, on en trouve encore à Serpentine et visiblement aussi en Héphalie. L’armée de Volcea aurait mis la main dessus et, à présent, ces créatures sont nourries avec des enfants d’Élus.

Mon cœur tambourine si fort dans ma poitrine que je manque de tourner de l’œil. Les doigts de Shane s’enroulent autour de mon poignet et il me tire discrètement en arrière. Mais je n’arrive pas à me détourner des prisonniers. Je veux savoir. Je dois savoir ce qu’ils comptent en faire, même si rester planter là est dangereux et suspect et que je risque de faire tomber ma couverture. Je devrais faire comme si de rien n’était, mais j’en suis incapable.

— Emmenez les hommes au camp d’entraînement et les femmes au labo, termine le commandant en pianotant sur sa vieille tablette.

J’imagine qu’il fait les comptes, qu’il s’assure que tout le monde est bien là et que chaque prisonnier est correctement réparti. Une horrible sensation se répand le long de ma colonne vertébrale et je veux me jeter à son cou pour lui lacérer le visage. Mes griffes me démangent et si Shane ne m’avait pas tirée suffisamment fort en arrière, sans doute que j’aurais cédé.

Il me traîne à sa suite dans la direction opposée, comme s’il connaissait parfaitement les lieux et qu’il en était le maître. Malgré tout, son odeur est différente de d’habitude, il sent la peur.

— Qu’est-ce qu’ils vont faire des Élus, à ton avis ? m’enquiers-je en chuchotant.

Nous croisons des troupes de soldats mais nous évoluons comme si notre présence était parfaitement normale, alors personne ne nous arrête. Nous montons des escaliers métalliques qui nous mènent sur une passerelle et nous la traversons tout en jetant des regards en biais vers les trois groupes d’Élus qui ont été séparés. Chacun est amené dans des directions différentes.

— Je suppose que les hommes vont être utilisés comme cobaye auprès des soldats, me répond Shane. Les enfants sont livrés en pâture aux manticores sans doute, car ils ne sont pas assez robustes pour se battre. Ils constituent de la chair fraîche et gratuite. Et les femmes…

Il ne termine pas sa phrase et déglutit.

Nous prenons un couloir sur la droite et passons devant le panneau « LABORATOIRE ».

Instinctivement, ma main attrape celle de Shane et il s’immobilise en tournant la tête vers moi. Ses yeux vert sapin m’étudient un instant alors que ses doigts se mêlent au mien. Son odeur change à nouveau et je peux sentir sa peur se dissiper. Nous reprenons finalement notre chemin, sans piper mot.

Nous rencontrons peu de monde, chacun étant affairé au rez-de-chaussée à s’occuper des nouveaux arrivants. À notre étage, nous croisons du personnel en blouse blanche, sans doute des médecins héphaliens, qui court dans tous les sens.

Nous nous engageons dans un long couloir vitré qui offre une vue dégagée sur les salles d’opération qui s’enchaînent les unes à la suite des autres. Nous ne tardons pas à repérer les nouvelles Élues qui sont sédatées et installées inconscientes sur des fauteuils d’examen avec étriers. Je comprends alors sans grand mal ce qu’il se passe ici.

Elles se font inséminer.

Je suis prise d’un relent et serre encore plus fort la main de Shane. Une rage froide me parcourt tant les manigances de Volcea m’écœurent. Évidemment qu’ils n’allaient pas tuer les femmes, ils préfèrent les garder pour les réduire en esclaves reproductives.

Mais ça n’a pas de sens. Ils se débarrassent des enfants Élus alors pourquoi en créer des nouveaux ?

Shane presse le pas et nous fait traverser le couloir. À travers les vitres transparentes, nous voyons tout ce qui se déroule dans les différents blocs opératoires. On assiste au début de leurs expériences avec une insémination, avant d’arriver devant les salles où les Élues sont en période de gestation. Elles sont alors nourries, habillées et choyées comme de belles bêtes avant l’abattoir. Nous continuons notre chemin et notre sang se glace lorsque nous entendons des cris affreux. Les femmes accouchent dans le sang, dans les larmes et les plaintes, et c’est alors que leur utilité vient à leur fin. Les nouvelles progénitures sont arrachées de leur ventre et elles sont laissées là, affaiblies et à l’agonie, pour celles qui n’ont pas directement succombé à leur accouchement. Elles n’ont plus de forces pour réagir ni pour protester, si bien que lorsqu’on les emmène aux manticores elles ne sont plus que l’ombre d’elles-mêmes.

Je déglutis, à deux doigts de vomir.

— Qu’est-ce qu’ils font des bébés ? soufflé-je.

Shane ne répond pas. Sa mâchoire est crispée alors qu’il continue son chemin, le regard hagard. Il nous fait prendre un nouveau couloir et nous passons une double porte sur laquelle le mot « INTERNAT » est gravé sur une plaque métallique. J’échange un regard incertain avec lui.

— Je crois que tu as ta réponse. Ils les élèvent.

— Mais pourquoi ?

Il ne pipe mot, sans doute car lui aussi l’ignore. Nous passons devant ce qui ressemble à des dortoirs, où des tableaux en ardoise noire indiquent les promotions, année après année. Le souffle court, j’observe plus attentivement mais ne vois personne. Les dortoirs sont vides.

Nous continuons notre inspection, en essayant d’imaginer ce qu’il peut se passer entre ces murs. Nous finissons par déboucher sur un réfectoire, avec de longues tables en bois. Puis les décors changent et nous traversons une bibliothèque fournie en livres sur la guerre et l’histoire. Dans les salles de classe, toutes vides et désaffectées, nous lisons sur les tableaux tous les savoirs théoriques sur les meilleures façons de briser un cou, d’étrangler un ennemi, de viser un organe vital avec une arme. Tous les murs sont décorés de photos des différentes promotions et je constate alors qu’il s’agit exclusivement de garçons, tous très grands, forts et vigoureux. La première classe a été créée il y a vingt-cinq ans.

Lorsque nous passons devant ce qui semble être une salle commune, composée de canapés, de tables, de fauteuils et de jeux d’échecs, nous repérons un corps nu et ensanglanté suspendu par les pieds. On ne discerne rien de son visage car il est dissimulé par une affiche qui a été épinglée à même son orbite. La victime est de toute évidence morte car des mouches volent autour d’elle et une odeur de chair moisie envahit l’espace. Sur l’affiche, on peut discerner un portrait et des lettres majuscules écrites à l’encre rouge, que j’imagine être du sang.

CAMBION DU MOIS : MARCUS MORDEX



— Charmant, marmonné-je, perplexe.

— Cambion ? lit Shane en fronçant les sourcils.

— Les cambions sont des hybrides. Des demi-démons, comme moi. Ce qui veut dire que… les Élues sont fécondées par des incubes. Leur descendance est forcément masculine, ce qui explique pourquoi il n’y a que des garçons ici. Ils sont ensuite élevés et entraînés pour devenir… des tueurs.

— Des soldats, me contredit Shane en désignant une mitraillette et une hache encastrées dans le mur comme s’il s’agissait d’un blason. On les entraîne à l’arme blanche et à feu dès leur plus jeune âge. Ils sont conditionnés.

— On ne devrait pas rester là.

D’un commun accord, nous rebroussons chemin et empruntons un nouveau couloir. Tout ceci est bien étrange… Je ne comprends pas vraiment ce qu’il se passe entre ses murs mais je me doute que ce n’est pas bon signe.

— Les demi-démons peuvent fouler le sol de Midlands, raisonné-je à voix haute. C’est pour ça que Volcea se constitue cette nouvelle armée : pour avoir des soldats capables de fouler nos terres et nous envahir, tout en leur permettant d’avoir des aptitudes physiques hors norme. Elle travaille là-dessus depuis vingt-cinq ans ! C’est sans doute Goldwyn qui supervise tout ça. Il est en étroite collaboration avec les Chasseurs qui lui ramènent de nouveaux Élus toutes les semaines et ce depuis des années.

— Donc ils ont des Chasseurs d’Élus entraînés à manipuler le palladium, des cambions sanguinaires et des manticores carnivores dans leurs rangs, résume Shane.

— Oui, murmuré-je. Il semblerait.

— Ils n’ont pas pu avoir autant d’enfants que ça, de toute manière, si ?

— Je ne sais pas, mais le gouvernement d’Héphalie a toujours encouragé les mariages mixtes entre succubes ou incubes et mortels. Depuis la guerre contre Serpentine, beaucoup de démons sont partis se réfugier en Héphalie et cela fait donc des années qu’ils sont incités à se « mélanger ». Je ne serais pas étonnée que Goldwyn recrute également tous ces Sang-Mêlés pour remplir ses rangs.

— On en aurait entendu parler, non ? Une école militaire pour cambions, ça ne passe pas inaperçu, fait remarquer Shane.

— Au contraire, personne ne s’intéresse à l’Héphalie. Le pays est considéré en déclin depuis des décennies, ses habitants haïssent la magie et survivent seulement grâce à leur expertise de la métallurgie. Personne ne s’aventure au-delà des Montagnes Infranchissables et la majorité du peuple vit dans la misère. Alors tu penses bien que ce qu’il se passe dans les Terres Oubliées est littéralement oublié.

— Si c’est le cas, alors on doit prévenir Midlands.

— Et essayer de savoir quand est-ce qu’ils vont frapper. Car si les Chasseurs d’Élus ne sont plus dans les parages, cela ne peut signifier que deux choses : soit ils sont partis pour une nouvelle rafle, soit…

— Soit ils sont sur le point d’attaquer Midlands, termine Shane en pâlissant.

Je hoche la tête, blême.

Au même moment, la porte devant nous s’ouvre sur la carrure impressionnante de Goldwyn. Mon sang se glace tandis que mes ongles s’enfoncent dans l’avant-bras de Shane. Le commandant nous dévisage avec un sourire mesquin. Habillé de son armure de cuir et d’une impressionnante épée, il nous observe comme s’il s’attendait à nous trouver ici.

— C’est pas trop tôt, je commençais à m’inquiéter, lance-t-il. Je vous fais une visite ?

Je manque de m’étouffer de stupeur. Shane et moi échangeons un coup d’œil sans oser piper mot. Pourtant le Général des Armées insiste et nous fait un signe de tête pour nous encourager à le suivre.

— J’imagine que vous vous demandez où sont passés tous les garçons ? reprend-il. Venez.

Je suis alors frappée par l’évidence : Goldwyn nous attendait. Je comprends mieux pourquoi il nous a été si simple de traverser le bâtiment sans qu’on nous arrête. C’était un piège depuis le début.

Et j’ignore à quelle sauce nous allons être mangés.

— Nous avons fait des pronostics avec Volcea, vous savez ? dit-il, amusé, en ouvrant le chemin. Elle pensait que vous vous lasseriez de traduire ces maudites lettres au bout de deux semaines. Moi, j’ai estimé qu’il vous faudrait au moins deux mois. J’imagine que j’avais raison.

— Donc les lettres sont fausses ? s’agace Shane.

— Oh non, elles sont tout à fait authentiques. Elles ne sont juste d’aucun intérêt. C’était pour vous occuper, et ça a fonctionné.

— C’était juste un moyen pour vous laisser le champ libre afin de former votre armée de demi-démons, n’est-ce pas ?! attaqué-je.

— Comme si vous auriez pu nous empêcher de faire quoi que ce soit.

Goldwyn me jette un coup d’œil amusé et fait traîner son regard sur moi pour me rappeler que je suis de la même espèce que tous ces soldats héphaliens. La seule différence étant que, moi, on ne m’a pas formatée. On ne m’a pas bourré le crâne d’inepties depuis l’enfance dans l’unique but de me transformer en une machine de guerre.

Non, moi, on m’a seulement… consommée et, encore une fois, je me suis fait manipuler. Volcea nous a tendu un piège pour nous occuper durant son absence et nous avons sauté dedans à pieds joints. Shane le premier.

À son teint blafard, j’en déduis qu’il en est peu fier. Lui qui souhaitait conserver sa carte de dévoué serviteur jusqu’au bout, voilà que la tromperie arrive à sa fin. Sans doute que nos vies également.

— Qu’est-ce que vous comptez faire avec ces cambions ? demande Shane, impassible. Envahir l’Empire de Midlands ?

— Délivrer les Anodins de l’emprise toxique de tous ces Élus, répond Goldwyn. La confrérie de Chasseurs va nous aider et lorsque les Anodins verront la brèche que nous aurons créée, ils se soulèveront, et alors il n’y aura plus un seul Élu dans les rues. La magie cessera enfin de circuler sur ces maudites terres.

— Et l’Héphalie sera le grand sauveur, comprend Shane en serrant les dents. Vous ne laisserez jamais Midlands tranquille, pas vrai ? Vous allez vous en emparer ? Vous approprier les terres ?

— Je te propose d’en discuter avec Volcea lorsqu’elle sera revenue de Serpentine. D’ailleurs, ça ne devrait plus tarder.

Il pivote et désigne la salle d’entraînement en contrebas d’où provient le bruit des armes qui ricochent l’une contre l’autre. C’est alors que nous découvrons où se trouvaient les enfants demi-démons. Ils étaient tous là, en train d’apprendre à tuer de la façon la plus cruelle possible.

Les Élus capturés leur sont livrés en pâture pour qu’ils puissent s’entraîner sur eux. Ils portent tous leur masque de tête de mort et je vois du sang gicler dans tous les recoins de la pièce. Depuis la passerelle en fer, nous avons une vue plongeante sur les diverses activités et nous sommes forcés de constater que tous savent utiliser leurs canines aiguisées, leurs griffes ou leurs armes.

— Pourquoi avez-vous spécifiquement utilisé les Élues pour procréer ? Vous auriez pu prendre n’importe qui d’autre, m’enquiers-je.

Même s’il aurait été préférable qu’aucune femme ne soit utilisée pour faire ce genre d’expérimentation abjecte, je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’avoir des mères Élues rapporte à ces cambions.

— Les Élus sont des erreurs de la nature, réplique fermement Goldwyn en s’appuyant à la rambarde. Ils n’auraient jamais dû être créés. Les Héphaliens, les Serpentins et les Anodins sont tous d’accord sur ce point.

Donc c’est simplement de la cruauté pure et dure.

— Et à présent que vous avez prouvé qu’on ne peut pas vous faire confiance, tous les deux, que diriez-vous de vous joindre au combat ? nous propose le Général des Armées en se tournant vers Shane et moi.

Mon palpitant s’emballe tandis qu’un effroyable pressentiment s’incruste sous ma peau. Je recule de deux pas mais mon dos percute une armure. Je fais volte-face et me retrouve confrontée à un soldat héphalien. Je déglutis mais je n’ai pas le temps de réagir qu’une chaîne en palladium s’enroule autour de ma gorge.

Shane et moi tombons à terre et sommes traînés comme des chiens en laisse jusqu’à l’arène vers une mort très certaine.









CHAPITRE 33
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Astoria
Pendant ce temps

Le lever du jour éclaire notre chambre au palais de Serpentine de ses premiers rayons tandis que j’émerge d’une nuit mouvementée. Lovée contre Fehn, ses bras autour de moi sont comme un ancrage, une certitude dans le chaos intérieur qui règne en moi. Chaque battement de son cœur contre le mien me rassure, m’apaise. Mais les questions subsistent et je ne sais plus quoi faire.

— Bien dormi ? me demande-t-il en passant sa main autour de ma mâchoire.

Il sait que sa question est inutile, car il a très bien conscience que j’ai à peine pu fermer l’œil de la nuit. J’ai dû dormir deux ou trois heures, tout au plus. Après les révélations d’hier soir, je n’ose plus dormir.

Une peur horrible s’est ancrée en moi et je sais qu’il la ressent aussi. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il me pose cette question. Pour s’assurer à voix haute que je vais bien, pour encourager la discussion.

— Est-ce que tu l’as déjà senti ?

Fehn comprend immédiatement où je veux en venir : je veux savoir si, à travers notre lien, il a déjà senti ou compris ce qui vit en moi. Il pince ses lèvres l’une contre l’autre et secoue la tête en faisant glisser une mèche de mes cheveux derrière l’oreille.

— Jamais, chérie. Mais j’imagine que c’est une bonne chose, non ? tente-t-il de me rassurer.

— Rien de tout ça n’est vraiment une bonne chose…

— Astoria, si jusqu’à présent, ni toi ni moi ne l’avions senti, c’est qu’il est bel et bien contenu, donc il n’y a pas de raison pour qu’il revienne. Les envoûtements d’Anola sont puissants, j’ai une totale confiance en elle.

— Et si je meurs ? Tu crois qu’il pourrait être libéré ?

Fehn déglutit et une douleur aiguë se propage dans ma poitrine. Cela ne vient pas de moi, mais de lui. Il frissonne à la fois de peur et de colère.

— Je ne sais pas, finit-il par avouer. C’est une possibilité à envisager. Peut-être aussi que si ton âme quitte ton corps, il pourrait garder ton apparence corporelle et continuer de vivre en toi.

— Si Volcea est au courant, elle voudra me tuer, rien que pour récupérer le Livre et avoir accès à ses pouvoirs.

— Elle veut déjà te tuer.

— Mais après mon comportement d’hier soir, elle pourrait tout à fait faire le lien et je deviendrai une cible vivante.

— On ne lui laissera jamais l’occasion de s’en prendre à toi, m’assure-t-il.

— Il faut qu’on s’occupe d’elle.

Fehn ne répond rien et fronce les sourcils.

— Quoi ?

— En l’état, je ne peux pas m’en charger, à cause du Livre et toi… Je ne voudrais pas que tu prennes ce risque…

— Je ne suis pas assez puissante, c’est ça que tu insinues ? demandé-je en me redressant sur un coude.

— Non, je n’ai jamais dit ça, Astoria. Je dis simplement que tu maîtrises ta magie depuis seulement quelques mois. Volcea connaît son pouvoir depuis plus de deux mille ans, et même si les ombres emportent le feu, je ne t’enverrai pas vers une mort assurée.

— Tant mieux, parce que je ne te demande pas de le faire, rétorqué-je en m’extirpant de ses bras, agacée.

Fehn est traversé d’un petit rire et il relâche sa tête en arrière, comme s’il s’attendait à ma réaction. Il passe une main dans ses cheveux noirs qu’il tire en arrière et m’adresse un sourire torve auquel je ne réponds pas. Je sors des couvertures et ramasse ma culotte tombée au pied du lit avant de l’enfiler tout en lui tournant le dos.

— On a déjà eu cette conversation, chérie. Je ne doute pas de tes capacités ni de ta détermination, c’est juste… que Volcea est terriblement mortelle. En plus d’être rusée et expérimentée dans l’art de tourmenter ses adversaires.

— Je pense pourtant être capable de te tuer, si je le voulais, répliqué-je en tournant la tête vers lui. Donc certainement qu’elle aussi, je pourrais.

Je l’affronte du regard pour lui prouver que je suis convaincue de ce que je dis.

— Parce que je te laisserais faire.

Je fronce les sourcils, et l’observe avec effarement.

— Tu te crois vraiment plus fort que moi ?

— Bien sûr que non. Ce n’est pas une compétition, Astoria. Cela dit, j’ai une meilleure maîtrise de mes pouvoirs. Mais tu n’as pas besoin de te vexer pour ça, chérie. C’est juste… logique. Je suis plus vieux, je maîtrise depuis des siècles ma magie. C’est un fait. Mais on peut intensifier nos cours particuliers, si tu veux.

Il me contemple de son air fourbe et séducteur et je roule des yeux, en comprenant le sous-entendu. Je finis par lui adresser mon majeur.

— Ah, là, je te retrouve, plaisante-t-il.

Je noue mes cheveux en une queue-de-cheval et lui tourne le dos, peu encline à rentrer dans son jeu. Je sais qu’il a raison. Il faudrait être stupide pour être persuadé du contraire. On parle tout de même du Premier Sorcier et de la Première Sorcière. Moi je suis… Astoria Williams, la fille possédée par le Livre de Vérité. Génial. Je ne suis pas plus faible qu’eux, seulement… moins expérimentée. Je suis lucide là-dessus.

J’enfile la chemise blanche de Fehn qui repose sur le dossier de la chaise de bureau et sors ma trousse de toilette de mon sac de voyage. Je déballe un à un les différents sérums et produits de maquillage que j’ai achetés à Aster tandis que mon âme sœur continue de se prélasser dans le lit, en s’étirant comme un chat qui sort de sa sieste.

Aujourd’hui, je suis déterminée à présenter mes excuses à la reine pour mon comportement d’hier soir. Je dois donc me préparer convenablement et préserver les apparences pour ne surtout pas leur faire comprendre qui je suis.

— Dès qu’on rentre à Midlands, on reprend notre entraînement, me propose Fehn. Ça te va ? On met au point une technique d’attaque, à deux, pour faire en sorte que je la maîtrise afin que tu puisses lui porter le coup de grâce. Vois ça comme un travail d’équipe. Tu es indépendante et déterminée, mais tu dois aussi apprendre à accepter de l’aide. Certains obstacles sont plus faciles à surmonter si on les affronte ensemble, surtout quand on est âmes sœurs. Et… il m’est tout simplement impensable, physiquement et moralement, de te laisser risquer ta vie sans que je sois à tes côtés.

Je ne réponds pas. J’entends ses propos mais je suis trop fière et butée pour lui donner raison.

Fehn pouffe et secoue la tête de gauche à droite en le comprenant.

— J’adore quand tu es têtue et obstinée.

— Je t’emmerde.

— Et moi, je t’aime.

Je tâche de dissimuler un sourire, vaincue.

— Tu me connais si mal, Fehn, si tu penses que je vais te laisser avoir la meilleure part du travail. Es-tu certain d’être mon âme sœur ?

Son regard s’assombrit et sa bouche s’ourle d’un rictus arrogant. Son corps tentateur s’étend paresseusement sur le lit, et je me délecte sans détour de la vue de sa peau mate contrastant avec les draps en soie. Je me lèche les lèvres, le désir prenant le dessus.

— Approche-toi et on va vérifier, invite-t-il, son appétit lubrique résonnant dans sa voix.

Je me poste devant lui, avec sa chemise sur le dos. Je m’apprête à le rejoindre mais je suis interrompue par un énorme coup de poing contre la porte. Je sursaute et fronce les sourcils tandis que Fehn enfile un sous-vêtement ainsi que son pantalon.

Lorsqu’il est un minimum présentable, je vais ouvrir, tout en restant méfiante.

J’écarquille les yeux d’horreur lorsque je me retrouve face à face avec deux soldats de Serpentine et que les hommes serpents me menacent avec leurs lances. Les ombres de Fehn réagissent en premier et me tirent en arrière. Je titube mais il me retient contre son torse.

— Astoria Williams, annonce le premier homme serpent en s’imposant dans notre chambre sans autre forme de préambule. Vous êtes accusée de haute trahison envers la Couronne de Serpentine.

— Quoi ?! lâché-je, abasourdie. Comment ça ?

— Vous nous devez des explications, intervient Fehn alors que ses ombres se déploient dans la chambre comme une menace. Vous vous adressez aux Gouverneurs de Midlands.

— Sa Majesté la reine a été retrouvée morte ce matin, déclare Tanith en faisant son entrée dans la chambre.

Elle porte une longue robe rouge en tulle et son regard est braqué sur Fehn et moi, qui sommes à peine habillés. Mes ongles s’enfoncent dans le biceps de mon âme sœur à mesure que je sens la colère prendre le pas sur ma lucidité. Cette sale petite vipère…

Elle passe la chambre au crible fin, ses yeux noirs pleins de haine allant et venant entre le lit défait et nos valises ouvertes à l’entrée du dressing. Elle fait un petit signe de tête et deux soldats s’avancent pour fouiller la pièce attenante sans notre autorisation.

— Qu’est-ce qui vous dit que c’est moi ? m’emporté-je. Je n’ai pas quitté cette chambre depuis hier soir.

À peine ai-je ouvert la bouche, qu’un soldat brandit sa lance pour la pointer sous ma gorge, m’interdisant de parler ou de faire un pas en avant. Fehn réagit aussitôt et me fait passer derrière lui.

— Tanith, gronde-t-il en grinçant des dents. Tu as deux secondes pour reprendre tes esprits ou alors nos ombres…

— C’est une menace, Fehnyr Nygaard ? Êtes-vous en train de menacer l’héritière de la Couronne ?

— Bien sûr, craché-je face à la perfidie de la femme. Comme c’est facile de revendiquer la couronne à présent.

— Aussi facile qu’assassiner un Gouverneur et prendre sa place, n’est-ce pas, Astoria Williams ? s’amuse la femme en faisant revenir son intérêt sur moi. Vous devriez le savoir.

Je comprends aussitôt ce qu’elle insinue : que j’ai tué mon propre père pour devenir Gouverneuse. Ce n’est pas la première à avoir pensé à cette théorie. La presse de Midlands est la première à me tenir pour responsable et elle adore cette rumeur. C’est tellement facile de me faire porter le chapeau quand la terre entière me hait déjà et m’accuse à tort et à travers de tous les maux du monde.

Toujours est-il que je viens d’avoir une raison supplémentaire de haïr Tanith : elle est de mèche avec Volcea et préparait ce coup depuis bien longtemps. Elle attendait seulement notre visite avec impatience pour m’inculper.

On doit s’enfuir, lance Fehn d’un ton paniqué. Elle ne nous laissera pas la vie sauve.

Elle ne peut pas s’emparer du trône comme ça, pas vrai ? Et Volcea ?!

Sans doute repartie pour l’Héphalie à l’heure qu’il est. Sinon tu peux me croire qu’elle serait là, aux premières loges, pour assister à notre arrestation.

— Votre Grâce, intervient un soldat en revenant du dressing. La couronne volée de Sa Majesté.

Avec horreur, je vois l’homme serpent tendre un diadème fait de diamants et d’or à Tanith. Cette dernière s’en empare, la mâchoire crispée. Puis elle fait revenir son regard accusateur sur moi et je comprends alors que j’ai été piégée. Quand a-t-on placé la couronne dans mes affaires ?! Mon palpitant s’emballe et je sens mes ombres crépiter de colère sous ma peau.

— C’est fou comme les Élus sont avides de pouvoir, n’est-ce pas ? lance Tanith en désignant la couronne avant de la placer avec fierté sur sa tête. Quand ils en ont, ils en veulent encore plus !

— Je crois que vous parlez de vous !

— Saisissez-les ! ordonne la traîtresse en m’ignorant. Ce sont des assassins et des voleurs !

Je m’empare aussitôt de la main de Fehn et ses ombres se déploient. Mais alors que nous nous apprêtons à disparaître, une barrière invisible nous bloque et mon crâne se met à bourdonner, me donnant la migraine. Mes pieds restent ancrés dans le sol, et un horrible constat me coupe la respiration : il nous est impossible d’utiliser nos pouvoirs.

J’échange un coup d’œil paniqué avec Fehn.

Ils ont posé des sortilèges, hurle-t-il dans mon esprit. On ne peut pas disparaître depuis l’enceinte du palais.

Quoi ?!

La panique s’empare de moi alors que les soldats s’avancent dangereusement vers nous avec leurs lances. Je n’attends pas et attaque en projetant mes ombres qui s’abattent sur Tanith et les deux soldats les plus proches comme un raz-de-marée.

Mais, au même moment, l’un d’entre eux sort son arbalète et une flèche traverse la chambre pour percer directement la cuisse de Fehn. La fiole, qui faisait office de pointe, remplie d’un liquide argenté se déverse dans son muscle. J’ai tout juste le temps de sentir le poison brûlant se répandre dans ses veines, qu’il coupe aussitôt notre lien, m’empêchant d’avoir accès à ses sensations et à ses pensées.

Son visage est immédiatement déformé par une grimace, et je comprends combien ce qu’il ressent doit être horrible. Mon cœur implose dans ma poitrine alors qu’il s’effondre à mes pieds et je l’observe, horrifiée, se tordre de douleur. Il pousse un gémissement atroce qui me glace le sang et la panique me gagne tant je me sens impuissante.

— Fehn ! Qu’est-ce que vous lui avez fait ?! hurlé-je en faisant volte-face.

— Emparez-vous d’elle, ordonne Tanith en se relevant et en époussetant sa robe.

Fehn est en train d’agoniser à terre pour une raison qui m’échappe. Il convulse comme si de la lave brûlante se répandait dans ses organes et le consumait de l’intérieur. Le voir souffrir de la sorte me révulse et mes ombres se mettent à crépiter dans mes veines, menaçant de tout détruire sur leur passage.

Je n’ai jamais privé un mortel de son âme, mais je sais que je peux faire partie de ces gens qui tuent sans l’ombre d’une hésitation. Tanith et ses soldats s’en sont pris à mon âme sœur et ils vont le payer.

— Si vous faites un pas de plus, je vous jure que vous allez tous mourir, hurlé-je, plus déterminée que jamais.

Pourtant je ne peux pas vraiment leur ôter la vie. Pas tant que je ne saurais pas ce qu’ils ont infligé à Fehn et comment je dois m’y prendre pour contrer le poison.

Les soldats ont un mouvement de recul et jettent un coup d’œil incertain vers Tanith qui, elle, me dévisage avec un sourire confiant sur les lèvres.

— Comme c’est mignon, fait-elle, amusée. Le Premier Sorcier est à terre alors qu’il a reçu une simple dose et tu penses pouvoir te dresser contre nous, toi, une petite Élue de vingt ans à peine.

— Il est immunisé contre tous les poisons, annoncé-je d’une voix blanche, mes ombres prenant de plus en plus de place dans la chambre. Qu’est-ce que vous lui avez fait ?! Donnez-moi un antidote, c’est moi que vous voulez, pas lui !

— Ce n’est pas un poison et c’est vous deux que je convoite, contre Tanith avec cruauté. Volcea m’a autorisée à disposer de vous comme je le souhaite et, en prime, je peux tester son petit matériel tout droit venu d’Héphalie. N’est-ce pas fantastique ?

Je jette un coup d’œil anxieux vers Fehn qui continue de se tordre de douleur. De la sueur perle sur son torse et toutes les veines de son corps sont gonflées. Elles transpercent sa peau mate comme si son sang ne parvenait plus à circuler. Elle va le tuer !

Plutôt que d’attaquer, mes ombres fondent sur lui pour tenter de le soulager.

— Je ne ferais pas ça si j’étais vous, lance la garce qui me fait face. Plus il sera exposé à la magie, plus ce sera douloureux.

— QU’EST-CE QUE VOUS LUI AVEZ FAIT ?! m’emporté-je en fonçant droit vers elle.

Mes ombres bondissent mais je reçois un violent coup de poing sur mon nez, m’empêchant de faire un pas de plus. Un crac retentit et une douleur abominable se diffuse dans mon visage. Je titube alors que mon sang se déverse sur le sol. Les larmes inondent aussitôt mes yeux. Un homme serpent surgit de derrière la porte, mais je suis trop endolorie pour réagir.

L’instant d’après une brûlure insoutenable se referme autour de mes poignets.

— Ah !

Mes larmes redoublent d’intensité à mesure que ma peau est marquée au fer rouge. Une odeur de brûlé et de chair calcinée se répand dans la chambre alors que je m’effondre, mes jambes ne parvenant plus à me soutenir tant la souffrance infligée à mes mains est intense. Mes ombres disparaissent, je ne suis plus capable de faire appel à mes pouvoirs.

— La meilleure invention que les Héphaliens aient pu trouver, indique Tanith avec satisfaction.

On me redresse de force par les cheveux et je pousse un cri d’agonie. Du palladium. Volcea lui a donné du palladium.

Ce constat tourne en boucle dans mon crâne sans que je puisse faire quoi que ce soit. Impuissante. Je suis impuissante. À l’instant même où le fer a été noué à mes poignets, j’ai cessé de ressentir ma magie.

— On va se montrer prudents, déclare la femme à ses soldats. Au risque qu’elle puisse jeter des incantations, bâillonnez-la.

— Quoi ?! Non ! Non, non, non !

Mais plus je me déchaîne, plus l’acier brûle mes mains, et c’est avec horreur que je vois un autre homme s’avancer. Le choc et l’incrédulité s’emparent de moi… Ils ne vont pas oser ? Nous ne sommes pas des animaux, tout de même…

Pourtant si.

Un collier de palladium m’est attaché autour du cou et la douleur est si atroce que je n’arrive plus à hurler. Le soldat enroule la chaîne plusieurs fois autour de ma gorge avant de l’attacher aux menottes qui enserrent mes mains. Je suis obligée de relâcher ma tête en arrière. Je n’ai plus de dignité. J’ai l’impression d’être une bête de foire qu’on vient de maîtriser.

Du sang vient entacher la chemise blanche de Fehn que je porte. Mon sang.

Je comprends à cet instant que je suis en train de payer pour toutes les fois où je m’en suis insolemment sortie. Pourtant, la seule chose qui m’obsède, c’est lui. C’est Fehn. Il est immobile derrière moi. Trop immobile.

Un sanglot traverse ma gorge et je me maudis pour être venue ici.

— On commence par qui ? demande Tanith en jouant avec de nouvelles chaînes en palladium.

— M… Moi.

Elle m’adresse un haussement de sourcils satisfait.

— De toute façon, avec la dose de palladium liquide qu’on lui a refilé, je pense qu’il est K-O pour un bon moment, dit-elle en désignant Fehn d’un signe de tête. Mais je propose qu’on l’accroche pour qu’il puisse observer le spectacle. Il est toujours conscient, n’est-ce pas ?

Ma colère gronde dans mon ventre lorsque je vois un soldat s’approcher de Fehn et le retourner sur le dos. Il ne bouge plus mais ses yeux sont grands ouverts. Plus aucune expression ne traverse son beau visage tant il est anesthésié par la torture. S’il ne clignait pas des paupières, j’aurais pu le croire mort.

Je tressaille, et essaie de nier en bloc la réalité pour me rassurer. Tout ça, ce n’est pas en train de se passer. Ce n’est pas possible. Ils ne peuvent pas nous faire ça. Ils savent que nous sommes innocents. Ils ne peuvent pas nous haïr au point d’être aussi cruels !

— Il semblerait, Votre Majesté, affirme le garde.

— Parfait. Alors commençons.

Tanith lève les mains et une violente rafale de vent me gifle au visage. Le sang qui s’écoule de mon nez cassé gicle à travers la chambre et s’écrase sur le parquet noir. Mes yeux s’emplissent de larmes tant mon visage est endolori. Je suis incapable de lutter alors qu’elle me soulève dans les airs comme si je n’étais plus qu’un vulgaire pantin.

On fait léviter mes mains sanglées en hauteur par un fil invisible qu’elle maintient avec sa magie de l’air tandis que ses hommes se chargent de m’ajouter de nouvelles chaînes aux chevilles. Pieds et mains liés, en sous-vêtements et avec une chemise tachée de sang, je fais face à ma tortionnaire avec une promesse de mort lente et cruelle au fond des yeux.

— Je n’aime pas comment tu me regardes, Astoria Williams. Pas du tout.

La main de Tanith fend l’air et une nouvelle rafale de vent vient fouetter ma joue. Elle me gifle avec sa magie, et je serre les dents de toutes mes forces, refusant de lui accorder ne serait-ce qu’une plainte. Je serre mes doigts si fort que mes ongles me rentrent dans la peau. Mes poignets calcinés soutiennent tout mon poids et j’ai si mal que j’ai la sensation de ne plus rien ressentir d’autre.

— Regarde ton âme sœur, Astoria Williams, m’ordonne-t-elle en me faisant tourner dans les airs. Regarde comme il est facile de vous contrôler, tous les deux.

Le sommier du lit a été relevé contre le mur et Fehn est attaché aux lattes en bois comme un animal. Ses jambes et ses bras sont retenus par des chaînes en palladium de sorte à ce qu’il forme une croix humaine. Son regard doré s’accroche au mien et je dois retenir un sanglot. Je ne sais pas ce qui me déchire le plus. Sa souffrance ou la mienne.

Et le fait qu’il ait interrompu la connexion de notre lien me prouve qu’il savait ce qu’il allait se passer. Il l’a pressenti mais c’était déjà trop tard. Cette garce de Tanith nous a pris par surprise et elle est plus que jamais déterminée à nous montrer qu’elle tient les rênes.

— Si un métal aussi médiocre que le palladium peut venir à bout des Élus, c’est bien la preuve que vous n’êtes rien, cingle-t-elle dans mon dos et une bourrasque de vent glaciale vient fouetter ma peau.

J’écarquille les yeux, déchirée par la douleur. Ma gorge est si brulée par le palladium que même mes cordes vocales sont atteintes. Je n’arrive même plus à hurler. Tout me fait horriblement mal et mon esprit refuse d’accepter ce qui est en train de se passer.

Tanith éventre ma chemise avec ses pouvoirs et je sens la morsure du courant d’air frais parcourir ma colonne vertébrale. Tous les regards sont sur moi, sur mon corps à moitié nu, suspendu dans les airs, et tout ce qui me sauve à ce moment-là, ce sont les yeux dorés de mon âme sœur. Parce qu’il ne me reste plus que ça. C’est tout ce que j’ai.

Mon corps ne m’importe plus vraiment, la douleur non plus bien que les larmes coulent doucement sur mes joues. Je continue de fixer Fehn et il continue de me fixer sans qu’aucun son ne franchisse nos lèvres. On n’en a pas besoin. Parce qu’on est deux, parce qu’on est ensemble dans cette merde et, pour cette exacte raison, mon esprit refuse de se briser. Je refuse d’abandonner. Je refuse de plier.

Pourtant cette fois-ci un homme serpent prend la place de Tanith, s’empare d’un lasso en palladium et me fouette trois coups d’affilée.

La brûlure est si vive et mon agonie si poignante que je tourne de l’œil. Et tout devient noir.









CHAPITRE 34
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Anola
Pendant ce temps

La ville d’Alexô, capitale du territoire des Cancers, ne m’avait pas manqué. Après avoir passé quelques jours de convalescence chez les Capricorne, tout ici me donne l’impression de sentir le poisson pourri.

Je suis persuadée que c’est la mort de Milana qui me procure cette sensation. Maintenant qu’elle n’est plus là, tout dans Alexô se meurt et devient délabré.

Je jette un coup d’œil en arrière et constate que Taigan et Floki sont toujours là. Dissimulés sous nos capuches, nous avançons dans la ville en toute discrétion. J’ai jeté un sort d’envoûtement sur tout le port, et normalement nous devrions pouvoir nous faufiler sur l’Orbe des abîmes sans qu’on nous reconnaisse, mais je préfère prendre mes précautions.

Cachés derrière des caisses de chargement, Taigan et moi observons les deux pirates postés devant l’embarcadère, leurs poignards sagement rangés dans la ceinture de leur sarouel. Floki est sagement assis à nos pieds et je caresse son crâne avant d’adresser un sourire plein d’assurance à mon symbolon qui me répond par un clin d’œil.

Selon le plan que nous avons mis en place il y a quelques jours, j’abaisse ma capuche pour révéler ma longue chevelure et m’avance de ma démarche la plus séductrice. Je me pare de mon plus beau sourire et mes pouvoirs crépitent dans mes veines, comme s’ils rêvaient d’en jaillir.

Les deux pirates qui gardent l’accès à l’Orbe des abîmes se retournent à mon approche. Le parfum que je dégage les hypnotise et ils sont incapables de réfléchir, incapables de se rappeler qu’ils m’ont déjà vue et que je suis hautement recherchée par leur capitaine.

— Wayne souhaite qu’on lève les voiles, indiqué-je sans préambule.

— Quoi ?

— Vous êtes sourds ? On lève les voiles, reprends-je d’un ton plus cassant. Ordre de l’Envoûteuse.

Les pirates croisent mon regard clair et je prends le contrôle de leur volonté. Ils clignent des paupières avant de hocher précipitamment la tête et de donner des instructions aux autres membres de l’équipage. Je fais signe à Taigan de me rejoindre, et lui et Floki sortent de l’ombre.

Tout comme moi, mon symbolon est vêtu d’une tenue de pirate et j’apprécie le décolleté plongeant de sa blouse blanche qui donne une vue des plus appréciables sur son torse galbé qui a pris une jolie couleur bronzée. Il n’a jamais été aussi sexy. J’étire un sourire torve lorsqu’il me rejoint sur la passerelle qui mène au bateau.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il innocemment.

— Rien…

Je pivote, prête à reprendre ma route au moment où il me donne une fessée. Je dois refouler un rire, au risque de me faire repérer par Wayne avec ses oreilles qui traînent toujours partout.

Ouais, pas si innocent que ça.

— Dépêche-toi d’avancer, l’Emmerdeuse.

Nous partageons un sourire complice puis nous prenons le chemin qui mène au pont du navire. Tout l’équipage de Wayne est en train de s’agiter alors que mon envoûtement s’élève dans les airs. Ils libèrent les voiles, enroulent l’ancre et défont les liens qui retiennent l’Orbe des abîmes au port d’Alexô.

Je garde dans ma poche le papier de Milana, me rappelant très bien son message.

Wayne ne sait pas nager.



Un sourire cruel apparaît sur mon visage alors que le navire est prêt à prendre le large, sans doute pour la première fois de sa vie.

Je m’attends à ce que Wayne sorte de sa cabine d’un instant à l’autre, dès qu’il aura compris que son bateau est en mouvement.

Nous sortons de la grisaille d’Alexô et le soleil de midi vient taper sur nos peaux. Un pirate passe devant moi et je lui vole son chapeau pour le placer sur ma tête.

Ah, enfin un peu de style !

J’aime me glisser dans la peau des personnages que j’incarne, question de crédibilité.

— Hé ! râle-t-il.

— Chut, sois un gentil chiot et fais ce qu’on te dit, ordonné-je avant de lui souffler un baiser.

Il papillonne des cils et sourit béatement. Taigan me regarde faire en roulant des yeux, les bras croisés.

À présent, l’heure de la vengeance a sonné : il est temps de montrer à Wayne ce dont nous sommes capables.

Assise sur un tonneau en bois que j’ai improvisé comme un trône, dos au grand mât et face à la sortie de la cabine du capitaine, j’attends Wayne avec un verre de rhum à la main et mon chapeau de pirate sur la tête. Taigan est à mes côtés, debout, les bras croisés comme un garde du corps, et le regard verrouillé sur la porte. Floki est à ses pieds. Nous sommes prêts.

Mon cœur bat vite et fort, tant je suis impatiente que le petit rat sorte de son trou. Il a forcément senti que nous voguons à présent et je l’imagine débarquer en panique. Ce qui ne tarde pas à arriver. Des pas pressés résonnent sur les planches du navire et la porte de sa cabine s’ouvre à la volée.

— Qui a fait lever l’ancre ?! s’insurge-t-il avant de se figer soudainement.

L’Œil de la Mort est inerte et ne réagit pas, mais son autre œil, en revanche, s’écarquille d’horreur lorsque son visage est fouetté par une rafale de vent. L’air marin souffle et dépose sa brise chaude et salée sur nos lèvres. Je me les lèche d’extase, appréciant l’effet que je provoque.

La sirène est sur ton navire, Waynie, pensé-je en lui adressant un sourire supérieur. Et tu vas couler.

Le regard gris du pirate passe de moi à Taigan puis revient sur moi, assise nonchalamment sur le tonneau de rhum, mes bottes surélevées et posées sur le dos d’un de ses hommes qui s’est gentiment porté volontaire pour faire office de repose-pieds.

Je redresse légèrement mon chapeau pour que mon regard puisse transpercer celui du seigneur des Cancer qui reste immobile. Tous les membres de son équipage sont à quatre pattes sur le pont et se comportent comme des chiens. Ils pissent contre les boulets de canon et se lèchent les couilles comme de vrais putains de clébards, et moi je suis là, au milieu de tout ce beau monde avec un petit rictus mauvais collé sur mes lèvres d’Envoûteuse.

— Je leur ai dit d’être de gentils chiots mais je crois qu’ils m’ont prise au mot, dis-je en haussant les épaules. Du rhum, Waynie ?

Parfaitement maître de ses émotions, Wayne se reprend très vite et m’adresse un sourire insolent.

— Anola. Tu es de retour.

Il m’étudie puis passe à Taigan, et les deux hommes s’affrontent du regard. Mon rouquin est peu loquace mais ses mains sont déjà autour de ses armes. Il ne lui laissera aucune chance.

— Avec ton nouveau destrier, ajoute le capitaine. À croire que tu aimes transformer tout ton entourage en zoo.

— Les animaux sont plus dignes de confiance que les humains, approuvé-je sans me démonter.

— Je ne comprends pas pourquoi tu es là, Anola, enchaîne-t-il de sa plus belle voix mielleuse. Tu sais tout à présent, Milana t’a tout révélé, alors je ne vois pas en quoi je peux t’aider.

— Tu n’es pas là pour m’aider.

— Ah oui ? Pourtant, c’est ce que je fais depuis toujours : vous aider en vous dévoilant la vérité.

Il enfonce ses mains dans les poches de son sarouel et commence à faire les cent pas devant nous. Taigan se tend à mes côtés tandis que, moi, je me prépare à une attaque imminente. Je sais pertinemment qu’il ne se laissera pas faire aussi facilement.

— Sans moi, vous n’auriez jamais su ce qu’est Taigan, dit-il en haussant les épaules.

— Tu m’as jeté du haut d’une falaise, gronde le concerné. Tu as voulu me tuer, et je dois te remercier pour ça ?

Wayne est secoué d’un petit rire.

— Eh bien, oui. C’était pour tester ma théorie. Je n’étais pas certain que tu avais ce qu’il fallait dans les tripes pour te changer et te révéler sans un petit coup de pouce. Mais maintenant que c’est fait, sans rancune ?

Cette fois-ci, c’est moi qui m’esclaffe. Je retire mes pieds du dos de son homme d’équipage et me redresse sur mes jambes.

— Peut-être que c’est quelque chose de commun à Serpentine, mais nous, à Midlands, on ne remercie pas ceux qui tentent de nous tuer. On leur renvoie la pareille.

— Pourtant vous devriez vite vous habituer aux us et coutumes de Serpentine, ricane Wayne. C’est en tout cas ce que je vous conseille, si vous voulez remporter cette guerre. Le royaume va désespérément chercher son héritier et ça tombe à pic que tu aies un Achéloos à tes côtés, Anola. Tu ne trouves pas ? Là encore on devrait me remercier. J’ai révélé le véritable héritier de Serpentine !

Je secoue la tête de gauche à droite, rêvant déjà de passer ma lame autour de sa gorge. Cette sale fouine ne fait que mettre de l’huile sur le feu car, lui comme nous, savons très bien que Taigan ne prendra jamais la couronne.

— Ce n’est pas parce que j’ai un peu de sang royal dans les veines que je dois prendre la couronne d’un pays que je ne connais pas, rétorque Taigan.

— Il serait plus sage en effet de laisser les seigneurs gouverner et abolir la royauté à Serpentine, approuve Wayne avec un petit sourire vicieux. Compte tenu de la situation, il est tout à fait logique que des personnes qui connaissent chaque recoin de ces terres, ses habitants et, surtout, la magie, soient à sa tête.

— Il y a encore une reine sur le trône, que je sache.

— Hum… ah oui ? J’ai entendu dire qu’elle a été tuée dans la nuit, s’amuse Wayne en se curant les ongles.

— C’est une information qui t’enchante, constate Taigan en le toisant. Laisse-moi deviner, tu y es pour quelque chose ?

— Moi ? s’étonne Wayne en prenant un air outré. Bien sûr que non. Je n’ai pas besoin d’avoir recours à des moyens aussi barbares. Parfois, il suffit juste de laisser le destin œuvrer.

— Et d’autres fois il suffit de jeter les gens d’une falaise, comme c’est courageux de ta part, cingle Taigan.

— Toutes mes excuses si je t’ai froissé, répond le pirate sans être désolé pour autant. À présent, que puis-je faire pour vous ? Vous aidez à monter sur le trône ?

— Je n’ai aucune intention de prendre le trône.

— Hum… Certains hommes ne savent pas saisir les opportunités qui se présentent à eux. J’ai toujours vu ça comme un signe de faiblesse. Mais j’imagine que nous ne sommes pas tous égaux, n’est-ce pas ? Si tu avais été mon symbolon, Anola, j’aurais fait de toi ma reine, reprend Wayne en m’adressant un rictus. C’est tout ce que tu mérites.

Je perçois le message subliminal et Taigan aussi, dont le regard s’enflamme aussitôt. Il serre les mâchoires, révulsé par la provocation de Wayne.

Bien. On va utiliser cette colère pour mettre un terme à toute cette mascarade.

— Navrée, je n’ai jamais attendu après un homme pour être une reine, contré-je en dégainant mon sabre.

La discussion a suffisamment duré et je perds patience. Wayne le pressent et tout s’enchaîne trop vite. Beaucoup trop vite.

Une vague d’eau s’élève depuis la mer et fonce droit sur moi. J’ai tout juste le temps de rouler sur le côté qu’un nouveau projectile me percute et je me cogne violemment la tête contre un mât. Avec horreur, je constate que Wayne en a conjuré une autre et que celle-ci se déchaîne sur Taigan qui est à terre, ses armes bien trop loin de lui.

Je décide alors de réveiller mes chiens de garde humains et les envoie droit sur Wayne. Mais je sens ma magie s’effriter au bout de mes doigts tant ma tête tourne, et mon envoûtement s’évapore, les sortant tous de leur torpeur.

Merde.

À peine ai-je retrouvé mon équilibre que le Roi des pirates serre ses doigts, et toute l’eau de mon corps est expulsée brutalement. Je me tords de douleur sur le sol et vomis des litres d’eau, tout en ayant conscience que je m’affaiblis de seconde en seconde. Combien de temps faut-il pour mourir de déshydratation ? J’en sais foutrement rien, mais je constate que ma vision se trouble et que tous les pirates se jettent en même temps, armes dégainées, sur Taigan. Ma conscience s’étiole alors qu’une seule pensée m’obsède : je suis incapable de protéger mon symbolon.

Soudain, une odeur de soufre emplit l’atmosphère et une vague de chaleur vient caresser mon visage. J’entrouvre mes paupières et vois apparaître les runes bleues sur ma peau. Taigan s’est transformé.

Le Roi des pirates ne s’occupe plus de moi, sa concentration est entièrement tournée sur la créature qui vole dans le ciel et qui pousse un cri terrifiant. Des geysers d’eau émergent de la mer et tentent de toucher le dragon, mais il est habile et évite les projections en se propulsant dans les airs.

— Faites-moi sauter ce putain de lézard ! hurle Wayne à son équipage.

Les pirates s’activent pour allumer les canons qu’ils font pivoter vers le reptile qui fonce droit vers nous. Wayne est pleinement concentré sur Taigan et m’a complètement délaissée. De toute façon, je suis affalée sur le sol, incapable de bouger. Floki me donne des coups de langue sur le front et tente vainement de me garder éveillée mais c’est dur. Je lutte de toutes mes forces, redoutant ce qu’il adviendrait de Taigan et de moi si je venais à sombrer dans l’inconscience. Je serre les poings et rampe sur le sol, plus affaiblie que jamais.

De l’eau. Il me faut de l’eau…

Les cris, les explosions, le bruit des canons, les hurlements du dragon, les exclamations enragées de Wayne. Tout résonne beaucoup trop fort dans mon crâne et mes doigts tremblent lorsque j’atteins péniblement un baril en bois. Floki donne des coups de museau contre ma tête, comme s’il craignait que je sombre dans l’inconscience. Péniblement, je décroche la dague attachée à ma cuisse et la plante de toutes mes forces, toutes celles qu’il me reste, dans le baril d’eau fraîche pour libérer le liquide. Je me traîne avec difficulté jusqu’à la fissure et recueille le filet d’eau potable dans ma bouche.

Je grimace. Elle a un goût de fumé et de rance. Elle est sans doute restée ici pendant douze siècles et a été trop longtemps exposée au soleil. Toujours est-il que c’est mieux que rien du tout. Trop occupée à me désaltérer, je ne prête pas attention tout de suite au spectacle cataclysmique qui se déroule sous mes yeux.

Wayne et ses hommes se sont tous coordonnés pour attirer le dragon au fond de la mer. Des rafales d’eau sont envoyées aussi violemment que les boulets de canon et explosent dans le ciel. Les flammes bleutées du dragon tentent de contrecarrer les attaques mais il y en a tellement qu’il a à peine le temps d’en éviter une qu’une autre l’assaille de plus belle. La bête est agile mais si volumineuse qu’un des projectiles va forcément finir par la percuter. Ce qui ne tarde pas à arriver.

Une vague d’eau envoyée par Wayne touche Taigan de plein fouet. Le dragon pousse un cri de rage et perd en altitude. Il tombe en flèche vers la mer, l’aile gauche endommagée, à ma plus grande horreur. Et le pire dans tout ça, c’est que je n’ai pas assez de force pour communiquer avec mon symbolon par la pensée afin de lui faire reprendre conscience.

Wayne s’acharne et percute à nouveau Taigan qui, sous la force de l’impact, replie ses ailes sur son corps immense et plonge. Au même instant, les membres de l’équipage me repèrent. Floki se dresse entre eux et moi et montre les crocs.

Je m’apprête à répliquer en empoignant fermement ma dague lorsque le dragon se redresse soudainement en faisant une rotation sur lui-même et fonce droit sur nous en crachant des flammes bleues, désintégrant instantanément le navire.

Des échardes de bois volent dans tous les sens et j’écarquille les yeux d’horreur. Les voiles s’enflamment aussitôt, les barils de whisky et de rhum explosent, faisant voler hommes et femmes dans les airs, qui finissent empalés sur des poutres ou engloutis par la mer. Des cris terrorisés résonnent de tous les côtés tandis que le navire s’affaisse soudainement, sa coque sectionnée en deux.

Je perds l’équilibre et pousse un cri alors qu’une partie de la carcasse sur laquelle je me trouve s’enfonce dans l’eau. Je m’accroche au collier de Floki et le fais passer sur mon dos tout en m’accrochant à une corde pour nous garder la tête hors de l’eau. Wayne est hors de vue et le dragon a repris de l’altitude dans le ciel.

À l’intérieur de moi c’est la panique, mais mon instinct de survie prend le dessus à mesure que les runes sur ma peau continuent de briller. Je m’accroche de toutes mes forces, et parviens à mettre Floki à l’abri. Je respire bruyamment, exténuée. Je déteste me sentir aussi affaiblie.

Dans un effort désespéré, je me redresse et atteins le gaillard avant encore épargné par les flots, tout en cherchant à atteindre Taigan par la pensée. Je m’accroche au mât de misaine qui craque sous la pression, ses voiles en feu libérant une chaleur suffocante.

Face à moi, Wayne est méconnaissable. Il a le visage couvert de suie, il saigne du nez et son poignet gauche est en lambeaux. L’explosion l’a amputé d’une main. Malgré la douleur, un rire ironique m’échappe.

— Tu as une vraie dégaine de pirate, Waynie, le provoqué-je en ouvrant grand les bras et en titubant sur mes jambes.

Fou de rage, il se jette sur moi, épée en main. Nous sommes trop épuisés pour utiliser notre magie et sommes réduits à nous affronter comme des animaux acculés. Je cherche frénétiquement une arme pour me défendre. Mais Wayne est plus rapide et son épée fend l’air alors qu’il se rapproche, prêt à tout pour m’abattre, même au prix de sa propre vie.

— Dès que je t’ai vue, je savais que tu ne m’apporterais que des ennuis, Anola, crache Wayne.

— Ouais. C’est ce qu’on dit souvent de moi.

Il n’y a aucune autre arme à proximité alors je n’ai pas le choix, je vais devoir lui voler son épée. Pile au moment où cette réflexion me traverse l’esprit, je tombe sur un petit poignard enfoncé dans les lattes du navire. Je tire sur le manche en rassemblant mes dernières forces et l’extirpe non sans mal.

À peine ai-je le temps de faire un tour sur moi-même que Wayne m’assène un coup de botte dans la poitrine et je tombe sur les fesses. Il ne me laisse aucun répit et abat son épée sur moi, que je contre en brandissant mon arme. À mon tour, je donne un violent coup de pied sur sa cheville et un crac horrible retentit, accompagné de son cri de douleur. Wayne geint mais n’abandonne pas. Il revient à la charge et je pare son attaque. Nos armes tintent l’une contre l’autre et nous nous engageons dans une danse impitoyable.

Soudain, le navire se tord et s’enfonce considérablement dans la mer, ce qui nous déséquilibre. Je tombe sur lui et nous roulons à terre. Une douleur aiguë me transperce le ventre et je lâche une plainte tout en brandissant mon arme pour le transpercer de part en part.

Wayne crache du sang et finit par m’accorder un sourire, vaincu. Mon poignard l’a complètement transpercé tandis que son arme à lui est à peine enfoncée dans mes flancs. À bout de force, il relâche son épée et je la retire aussitôt en poussant un gémissement. Je tremble, et tous les muscles de mon corps me font souffrir, mais je suis en vie. Les runes bleues continuent de courir sur ma peau bien que j’ignore où se trouve Taigan à présent. Il n’y a plus que les pirates et le navire échoué dans les alentours.

— Je savais que ce serait toi, articule péniblement le seigneur des Cancer. Le dernier visage que je verrais… je savais que ce serait toi. Je l’ai vu.

Je serre les mâchoires et mes ressentiments à son égard ne font que s’accroître. S’il croit que je vais le prendre en pitié, il se fourvoie. Je me redresse sur mes pieds et le tire par le col de sa chemise pour le relever face à moi et dos au gouffre de la mer qui nous aspire peu à peu.

— Tant mieux, garde-le bien en mémoire, lui soufflé-je à l’oreille. Et rejoins la Mort, Wayne.

— Je dirai bonjour à Fehnyr de ta part, réplique-t-il en étirant un dernier rictus au moment même où je le jette à l’eau.

Le corps de Wayne tombe comme s’il était aspiré par les tréfonds de la mer, et la dernière chose que je perçois, c’est son œil argenté qui produit un éclat avant de s’éteindre définitivement. Je fronce les sourcils, incertaine d’avoir compris sa dernière phrase.

Comment ça, il le dira à Fehn ? Fehnyr n’est pas mort. N’est-ce pas ?! Il ne peut pas. Et pourtant, une onde d’inquiétude se propage le long de mon échine. J’assemble les informations et me rappelle ce qu’Ophir nous a révélé : Fehn et Astoria Williams sont en visite chez la reine de Serpentine en ce moment même. Or Wayne vient de nous apprendre que Sa Majesté a été tuée cette nuit. Se pourrait-il que… ?

Non ! Il dit ça juste pour foutre la merde, encore une fois !

Et puis, où est Taigan ?!

Je parviens à retrouver Floki et le prends dans mes bras. Le pauvre doit détester la mer, à force de frôler la noyade à chaque fois.

Je rassemble mon sang-froid et tâche de me concentrer alors que le chaos gronde autour de moi.

Taigan. J’ai besoin de toi ! Où es-tu ?!

Pas de réponse. Rien. Alors je recommence, pose ma main sur mon cœur qui bat frénétiquement et sens mes runes briller avec plus d’intensité.

Un frisson me parcourt.

Taigan !

J’arrive.









CHAPITRE 35
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Astoria

Le temps est une notion qui se perd facilement. Surtout lorsqu’on se fait torturer. On a vite l’impression que ça dure des siècles alors que ça ne fait que quelques heures.

Mes genoux sont au sol car mes jambes ne parviennent plus à soutenir mon poids. Mes chevilles sont si rouges et à vif que du sang séché recouvre à présent le sol de la chambre tant le palladium a mangé ma chair. Mes bras, eux, sont maintenus en hauteur par d’autres chaînes qui serrent mes poignets et bloquent mes pouvoirs. Pourtant mes ombres sont là, à portée de main. Elles crépitent sous ma peau et je sais qu’elles rêvent d’ensevelir Tanith. Elles se repaîtraient d’elle et de son corps pourri jusqu’à la moelle. Mais pour l’heure, je suis privée d’agir à cause du palladium.

Alors ils n’ont rien trouvé de mieux à faire que de s’en prendre à mon âme sœur.

Dès que Fehn est revenu de sa léthargie, soit près de trois heures après qu’on lui a injecté du palladium liquide dans tout le corps, d’après Tanith, ils ont commencé à s’intéresser à lui. Ils ont arrêté de lacérer mon dos et ont fait subir le même sort à mon âme sœur, sur son torse. Fehn est toujours pieds et mains liés au sommier du lit, qu’ils ont à présent relevé contre le mur.

Des barbares, des putains de barbares.

Plus ils frappent, expérimentent, brûlent, touchent et meurtrissent nos corps, plus je me rapproche psychiquement de Fehn. Notre lien est volontairement coupé, aussi bien de son côté que du mien, pourtant nos regards sont liés et plus que jamais soudés. Ils peuvent détruire nos corps, ils ne parviendront pas à briser nos esprits. Certainement pas tant que nous continuerons à garder espoir et à nous soutenir mutuellement, à travers nos regards. Nos mâchoires sont serrées et plus ils frappent fort, plus nous nous terrons dans le mutisme.

En revanche, je hurle mentalement. Je hurle de rage et leur promets une mort lente et cruelle.

Je sais que Fehn pense la même chose. Je sais que nous sommes sur la même longueur d’onde, et cela m’aide à tenir.

Je joue avec la chevalière qu’il m’a offerte et la fais tourner autour de mes doigts ensanglantés. Je ressasse inlassablement nos moments à Aster. C’était la première fois de ma vie que je me sentais aussi heureuse, et j’ai gravé ces souvenirs dans mon esprit pour pouvoir me les rejouer en boucle. Pour pouvoir m’y accrocher dans des moments comme ceux-ci. C’est comme si j’avais pressenti que j’allais en avoir besoin un jour pour garder la tête hors de l’eau.

Mais cela n’empêche pas mon cœur de saigner et mon estomac de se retourner à chaque fois qu’ils portent la main sur lui.

— C’est tout de même fascinant, un corps d’Immortel, commente Tanith.

Elle parcourt le torse de Fehn avec une plume qui a été trempée dans du palladium, marquant sa peau d’arabesques sanglantes. Ses gestes sont doux et délicats comme si elle lui faisait une caresse intime et je crois que c’est pire que tout. La peau de Fehn réagit aussitôt, elle devient rouge et se consume à l’instant même où le palladium entre en contact avec elle, mais la blessure est si peu profonde qu’elle se referme aussitôt.

— Cette capacité à se régénérer… J’ai fait des recherches à votre sujet, vous savez ? L’immortalité est quelque chose qui nous a toujours fascinés, nous les Serpentins. Beaucoup ont tenté d’en percer le secret, avec la magie noire ou avec des artefacts et ça a fonctionné. Un temps. Juste un certain temps. Or, quand on est immortel, le temps n’est pas censé entrer dans l’équation, n’est-ce pas ?

Fehn serre les dents en grognant. Il dévisage Tanith comme s’il était prêt à la démembrer. Pourtant, elle ne semble pas impressionnée. En même temps, c’est lui qui est attaché et c’est elle, la nouvelle reine, qui se pavane allègrement devant lui.

Une reine traîtresse, voilà ce qu’elle est. Illégitime et indigne.

— La seule personne que je connaisse à Serpentine qui peut jouir d’une longévité similaire à la vôtre l’a obtenue d’un dieu, explique la femme. La vie, la mort, toutes ces choses qui nous échappent… Elles nous viennent des dieux car nous ne sommes que leurs pions. Ce qu’ils nous imposent est inéluctable. Et pourtant, tu es là. En chair et en os, devant moi, et tu as trompé le dieu de la Mort lui-même pendant des siècles et des siècles. Et j’ai beau te frapper et marquer ta peau, elle retrouve perpétuellement son état d’origine. C’est fascinant.

Fehn ne répond pas. Il n’a pas prononcé un seul mot depuis qu’il a repris conscience, et moi non plus. Tanith s’éloigne de lui et s’approche du bureau sur lequel ses soldats ont mis à disposition un large éventail d’instruments de torture en palladium.

— Tout ça parce que tu as marqué des noms dans un maudit livre, crache Tanith sans cacher son dégoût pour les Élus. Un livre apparut de nulle part qui vous a conféré à tous, cette forme de magie sale et volée. Elle est forcément volée. Vous n’étiez rien d’autre que des Anodins à l’origine, tous si ordinaires et si faibles. Et, du jour au lendemain, vous êtes des Élus ? s’amuse-t-elle en étant traversée d’un rire jaune. Vous avez volé la magie. À qui ? Sans doute aux dieux, mais tu dois certainement en être conscient à l’heure qu’il est. Tu as vécu suffisamment de vies pour explorer la question et tu sais très bien que toute magie se paye. Si tu vis une année de plus, c’est parce que tu prives un autre mortel quelque part d’une année de sa vie. Indirectement tu puises ton immortalité chez quelqu’un d’autre. Des vieux, des enfants, des assassins, des innocents, qu’importe. Ton immortalité vient forcément de quelque part. La magie ne crée pas, elle prend.

La femme se tourne et récupère un poignard. Une peur irrationnelle bouillonne en moi et je fais tourner de plus en plus vite la chevalière qui orne mon doigt. Je redoute le pire. J’ai peur, tellement peur pour Fehn. Et je suis tellement, tellement en colère.

Ça fait plusieurs heures que nous sommes ici et que Tanith prend son temps pour nous torturer. Elle semble apprécier ce moment. Il n’y a pas de réel but derrière tout ça, mis à part être cruelle. Elle exècre les Élus, et cela semble être un motif suffisant pour s’en prendre à nous. Pour jouer avec nous.

Quelqu’un frappe à la porte de la chambre et les hommes serpents s’empressent d’ouvrir. Un sorcier vêtu d’une peau de panthère noire, dont la tête et les dents sont posées sur son crâne comme une capuche, fait son apparition. Ses yeux sont maquillés de noir, il a des griffes en acier à la place des ongles, et des têtes de morts et des os sont accrochés à sa tunique. Ses lèvres sont cousues et ses yeux sont blanc opaque, comme s’il était aveugle. Je comprends aussitôt qu’il pratique la magie noire. Il a sacrifié beaucoup de choses pour acquérir une puissance sans doute redoutable. Ma peur s’accentue.

— Ah, Abyssarcane, s’exclame Tanith en s’écartant du chemin pour le laisser passer. Nous t’attendions.

Le mage noir hoche la tête et se tourne vers Fehnyr et moi. Il nous étudie, ou plutôt nous renifle puisqu’il ne peut rien voir, avant de grimacer.

— Nous allons enfin pouvoir commencer, annonce la nouvelle reine avec satisfaction.

Elle claque des doigts et l’un de ses soldats apporte le diadème que portait la reine Cielle encore hier soir. À présent, le bijou repose sagement sur un coussin en velours et Tanith l’observe avec convoitise.

— Puisque vous semblez tous silencieux, je vais faire la conversation. N’y vois aucune offense, Abyssarcane, je parlais à nos prisonniers.

Visiblement loin d’être sourd, le mage noir s’incline respectueusement devant la nouvelle reine. Cette dernière lui tend le poignard en palladium et il s’en empare avec habileté, comme s’il n’était pas privé de la vue. Peut-être dispose-t-il de facultés extrasensorielles qui compensent sa cécité ? Toujours est-il que ce mage avec un poignard dans les mains ne présage rien de bon.

— Saviez-vous que le premier roi de Serpentine était appelé le Roi siphonneur ? lance Tanith à qui veut bien l’entendre. Tu l’as appris sans doute, Fehnyr. Ou peut-être que tu l’as oublié, il est vrai que ça s’est produit il y a des siècles avant ta naissance. Les Serpentins étaient, après tout, le premier peuple à habiter ces terres. C’était bien avant que Midlands ne voie le jour. Toujours est-il que le Roi siphonneur était le premier Achéloos, ou du moins, c’est ce qu’il a voulu faire croire à tout le monde car, comme je vous l’ai déjà dit, la magie ne se crée pas, elle se prend.

Le mage Abyssarcane s’empare d’une coupelle et s’approche de moi. Mon estomac se noue et un frisson glacé court le long de ma colonne vertébrale, raidissant chacun de mes muscles. Mon cœur cogne douloureusement dans ma poitrine, et ma respiration devient saccadée. Un éclat de terreur luit dans le regard de Fehn lorsqu’il comprend ce qu’on va me faire.

— Le Roi siphonneur a pris le pouvoir, dans tous les sens du terme, explique Tanith. Il a pris le trône du royaume et a fait en sorte qu’il reste dans sa lignée en inventant cette histoire d’Achéloos. Soi-disant que les dignes héritiers du royaume seraient les seuls à pouvoir régner sur Serpentine et soi-disant qu’ils seraient les seuls capables de se transformer en reptiles. Ce ne sont évidemment que des légendes fabulatrices mais les peuples aiment croire aux contes et personne n’a envie de voir la vérité même lorsqu’elle est évidente : être un Achéloos n’a rien de glorieux. Il s’agit ni plus ni moins d’une maladie du sang héréditaire.

Abyssarcane tend la lame de son poignard vers moi et mon cœur s’emballe tandis que ma respiration se coupe. J’ignore ce qu’il me veut. J’ignore ce qu’il compte me faire mais il est beaucoup trop proche de ma carotide. Je suis confrontée à ses yeux blancs terrifiants et à ses lèvres sèches cousues. Comment peut-il tolérer de vivre comme ça ? Le pouvoir justifie-t-il tous ces sacrifices ? La panique me gagne et mes yeux se gorgent de larmes. Je décide de fermer les paupières, refusant d’affronter ce qu’il a décidé de me faire subir.

Contre toute attente, il pose la lame contre mon poignet et ouvre ma peau. Une brûlure vive vient lacérer mon derme et je dois réprimer un gémissement de douleur. Il collecte mon sang dans son récipient puis repart.

— Le Roi siphonneur était passionné par les dragons, continue Tanith. Ils ont toujours été des créatures rares et impressionnantes. Ils incarnaient tout ce que le Roi siphonneur voulait : la férocité, la puissance, le respect. En plus d’être malin, ce roi était particulièrement doué avec la magie du sang. Je vous laisse deviner comment ça s’est terminé ?

Le mage noir se poste devant Fehnyr et lui inflige la même blessure qu’à moi. Je dois serrer les dents de toutes mes forces pour m’éviter de hurler tant voir le sang de mon âme sœur s’écouler me révulse. Je les hais ! Je veux tous les démolir !

Et pourtant je ne peux rien faire. Je suis autant prisonnière que Fehn, et ce dernier ne bronche pas lorsqu’on récolte son sang dans la même coupelle. Sa blessure se referme et Abyssarcane doit l’entailler plusieurs fois pour obtenir la quantité suffisante de sang. Moi, ma blessure reste béante, mais je pourrais presque dire que je me suis habituée à la douleur à présent. La brûlure des chaînes en palladium n’est plus aussi douloureuse qu’avant. À présent, elles se sont fondues en moi et font partie intégrante de ma personne. Mais mes ombres, elles, sont toujours bloquées.

Tanith s’empare de la couronne de Serpentine et la dépose sur son crâne. Elle bombe le torse et lève fièrement la tête en s’autoproclamant reine de Serpentine. Je veux tellement la tuer.

— Un beau jour, le Roi siphonneur parvint à mettre la main sur un dragon qu’il enchaîna dans les sous-sols de ce même palais, raconte Tanith. Il y fit diverses expériences jusqu’à enfin parvenir à ses fins. Il but d’abord une gorgée entière du sang de l’animal, explique-t-elle en s’emparant de la coupelle que lui tend Abyssarcane.

Je réprime une grimace face à son récit. Et elle ose dire que les Élus sont des êtres dégoûtants ?! Pourtant ce que le roi a fait l’est encore plus. La magie du sang, de manière générale, est abjecte.

L’incertitude me gagne lorsqu’elle porte le gobelet à ses lèvres et boit nos sangs à Fehn et moi, jusqu’à la dernière goutte. Mon âme sœur fronce les sourcils et fait revenir son regard vers moi en secouant la tête d’effroi. Nous comprenons enfin où elle veut en venir : nous sommes le dragon.

— Puis le processus qui s’ensuivit fut plutôt simple, il vida le dragon de son sang et se le transfusa à l’aide d’un rituel. Cette opération fut possible grâce à cet artefact, explique la nouvelle reine en désignant le diadème posé sur son crâne. La couronne du souverain de Serpentine est un puissant catalyseur de pouvoir. Grâce à celle-ci, le roi obtint son surnom de Siphonneur et put s’emparer des pouvoirs du dragon. Il devint le premier Achéloos. Et ainsi, lui et toutes les générations de rois et de reines de Serpentine gardèrent ce même sang, ce sang royal. Bien sûr, avec la génétique, il y a toujours des dérives, et certains souverains prenaient tantôt la forme d’une hydre, tantôt celle d’un basilique, mais il n’empêche que la trace reptilienne demeurait bel et bien dans la lignée. Cielle le savait et elle a passé toute sa misérable vie à tenter de percer le secret de cette cérémonie du sang dans le vain espoir de parvenir à refaire ce que le Roi siphonneur avait fait. Elle voulait désespérément se faire accepter de son peuple, vous savez ?

Tanith hausse une épaule et m’adresse un sourire torve avant de se tourner vers Fehnyr. Elle s’approche de lui d’une démarche chaloupée et passe ses doigts dégoûtants sous son menton pour le forcer à redresser la tête vers elle.

— Heureusement pour vous deux, nous n’aurons pas besoin de passer par diverses expériences pour arriver à nos fins, lui souffle-t-elle tout en enfonçant ses doigts dans ses cheveux.

Mes pulsions protectrices se réveillent et je tire vivement sur les chaînes qui me retiennent. Le bruit du palladium qui s’entrechoque résonne dans la pièce tant j’exulte de rage. Je veux me dresser sur mes jambes, me délier de mes entraves et arracher la tête de cette femme ! Je ne serai pas calmée tant que je ne me serais pas chargée personnellement de cette folle.

Cette dernière ricane, satisfaite de m’avoir provoquée. Elle passe sa langue sur ses dents et continue de caresser mon âme sœur tout en m’observant, ses yeux de garce plongés dans les miens.

— Ce ne sont pas vos pouvoirs qui m’intéressent. Je n’ai que faire des ombres. Non, moi, ce que je veux c’est…

— Mon immortalité, complète Fehn d’une voix rauque.

Son timbre parcourt ma colonne vertébrale. C’est la première fois qu’il daigne ouvrir la bouche en plusieurs heures de torture.

Satisfaite de sa perspicacité, Tanith étire un sourire torve.

— Relâche Astoria. Ce n’est pas elle que tu veux, reprend-il sèchement.

Son regard est si noir que j’en mourrais s’il me fixait de cette manière. Tanith déglutit mais se reprend très vite.

— Non. Vous êtes liés, il y a de fortes chances qu’elle puise dans ton immortalité et que, donc, j’aie affaire à deux Immortels. Ce serait du gâchis. Et puis, d’après ce que je lis dans la presse, elle ne risque pas de manquer à Midlands.

Fehn tire violemment sur ses chaînes et certaines se rompent d’un coup sec. Tanith sursaute et recule de deux pas tandis que ses soldats se jettent sur lui alors qu’un nuage de fumée noire commence déjà à s’élever de ses épaules. Mais ses pouvoirs sont aussitôt étouffés par les nouvelles chaînes en palladium qu’on lui rajoute et les coups de lasso qui lui sont infligés. Mon cœur se serre et saigne, tellement j’ai mal en le voyant ainsi. Une grimace de souffrance déforme son visage alors qu’il laisse échapper un cri.

— Ainsi, vous comprenez mieux pourquoi vous êtes ici tous les deux, reprend Tanith en replaçant correctement sa couronne sur son crâne.

La panique me gagne et, lorsque le regard ambré de Fehn revient sur moi, nous savons tous les deux que rien ne dissuadera Tanith d’expérimenter son rituel sur nous. Un trémolo traverse ma gorge mais aucun son ne parvient à mes oreilles tant mes cordes vocales sont brûlées et compressées par le palladium. Mon corps est si sec et endolori que même mes larmes ne parviennent pas à couler. Les sourcils de Fehn se froncent de douleur et je peux lire toute la désolation et les regrets dans ses yeux couleur de miel. Il est impuissant. Et moi aussi.

Une angoisse atroce se déploie dans mon ventre lorsque Abyssarcane revient avec tout un arsenal d’aiguilles tranchantes dans les mains. Il se plante devant Fehnyr et se met à percer son corps. Mon cœur se compresse et je fais tourner ma bague de plus en plus vite autour de mes doigts.

Le mage place les aiguilles en palladium tous les cinq centimètres, en partant de ses mains puis en remontant sur ses bras, ses épaules, son buste. Fehn frémit de douleur à chaque nouvelle incision mais ne dit rien pour autant. Il serre les mâchoires et m’observe sans piper mot, laissant l’homme lui charcuter la peau.

— Parfait ! s’exclame Tanith. Commençons.

Elle et le mage hochent la tête. Ce dernier se place devant Fehnyr tandis que mon rythme cardiaque s’accélère. Je parviens à me redresser sur mes jambes mais plus personne ne se préoccupe de moi. Ils sont tous focalisés sur Fehn qui va subir un rituel barbare et absurde. Je veux ouvrir la bouche pour protester mais aucun son ne s’échappe de mes lèvres. Je n’arrive plus à parler ni même à crier. Et alors les larmes surgissent enfin.

Abyssarcane se met à fredonner une mélodie entêtante et j’ai l’impression de suffoquer. Je veux me défaire de mes chaînes, je veux tous les exterminer, je n’en peux plus ! Pourtant je ne peux rien faire et je suis obligée d’observer le mage lever ses mains en hauteur pour ordonner aux aiguilles de s’enfoncer toutes en même temps dans la peau de Fehn. Ce dernier écarquille les yeux de douleur et une veine apparaît sur son front alors qu’il retient un gémissement. Une traînée de sang s’écoule depuis ses blessures et goutte le long de son corps.

Une flaque rouge se forme à ses pieds et, très vite, elle se déplace jusqu’au centre de la pièce pour former un pentagramme. Satisfaite, Tanith vient se placer au centre de l’étoile. Elle ferme les paupières et brandit ses bras, prête à accueillir le pouvoir de l’immortalité dans ses veines.

— Allons-y, dit-elle.

Non, non, non ! C’est pas possible ! Arrêtez tout. Arrêtez de lui faire du mal. Je ne peux pas voir ça, je ne peux pas le supporter.

Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine à mesure que des larmes chaudes dévalent mes joues. Pas Fehn. N’importe qui mais pas lui. Pas mon tout, pas ma moitié, pas mon âme sœur.

Les doigts crochus du mage sont toujours en hauteur puis, d’un coup, il les crispe et Fehn se tord de douleur. Un horrible cri s’échappe de sa gorge, et cette fois-ci il ne peut pas garder son agonie pour lui. Je comprends alors que tout ce qu’on lui a infligé jusqu’à présent n’était rien comparé à ce qu’il subit actuellement.

— Arr…, prononcé-je.

Arrêtez ! hurlé-je dans ma tête, et mes larmes coulent de plus belle. ARRÊTEZ !

Pourtant, rien n’y fait. Rien ni personne ne peut nous aider et je sombre dans le désespoir. Je tremble et me laisse tomber sur le sol, incapable de rester debout. Lui faire du mal, c’est m’en faire à moi, et je ne peux pas le supporter. C’est même pire que si l’on s’en prenait à moi. Je suis à bout. Je ne vois plus d’issue possible à ce cauchemar, et pourtant… Je dois croire que ce n’est pas comme ça qu’on finit. C’est impossible. Je ne peux pas, Fehn ne peut pas mourir comme ça. Pas à cause de cette imbécile de Tanith !

— Feh…, pleurniché-je sans parvenir à prononcer son nom en entier. S’il vo…

Même ma supplication ne franchit pas la barrière de mes lèvres. Je tremble, pleure et gémis pour Fehn qui se fait vider de son sang. Je n’en peux plus, j’étouffe, je voudrais l’aider mais je ne peux rien faire d’autre que laisser ma rage enfler dans mon ventre. Elle m’électrifie et mes pouvoirs grondent et bouillonnent sous ma peau sans que je puisse les utiliser. Je suis une nouvelle fois privée de mes ombres alors qu’elles ont toujours été là, alors qu’elles ont toujours fait partie de moi, et je déteste me sentir aussi démunie.

Tes ombres sont toujours là, Astoria. Il te suffit de le vouloir.

Je me fige soudainement alors qu’une sensation glaciale et visqueuse coule le long de ma colonne vertébrale. Ce n’est pas moi qui viens de parler, j’en suis certaine. Une douleur vive se réveille à mon poignet et, lorsque je tourne la tête, je discerne une lumière dorée sous les chaînes en palladium. Je crois halluciner lorsque je lis ma propre écriture gravée sur ma peau.

Un flash me traverse et je suis à nouveau au château Stonewell. La Plume de Révélation est entre mes doigts et j’écris mon prénom sur mon poignet.

Astoria.

La vision s’estompe, réveillant une peur incontrôlable.

Laisse-moi prendre la relève et je vous sauverai tous les deux.

Mon palpitant s’accélère tandis qu’un sentiment de malaise s’empare de moi. J’ai chaud et j’ai froid à la fois. Je papillonne des cils, persuadée de devenir dingue. C’est la torture qui me fait entendre des voix qui n’existent pas, c’est forcément ça.

Laisse-moi faire, reprend la voix glaciale en sifflant comme un serpent. Je peux les exterminer en un clignement de cil. Ce sera si facile.

La voix de la tentation, voilà ce que c’est. J’ai l’impression que la Mort vient me provoquer. Elle est là et caresse mon oreille, dans l’unique but de me faire flancher. C’est vrai que c’est tentant. Je tremble de tout mon soûl. Des gouttes de sueur dévalent ma nuque et je dois me forcer à ouvrir et fermer les paupières pour reprendre mes esprits. Pourtant je sens toujours sa présence sous ma peau. C’est une présence qui me démange et qui m’exalte à la fois tant son pouvoir est enivrant. C’est si tentant de se laisser bercer.

C’est ce que tu veux, n’est-ce pas ? Les tuer ?

Je veux qu’ils crèvent, oui, confirmé-je. Dans d’atroces souffrances.

Je peux être créatif, si tu me laisses faire.

— AH !

Fehn hurle de douleur et je sursaute, comme ramenée à la réalité. Les bruits autour de moi deviennent plus forts, plus réalistes, comme si j’avais été privée de ma lucidité pendant un court instant. Un poids de plomb appuie sur ma trachée alors que j’observe à nouveau mon âme sœur se faire torturer.

Je ne peux pas, je ne peux plus supporter ça. Je refuse de plier le genou. Pas pour eux, pas pour elle. On doit se relever.

Le sol se met à trembler à mesure que ma rage se réveille. Abyssarcane et Tanith s’immobilisent soudainement alors que les murs du palais se mettent à vibrer. Les chandeliers accrochés aux plafonds chancellent et tout le monde se dévisage, incertain.

Oui. Je vais craquer.

À l’instant même où je pense être sur le point de céder à la voix qui m’appelle, les vitraux de la chambre se brisent et explosent dans tous les sens. Des cris de guerre s’élèvent dans la pièce au moment où une figure encapuchonnée, armée de deux glaives, déboule aussi vite qu’une tornade. Je cligne des cils pour mieux voir la silhouette virevolter devant mes yeux ébahis. Ses armes glissent avec facilité sous les gorges de deux hommes serpents qui s’effondrent à terre. Elles tintent et ricochent contre des lances et, très vite, les autres membres de la garde royale sont assassinés.

La silhouette récupère une lance et alors qu’un garde s’apprêtait à l’immobiliser, elle le fait passer par-dessus son épaule et le plaque au sol. Son glaive s’enfonce dans son buste tandis que, de l’autre main, elle vise Abyssarcane avec la lance. Un bruit sec retentit lorsqu’il se fait empaler et il tombe à terre dans un bruit sourd, mort. Toutes les aiguilles enfoncées magiquement dans la peau de Fehn se détachent alors une à une.

Mon cœur s’est arrêté de battre et ma respiration s’est coupée. Je suis ébahie par la fluidité des mouvements de notre sauveur. Enfin, est-ce notre sauveur ?! Je n’en sais rien mais bientôt toutes les personnes dans la pièce se font exécuter. Il ne reste plus que Tanith qui pousse un cri terrifié et qui s’enfuit en courant vers la sortie.

— Hin-hin, je crois pas, non ! s’exclame l’assaillant en lançant son glaive à travers la pièce.

L’arme vole et s’enfonce dans le bois de la porte qui se referme d’un coup devant Tanith. Cette dernière est terrifiée et sa piteuse couronne volée lui tombe sur un côté de la tête. Elle fait volte-face et je remarque avec satisfaction que ses traits sont déformés par la panique.

— On va te garder pour le dessert, toi, s’amuse l’inconnu en s’approchant d’elle tel un prédateur. Sois gentille et arrête de chouiner.

Au timbre de sa voix, je comprends qu’il s’agit d’une femme et, étrangement, Tanith cesse aussitôt de bouger et de pleurnicher, comme si les paroles qui viennent d’être prononcées étaient gravées en elle au fer rouge. Elle papillonne des cils et observe son interlocutrice comme si elle en était soudainement tombée amoureuse.

La femme mystérieuse lui tapote la joue avec ses mitaines en cuir, comme on gratifie un gentil chien. Elle abaisse ensuite sa capuche pour dévoiler sa longue chevelure tressée et blonde, si éclatante qu’elle semble aussi blanche que de la neige. Et alors je crois savoir de qui il s’agit.

Mes yeux s’écarquillent alors que la plus belle femme qu’il m’ait été donné de voir adresse un sourire supérieur à Fehn, qui lui-même l’observe d’un air ahuri.

— Fehnyr Nygaard, lance-t-elle d’un ton moqueur. Pourquoi faut-il que ce soit toujours moi qui te sauve les miches ?!
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Fehnyr

À l’instant même où les vitraux de la chambre ont explosé et qu’une pluie de cadavres s’est répandue sur le passage de la tornade noire habillée de cuir, j’ai cessé de respirer.

Je l’ai immédiatement reconnue.

Cette façon de se déplacer, de fendre l’air avec une arme, de faire imploser le chaos avec autant de facilité… J’ai tout de suite su que c’était Anola.

Une rage incontrôlable s’empare de moi lorsque je réalise qu’encore une fois Volcea s’est bien foutue de ma gueule. Évidemment. Comment une imbécile comme elle pourrait un jour venir à bout d’Anola Davenport ?! Et comment, moi, ai-je été assez stupide pour croire à sa mort ?

Un gémissement entre le sanglot, le choc et le soulagement traverse ma gorge.

C’est fini.

— Va détacher les chaînes, ordonne-t-elle à Tanith qui est envoûtée. Tu m’en veux pas, Fehn, je viens de refaire ma manucure et le palladium et moi on n’est pas très copains. Toi non plus tu n’aimes pas ça, visiblement.

Je suis secoué d’un rire alors que mes yeux me brûlent et que chaque parcelle de mon corps me fait souffrir. Putain. Toujours là pour faire de l’humour quand il ne faut pas. Quelle idiote. Quelle insupportable et adorable imbécile, putain !

Tanith, qui n’est plus qu’un zombie tant ses traits sont hagards, vient détacher mes chaînes. Je m’autorise alors à relâcher toute la pression et soupire en abaissant la tête.

On va s’en sortir, à présent.

Bien que je n’en aie jamais douté. Du moins pour Astoria. Moi, considérant les aiguilles et le rituel en cours, j’ignore combien de temps j’aurais pu survivre. Je suis immortel mais pas indestructible.

Dès que je suis libéré du palladium, ma peau se régénère immédiatement.

— Occupe-toi d’Astoria d’abord, est tout ce que j’arrive à répondre.

C’est ma seule préoccupation à vrai dire. Pourtant Anola se place devant moi alors que je suis encore ficelé au sommier du lit, dans une position vulnérable. Son regard s’adoucit et son masque d’Envoûteuse tombe. Ses yeux bleus se voilent de larmes, et la voir si émue me serre douloureusement la gorge.

— J’arrive pas à croire que tu me pensais morte, souffle-t-elle, heurtée.

— Ton lien avec Dahlia s’est effacé. C’était la seule explication.

— Non, réplique-t-elle alors que Tanith défait à présent une chaîne en palladium autour de mes bras. Il y a parfois d’autres explications.

Anola retrousse sa manche et me dévoile son avant-bras recouvert de symboles fluorescents. J’écarquille des yeux en reconnaissant des runes propres à Serpentine. Qu’est-ce que…

— T’as fricoté avec quel genre de Serpentin, toi encore ?!

— Oh ! si tu savais…

Lorsqu’il ne reste plus que quelques chaînes qui entravent mon corps, je n’attends pas et libère mes ombres qui les font exploser violemment. Ma peau se régénère aussitôt, et l’instant d’après je fonce vers Astoria.

Sa gorge a été entourée de palladium à plusieurs reprises, d’autres menottes enserrent ses poignets et ses chevilles, et je n’ose pas imaginer l’état de son dos. Elle, sa peau ne se régénère pas et une rage destructrice gronde dans mon ventre. Tanith est une femme morte.

Les yeux d’Astoria sont gorgés de larmes et je me laisse tomber à genoux devant elle, la gorge serrée. Mon cœur bat frénétiquement dans ma poitrine. Je pourrais mourir rien qu’en la voyant maltraitée comme ça.

— Fehn…, sanglote-t-elle.

— C’est bon, ça va aller, la rassuré-je. C’est fini, on va te sortir de là.

J’enserre le palladium pour décrocher les maillons, et ma peau fond aussitôt au contact du fer. De la fumée s’échappe de mes doigts mais cela ne m’empêche pas de continuer.

— Tu vas te brûler, Fehn, dit Anola dans mon dos. Laisse faire l’autre reine imbécile.

— Je m’en branle ! hurlé-je en arrachant les chaînes d’Astoria d’un coup sec.

Mes ombres cicatrisent mes doigts au fur et à mesure que je m’empare d’une nouvelle chaîne que je brise avec colère et impatience. Je veux la libérer et la retrouver et, par-dessus tout, je ne veux plus qu’elle souffre. Plus jamais.

Je sais ce qu’elle ressent et elle s’est comportée de façon admirable jusqu’au bout, mais là, nous sommes tous les deux sur le point de craquer tant notre souffrance est insoutenable. Il faut que ça cesse !

— Retire-les-moi, j’en peux plus. Je vais craquer…

— Non, non, reste avec moi, chérie, la supplié-je. Sois forte encore quelques secondes, c’est fini. Je te le promets, on ne te touchera plus. Plus jamais.

Elle renifle et hoche vigoureusement la tête, comme si elle essayait de se convaincre de mes paroles. À présent que les chaînes sont détachées, il ne reste plus qu’à les décoller de sa peau qui a fondu et brûlé. Les maillons en contact avec sa chair sont toujours incrustés en elle puisqu’elle n’a pas de faculté de guérison comme moi.

Un grondement rauque s’échappe de ma gorge lorsqu’elle grimace de douleur quand j’essaie de bouger un maillon.

Paniqué et scandalisé, je me tourne vivement vers Anola.

— Envoûte-la, ordonné-je aussitôt. Pour qu’elle n’ait plus mal, envoûte-la.

Anola pâlit aussitôt sur place. Elle déglutit et s’approche de nous d’un pas hésitant.

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée, Fehn. Je ne suis même plus sûre que mes envoûtements fonctionnent sur Astoria et je ne voudrais pas perturber celui déjà en place.

Les yeux embrumés de larmes d’Astoria se lèvent vers Anola et cette dernière a un mouvement de recul. Je fronce les sourcils en réalisant que mon amie a… peur. Anola Davenport a peur d’Astoria ?

Cette dernière le comprend aussi et une larme s’écoule le long de sa joue sale et ensanglantée. Je veux m’offusquer, crier et m’énerver contre mon amie mais ça n’arrangerait pas la situation. Alors je garde tout pour moi.

En revanche, je lance un regard dur à Anola. Je lui en veux de donner raison aux insécurités d’Astoria. Elle n’a pas besoin de ça maintenant.

— Hey, Astoria, s’exclame pitoyablement Anola pour se rattraper. Ça faisait un bail, hein ? Enfin, peut-être que tu ne t’en souviens pas ? Je suis…

— Je sais qui tu es, la coupe Astoria. Et, non, je ne m’en souviens pas.

— C’est peut-être mieux comme ça, réplique la blonde en faisant deux autres pas en arrière comme si elle était sur le point de s’enfuir. Euh… Du coup, moi je vais y aller. J’ai un dragon garé en double file…

— Anola, dis-je en haussant le ton. Tu n’as rien à craindre, quoi que tu me caches depuis…

— Je ne peux pas en parler ! Je me suis moi-même envoûtée !

— Le Livre est contenu, Astoria contrôle la situation. Donc, tu ramènes tes fesses et tu…

— Ah, donc vous êtes déjà au courant ! Mais c’est parfait tout ça, qu’est-ce que je fous encore ici ? Il faudrait vraiment que j’y aille.

— Anola ! crié-je.

— Elle a raison d’avoir peur, répond Astoria d’une voix faible.

Je redresse la tête vers elle et l’observe attentivement, ne comprenant pas où elle veut en venir. Ses traits sont dépités et ses yeux plus humides que jamais. Je chasse ses larmes d’un revers du pouce, refusant qu’elle s’inflige cette culpabilité.

— Il m’a parlé, Fehn, murmure-t-elle. Je… J’en pouvais plus de voir ton sang, de les voir te faire du mal. Il m’a promis de nous sauver si je le laissais prendre le dessus.

J’encaisse l’information sans ciller, tout en continuant de caresser son visage.

Non. Impossible. Elle ne cédera jamais et le Livre est contenu. Je veux continuer à y croire.

— Ouh, c’est pas bon ça, commente Anola dans mon dos et je rêve de lui faire avaler sa langue. Après, j’ai jamais assuré une garantie sur le sceau, et le service après-vente a fermé boutique depuis un bail, donc…

À la mention du sceau, un sentiment de panique me traverse. Je baisse les yeux vers les chevilles d’Astoria qui sont enroulées de palladium. Le fer a complètement mangé sa chair et on ne voit même plus la marque qu’Anola lui a faite. Se pourrait-il que l’envoûtement ne fasse plus effet ?! Que le palladium ait tout effacé ?!

— On discutera de ça plus tard. D’abord il faut qu’on te débarrasse des chaînes, déclaré-je tout en déposant un baiser rassurant sur ses lèvres. De toute façon, tu es forte, Astoria. Pas vrai ? C’est toi qui as le contrôle, on a déjà statué ça. Tu ne lui céderas pas. Jamais. D’accord ?

— Jamais, jure-t-elle alors que ses larmes redoublent d’intensité et que mon cœur se brise.

— On va trouver une solution, chérie. Je te le promets.

— Libère-moi des chaînes, Fehn. J’en peux plus, me supplie-t-elle en tremblant.

J’acquiesce et m’empare d’une de celles qui entravent son cou, me brûlant les mains au passage. Sa peau est particulièrement fine à cet endroit et sa gorge est complètement brûlée. Mon estomac se retourne.

— Elle n’a pas accès aux ombres, mais avec votre lien tu peux absorber sa peine, propose Anola. Et ensuite, je peux t’envoûter toi, pour que tu ne ressentes rien.

J’accepte aussitôt. Je n’ai pas besoin de réfléchir davantage. J’interroge Astoria du regard, m’assurant qu’elle est prête à sentir à nouveau notre lien, et cette dernière s’empresse d’acquiescer. Bon sang, qu’est-ce que je l’aime. Elle est tellement forte, tellement courageuse. Tellement mienne.

Je dépose un rapide baiser sur sa bouche, pour nous donner du courage à tous les deux.

— Regarde-moi dans les yeux, chérie, demandé-je en caressant son visage.

Je projette mes pensées vers elle et me remémore la sensation de notre lien. Mon corps se réchauffe instantanément, si bien que je sens mes iris prendre feu. Peu à peu, ceux d’Astoria s’illuminent à leur tour.

Je frissonne de bien-être lorsque je ressens tout d’elle à nouveau. Notre lien. J’en ai tellement besoin. Elle m’est tellement vitale. Nécessaire.

Mais très vite j’ai la sensation d’étouffer dans mon propre corps à cause du palladium. C’est atroce mais je prends toute sa douleur en moi. Je tire sur notre lien pour extirper sa peine.

— Tu n’as pas mal, m’assure Anola en posant sa paume sur mon épaule.

Les mots d’Anola sont comme un pansement et viennent se déposer sur la partie de mon cerveau qui réceptionne la douleur, puis tout s’apaise.

Prudemment, je retire, centimètre par centimètre, le palladium qui s’accroche au cou d’Astoria. J’absorbe sa souffrance qui est instantanément apaisée par les pouvoirs d’Anola. Puis mes ombres enveloppent et caressent la peau de mon âme sœur pour la guérir.

— Comment tu sais qu’on a un lien ? lancé-je à Anola tout en continuant de libérer Astoria de ses entraves.

— Je sais pas mal de choses.

Je retire enfin le dernier maillon de palladium attaché à la peau d’Astoria.

— Mes ombres ne sont pas aussi efficaces que les pouvoirs guérisseurs de Jasmin, expliqué-je en passant mes doigts sur sa gorge. Mais c’est mieux que rien.

En effet, la peau d’Astoria est encore très rouge, elle a à peine eu le temps de cicatriser.

— Ça ne fait rien. Merci, souffle-t-elle en hochant la tête.

— C’est qui, Jasmin ? demande Anola en retirant sa main de mon épaule.

— Je croyais que tu savais tout ? répliqué-je aussitôt.

J’observe la cheville d’Astoria où, là aussi, la peau est encore très fine et rougie. Et je constate avec angoisse que la marque ronde qui scellait l’envoûtement d’Anola n’est plus présente. Sa peau est immaculée.

Je déglutis.

Il n’est plus là, pas vrai ? comprend Astoria, et je ressens sa peur s’agripper à mes tripes.

Ça ne veut pas dire que l’envoûtement ne fonctionne plus. Ta peau a été brûlée, le marquage a disparu, c’est tout ce que ça veut dire.

Mais comment être certains que ça fonctionne toujours ?

En gardant le contrôle. Et tu vas le garder, la rassuré-je.

Astoria hoche la tête et passe un bras autour de ma nuque pour se redresser sur ses jambes. Je la hisse contre moi pour l’aider à se relever, et alors elle et Anola se font enfin face.

Elles se jaugent silencieusement.

— C’est bon ? Tu vas pas t’enfuir, cette fois-ci ? demandé-je à mon amie d’une voix sèche.

— Tu es susceptible, Fehn, râle la concernée en roulant des yeux. Il est susceptible, pas vrai ? demande-t-elle en s’adressant à Astoria, et cette dernière acquiesce malicieusement.

— Très.

Je secoue la tête et souris. Anola n’a pas changé et notre amitié non plus. Peu importe les mois qui nous ont séparés, elle est toujours cette insupportable petite peste que j’adore. Elle doit se dire la même chose car son expression taquine disparaît et elle m’observe avec ses grands yeux bleu-gris, pleins d’émoi.

— Viens ici, tête à claques, invité-je.

Elle ne se le fait pas répéter et saute à mon cou. Je ferme les paupières et titube sur mes jambes quelques instants avant de reprendre mon équilibre. Nous nous enlaçons étroitement tandis que mes yeux me piquent et que mon cœur tambourine dans ma poitrine. Putain. Je ne suis pas en train d’halluciner. C’est vraiment elle.

— Je suis désolé, murmuré-je contre sa nuque. Tellement désolé qu’on n’ait pas pu te retrouver. On t’a cherchée pendant des mois.

— Ça ne fait rien, Fehn. Je suis exactement là où je dois être.

Je serre encore plus fort mes bras autour d’elle et inspire profondément son odeur pour m’assurer que tout ça est réel. Elle sent le soufre et le brûlé comme si elle avait passé ses journées dans un brasier ardent. Je crois qu’elle revient de l’enfer.

Moi aussi.

Nous nous éloignons l’un de l’autre et le regard d’Anola vient aussitôt croiser celui d’Astoria. Je sens combien elle est heureuse pour moi.

— Je te le rends, lance mon amie en me relâchant et faisant deux pas en arrière. Je ne veux pas m’attirer les foudres d’une âme sœur, brrr !

Astoria nous adresse un discret sourire.

— Je tolère, juste pour cette fois-ci, répond-elle et Anola éclate de rire.

— Parfait. Maintenant que vous vous êtes mises d’accord sur ce point, je vous laisse, décrété-je. J’ai deux trois choses à régler avec elle.

Je m’écarte d’Astoria pour me tourner vers Tanith, restée immobile près du lit contre lequel j’étais attaché. Elle a tout vu de la scène mais les pouvoirs d’Anola entravent encore son esprit et elle erre comme une démente, les yeux hagards.

— Libère-la, demandé-je à mon amie. Je veux qu’elle soit pleinement consciente quand je vais la tuer.

Mes yeux sont remplis de haine et de vengeance alors que je fixe la nouvelle reine. Anola relâche son emprise sur elle et Tanith papillonne des cils. Mais elle se reprend aussitôt et ses traits redeviennent aussi détestables qu’avant.

Elle a un mouvement de recul et bouge ses mains pour faire appel à ses pouvoirs mais mes ombres fondent sur elle avant même qu’elle n’ait le temps de conjurer sa magie de l’air. Je la soulève violemment et la plaque contre le sommier. J’enjambe le pentagramme de sang en resserrant mes doigts en hauteur afin d’ordonner à mes ombres de l’étrangler, et Tanith s’étouffe.

— Anola, je te présente la présumée nouvelle reine de Serpentine.

Mon amie s’esclaffe dans mon dos. Mes ombres, elles, compressent la gorge de Tanith qui se met à gémir de douleur. Ses yeux se gorgent de larmes et elle tente de lutter contre mes pouvoirs mais rien n’y fait. Je ne la laisserai pas repartir. Pas après ce qu’elle nous a fait. Pas après ce qu’elle a infligé à Astoria.

— Quelque chose me dit que son règne ne va pas durer très longtemps.

— Comment as-tu deviné ? m’amusé-je.

— Oh ! l’intuition, pouffe Anola. D’ailleurs, pourquoi elle porte une couronne factice ?

— Oh ! ça ? réponds-je en haussant les épaules et en jouant le jeu. Je l’ignore. Sans doute parce qu’elle est incapable de reconnaître le véritable diadème de Serpentine, celui qui est dans sa famille depuis des siècles. C’est triste pour une souveraine, n’est-ce pas ?

— Quoi ?! Comment ça ?! s’affole la concernée.

— Ça se voit d’ici que les diamants sont en toc, réplique Anola.

Si je pouvais, je rirais avec vous, m’assure la voix d’Astoria. Mais je suis bien trop énervée contre cette garce.

Elle va payer, chérie, je te le promets.

— Donc, on nous aurait injustement accusés de voler une couronne factice ? questionne Astoria.

J’adresse un sourire torve, les yeux braqués sur Tanith qui ne comprend plus grand-chose.

— Vous mentez ! s’insurge la folle.

— Elle t’a bernée et tu ne t’en rends toujours pas compte, reprends-je en la dévisageant avec haine. Tu l’as dit toi-même, j’ai connu beaucoup de rois et de reines de Serpentine et j’ai vu beaucoup de fois ce prétendu diadème catalyseur. Ce n’est pas une nouveauté, les personnes aussi vieilles que moi ou que Volcea connaissent ses propriétés. Le véritable artefact se trouve sûrement en Héphalie à l’heure qu’il est, dans les mains de ta prétendue amie. Astoria et moi n’avons pas une seule fois quitté notre chambre depuis hier soir, nous n’avons pas revu Cielle jusqu’à ce que tu viennes nous apprendre sa mort ce matin en nous agressant. Et quelle coïncidence ! Une copie du diadème de Serpentine est retrouvée dans nos affaires ? Ça ne ressemblerait pas à un coup de Volcea, par hasard ?

— Absolument pas, s’exclame Anola d’un ton ironique.

— Volcea est la véritable coupable du meurtre de Cielle, reprends-je. La véritable voleuse du diadème. Tu pensais qu’elle était ton amie ? Laisse-moi t’apprendre une chose sur elle : elle s’est rapprochée de toi uniquement pour te ravir l’artéfact car elle a, de toute évidence, d’autres plans en tête. Bien sûr qu’elle tuerait pour toi, pour t’aider à t’emparer du trône, mais uniquement dans le but de mieux te trahir ensuite. C’est ce qu’elle fait toujours.

Mes ombres s’infiltrent sous la peau de Tanith. Ses veines deviennent noires et son teint cadavérique. Ma magie devient aussi toxique qu’un poison, et la traîtresse se met à suffoquer.

— Attends, lance soudainement Astoria dans mon dos. Laisse-la-moi.

J’interromps la progression des ombres et me retourne pour lui faire face. Son cœur cogne fort dans sa poitrine mais son regard est dur et impitoyable. Elle dévisage Tanith avec colère et je sens combien elle rêve de donner le coup de grâce à la Serpentine.

— Tu ne veux pas d’une mort sur la conscience, dis-je.

— Et toi, tu ne veux pas parler à ma place. Je sais ce que je veux et je n’ai aucun scrupule, je peux te l’assurer. Laisse-la-moi.

Astoria et moi nous observons quelques instants. Je sens combien elle est prête, effectivement, mais je ne veux pas qu’elle salisse son âme avec une mort aussi insignifiante que celle de Tanith.

Pourtant, elle n’en démord pas. Elle reste là, face à moi, plus déterminée que jamais.

— Ouh, lance Anola en étirant un sourire en coin. J’aime son style, Fehn.

Je ne me laisse pas déconcentrer par les répliques d’Anola et continue de fixer mon âme sœur. Je déglutis puis je m’écarte pour lui laisser la voie libre.

Encore affaiblie, Astoria se déplace jusqu’à moi avec une démarche légèrement boitante mais sa tête est droite et son regard est fixé sur Tanith.

— Pitié, pleurniche la femme.

— Tanith Ravenwood, commence Astoria. Vous êtes accusée de tromperie, tentative de meurtre et actes de torture sur le Gouverneur des Armées, Fehnyr Nygaard, et moi-même, Astoria Williams, Gouverneuse de la Justice de l’Empire de Midlands. En vertu des pouvoirs qui me sont conférés, je vous livre aux autorités de votre royaume qui jugeront de votre sentence pour avoir tenté d’usurper la couronne de Serpentine. En ce qui concerne l’Empire de Midlands, vous en êtes formellement bannie. Si vous foulez nos terres, notre Gouvernement des Armées sera autorisé à vous exécuter sur-le-champ.

Je cligne des cils, incertain quant à ce qui vient de se passer.

— Et… C’est tout ? demandé-je, ébahi.

— On ne vaudrait pas mieux que Volcea en l’exécutant, surtout que Tanith est une victime de plus de ses innombrables trahisons, décrète Astoria. Et je n’ai pas envie de donner raison aux fausses accusations. Je ne suis pas une tueuse de monarque et toi non plus. D’autant que si Volcea a véritablement volé la couronne de Serpentine, ça veut dire que l’Héphalie est un ennemi de Serpentine, à présent. Si on exécute Tanith, on n’aura aucun moyen de le prouver et on pourrait encore une fois nous faire porter le chapeau.

— Au lieu de ça, on leur laisse leur usurpatrice et on leur propose une alliance dans la foulée, complété-je en allant au bout de sa réflexion, le cœur palpitant. Le conseil des seigneurs de Serpentine ne pourra pas nous la refuser, on vient de leur éviter un coup d’État.

— Pas mal, lâche Anola. Mais est-ce que je peux faire une suggestion ?

Astoria jauge mon amie et l’autorise finalement à poursuivre d’un vague hochement de la tête.

— Qu’est-ce que vous en pensez, si on livre Tanith au Conseil des seigneurs, commence-t-elle en se dirigeant vers la fenêtre pour en écarter les longs rideaux de velours à moitié déchirés. À dos de dragon ?

À l’instant même où elle finit sa phrase, elle dévoile la cour du palais dans laquelle un gigantesque dragon vert cuivré déploie ses ailes. J’écarquille les yeux, ahuri alors que le monstre crache un geyser de flammes bleues dans le ciel, faisant trembler les murs.

C’est impossible… Elle n’a pas pu ramener un Achéloos ici ?! Comment ?!

— Mesdames et messieurs, s’exclame fièrement Anola. Je vous présente mon symbolon !









CHAPITRE 37
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Luna

On ne m’avait jamais autant traitée comme un animal qu’en ce moment même, et j’adore ça ! Je m’amuse comme une folle. J’ai mis complètement de côté mon humanité, et à présent mon côté démoniaque prend complètement le dessus, et c’est incroyablement galvanisant.

Mes tympans bourdonnent tant les cris et les exclamations autour de moi sont fortes et enragées. Je ne parviens même plus à me concentrer sur ce que je ressens tant le capharnaüm qui règne est assourdissant. Je suis sous les feux des projecteurs avec un seul but : celui de me battre pour ma vie.

Tous les Élus enfermés dans l’arène ont été tués, sauf Shane et moi. Nous sommes les seuls survivants et faisons à présent face à deux autres cambions eux-mêmes salement amochés. À leurs pieds gisent quatre autres demi-démons. J’en ai tué trois, et le quatrième, c’est Shane qui s’en est occupé.

À présent nous sommes recouverts de sang, et Goldwyn et ses acolytes nous observent d’en haut, déterminés à nous faire payer de notre sang. Ils nous huent, nous insultent et nous crient dessus, sans mentionner les divers projectiles immondes qu’ils nous balancent à la tronche alors qu’on tente de se défendre. J’imagine que c’est la première fois qu’ils assistent à un véritable affrontement entre des Élus et des Héphaliens à puissance égale. Tant mieux.

Quoi qu’il en soit, nous n’avons pas le choix, c’est eux ou nous. Et je sais très bien que lorsque nous en aurons fini avec les deux jeunes soldats, on nous forcera à nous entretuer Shane et moi.

Alors je mets fin au supplice tout de suite et passe à l’offensive. Mes griffes sont sorties et mes canines ensanglantées me brûlent tant elles veulent déchiqueter de la chair fraîche. Ça faisait un moment que ma soif de sang n’avait pas été assouvie, et à présent je suis servie.

Le cambion qui m’affronte fait le double de mon envergure, il est robuste et dangereux, mais son poids est sa faiblesse. Il n’est pas aussi rapide que moi. Alors, quand je passe devant lui et abats mes griffes d’un coup vif et sec, il n’a pas le temps de m’éviter. Il se fait éventrer et ses tripes et ses boyaux tombent en cascade sur le sol tandis que ses yeux ahuris me dévisagent comme si j’étais la Mort en personne. Une vague de sifflements et de protestations s’élève des gradins et je fixe les spectateurs de mon regard le plus perfide en me léchant les griffes une à une rien que pour le plaisir de les provoquer. Qu’ils viennent me chercher, je les attends.

Dans mon dos, Shane répand un carnage impitoyable. Contrairement à moi, il ne tue pas rapidement ni proprement. Il est recouvert de sang et sa bouche n’est plus rouge mais noire, tant il a de l’hémoglobine sur ses lèvres. Il y en a partout et il fait exprès d’affaiblir ses adversaires pour jouer encore un peu avec eux avant de porter le coup de grâce. Il se repaît de leur sang, perce leur carotide puis les laisse combattre, chancelant sur leurs jambes. Le dernier cambion se fait décapiter d’un coup sec tant les crocs de Shane s’enfoncent profondément dans sa gorge. Lorsqu’il relâche sa proie, un « crac » retentit et la nuque du soldat est fracturée. Sa tête roule sur le sol, il est définitivement mort.

Nous sommes à présent seuls. Nous nous faisons face et les protestations ne désemplissent pas. Je relève la tête vers Goldwyn qui nous dévisage avec haine. Le souffle court je sens l’adrénaline pulser dans mes veines. Je pourrais continuer encore pendant des heures et sans doute que je pourrais tuer Shane.

Il n’y a plus que ses yeux verts qui ressortent de son visage recouvert de sang et ils n’ont jamais été aussi perçants. Il m’adresse un sourire chafouin.

— Alors, c’est comme ça que ça se finit, toi et moi ?

— Qui a dit que ça devait se finir ? On est pas obligés de leur donner ce qu’ils veulent, répliqué-je.

— Ils vont envoyer d’autres cambions dans l’arène si on ne se bat pas.

— Qu’ils les envoient, ça en fera moins à Midlands.

Shane semble peser le pour et le contre. Il passe le dos de sa main sur sa bouche sanguinolente pour s’essuyer puis lève les yeux vers Goldwyn avant de se figer. Une nuée de frissons se propage le long de ma colonne vertébrale. Au même instant, les cris meurent brusquement, étouffés par l’arrivée d’une silhouette imposante, auréolée d’un feu sombre et surnaturel : Volcea. Une puissance inhumaine émane d’elle, et ses flammes lèchent l’air autour d’elle sans jamais faiblir.

La sorcière est là, auprès de Goldwyn. Elle est habillée d’une fine robe en tissu noir qui s’embrase sur les extrémités et porte une couronne resplendissante sur son crâne rasé. Son regard sombre est posé sur Shane et moi.

— Que font-ils ici ? demande-t-elle sans cesser de nous dévisager.

— Ils ont découvert cet endroit, répond aussitôt Goldwyn.

— Hum, indique-t-elle en haussant une épaule. Il était temps, je n’aime pas être entourée d’imbéciles. Fais-les sortir.

Sans autre forme de cérémonie, elle repart, sans nous adresser un regard supplémentaire.

Encore trop perturbée par ce revirement de situation, je reste là, les bras ballants, incertaine. Elle vient vraiment d’exiger notre libération ?

— Il semblerait que ce ne soit pas aujourd’hui que tu vas me refaire le portrait, lance Shane dans mon dos.

Je sursaute, en sentant son souffle frôler mon oreille. Je fais volte-face, mes réflexes encore à l’affût, et brandis mes griffes, prête à l’égorger, mais m’arrête pile à temps, juste en dessous de sa pomme d’Adam. Il déglutit et m’adresse un sourire exalté.

— On peut toujours s’arranger, si tu me supplies, susurré-je d’une voix mielleuse.

— Moi ? Supplier ? Voyons, Luna, tu sais très bien que je préfère avoir mal que m’abaisser à une telle chose.

— Pourtant tu t’abaisses bien entre les cuisses de Volcea.

L’expression de Shane change du tout au tout. Il perd son air taquin et me dévisage avec dégoût comme s’il voyait enfin le monstre que je suis. Honteuse, je range mes griffes, et mes yeux démoniaques reprennent leur apparence humaine.

Mais le mal est fait et Shane ne trouve rien à répondre. Un voile obscur traverse son regard et il passe devant moi, terrassé par ses propres démons. Souhaitait-il vraiment que je le tue ? Peut-être préférerait-il que j’en finisse avec lui plutôt qu’il soit forcé de retourner auprès de Volcea ?

Je lui emboite le pas, perdue dans mes pensées alors qu’on nous fait sortir de l’arène. Goldwyn nous attend dans le sas et nous escorte jusqu’à une pièce circulaire qui donne une vue panoramique sur le désert d’Héphalie.

Volcea est là, assise sur une chaise, face à une maquette grandeur nature représentant Serpentine, Midlands et l’Héphalie. Je comprends alors que nous sommes dans sa salle de stratégie.

— Oh ! par le Livre, regardez-vous, lance-t-elle en roulant des yeux et nous désignant d’un revers de la main. Vous puez le démon.

Je lève un sourcil, quelque peu perturbée par cette réaction. Il y a peu, Volcea nous a forcés à avoir des relations sexuelles avec elle dans un bain de sang et à présent… nous sommes dégoûtants ?

— Qu’y a-t-il, Luna ? C’est ainsi que tu m’accueilles ? Après toutes ces semaines de distance ? déplore la sorcière. Je pensais t’avoir manqué un peu plus que ça. Shane t’a-t-il attribué les coups de fouet que j’ai demandés ?

Personne n’ose répondre. Le regard sombre de Volcea passe de moi à Shane. Il est face à elle et je suis juste derrière lui.

— Non, déclare-t-il finalement.

— Pourquoi ça ?

— Moins je suis en sa présence, mieux je me porte, lâche-t-il en haussant les épaules.

— Oh ! je vois, commente Volcea, visiblement surprise. Et moi qui m’inquiétais que vous couchiez ensemble durant mon absence, j’ai été vraiment stupide, s’esclaffe-t-elle.

Personne ne répond car nous savons tous qu’elle fait ça pour jouer avec nous. Ce qui est d’autant plus humiliant.

— Enfin, soupire-t-elle en reprenant la parole face à notre silence éloquent. Je m’attendais à un autre type d’accueil mais on ne va pas se miner le moral pour ça, surtout pas en une journée aussi radieuse que celle-ci alors que nous sommes officiellement des alliés de Serpentine. A-t-on des nouvelles de Ryan Williams ?

— Il nous a contactés tout à l’heure, confirme Goldwyn dans mon dos.

Le Général des Armées s’est installé autour de la table, face à Volcea, me confirmant que c’est là qu’ils se rassemblent et qu’ils discutent stratégie pendant que Shane et moi sommes tournés en ridicule et attachés au lit de la sorcière comme des esclaves sexuels.

Pourquoi ai-je dû rappeler ça à Shane ?

— Et ?

— La cible a été repérée. Les Chasseurs sont en position dans la capitale, ils n’attendent plus que notre feu vert. Qu’en est-il du Premier Sorcier et de la Gouverneuse ?

— Solidement menottés, et loin de Midlands à l’heure qu’il est, assure Volcea. J’ai laissé à Tanith suffisamment de palladium pour qu’elle s’amuse avec eux pendant des siècles.

— Pourquoi ne pas faire exécuter la Gouverneuse ? Elle représenterait une menace de moins, questionne Goldwyn.

— Non, surtout pas, réplique Volcea en secouant la tête. Du moins, pas tout de suite. Je dois d’abord voir ce qu’elle a dans le ventre. Tanith va la pousser à bout. Elle me sera plus utile si son esprit est brisé que morte. Peut-être que je la ferai venir ici plus tard et elle rejoindra Shane et Luna !

— Pourquoi ça ? questionne Goldwyn en fronçant les sourcils. Avant de partir pour Serpentine, tu étais déterminée à la tuer.

— Si son esprit est brisé, je peux la façonner à ma guise, explique Volcea en haussant les épaules. Et la transformer en arme. Elle me sera forcément utile un jour ou l’autre. Dans l’immédiat, Tanith s’occupe d’elle donc Midlands est à nous, il faut profiter de cette opportunité. Donne le feu vert à Ryan.

Elle lève finalement son regard vers Shane et moi.

— Nous allons accueillir d’ici peu un nouvel invité, déclare-t-elle à notre attention. Je compte sur vous pour lui réserver un accueil des plus chaleureux. À présent, allez vous débarbouiller et attendez-moi dans ma chambre, je vous rejoins sous peu.

Je déglutis en comprenant que Midlands va être attaqué et que, par-dessus le marché, je vais à nouveau devoir coucher avec Volcea. Un nœud d’angoisse se resserre dans mon ventre tant je me sens honteuse et inutile. Je ne peux rien faire, prévenir personne et, encore une fois, on va se servir de mon corps.

Goldwyn nous fait évacuer la salle en silence et Shane et moi échangeons un regard que je serais incapable d’interpréter. Mais je suppose qu’il est aussi désemparé que moi. Qui ne le serait pas ? Notre pays va se faire attaquer par des Chasseurs d’Élus, des innocents vont mourir, et nous, nous allons encore une fois servir de défouloir.

Dégoûtants et recouverts de sang, nous regagnons le hall d’entrée du hangar dans lequel nous attend un 4x4. Nous sommes installés à l’arrière et un cambion est désigné comme chauffeur pour nous ramener vers notre prison.

Shane observe les alentours par la fenêtre, sans m’adresser le moindre regard. Sa jambe gauche est prise d’un tic frénétique et ne cesse de s’agiter.

Son pied tape de plus en plus vite le parterre de la voiture, je le sens bouillonner de rage. Naturellement, je pose ma main sur ses doigts sales et recouverts de sang séché. Il s’immobilise un instant et je crois même que mon geste le fait sursauter.

Il pivote sa tête pour me regarder et je plonge aussitôt dans ses yeux verts. Je m’arrête de respirer pendant un court instant alors qu’une douce chaleur se propage dans ma poitrine, faisant pulser mon cœur avant de remonter jusqu’à mes joues. Heureusement que ces dernières sont recouvertes de sang, sinon il verrait la nuance rosée qui colore mon visage. Je déglutis et il baisse les yeux sur nos peaux qui se touchent. Il tourne sa paume, et ses doigts se mêlent aux miens.

Quelque chose me compresse la gorge. Je n’avais pas réalisé combien j’avais besoin d’un contact physique. Combien j’avais besoin de quelque chose de simplement… tendre. De quelque chose qui me réconforte et qui me donne l’impression que je suis un vrai être humain, pas une bête au service de Volcea.

Mais pourquoi faut-il que ce soit Shane Fiennes qui me donne cette sensation ?

Le reste du trajet se passe dans le calme et le silence. Je prends bien soin de ne pas regarder dans sa direction bien que mes doigts restent toujours liés aux siens.
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Dès que le 4x4 arrive à destination et que le cambion qui nous escorte coupe le moteur, je reprends ma main, aussi vite que si je m’étais brûlée et m’extirpe hors du véhicule. Mon cœur bat vite et fort et j’ai horriblement chaud.

Je n’attends pas et prends l’escalier. Je marche d’un pas rapide pour retrouver ma prison dorée et je n’entends plus que les pas de Shane dans mon dos. Je devine son intérêt posé sur ma colonne vertébrale et je tâche de refréner mes pulsions de succube.

— Luna, m’appelle Shane et je me fige aussitôt.

Nous sommes seuls dans le couloir et l’air est suffocant tant l’odeur de Shane m’attire et m’angoisse à la fois. Pourquoi… Pourquoi faut-il qu’il ressente ça ? Je croyais que les émotions n’avaient pas leur place ici ? Et moi, pourquoi dois-je me sentir sur le point d’imploser ?!

Mon cœur bat à une vitesse incontrôlable, et chaque fibre de mon être semble tendue vers lui, irrémédiablement. C’est absurde, déroutant, et pourtant… impossible à ignorer. Impossible de luter.

Je pivote pour l’affronter. Nous sommes tous les deux dans un piteux état et la vue du sang me rappelle que notre heure a failli sonner. Et je ne suis pas certaine que j’aurais pu le tuer.

— Pourquoi nous a-t-elle fait part de ses plans avec Goldwyn ? m’enquiers-je, n’y tenant plus. Pourquoi nous extirper de l’arène et être aussi transparents avec nous si c’est pour nous renvoyer ici, dans sa chambre ?!

Shane déglutit et sa pomme d’Adam monte et descend le long de sa trachée.

— Pour nous rappeler qu’on ne peut rien y faire, dit-il d’une voix monocorde.

— Donc quoi ? On continue de faire comme si de rien n’était ? On continue de… de donner nos corps pour elle ?! C’est pour ça que tu voulais que je te tue ?! Parce qu’il n’y a pas d’autre issue ?

Shane ne répond pas. Il reste là, devant moi, les mains enfoncées dans les poches de son pantalon. Il m’observe attentivement et je pourrais presque déceler de la peine dans son regard. Ou en tout cas du regret.

— Reponds ! m’emporté-je en le bousculant.

Je le pousse et il titube avant de fondre sur moi. Il s’empare de mes poignets et, avec sa force surhumaine, me plaque contre le mur en positionnant mes bras au-dessus de ma tête. Il est proche, beaucoup trop proche.

— Il n’y a vraiment rien d’autre à faire ? m’enquiers-je d’une voix brisée.

— Si, dit-il alors que son regard tombe sur ma bouche. Il y a encore quelque chose qu’on peut faire.

Je suffoque. Son buste se presse contre le mien et sa jambe s’impose entre mes cuisses.

— Je sais pas toi, mais moi ça fait un moment que j’ai arrêté de vouloir quoi que ce soit, ou d’espérer quoi que ce soit, murmure-t-il tout bas, contre mon oreille. Je ne savais même plus ce que le mot « désirer » signifiait, et c’est exactement ce qu’elle veut.

Il relâche mes mains délicatement et frôle mes bras en une caresse. Il me libère de son emprise et je tremble d’envie. Pourtant quand je suis aussi proche d’un homme, en général, mon cœur ne bat pas aussi fort. D’habitude je suis déterminée et sereine. Là, c’est le chaos total qui règne dans mon corps. Je suis excitée et terrorisée à la fois. Pas par lui, mais surtout par la folie qui pourrait s’emparer de moi si je le laissais encore s’approcher. Pourtant mon corps quémande son toucher.

Je frémis rien qu’en le regardant observer ma bouche. Il la contemple en s’humectant les lèvres et je ne sais pas ce qu’il attend.

— Sauf que tu es arrivée, petite démone, chuchote-t-il.

Ses mots me percutent de plein fouet alors qu’il relève ses yeux vers moi. C’est moi qu’il désire, pas la demi-succube qui plaît à tous les hommes qu’elle croise parce qu’elle dégage naturellement des phéromones qui les rendent dingues. Avec Shane, je me sens considérée, voulue.

— Je veux t’embrasser, Luna, souffle-t-il. Est-ce que tu veux que je t’embrasse ?

Une vague d’euphorie se déploie dans mon ventre et je hoche la tête.

— Dis-le-moi, murmure-t-il en chassant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Dis-moi que t’en as envie.

L’arête de son nez vient frôler la mienne et son odeur de vétiver m’enveloppe tout entière. Ses yeux gorgés d’envie sont posés sur moi. C’est tout ce qu’il nous reste, le désir. C’est la seule chose qu’on ne peut pas nous enlever. Et c’est la seule chose qui nous permet de ne pas perdre la tête.

— J’en ai envie, Shane.

— Dis-moi que tu n’as pas peur de moi.

— Je n’ai pas peur de toi. C’est toi qui devrais avoir peur de moi, dis-je en lui donnant un coup de langue sur la joue pour goûter au sang séché.

Un ricanement m’échappe et il m’adresse un sourire carnassier, ses yeux pétillant de désir.

— J’ai vu tout ce qu’il y avait à voir de toi et je t’assure que ça ne diminue en rien ce que j’ai envie de te faire, confesse-t-il.

— Alors, fais-le. Embrasse-moi.

Et c’est ce qu’il fait. Il s’empare de ma mâchoire et dépose sa bouche contre la mienne. Mon cœur s’emballe et mon désir devient incandescent. J’entrouvre mes lèvres pour trouver sa langue. Elle a un goût de sang et j’adore ça. Je pousse un gémissement tant je suis exaltée.

— Ça, elle ne peut pas nous l’enlever, m’assure-t-il avant de m’embrasser fermement et je noue mes bras derrière sa nuque pour ne jamais le relâcher.

Il n’est pas doux, il est pressé et assoiffé et moi aussi, alors je lui réponds avec la même vigueur. Pour la première fois depuis des mois, j’oublie que je suis une prisonnière.

Pour la première fois depuis des mois, je m’appelle Luna et je vis.









CHAPITRE 38
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Jasmin
1er jour du mois du Scorpion

— Samhain ! hurle Jade dans tout le manoir des Williams. Dans la lueur de la forêt, quand les ombres s’éveillent, c’est Samhain qui s’amène ! Avec ses rires sans pareil, les feuilles dansent au rythme du vent malicieux. C’est le mois du Scorpion, la fête de tous les curieux !

Je pouffe de rire alors que ma sœur embarque Atropos dans ses bras et danse avec, comme si l’animal était son cavalier. Depuis qu’elle est réveillée, elle n’arrête pas de chanter et de témoigner son enthousiasme.

Aujourd’hui, nous sommes le 1er jour du mois du Scorpion et c’est un jour férié pour Midlands. Nous fêtons la Journée de la Mort et c’est, de toute évidence, le jour préféré de Jade. Aussi lugubre soit-il, elle a réussi à le rendre joyeux en s’efforçant d’oublier tous nos problèmes.

Pour l’occasion, j’ai promis d’accompagner Jade à la Parade de la Mort de cet après-midi. C’est un genre de défilé où des créatures mythiques et des figures de l’au-delà dansent et chantent la même musique que Jade répète en boucle depuis qu’elle est levée.

Nolan, Victoria et Harlaan nous y rejoindront puis nous irons célébrer les vingt-quatre bougies de mon amie au Pentacle éthéré. Victoria nous harcèle depuis des semaines pour y aller. Avec un peu de chance, Astoria sera rentrée à temps de Serpentine pour se joindre aux célébrations et ainsi nous pourrons nous rendre ensemble au Banquet des âmes qui clôture la journée sur les coups de minuit. Il s’agit ni plus ni moins d’un rituel solennel de commémoration des ancêtres et des âmes disparues.

— Alors allons-y, dansons sous la lune ronde, chante ma sœur à tue-tête. Où les mystères s’entremêlent, et les rires résonnent !

— Jade, arrête de bouger, si tu veux parvenir à enfiler ton costume, râlé-je alors qu’elle s’extirpe de mon emprise pour la millième fois. Et on ne sera jamais à l’heure si tu continues comme ça, on doit encore faire ton maquillage !

Mais ma sœur n’écoute rien. Elle repose Atropos sur le canapé et part en courant dans le couloir. Elle monte les marches de l’escalier aussi rapidement qu’une flèche, ce qui me rend dingue.

— Qu’est-ce que tu fais ?!

— Samhain nous appelle ! À célébrer avec malice, la marche de la Mort, en une fête pleine d’artifices ! s’exclame-t-elle en sautillant comme un lutin.

Je secoue la tête et lève les yeux au ciel. Cette enfant va m’épuiser.

— Jade ! Reviens ici !

— Entre les mondes, une joyeuse farandole. Les esprits facétieux dansent sur le sol !

— Tu vas réveiller Dahlia !

Jade s’arrête net devant la porte de la chambre de la Tisserande et m’adresse un regard de renard, me confirmant que c’est exactement ce qu’elle cherche à faire.

— C’est tout ce qu’elle mérite, réplique-t-elle. Elle me réveille tous les matins pour que je fasse mes devoirs. C’est son tour.

— Jade, non.

Mais c’est trop tard. La diablotine a enfoncé la porte de la chambre et hurle à qui veut bien l’entendre sa comptine insupportable. Je n’ai pas le temps de l’attraper qu’elle s’est déjà faufilée dans la pièce et saute sur le lit de Dahlia.

— Les chats noirs gambadent, avec malice dans leurs yeux. C’est Samhain qui arrive, avec son charme joyeux !

Oh ! bon sang. J’aperçois la longue chevelure rousse de Dahlia dépasser depuis ses draps pourpres et j’entends un grognement. Elle va péter un câble en moins de trois secondes, c’est certain. Alors je m’invite dans sa chambre qui, étonnamment, est en ordre. Bien souvent, lorsque je passe devant sa porte, j’aperçois des affaires en bazar qui jonchent le sol, mais aujourd’hui tout est parfaitement rangé. Il y a même une agréable odeur de jasmin qui emplit la pièce. Je ne peux en revanche pas inspecter d’avantage la chambre car elle est entièrement plongée dans l’obscurité.

Jade doit se faire cette même réflexion car elle claque des doigts, et le manoir enchanté des Williams ouvre aussitôt les volets pour nous éblouir des éclats du jour.

— Jade, tu dépasses les bornes !

— Espèce de sale petite démone, gronde Dahlia en se réveillant. Je vais t’étriper !

Je me jette sur ma sœur pour l’attraper mais elle s’enfuit en même temps que Dahlia surgit des draps. Jade nous échappe et s’éclipse en faisant exploser une taie d’oreiller avec ses pouvoirs. Des plumes volent dans tous les sens et, dans la confusion, c’est moi qui finis par être plaquée sur le lit. Jade éclate de rire, fière de sa manœuvre, tandis que moi, mon cœur cesse de battre.

Les ongles de Dahlia sont enfoncés dans mes épaules et elle me maintient fermement en dessous d’elle. Son parfum floral m’enveloppe mais son attention est entièrement focalisée sur ma sœur.

— Samhain ! Alors allons-y, dansons sous la lune ronde, chantonne Jade avant de s’enfuir en courant et de disparaître dans le couloir.

Les plumes du coussin retombent doucement sur nous comme des flocons de neige et lorsque Dahlia réalise que c’est moi qu’elle tient sous elle, elle soupire et finit par descendre son regard vers mon visage.

— Je te jure qu’un jour je vais la tuer, gronde-t-elle.

Je plonge mes yeux dans les siens et son expression change aussitôt. Le rouge me monte aux joues alors que ses cheveux roux retombent en cascade devant son visage et viennent chatouiller mon épaule.

Elle ne s’écarte pas, continue de me maintenir fermement, et alors, j’ai une conscience un peu trop accrue de notre proximité soudaine. Sa peau brûle la mienne tant elle est chaude et douce.

Tu es dans le lit de Dahlia. Mais ne panique pas, Jasmin. Ses draps chauds portent encore son odeur, certes, mais tout va bien. Il n’y a pas de quoi PANIQUER.

Je m’enflamme sous son contact et, comme si ça ne suffisait pas, j’ai une vue imprenable sur le décolleté de sa nuisette noire en dentelle.

Ses seins sont incroyables. Ils sont d’un blanc laiteux constellés de taches de rousseur et d’une forme parfaitement ronde. Et le pire du pire ? C’est qu’au travers de la dentelle, j’aperçois la couleur rosée de ses tétons. Je déglutis. On avait dit de ne pas paniquer ? OK. Mais est-ce que je peux… je ne sais pas ? Devenir une torche humaine ?

Dahlia abaisse le menton pour essayer de comprendre ce que je reluque, et lorsqu’elle réalise que je louche sur sa poitrine, elle m’adresse un rictus satisfait.

Oh ! par le Livre ! Qu’on m’achève.

— Salut, jolie fleur, dit-elle, amusée.

— Sa… salut, bégayé-je, prise la main dans le sac.

— Joli pyjama, me complimente-t-elle sans se gêner pour m’observer à son tour.

Je porte un pantalon fluide en satin beige, assorti à un débardeur en dentelle écru et vert pastel avec des fleurs brodées dessus. J’ai oublié le kimono assorti dans le salon, ce qui fait que mon décolleté à moi aussi est plutôt éloquent, bien que ma poitrine soit très petite. Pourtant la lueur vorace que je discerne dans les yeux bleu turquoise de Dahlia m’indique qu’elle n’est pas déçue. Ou peut-être fait-elle seulement ça pour m’embêter ? Elle aime bien me tourmenter, elle sait qu’elle est magnifique et elle en joue bien souvent.

Chaque soir, Dahlia attend que je rentre de Lunar Agora et m’accueille avec un verre d’alcool. Soit elle nous concocte des cocktails hyper originaux et beaucoup trop forts, soit elle débouche une bonne bouteille de vin provenant de la cave des Williams. Alors que Jade est couchée depuis des heures, on reste toute la soirée durant devant le feu de cheminée à boire, à rire et à refaire le monde. Parfois, lorsque je suis exténuée, je m’endors la tête posée sur ses cuisses. C’est arrivé peu souvent mais en général, le soir d’après, c’est moi qui lui rends la pareille. Elle se couche sur le canapé et pose sa tête sur mes jambes tandis que je coiffe ses cheveux en fredonnant doucement des mélodies inventées. Mes doigts illuminés de magie parcourent son crâne, et ses traits s’apaisent.

On s’est rapprochées l’une de l’autre, cela ne sert à rien de le nier. Mais je n’ose pas aller plus loin car je ne sais pas si elle est prête à démarrer un nouveau chapitre, et surtout, je ne sais pas si c’est un jeu pour elle ou non. Voudrait-elle plus ? Avec moi ?

De toute façon, peu importe son avis sur la question ou sur moi, j’apprécie bien trop notre amitié naissante pour vouloir la gâcher. Même si dans des situations comme celle-ci je ne peux m’empêcher d’être attirée par elle.

L’espace de quelques secondes, je me demande quel goût elle aurait sous ma langue.

— Je te retourne le compliment, soufflé-je, en prenant soin de la regarder droit dans les yeux cette fois-ci.

Dahlia étire un sourire en coin puis se redresse. Je suis le mouvement et nous nous retrouvons face à face sur son lit.

— Hum… Désolée, pour Jade, m’excusé-je. C’est Samhain.

— Ah vraiment ? Je n’avais pas réalisé, réplique la rousse en roulant des yeux.

— On va aller à la Parade de la Mort tout à l’heure, dis-je en cachant mon sourire amusé. Tu veux nous accompagner ? Peut-être que… ça te ferait du bien ?

Dahlia ne répond rien. Alors, perturbée par l’intensité de son regard, je continue pour essayer de la convaincre :

— J’ai bien conscience de comparer l’incomparable, mais lorsque mon premier étalon est décédé j’étais inconsolable. Allumer une bougie et monter sur les buttes d’Argent, ça m’a apporté beaucoup de paix intérieure.

Je m’arrête là, ayant l’impression que plus je compare sa relation passée avec Anola avec celle que j’avais avec mon destrier, plus je me sens incroyablement stupide. Je m’humecte les lèvres, mal à l’aise, et détourne le regard.

— Désolée, je ne voulais pas te…

— Tu n’as rien dit de mal, me contredit Dahlia et je constate qu’elle m’observe toujours.

À vrai dire, elle ne me lâche pas des yeux. C’est perturbant et exaltant à la fois. Son regard est une invitation, un défi silencieux, et je sens une chaleur dangereuse grandir au fond de moi, menaçant de tout balayer. C’est presque comme si elle appelait cette part de moi que j’ai toujours enfouie, cette bête profondément endormie, gardée sous contrôle par crainte de ce qu’elle pourrait devenir si elle se libérait. Elle commence à frémir, à se redresser, prête à répondre. Parce que j’ai envie de répondre.

— Si ces commémorations existent depuis des siècles, ce n’est pas pour rien, reprend-elle. C’est parce qu’elles apportent une certaine forme d’apaisement dans le deuil. Pour préserver notre santé mentale, nous n’avons d’autre choix que de continuer à aller de l’avant.

Elle tend une main vers moi et je me fige. Je m’arrête carrément de respirer lorsque son pouce effleure ma mâchoire. Je papillonne des cils, prise de court, alors qu’elle retire une plume de l’oreiller coincée dans mes cheveux en prenant soin d’effleurer ma joue avec. Mon palpitant s’emballe alors qu’un feu insatiable se répand dans tout mon être.

— Je vais venir avec vous, déclare-t-elle.

Elle recule sa main de mon visage et fixe la plume qu’elle continue à faire tourner entre ses doigts.

Remets-t’en, Jas’. C’est juste une plume. Ça ne veut rien dire.

— Super. Jade sera ravie.

— Et toi ?

Je hausse les sourcils, prise de court.

— Quoi moi ?

— Tu seras ravie ? questionne-t-elle en remontant son regard perçant vers moi. Que je vienne ?

Je m’arrête de respirer. Est-ce qu’elle vient vraiment de me demander ça ? Est-ce qu’elle s’intéresse vraiment à ce que je pense ? Est-ce que ça veut dire que… ?

Je ne peux pas lui dire la vérité. Je ne peux pas lui avouer que Jade n’a jamais demandé à ce qu’elle vienne ni que c’est moi qui viens d’inventer cette piteuse excuse parce que… Parce que j’ai envie de passer du temps avec elle. Le plus de temps possible.

Dahlia semble lire la panique sur mon visage car elle est secouée d’un petit rire.

— Tu n’es pas obligée de répondre, jolie fleur, dit-elle en se levant, visiblement déterminée à passer à autre chose.

Peut-être que mon avis ne lui importe pas tant que ça, au final. Quoi qu’il en soit, je n’ai guère le temps de vérifier cette hypothèse car Jade revient en courant dans la chambre, vêtue de son costume de Samhain.

— Alors toi, petit monstre, je te promets de t’en faire baver lors de notre prochaine session de travail ! s’exclame la rousse en la foudroyant du regard.

Jade éclate de rire, comme si elle s’en fichait et fait une grimace qui se veut sans doute menaçante.

— Je m’en fiche, tu seras morte avant, de toute façon ! déclare-t-elle en agitant les tentacules de son costume.

— Par le Livre, en quoi es-tu déguisée ?!

— En fleur carnivore et je vais te manger ! répond ma sœur, à fond dans son rôle. RAH !

Elle se jette sur Dahlia qui l’évite de justesse. J’éclate de rire et m’éloigne alors que ma sœur est en train de saccager le lit de la Tisserande. Elle soulève les draps, et les plumes du coussin qu’elle a fait exploser volent de plus belle dans les airs. Elle pousse des cris de monstre et fait mine de se lécher les babines. Dahlia secoue la tête, dépitée.

— Tu es vraiment terrifiante.

— Je sais, répond Jade en prenant une voix grave, ce qui me fait éclater de rire.

— De tous les costumes, il fallait que tu prennes celui-ci ?

— Ouais, tous les autres sont déguisés en loups-garous ou en gobelins, soupire Jade. Moi, je ne suis pas comme les autres.

— Ah non, c’est certain, assuré-je avec ironie.

— Tu es un spécimen bien particulier, confirme Dahlia en traversant sa chambre.

Je l’observe ouvrir sa penderie et sortir une tenue. Mon regard s’attarde sur sa silhouette mise en valeur par sa nuisette en satin. Sa peau blanche constellée de taches de rousseur me fait vraiment quelque chose. J’ignore pourquoi, c’est complètement stupide. Ce sont juste des taches de rousseur, et pourtant, plus je les regarde, plus j’ai envie de passer ma langue dessus. De croquer sa peau, de la marquer, de la caresser, de…

OK ! Stop, Jas’.

— Et puis j’aime bien les fleurs, reprend ma sœur. On croit que c’est inoffensif et puis BOOM ! Je te croque !

— Oui, de toute évidence, réplique Dahlia, le dos tourné. Les jolies fleurs, celles qui sont les plus inoffensives en apparence, sont en général les plus dangereuses.

Je m’appuie contre le rebord de la fenêtre pour m’éviter de tomber à la renverse. Le regard bleu de Dahlia rencontre le mien un court instant et je ne sais pas comment interpréter ses paroles. Elle cherche à me provoquer ? Ou bien à me faire craquer ? En tout cas, c’est certain, Dahlia est dangereuse pour ma santé mentale.

— Tu aimes bien les fleurs, Dahlia ? demande Jade en jouant avec les plumes qui volent tout en sautant sur le lit comme s’il s’agissait d’un trampoline.

— Évidemment, je m’appelle Dahlia, répond la concernée en haussant des épaules.

— Et alors ? Moi, je m’appelle Jade et j’aime pas les pierres. Mais puisque t’es pas originale du tout, je parie que ta fleur préférée c’est le dahlia !

Dahlia referme son armoire d’un coup sec en emportant avec elle une longue robe couleur vert sapin. Elle soupire en observant Jade, puis repasse devant moi en déclarant d’un air naturel :

— Non, ma fleur préférée est le jasmin.

Puis elle prend le chemin de la salle de bains et s’y enferme. Mes joues sont rouges et mon cœur bat beaucoup trop fort dans ma poitrine.

Par les Astres, j’aime tellement lorsqu’elle me drague.









CHAPITRE 39
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Jasmin

Une heure plus tard, nous sommes toutes prêtes pour la Parade de la Mort. J’ai peaufiné le maquillage de Jade pour qu’elle puisse ressembler à la fleur carnivore la plus dangereuse de son espèce en lui dessinant de fausses traces de sang qui s’écoulent de sa bouche jusqu’à son cou. Plus c’est gore et plus elle aime.

— Est-ce que Harlaan sera là cet après-midi ? demande Jade en s’installant sur la banquette arrière de la berline de Dahlia.

Assise du côté passager, je me tourne sur mon siège pour la dévisager avec un sourire moqueur. Même sous son maquillage on discerne ses joues rouges.

Jade devient anormalement sage et calme lorsque Harlaan passe au manoir. Elle le regarde toujours avec de grands yeux énamourés et Victoria et moi nous faisons une joie de la charrier à ce propos. En même temps, je peux la comprendre. Si j’avais été attirée par les hommes, j’aurais très certainement flashé sur Harlaan.

— Il est rarement sans sa flamme jumelle, Victoria, tu sais ? Donc il y a de fortes chances pour qu’il soit présent le jour de son anniversaire.

Jade me tire la langue, bien consciente que je me moque d’elle. Dahlia ricane et démarre la voiture.

— Enfin, ce n’est pas certain, puisque je suis là, indique la rousse. En ce moment, il se fait un malin plaisir de m’éviter. Je ne l’ai pas revu depuis deux semaines au moins.

— Vraiment ? m’exclamé-je, étonnée. Pourquoi est-ce qu’il t’éviterait ?

Dahlia hausse les épaules, me faisant comprendre qu’elle n’en a aucune idée.

— Il fait souvent ça quand il a fait une connerie et qu’il ne veut pas que je le sache. Mais je finis toujours par découvrir la vérité, alors je le laisse faire. J’ai l’habitude maintenant.

Sur ces mots, Dahlia nous conduit hors du garage et contourne l’immense fontaine qui trône devant l’allée du manoir. Au même instant, une ombre noire traverse le chemin gravillonné et se poste devant nous. Dahlia pile et nous sommes toutes les trois retenues en arrière par nos ceintures.

— Qu’est-ce que… ?!

— Atropos ? dis-je en réalisant que le chat d’Astoria est assis sur son arrière-train, son regard doré braqué droit sur nous.

C’est quoi cette blague ? Je me détache et sors de la voiture pour aller à la rencontre de l’animal visiblement bien déterminé à nous bloquer le passage. Un mauvais pressentiment s’empare de moi. Peut-être est-il arrivé quelque chose à Astoria ?

J’entends un bruit de portière et Dahlia me rejoint sur le parvis. Je m’agenouille devant le chat et caresse le sommet de son crâne. Il miaule et vient se faufiler entre mes jambes.

— Atropos veut qu’on l’emmène avec nous ! s’exclame Jade, à l’arrière du véhicule.

Je fronce les sourcils et Dahlia et moi nous dévisageons.

— Bizarre. T’as eu des nouvelles d’Astoria récemment ? me demande-t-elle.

— Non. Pas depuis qu’ils sont partis pour la capitale de Serpentine. Je ne sais même pas s’ils sont bien arrivés.

Une vague d’angoisse me prend aux tripes.

Je sors mon téléphone de mon sac à main et consulte mes messages, espérant en avoir reçu un de la part de mon amie, ce qui est stupide : à Serpentine, il n’y a pas de réseau. Je ne suis même pas certaine qu’Astoria ait pris son téléphone avec elle.

Dahlia observe les alentours d’un air grave. Son regard vif parcourt l’allée gravillonnée qui mène des grilles imposantes qui bordent et protègent le domaine au manoir. Elle fait un tour sur elle-même, en détaillant à présent la forêt. Je me redresse et attends, le cœur tambourinant de plus en plus fort dans ma poitrine.

— Tout va bien ? m’enquiers-je.

Elle déglutit.

— Remonte dans la voiture, dit-elle calmement mais son visage est tellement sérieux que mon angoisse redouble aussitôt d’intensité.

J’attrape Atropos et la serre dans mes bras.

— Qu’est-ce qui se passe ? soufflé-je.

— Il y a d’autres âmes ici.

Une lumière discrète éclaire les mains de Dahlia. Sa magie crépite, comme si elle se préparait au pire. Je vois ses doigts et ses lèvres bouger sans qu’elle ne prononce un mot et je comprends alors qu’elle est en train de compter.

Elle compte les âmes.

Je jette un coup d’œil en arrière, vers la voiture, pour m’assurer que ma sœur est toujours bien là.

Jade attend sagement, assise au milieu de la plage arrière, cramponnée aux appuie-têtes des deux sièges avant. Mais à son visage, je constate qu’elle a compris que quelque chose clochait.

— Remonte dans la voiture, répète Dahlia, cette fois-ci d’une voix beaucoup plus ferme alors qu’elle se positionne devant moi pour faire office de bouclier.

Pour me protéger de quoi ? De qui ? Je l’ignore mais je décide d’obtempérer.

À peine ai-je fait deux pas en arrière que des figures encapuchonnées surgissent des murailles qui bordent le domaine. Un, deux, trois… Dix ! Ils sont tellement nombreux que je ne parviens plus à les compter.

— Maintenant ! me presse Dahlia et je ne me le fais pas répéter.

Le cœur au bord des lèvres, je regagne la voiture et ferme la portière.

— Qu’est-ce qui se passe ?! s’inquiète Jade.

— Je… J’en sais rien. Respire. Tout va bien se passer, murmuré-je sans en avoir la moindre certitude.

Sans doute qu’Atropos ressent également le danger, car elle s’extirpe de mes bras et saute sur la banquette arrière pour retrouver Jade qui la serre contre elle. Elle jette des coups d’œil paniqués dans toutes les directions tandis que des hommes et des femmes encapuchonnés font leur apparition autour de nous. Ils sortent de tous les recoins, armés jusqu’aux dents, et je réalise que nous sommes encerclées.

Putain. Qui sont-ils ? Que nous veulent-ils ?

— Je vous conseille de faire demi-tour, déclare Dahlia d’une voix menaçante.

— Ce ne sont pas les ordres qu’on a reçus, rugit l’un d’entre eux.

Dahlia est traversée d’un rire mauvais.

— Puis-je savoir de qui vient votre ordre, au juste ?

— De quelqu’un qui sait où la Tisserande se cache.

Dahlia est toute seule. Face à eux. Vulnérable et exposée.

Cette simple pensée me fait frémir et toute lucidité me quitte lorsque les envahisseurs braquent leurs armes sur elle. Mes pouvoirs rugissent en moi, ils me démangent, ils menacent d’imploser et ma peau m’irrite et me gratte. Mes doigts tapotent frénétiquement l’accoudoir de mon siège à mesure que ceux de Dahlia s’illuminent.

Ça ne va pas bien se terminer.

Des liens de différentes couleurs roulent discrètement entre ses doigts. J’en discerne une dizaine, et plus ses mains dansent dans son dos, plus les liens deviennent nombreux et sont illuminés d’une lueur intense.

Il ne faut pas longtemps aux inconnus pour comprendre ce que la Tisserande est en train de faire et se rebeller. Depuis la voiture, j’ai l’impression de voir la scène se jouer au ralenti. Les battements de mon cœur sont frénétiques et une énergie folle pulse dans ma poitrine.

À l’instant où les doigts des envahisseurs se posent sur la détente de leur arme pour tirer sur Dahlia, je m’extirpe hors de la voiture et ma magie s’embrase en moi, éclatant dans chacun de mes nerfs comme des étincelles prêtes à exploser. Elle pulse et crépite sous ma peau, déferlant dans mes veines avec une force brute, presque sauvage. C’est comme si chaque fibre de mon être brûlait d’un pouvoir que je ne peux plus contenir et qu’il était prêt à jaillir d’un instant à l’autre.

— DAHLIA !

Les coups de feu fusent de tous les côtés et je suis parcourue d’une onde de choc.

Je dois faire quelque chose. Je dois la protéger.

Une détonation explose depuis mes mains et un dôme luminescent se déploie au-dessus de nos têtes.

Dahlia fait volte-face alors que les balles ricochent contre la bulle de protection avant de tomber sur le sol. Je tremble de tous mes membres alors que mes pouvoirs se dissipent aussi rapidement qu’ils sont apparus. Affaiblie, je tombe à genoux sur le sol, comme si toute énergie m’avait quittée.

Dahlia n’attend pas, elle tire d’un coup sec sur les dizaines de liens qui brillent entre ses doigts et les brise avec détermination. Une nouvelle détonation retentit et fait trembler le sol pendant un court instant. Puis les corps s’effondrent un à un.

Le souffle saccadé, je réalise qu’ils sont tous morts. Elle a brisé leur âme. Elle vient… elle vient de tuer plus de dix personnes comme ça, d’un coup. En manipulant simplement leurs âmes. Elle les a anéanties, en moins de temps qu’il n’en fallait pour appuyer sur la détente.

Dahlia accourt vers moi, alors que je m’adosse à la voiture pour garder l’équilibre.

— Espèce de… ! jure-t-elle en se jetant sur moi. Pourquoi es-tu intervenue ?!

— Ils ont failli te tuer, murmuré-je.

Dahlia agrippe le col de mon manteau et me rapproche d’elle. Elle passe un bras autour de ma taille et m’aide à me redresser sur mes pieds.

— C’était inutile, j’allais les tuer.

— Et comment tu aurais échappé à toutes ces balles ?

— J’allais les tuer avant qu’ils n’appuient sur la détente, précise-t-elle en me foudroyant de ses yeux bleus.

Sauf que je suis sortie de la voiture, et comme une imbécile j’ai hurlé son prénom. Cela l’a déconcentrée et les assaillants en ont profité pour attaquer. Pourquoi ? Pourquoi est-ce que j’ai fait un truc aussi suicidaire ?! Et comment se fait-il que mes pouvoirs se sont manifestés de cette manière ?! Je soigne, d’habitude. Je ne… protège pas. Et tous ces morts autour de moi… Autour de nous. Jade… Jade n’a que huit ans et elle vient d’assister à cette scène !

Comme si Dahlia comprenait soudainement mon inquiétude pour ma sœur, elle m’aide à me rasseoir sur le siège passager où je vois Jade, endormie sur la banquette arrière. Atropos ronronne à ses côtés, telle une berceuse qui la plonge dans un sommeil artificiel. Je cligne des yeux, estomaquée mais rassurée à la fois que ma sœur n’ait rien vu de toute cette scène.

Dahlia s’approche et encadre mon visage de ses deux mains en me sondant du regard. Sa bouche est à quelques centimètres de la mienne.

— Ça va, jolie fleur ? souffle-t-elle, le visage dévoré par la peur. Tu tiens le coup ?

Je hoche imperceptiblement la tête.

— Je suis juste… vidée de mes forces.

— Tu as déployé une magie spectaculaire. C’est la première fois que tu fais ça ?

— Oui. Je ne savais même pas que je pouvais…, dis-je avec difficulté, la trachée compressée. Je voulais… Je suis désolée.

— Doucement, jolie fleur. Tu me laisses toucher à ton âme ? Je vais te requinquer.

Je me laisse absorber par son regard turquoise et bercer par ses caresses sur mes pommettes et acquiesce une nouvelle fois, quelque peu apaisée. Elle me relâche et je réalise qu’elle agite ses mains dans son dos, comme si sa magie lui brûlait le bout des doigts. Elle vient de s’emparer d’une dizaine de vies, ce n’est pas étonnant qu’elle soit au bord de la surcharge.

— Tu as trop d’énergie en toi ?

— Et toi pas assez, répond-elle. Ça ne fera pas mal, je t’assure. Détends-toi, Jasmin. C’est fini.

J’acquiesce, voulant désespérément croire à ses paroles. Elle ramène ses doigts chauds et les dépose sur mes genoux. Des étincelles s’en échappent, et lorsque je relève la tête vers elle, ses yeux brillent intensément. Une liane lumineuse et orangée s’étire entre ses mains et elle joue avec comme un musicien le ferait avec sa guitare.

Une agréable chaleur se répand dans mon corps et vient colorer mes joues. Je pousse un soupir d’aise et m’enfonce dans le siège. Les doigts de Dahlia posés sur mes genoux glissent et remontent le long de mes cuisses. Elle frôle mon collant et me réchauffe de ses mains brûlantes. Ma langue devient pâteuse tandis que je relève un regard fiévreux vers elle. J’ignore ce qu’elle fait à mon âme, mais c’est tellement bon.

Dahlia ferme les paupières et frissonne, comme si elle venait d’ingurgiter la plus exquise des drogues. Elle dépose son front contre le mien et expire longuement.

— Bon sang, murmure-t-elle, ses lèvres de plus en plus proches des miennes. Ton âme est si délicieuse, jolie fleur.

— Les âmes ont des saveurs ?

— Pas toutes. Seulement les meilleures.

Ses paumes encadrent toujours mes cuisses et remontent de plus en plus haut, jusqu’à passer sous le tissu de ma jupe. Ma respiration s’affole et ma poitrine se gonfle à mesure que tout mon corps s’éveille sous son toucher.

— Dahlia, murmuré-je.

— Mhum ?

Timidement, je m’avance vers elle et réduis la distance entre nos deux visages.

— Est-ce que tu joues avec moi ?

— Si seulement, murmure-t-elle et son parfum floral vient prendre possession de tous mes sens.

Mon cœur bat frénétiquement dans ma cage thoracique. C’est si fort, si puissant. Et la savoir aussi proche de moi me rend extatique. Je vais mourir d’ivresse. Je suis ivre d’elle.

— Je voulais te protéger.

— Je sais, dit-elle avec douceur.

N’y tenant plus, elle finit par s’emparer de ma bouche. Un gémissement m’échappe alors que ses lèvres chaudes prennent possession des miennes. Nos souffles s’entrechoquent en même temps que mon palpitant implose. Avant même que j’aie le temps de m’accrocher au col de son manteau pour la garder fermement contre moi, Dahlia s’éloigne, la bouche rouge et gonflée.

Elle respire frénétiquement, se remettant difficilement de cet instant. Un instant de pur délice qui n’a duré qu’une infime seconde.

— On doit reprendre la route, m’indique-t-elle avec une touche de tristesse dans la voix. De nouveaux intrus pourraient arriver. On doit se mettre à l’abri. D’accord ?

Encore fiévreuse de notre baiser, je ne comprends pas tout de suite ce que ses paroles impliquent. Je fronce les sourcils.

Nous étions en chemin pour la Parade de la Mort mais, avec ce qui vient d’arriver, ça me semble évident qu’on ne va pas y aller. Toutefois, j’ignore où elle veut se rendre. Dahlia se redresse, referme la portière et contourne la voiture pour reprendre sa place derrière le volant.

Je frôle mes lèvres du bout des doigts. Ce baiser était trop fugace, trop rapide à mon goût. Il m’en faut bien plus.

Constatant que Dahlia m’observe sans piper mot, j’abaisse aussitôt ma main et la range dans la poche de mon manteau.

— Où est-ce qu’on va ? demandé-je.

— À l’est. Bien à l’est.

— Comment ça ?

— Redfish. Si on sait où je me trouve, c’est qu’on m’observe depuis quelque temps. Et j’ai une protégée là-bas, je ne peux pas me permette qu’il lui arrive quelque chose. Ni à vous deux.

— Une protégée ?

— Tu sais ce que sont les Trinites, n’est-ce pas ?

Les Trinites ? Oui, je sais ce qu’ils sont. La mère d’Astoria et Victoria en était une et chacun de ses souhaits n’a apporté que tragédie et désolation. Mais, aux dernières nouvelles, cela fait des années que les Immortels n’ont plus de Trinite, alors comment est-ce possible ?

Dahlia sort du domaine des Williams en roulant bien plus vite que je n’oserais le faire. Je m’empresse de boucler ma ceinture et la dévisage, interdite.

— Fehn m’a demandé d’enquêter sur le Chasseur d’Élus qui a kidnappé Anola, déclare-t-elle en s’engageant sur l’autoroute. Je suis remontée jusqu’à sa famille et il se trouve que la nièce de ce type est une Trinite. C’est pour cette raison que je suis restée à Redfish aussi longtemps. Je… Je prends très à cœur mon rôle de protectrice.

Je ne dis rien, quelque peu désarçonnée par ces révélations.

— Je ne pense pas me tromper en pensant que ces Chasseurs répondent aux ordres de Volcea, continue-t-elle en roulant de plus en plus vite. Bien qu’elle serait stupide d’en envoyer si peu. Elle sait que je peux manipuler jusqu’à cinquante âmes différentes en même temps.

— Cinquante ? m’exclamé-je.

Ça veut dire qu’elle a déjà tué plus de cinquante personnes d’un coup, comme ça, en un claquement de doigts. Je ravale ma salive et pose mon regard sur la route qui défile à une vitesse ahurissante.

— C’était la première vague, poursuit Dahlia en lançant un coup d’œil dans le rétroviseur. Ou bien un piège. J’ai arrêté de chercher à comprendre les jeux tordus de Volcea. Mais je sais qu’elle prépare quelque chose. Et je n’ai honnêtement ni l’envie ni le temps de m’en occuper. On doit se mettre à l’abri, et ma Trinite aussi.

— Donc, on vole au secours de ta Trinite ?

— Exactement.

— Pourquoi cette Trinite est-elle aussi importante ?

— Parce qu’elle est l’héritière du trône de Serpentine, conclut Dahlia en lançant un appel vers le numéro de Harlaan.

J’emmagasine l’information, sans savoir quoi penser.

— Tu l’as dit à Fehnyr ? À Astoria ?

— Non, pas encore, répond Dahlia mais elle ne peut s’expliquer davantage car Harlaan décroche et sa voix résonne dans l’habitacle.

— Dahlia ? T’es où ?! s’alarme le Marchandeur alors que des cris et des explosions retentissent dans le fond.

— Je file vers l’est. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?!

— Les Chasseurs d’Élus, ils sont là. Lunar Agora est attaqué.
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Astoria
Une heure avant l’attaque

Fraîchement arrivée à Midlands, je n’ai plus d’énergie pour rien. Et par-dessus tout, ma peau tire et les brûlures causées par le palladium sont encore fraîches. Fehn aussi est épuisé.

Une fois que je me serai reposée, il faudra que j’aille voir Jasmin, d’autant que je n’ai pas encore eu l’occasion de la tenir informée des derniers événements. J’ai tellement de choses à lui raconter. Et à Victoria aussi. Pourtant, l’heure n’est pas au repos mais à l’action. Nous devons anticiper les conflits qui vont arriver d’ici peu, car c’est une évidence : Volcea et l’Héphalie vont frapper. Ce n’est qu’une question de temps et nous nous devons d’être prêts.

Je m’efforce de refouler le trac et l’angoisse qui manquent de m’assaillir à cette simple pensée et essaie de me raccrocher aux souvenirs merveilleux de la nuit dernière.

Après nous avoir délivrés du palladium et des griffes de Tanith, Anola nous a introduits à son symbolon. Fehn était livide.

Non seulement Anola, qui était présumée morte, est miraculeusement venue nous sauver, mais en plus, elle se tenait à côté d’un dragon qui n’était autre que le Chasseur d’Élus qui l’avait kidnappée. Et comme si tout cela n’était pas déjà suffisant, cet homme est l’héritier légitime du trône de Serpentine et, de surcroît, lui et Anola sont symbolons. Ça faisait beaucoup à encaisser.

Moi-même je ne sais pas trop quoi en penser. Évidemment, je suis heureuse pour Fehn et mes amis qu’ils puissent retrouver Anola, mais j’appréhende la réaction de Dahlia. Et je sais que lui aussi.

Puis tout s’est enchaîné incroyablement vite. Tanith a été livrée à dos de dragon au gouvernement de Serpentine, et sans avoir eu le temps de se laver ou de se changer, et encore moins de s’alimenter ou de se reposer, nous avons tous dû comparaître devant les seigneurs du royaume qui se sont réunis en urgence.

Nous avons dû leur expliquer la situation, le fait que Volcea ait assassiné la reine Cielle et volé la couronne royale, la menace que représentent les Chasseurs d’Élus alliés avec les Héphaliens, et les origines de Taigan. Tant de sujets et de problématiques à aborder et à résoudre en un laps de temps limité.

Résultat, nous avons passé la journée avec le Conseil de Serpentine pour tenter de trouver une solution, pour qu’au final, ils nous annoncent qu’ils ne prendraient pas part au conflit avec l’Héphalie, qu’ils n’enverraient pas leur armée en renfort et que retrouver leur couronne volée n’est pas une priorité. Ils ont plus urgent à régler, à savoir réformer leur gouvernement.

Après les douze coups de minuit, nous étions le 1er jour du mois du Scorpion, c’était donc l’occasion pour moi de souffler mes vingt-quatre bougies. À cette occasion, et parce que nous avions vraiment besoin d’un verre après cette journée éreintante, Anola, Taigan, Fehn et moi nous sommes rendus dans un pub de Serpentine et quand Fehn m’a demandé de faire un vœu, j’ai tout de suite su ce que je voulais.

Cette nuit, Fehn et moi nous sommes unis.

Nous sommes allés au bout de la dernière étape de notre lien d’âme sœur.

Après ce qu’il s’est passé avec le vin de Serpentine et Tanith, je ne veux plus être coupée de lui. Jamais. Ensemble nous sommes un, et je suis prête. Prête pour lui, prête pour cette vie.

Nous étions épuisés et pourtant, jamais je ne m’étais sentie aussi vivante. Nous nous sommes unis au temple du dieu Dario, comme l’impose la tradition à Serpentine, le dieu des Taureaux, le dieu des Unions. Dorénavant, notre lien est gravé à notre annulaire, sous forme d’un anneau doré, et il nous relie magiquement l’un à l’autre. Notre lien est plus fort que jamais et il est beaucoup plus simple à maîtriser aussi. Notre connexion est comme naturelle.

Ce qui nous a permis de combiner nos dernières forces pour nous téléporter jusqu’à Lunar Agora. Taigan et Anola, eux, sont restés à Lionsgate pour apaiser les tensions en nous confiant leur chien qui se repose actuellement dans le salon.

Fehn nous a fait apparaître directement dans notre appartement d’Agora Place. Vu notre état, il valait mieux qu’on se débarbouille ici plutôt qu’au manoir, d’autant que dans moins d’une heure nous sommes censés retrouver les autres Gouverneurs pour un autre Conseil d’urgence et je ne crois pas que Fehn aurait eu suffisamment de force pour nous transporter deux fois d’un point à l’autre.

Je suis très vite sortie de mes pensées lorsque les tambours de la Parade de la Mort résonnent dans la capitale. Depuis Agora Place, on entend la foule, les rires des enfants, les musiques et l’agitation de la ville. Tout le monde est réuni pour Samhain.

Dès que l’assemblée avec les Gouverneurs sera terminée, et s’il me reste assez d’énergie, je rejoindrai mes amis à la parade. J’ai vraiment hâte de tous les retrouver. Et je sais combien Fehn trépigne d’impatience de leur annoncer la nouvelle concernant Anola. J’ai l’impression d’avoir vécu l’équivalent de cinq années lors de mon voyage à Serpentine alors que je ne me suis absentée que quelques semaines.

Une fois propre et débarrassée des derniers vestiges de ma session de torture avec Tanith, je me dirige dans notre chambre, attenante à la salle de bains, et je suis surprise de constater que certains de mes vêtements sont sagement rangés dans le dressing alors que je n’ai jamais séjourné une seule fois dans cet appartement.

— Mon chemisier fétiche est ici ? constaté-je en sortant une blouse en soie noire de la penderie.

Le sourire de Fehn s’étire alors que lui-même passe une chemise autour de ses épaules musclées. Les traces du palladium marquent encore sa peau mais beaucoup moins que la mienne. Il a presque totalement guéri alors que moi, non.

Dans le temple de Dario, les religieux qui nous ont unis nous ont dit que si nous devenions de vrais âmes sœurs, nous pourrions partager l’immortalité de Fehn. Si ça avait été vraiment le cas, j’aurais dû devenir immortelle cette nuit et ma peau aurait guéri toute seule.

Mais il faut croire qu’ils se trompaient et je reste aussi fragile qu’une mortelle. Peut-être est-ce la présence du Livre en moi qui empêche cela ? Ou peut-être suis-je simplement trop fatiguée ? Je l’ignore. Quoi qu’il en soit, c’est un problème que je réserve à la moi du futur.

— J’ai pris quelques libertés et t’ai acheté des vêtements en double pour ici, déclare Fehn en haussant les épaules. Au cas où. J’aime être prévoyant.

— Je vois ça, m’amusé-je en sélectionnant un pantalon fluide mais confortable.

— Ça aurait été malheureux que tu te balades toute nue, dit-il en m’accordant un sourire en coin et je m’esclaffe.

— Pourtant, tu n’as pas pensé aux sous-vêtements, m’amusé-je en fouillant dans le dressing sans en trouver.

— Ça aussi, c’était de la prévoyance.

Je m’arrête et lève les yeux au ciel.

— Sérieusement ? Je ne peux pas aller affronter les Gouverneurs sans culotte.

— Je devrais créer une loi pour acter un tel concept, réplique-t-il en ouvrant un tiroir caché derrière son dos.

Il hausse les sourcils et m’adresse un regard énigmatique et je découvre une collection de sous-vêtements de toutes les couleurs et de toutes les matières. Certains sont particulièrement osés, avec des lanières, du cuir et des menottes intégrées. Je vois donc quel genre d’idées Fehn avait en tête lorsqu’il a acheté ces affaires de secours.

J’opte pour un ensemble noir en dentelle, simple et relativement confortable, car là, tout de suite, je ne veux que de l’apaisement et du pratique. Je me fiche d’être sexy.

Tu l’es pourtant à chaque instant, murmure Fehn dans ma tête et je m’esclaffe et le bouscule d’un coup de coude dans les côtes.

Je prends le temps de m’habiller et mes pas me guident ensuite vers le balcon de la chambre, qui donne sur Lunar Agora. Le temps est gris et maussade aujourd’hui et le vent est froid, beaucoup plus qu’à Serpentine. Il ne fait jamais ni très beau ni très chaud à Lunar Agora, de toute façon, excepté l’été.

Lorsque je m’appuie sur la rambarde du balcon pour admirer les chars qui commencent le défilé de la Parade de la Mort, les ombres de Fehn se déploient pour venir se déposer sur mes épaules comme un doux manteau. Je jette un coup d’œil en arrière, en direction de la chambre, et l’observe nouer sa ceinture autour de sa taille sans qu’il ait remarqué que sa magie est venue instinctivement s’occuper de moi. À présent, mes besoins sont les siens et inversement.

Quelques instants plus tard, Fehn me rejoint sur le balcon avec deux tasses de café très serré qu’il dépose sur la rambarde. Puis il se place derrière moi et passe ses bras autour de ma taille pour me garder contre lui. Il enfouit son visage dans mon cou et je le surprends à inspirer longuement mon parfum comme pour s’assurer que je suis toujours là.

Je suis en vie, le rassuré-je en levant une main en arrière que j’enfonce dans ses cheveux mouillés.

Il resserre son étreinte sans piper mot. Lui comme moi avons eu très peur de nous perdre. C’est cette peur qui nous rapproche et qui nous a fait réaliser qu’on ne pouvait plus continuer à vivre ainsi, sans s’unir.

— J’ai toujours aimé Samhain, dis-je, pensive. Quand nous étions petites, Victoria pensait que Samhain était organisé pour notre anniversaire. Comme si c’était nous que les gens célébraient.

— Peut-être que ce sera le cas un jour, plaisante Fehn.

— Je n’espère pas, je ne suis pas orgueilleuse à ce point. D’ailleurs, ça m’étonne qu’il n’y ait pas de jour pour célébrer le Premier Sorcier alors qu’on en a un pour fêter le Livre de Vérité.

— Il y a quelques siècles, on fêtait le Premier Sorcier lors de l’Équinoxe d’Automne, puisque je suis né au mois de la Vierge, m’explique Fehn en haussant les épaules. Et on rendait hommage à l’Envoûteuse, à la Tisserande et au Marchandeur pendant les fêtes de Yule. On allumait trois bougies, une blanche, une noire et une rouge qu’on plantait dans une bûche en bois et on faisait des vœux. Si les bougies tenaient toute la nuit, alors c’était bon présage.

Je hausse les sourcils, surprise.

— Oh… et pourquoi a-t-on arrêté de faire cela ?

— Tu aurais voulu me servir des offrandes ? ironise-t-il en me caressant lascivement.

Je m’esclaffe et le chasse d’un coup d’épaule mais Fehn me retient et plaque mon dos contre son torse pour m’emprisonner à nouveau de ses bras. Je ne lutte pas et le laisse embrasser mon cou, sachant pertinemment que ces quelques instants de douceur ne vont pas durer éternellement. Juste le temps de siroter un café avant de retrouver les autres Gouverneurs pour leur expliquer la situation. Alors, il n’y aura plus de place pour les mièvreries.

— Je suppose qu’il faut demander au Gouverneur de la Culture, reprend Fehn. Ce n’est pas moi qui ai décidé de nous célébrer, puis de ne plus le faire.

Depuis le balcon, j’observe l’avenue d’Astraléa qui est peuplée de monde. C’est la plus grande allée du quartier de l’Andromède, et on pourrait croire, de loin, qu’Anodins et Élus sont en parfaite cohésion. En tout cas tous sont déguisés et sont parés de grands chapeaux pointus que nos ancêtres portaient il y a des siècles et participent allègrement aux chants et aux danses. Des friandises en forme de citrouille sont jetées depuis les chars. Des toiles d’araignée enchantées ont été tissées en hauteur pour lier les différents bâtiments entre eux et des danseurs portant un masque de la Mort enchaînent les figures acrobatiques, suspendus dans le vide. Des spectres, des faucheuses et des chauves-souris créent l’animation avec leurs tambours qui résonnent dans toute la ville.

Pendant un instant j’aimerais être en bas, dans la rue et me mêler à la foule pour connaître cette véritable cohésion. Plus jeune, notre mère nous interdisait de nous mêler à la Parade de la Mort, de peur qu’on sympathise un peu trop avec les Anodins. À présent que je suis libre de faire et de penser comme je l’entends, j’ai envie de vivre ça. J’ai envie de croire que les Élus et les Anodins peuvent cohabiter ensemble dans l’harmonie.

Je suis consciente qu’il faudra plusieurs décennies pour briser les codes et changer les mentalités, mais lorsque je vois la Parade de la Mort, j’ai bon espoir. Je crois qu’on peut y arriver.

Les bras de Fehn se resserrent autour de ma taille et nous restons encore quelques instants à admirer le spectacle. Après quelques minutes, les danseurs se calent sur la même chorégraphie, et cette fois-ci leurs sauts et acrobaties deviennent plus impressionnants. Ils utilisent les toiles comme des trampolines et enchaînent les figures en lançant leur torche enflammée dans les airs. Ces dernières explosent dans le ciel comme un feu d’artifice et des acclamations résonnent dans la rue. Puis une pluie de cendres retombe délicatement. Le vent souffle et les traînées de charbon sont disséminées dans toute la ville.

J’observe un flocon gris flotter dans les airs et je tends instinctivement l’index pour l’attraper. Lorsqu’il entre en contact avec ma peau, il me faut quelques secondes pour réaliser combien cela est douloureux. Je fronce les sourcils alors qu’une odeur de soufre s’élève dans l’air et aussitôt je sens le cœur de Fehn tambouriner dans ma poitrine.

— Ne touche pas à ça ! hurle-t-il, les sens en alerte.

Mais il est trop tard.

Les milliers de flocons de cendre tombent dans la rue et une douleur vive s’éveille au bout de mon doigt, cuisante, comme si de la lave s’écoulait sous ma peau. C’est une brûlure dont je n’oublierai jamais la sensation, pas après ce que j’ai vécu à Serpentine.

Les cris d’affliction des Élus qui sont entrés en contact avec la cendre s’élèvent de tous les côtés et l’atmosphère change aussitôt, en même temps que Fehn et moi comprenons qu’il s’agit d’éclats de palladium.

Les musiques et les chants cessent et sont remplacés par des hurlements. J’écarquille les yeux d’horreur en saisissant ce qu’il se passe. Puis nous n’avons pas le temps de réagir que des détonations résonnent aux quatre coins du quartier de l’Andromède.

Les chars de la parade s’ouvrent pour laisser sortir des figures encapuchonnées, et alors c’est le chaos complet qui s’empare de Lunar Agora.

L’avancée des silhouettes portant des mitraillettes ressemble à un raz-de-marée. Elles dévorent tout sur leur passage, n’hésitant pas à faire usage de leurs armes à feu. Les cris des civils s’intensifient, se mêlant au fracas des balles qui ricochent dans tous les sens. J’identifie le blason que les envahisseurs portent au niveau de la poitrine : une fleur de lys.

Et alors il n’y a plus de place au doute : l’Héphalie vient de lancer sa première offensive, et ce sont les Chasseurs d’Élus qu’ils ont envoyés.
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Victoria

Aujourd’hui je fête mes vingt-quatre ans.

Jamais je ne pensais pouvoir atteindre cet âge un jour.

Pourtant, je respire mais j’ignore pendant combien de temps encore car, de toute évidence, ma chance a tourné.

Lunar Agora est devenue le théâtre d’un cauchemar vivant, de nombreuses scènes d’horreur se sont déployées en quelques secondes. Et à présent, je suis plongée dans le chaos le plus complet et je ne suis plus certaine de parvenir à vivre jusqu’à demain.

De la cendre tombe du ciel sur chaque partie de mon corps exposée aux particules, mon crâne, mes joues, mes mains sont brûlés par le palladium et me font gémir de douleur.

Une détonation explose sur ma droite et un sifflement strident me perce le tympan.

— VICTORIA !

Les balles pleuvent et Nolan se jette sur moi pour me protéger. Nous roulons sur le sol, mon dos percute un gravat et un cri étranglé m’échappe. Mes sens sont en alerte et je tâche de ne pas trop tenir compte de ma souffrance. Je me redresse tant bien que mal sur mes pieds et extirpe mon fusil de mon uniforme en faisant passer la sangle derrière mon épaule. Déterminée, je m’enfonce dans la masse pour aider le plus d’innocents possible, Nolan à ma suite.

Les civils se bousculent dans tous les sens, certains se font piétiner et je tente tant bien que mal de les aider à se redresser. J’épuise toutes mes forces en tirant sur leurs bras pour les remonter à la surface. Je me fais entraîner par la foule et perds Nolan. Nous sommes brutalement séparés et je suis embarquée malgré moi par la panique qui a pris possession des lieux. Les sirènes des ambulances font écho aux hommes, femmes et enfants qui hurlent, crient et pleurent.

— NOLAN ! m’égosillé-je.

Mon ami est emporté dans la direction opposée à la mienne par le raz-de-marée humain et il ne m’est plus possible de l’atteindre. La cendre tombe comme une pluie mortelle sur nous, et tous ceux qui présentent des traces de brûlures se font assassiner par les Chasseurs d’Élus qui ont surgi des chars de la parade.

L’armée de Lunar Agora réagit aussitôt, si bien qu’à présent Anodins comme Élus se retrouvent en plein milieu d’un champ de bataille impitoyable. Les armes à feu, la magie et le palladium explosent dans tous les sens avec une violence inouïe et je n’étais pas préparée à ça.

Je n’étais pas prête à voir des enfants morts et piétinés sur le sol, à assister à la lapidation d’innocents criblés de balles, à entendre des cris d’agonie à cause du palladium qui brûle la peau des Élus et, par-dessus tout, je n’étais pas prête à me retrouver seule.

Seule et condamnée.

Contrairement à ce que je pensais, les Chasseurs d’Élus tirent sans discrimination, fauchant enfants comme hommes ou femmes, Élus comme Anodins. Tout le monde y passe et, à la façon dont les Élus convulsent sur le sol, j’en conclus que les balles sont également en palladium. Je ravale un sanglot tandis qu’un sentiment de rage remonte le long de mon œsophage.

— MOUREZ COMME EUX OU RÉVEILLEZ-VOUS ! hurle un Chasseur posté en haut d’un char.

Il ramène sa mitraillette devant lui et tire à tout-va dans le ciel. Certains passants s’arrêtent et se regardent d’un air hésitant, d’autres hurlent et pleurent de plus belle. Je comprends alors que les Chasseurs s’adressent aux Anodins, qu’ils les encouragent à se rebeller, à massacrer les Élus par pur esprit de vengeance.

Certains d’entre eux saisissent l’opportunité qui leur est offerte et se jettent sur les personnes brûlées par les cendres. D’autres, comme moi, se dressent et font front pour protéger les plus faibles. Personnellement, je ne fais aucune distinction, nous sommes tous des Midlanders et nous n’allons certainement pas crever de la main des Chasseurs.

Tout se résume à des fragments d’images tant tout devient surréaliste et horrible. Un coup je me vois en train d’aider une famille d’Anodins à se mettre à l’abri, la seconde d’après, j’ai un enfant d’Élu dans les bras que je confie à deux adolescentes cachées dans une boutique de jeux vidéo. Je continue ma route en courant, en aidant comme je peux, là où je peux. J’agrippe des bras tendus pour extraire des personnes ensevelies sous des décombres en changeant la physionomie de mon corps pour être plus robuste. Je m’enfonce au cœur même du conflit, là où l’Armée de Lunar Agora répond à l’offensive avec un seul objectif : repousser l’ennemi. Pourtant je me sens seule, je me sens terriblement démunie et je panique en pensant à mes proches. Je ne supporte pas l’idée de les savoir aussi seuls que moi et encore moins de laisser tous ces innocents se faire massacrer. Alors je fais comme je peux pour aller de l’avant.

Je récupère un talkie-walkie sur le cadavre d’un soldat de Lunar Agora et indique ma position à mes collègues. J’aide des civils à se mettre à l’abri et appelle les soigneurs. Les sirènes des forces de l’ordre et des urgences, les cris, les bruits des armes à feu et des explosions tambourinent dans mon crâne. Mes yeux sont gorgés de larmes, pourtant je continue à donner tout ce que j’ai pour aider. Jusqu’à présent, je n’ai pas utilisé une seule fois mon arme. Je la tiens fermement sur mon épaule et mon doigt est posé sur la détente, mais je suis incapable d’appuyer dessus. Je ne veux pas être aussi cruelle que les Chasseurs. Je vaux mieux qu’eux.

C’est ce que je me répète en boucle jusqu’à ce que je déboule dans un quartier piéton fait de petites rues sombres et étroites où les maisonnettes de ville sont toutes en feu. Là, je tombe nez à nez avec trois Chasseurs en train de terroriser des civils. Certains sont brûlés par les cendres en palladium, d’autres non. Qu’importe, ce sont des Midlanders et ils sont innocents. Tous méritent de vivre.

— Laissez-les ! hurlé-je, le cœur au bord des lèvres.

Un Chasseur s’interrompt et se retourne pour me faire face. Ses confrères font de même et sont secoués d’un rire lorsqu’ils se rendent compte que je suis seule face à eux. J’ai conscience d’être minable avec ma mitraillette que je refuse d’actionner. Sans doute le comprennent-ils, sans doute voient-ils sur mon visage que je suis incapable d’ôter la vie, car ils reportent leur attention sur les civils comme s’ils avaient mieux à faire. L’un d’eux pose son flingue sur la tempe d’un homme et une détonation résonne accompagnée de cris et de pleurs.

Ma respiration reste bloquée dans ma poitrine lorsque je dévisage le cadavre qui m’observe avec des yeux grands ouverts. Des yeux que toute vie a quittés. Je déglutis. Ils viennent de… de tuer un type ? Tout ça parce que j’ai été incapable de les tuer en premier. Tout ça parce que j’ai été incapable de les protéger.

Une douleur atroce me comprime la trachée et je refoule mes larmes du mieux que je peux.

Je passe la sangle de la mitraillette par-dessus ma tête et la pose à terre. Le bruit interpelle les Chasseurs qui se retournent une nouvelle fois. Ils me dévisagent puis se mettent à pouffer de rire comme si j’étais insignifiante.

— Je crois qu’elle veut en finir avec la vie, plaisante l’un d’eux.

— Je me porte volontaire ! répond l’autre avant de me tirer dessus.

La balle vole droit sur moi. J’extirpe alors mes deux poignards rangés dans mon habit, et la pierre de jade incrustée dans leurs manches se charge de mon énergie. La seconde d’après, la cartouche ricoche contre une lame devenue aussi transparente que mon corps. Je disparais de leur champ de vision et les Chasseurs écarquillent les yeux d’horreur.

— Elle s’est volatilisée !

— Une putain d’Élue, crache une Chasseuse.

Et alors je ne suis plus que furie et détermination. Mes lames glissent et dansent avec moi comme si nous ne faisions plus qu’un. Harlaan m’a toujours conseillé d’attaquer à distance, vu mon gabarit, mais j’ai récemment un faible pour le corps à corps. J’exècre les armes à feu, je préfère nettement faire pleuvoir la justice avec mes couteaux. Et c’est ce que je fais. Je plante un poignard dans une cuisse, sectionne un tendon, tranche une main. Je donne un coup de coude dans les côtes, un coup de pied dans les couilles, et en quelques secondes à peine les trois Chasseurs sont là, agonisant à mes pieds.

Le souffle court, je redeviens visible. Un poignard en hauteur l’autre au niveau de ma taille, je suis en position, prête à frapper une nouvelle fois, mais c’est inutile car ils sont en train de geindre et de ramper sur le sol comme de misérables insectes. Je donne un coup de pied pour éloigner leurs mitraillettes en palladium.

Je tourne ensuite la tête vers les Anodins et les Élus qui ont profité du chaos pour aller se cacher derrière une benne à ordures. Ils me dévisagent avec un mélange de crainte et d’admiration au fond des yeux.

— L’un d’entre vous a des cordes ? demandé-je.

Aucun d’eux ne parle et le silence s’éternise jusqu’à ce qu’un homme, déguisé en squelette pour Samhain, émerge en levant la main. Son visage est brûlé et je comprends qu’il s’agit d’un Élu. Il a une cinquantaine d’années et se positionne devant trois enfants, que je suppose être les siens, eux aussi brûlés au visage et apeurés.

— Je peux peut-être vous aider, déclare-t-il.

Je fronce les sourcils tandis que lui invoque ses pouvoirs. Des lianes sortent du sol et s’enroulent comme des serpents autour des trois Chasseurs. Elles les clouent sur place, leur empêchant de bouger davantage.

— Pas mal, approuvé-je, impressionnée. Mettez-vous à l’abri et protégez tous ceux que vous pouvez !

Je saisis ma mitraillette restée au sol et m’apprête à reprendre ma route lorsqu’ils m’interpellent.

— Attendez !

Je fais volte-face et observe la femme qui m’étudie de haut en bas, blême.

— Vous êtes la sœur de la Gouverneuse de la Justice, pas vrai ? Je vous reconnais. On vous a vue à la télé.

Je déglutis en m’apercevant que la femme ne présente aucune marque de brûlure et qu’elle se tient relativement à l’écart de l’homme et sa famille. Elle protège aussi d’autres civils, des Anodins.

— Oui, approuvé-je.

— Et vous nous aidez, dit-elle comme si elle cherchait à se persuader à voix haute de mes bonnes intentions.

— Anodins, Élus, à ce stade, est-ce que ça fait vraiment sens de nous différencier ? réponds-je. Nous sommes tous humains et en vie, et c’est ce qui compte.

Ils restent là à m’observer encore, comme si j’étais un mirage. Je décide alors de les saluer puis de les laisser pour repartir à l’assaut de la ville.

Je suis seule, et pourtant, j’entends les pluies de balles de mes confrères de l’armée qui résonnent dans les rues. J’entends la magie qui frappe. J’aperçois des frappes de glace à certaines intersections et j’en conclus qu’il s’agit de Nolan. Je vois des civils se soulever et hurler à la mort pour repousser les Chasseurs d’Élus.

— POUR MIDLANDS ! hurlent certains.

À d’autres endroits je vois du feu, du tonnerre, et j’hallucine à un moment lorsque je crois même reconnaître des ombres. Des vagues de ténèbres qui déferlent sur l’avenue d’Astraléa comme les abysses du Royaume des Morts et je pourrais pleurer de joie lorsque j’aperçois la silhouette de ma sœur en plein milieu du champ de bataille, Fehn à ses côtés.

Ils sont rentrés. Ils sont revenus de Serpentine et ils sont là ! Ce sont bien eux. Les ombres de l’un protègent l’autre comme des boucliers, tandis que les ténèbres de l’autre fondent sans pitié sur les Chasseurs pour les déposséder de leur âme. Astoria couvre leur arrière tandis que Fehnyr les décime un à un.

Galvanisée par leur apparition, je resserre ma prise sur mes poignards et m’élance vers le cœur du conflit où ombres, palladium et feu se percutent.

Courage, Vicky.

Aujourd’hui, tu as vingt-quatre ans et tu te bats pour Midlands.

— POUR MIDLANDS ! hurlé-je, prête à accueillir la Mort à bras ouvert.









CHAPITRE 42
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Taigan
Quelques heures auparavant

Le territoire des Gémeaux était le préféré de ma mère, la princesse de Serpentine.

C’est en tout cas ce que tous les seigneurs de ce royaume m’ont répété à longueur de journée depuis que je suis arrivé au Palais des congrès.

Je peux aisément comprendre pourquoi. Dans cette région il fait beau et chaud, le soleil brille vingt heures sur vingt-quatre et tous les bâtiments sont ornés de moulures dorées.

Après leur avoir livré Tanith sur un plateau d’argent, j’ai repris forme humaine, et les personnes les plus influentes et puissantes du pays se sont agenouillées devant moi.

Je ne savais plus quoi faire. Anola a géré la situation comme si c’était pour elle qu’ils s’inclinaient et, par les dieux, heureusement qu’elle était là. Je ne suis clairement pas prêt à être acclamé. Je ne suis pas prêt à être un souverain.

Je suis seul dans la Grande Salle du Conseil, les mains enfoncées dans les poches de mon pantalon, et je détaille avec curiosité les douze trônes qui forment un cercle. Sur chaque siège est gravé à l’encre dorée la constellation du signe du Zodiaque que chaque seigneur incarne.

On a fait construire le Palais des congrès ici, à Orencia, capitale des Gémeaux, pour honorer ma mère, née sous ce signe – chose plutôt rare si je l’ai bien compris, puisque le pouvoir reste habituellement chez les Lion. C’était à la fois un hommage et une anticipation de son accession au trône.

C’était, je suppose, un moyen de transférer le pouvoir souverain ici. L’histoire m’a appris qu’elle a fini par renoncer au trône pour mon père, un Anodin. Et ils en ont tous les deux payé le prix.

À présent, on veut placer leur rejeton – moi – sur le trône.

Alors que je ne suis rien ni personne. Je ne suis plus un Chasseur. Je suis… un putain de dragon ? Mais ça ne suffit pas à définir mon identité. Je suis tout et rien à la fois. Je suis… perdu.

Je parcours du regard l’immense salle supportée par des colonnes blanches dont le plafond est recouvert d’une fresque où s’entremêlent les différents signes du Zodiaque ainsi que les diverses formes d’Achéloos que prenaient mes ancêtres et les dieux auxquels les Serpentins croient – qui sont exactement les mêmes que ceux que prient les Anodins.

Mais les contempler ne m’aide pas plus. J’aimerais pourtant bénéficier d’un signe de leur part. J’aimerais qu’ils me guident sur la marche à suivre. J’aimerais savoir quoi faire car j’ai peut-être du sang de Serpentin dans les veines, du sang royal, il n’empêche que j’ai aussi du sang de Midlands. Et ce pays est en mauvaise posture. Même si j’ai subi mille injustices sur cette terre et que je hais mes origines, je ne peux rester les bras croisés…

Mon regard s’élève vers la déesse des Sagittaire, Dinah pour les Anodins, qui est la déesse de la Nuit, des Rêves et de l’Espoir.

Oui, je crois que j’ai encore une infime bribe d’espoir pour Midlands. Je suis peut-être un Sang-Mêlé, mais je n’en demeure pas moins un Midlander. Je n’ai aucune envie de laisser mon pays aux mains des Héphaliens.

— Tu hésites sur ta divinité préférée ?

La voix d’Anola interrompt mes interrogations. Je fais volte-face et l’observe arriver de sa démarche féline dans la Grande Salle du Conseil.

Elle a noué ses cheveux en hauteur et troqué sa tenue de pirate contre un pantalon en cuir moulant noir et une chemise blanche en flanelle. Elle porte des protections en cuir au niveau des cuisses et des coudes, comme si elle était prête à chevaucher ma forme draconique à tout instant.

— Inutile d’hésiter. Elle est devant moi, déclaré-je en posant mon regard sur elle.

Anola s’esclaffe et m’adresse un clin d’œil complice m’indiquant que j’ai bien répondu à sa question piège.

— Fehn et Astoria sont rentrés à Midlands, reprend-elle d’un air plus sérieux. Ils se sont téléportés.

J’aimerais en faire autant mais les seigneurs de Serpentine semblent peu enclins à me laisser repartir. Pas avant que je pose mes fesses sur leur foutu trône.

Anola s’avance pour réduire la distance entre nous.

— Écoute, quoi que tu décides, je serai avec toi, dit-elle sans ciller.

— Et si je ne sais pas décider ?

Elle m’observe un instant puis soupire avant d’aller s’asseoir sur la table circulaire du Conseil en prenant soin de poser ses bottes pleines de terre sur la chaise du seigneur du Cancer, dont le représentant est absent.

C’est plus fort qu’elle, elle sera toujours provocante, et c’est ce qui me fascine chez elle. Ce flegme et cette façon de se prendre pour une divinité. La divinité que j’idolâtrerai jusqu’à mon dernier souffle, et même encore au Royaume des Morts.

— Tu hésites ?

— Non, nié-je aussitôt. Je ne suis pas fait pour être roi. Peut-être dans une autre vie, dans d’autres circonstances, oui. Mais je n’ai pas grandi dans ce royaume, je ne connais rien de ses habitants ni de ses cultures, et encore moins de son système politique. Je ne suis pas légitime. Avoir du sang d’Achéloos ne suffit pas, selon moi, pour être un bon souverain.

— Les meilleurs souverains sont ceux qui ne veulent pas l’être.

— Je n’en ai pas envie, pas maintenant. Pas quand Midlands risque de se faire attaquer du jour au lendemain, pas quand les seigneurs de Serpentine souhaitent que je gouverne alors qu’ils ont décidé de ne pas se mêler du conflit entre les Héphaliens et Midlands.

— Si tu es roi, tu peux changer le cours des choses et déployer ton armée en renfort.

— Et alors quoi ? J’enverrai sur le front des soldats que je ne connais pas, juste pour sauver Midlands ? Juste pour arranger mes desseins ?

— C’est ce que les rois font, oui.

— J’aurais du mal à me regarder dans la glace, Anola. On le sait, dans toute guerre, il y a des dommages collatéraux. C’est d’ailleurs pour cette raison que les seigneurs ne veulent pas aider Fehnyr et Astoria. Ils craignent les pertes humaines et je peux le concevoir.

Anola m’observe avec une lueur taquine dans les yeux, ravie d’avoir réussi à me forcer à exprimer mes convictions profondes à voix haute.

J’imagine qu’elle me connaît mieux que je ne me connais moi-même, à présent.

— Du coup ? me questionne-t-elle.

— Est-ce que tu crois que… mes pouvoirs fonctionnent à Midlands ?

— Donc, tu ne veux pas du trône mais tu souhaites conserver tes pouvoirs ? s’amuse Anola en passant allègrement sa langue sur ses belles dents blanches.

Je la fusille du regard.

— Je sais que je ne devrais pas. Les Achéloos sont assis sur le trône, et si je ne veux pas du trône alors je ne devrais pas utiliser ces nouveaux pouvoirs.

— Mais ?

— Arrête de me regarder comme ça, grogné-je. Je sais ce que tu fais, Anola.

— Alors assume ce que tu veux. Quelles sont tes envies, Taigan Crane ? Tes désirs ? Tes besoins ? Qui es-tu et qui veux-tu devenir ? Dans tous les cas, je te suivrai. Sois-en assuré.

— Je ne te laisserai pas partir, de toute façon.

— J’espère bien. Alors ?

— Je pense que…, soupiré-je. Il est grand temps de rentrer à la maison.

Et par les dieux, je n’ai même pas de foyer. J’habitais un vieux taudis dans les quartiers des Anodins avant de m’enrôler chez les Chasseurs, et depuis je n’ai rien eu en ma possession. Pourtant… Midlands, c’est chez moi. Je suis Midlander. Et je vais y retourner pour protéger les miens et me battre.

Je dévisage Anola avec intensité. Elle aussi est une Midlander. Elle a ses proches, et moi, j’ai ma sœur et ma nièce. Tous les deux, nous sommes une famille à présent et je n’en veux pas d’autre. Je ne veux rien à part un futur avec elle.

À cette pensée, le dragon qui sommeille en moi gronde d’approbation. Anola est ce que j’ai de plus précieux en ce monde et je suis prêt à déployer tout le feu qui sommeille en moi pour nous offrir un avenir.

— Ce que le roi veut, le roi a, chantonne-t-elle.

— Alors on se casse d’ici, décidé-je.

Anola m’adresse un sourire torve. Si les seigneurs de Serpentine ne sont pas enclins à aider leur voisin, alors ils ne méritent certainement pas mon temps ni mon dévouement.

— J’attendais tellement que tu dises ça, jubile mon symbolon. Même si devenir reine ne m’aurait pas dérangée…

— Qui te dit que je t’aurais épousée ? répliqué-je pour la provoquer.

— Tu n’aurais pas trouvé meilleur coup que moi.

— J’aurais pu te garder comme courtisane.

— Fais ça et je te coupe les couilles, Taigan Crane.

— J’ignorais que l’Envoûteuse était du genre jalouse et possessive.

Anola roule des yeux et se lève pour combler la distance qui nous sépare. Elle se dresse sur la pointe des pieds pour m’affronter et mon sourire s’élargit. Au moment où je me penche au-dessus d’elle pour l’embrasser, les portes s’ouvrent à nouveau.

— Alors comme ça vous nous quittez, Votre Majesté ? demande une voix grave.

Habillé d’une tenue vert émeraude et de cuir brun, Ophir fait son entrée dans la Grande Salle du Conseil.

— Vous tombez à pic pour les adieux larmoyants, répond Anola.

— Je savais que vous ne resteriez pas, dit-il platement.

Je plisse les yeux et étudie l’homme qui semble relativement détendu. Ce n’est pas dans son intérêt que l’héritier du trône reparte.

— Si vous déteniez déjà cette information, pourquoi m’avoir enseigné la maîtrise de mes nouveaux pouvoirs ? le questionné-je. Pourquoi nous avoir guidés dans le lien de symbolon si vous saviez que nous étions une perte de temps ?

Ophir est traversé d’un rire. Il enfonce ses mains dans ses poches et nous observe avec bienveillance. Pourtant je me méfie de plus en plus de ce type.

— Rien n’est une perte de temps, rétorque-t-il.

— Surtout pas pour le grand chef des Capricorne, réplique Anola sur un ton ironique.

— Y a-t-il d’autres choses encore que vous nous cachez, seigneur ? renchéris-je.

Effectivement, Ophir n’est pas n’importe qui. Il est le seigneur des Capricorne, le Maître du Temps qu’il maîtrise en un claquement de doigts.

Quand nous l’avons vu apparaître lors du Conseil et prendre la chaise du seigneur du Capricorne, Anola et moi avons halluciné. Rien ne laissait penser que ce type avait un quelconque pouvoir politique, et surtout pas alors qu’il vit dans un cabanon abandonné dans la forêt.

— M’auriez-vous fait confiance si je vous avais dit que j’étais un seigneur ? Vous veniez d’échapper à celui du Cancer et j’avais besoin que vous vous sentiez en sécurité et en confiance pour explorer votre lien de symbolon.

— Qu’est-ce que vous nous cachez ? lance Anola en fronçant les sourcils.

Ophir se gratte le menton avant de soupirer. Il agite ses doigts, et soudain sa carrure est modifiée et l’homme rajeunit à vue d’œil.

Ses traits deviennent plus lisses et harmonieux, sa barbe blanche disparaît et ses yeux verts et ridés sont lissés. Ils deviennent lumineux et charmeurs. Nous faisons face à un homme d’une trentaine d’années aux cheveux courts et blancs comme la neige, et à la figure élancée et athlétique.

— Ouah, s’extasie Anola en me donnant un coup de coude. Tu vois, c’est pour ça que je ne veux pas vieillir.

— Mes excuses, vraiment, déclare Ophir en ignorant sa réflexion et même sa voix paraît plus jeune, plus grave, plus séduisante. On accorde plus vite sa confiance aux enfants et aux vieillards.

— Donc, vous vous êtes vieilli pour mieux nous tromper ? dis-je, agacé.

— Et je suis vraiment navré pour ça, mais je peux vous assurer que j’ai toujours veillé sur vos intérêts. Je savais que vous ne resteriez pas longtemps à Serpentine et je me devais de vous former au plus vite. Vous n’étiez pas une perte de temps, Taigan, mais le temps nous était bel et bien compté et personne, pas même moi, n’aurait pu agir dessus. Je ne suis pas mon père.

Ophir lève les yeux vers la fresque et désigne la figure impressionnante du feu dieu des Capricorne, Kairos. Il était autrefois le dieu du Temps, mais il a perdu son statut lorsqu’il est tombé amoureux d’une mortelle. Il aurait ensuite été tué par la déesse du Chaos et de la Colère, Scylla.

— Vous êtes le frère de Milana, lâche Anola.

— Exact.

— Vous n’avez toujours pas répondu à ma question, lancé-je.

— Toutes mes excuses, Votre Majes…

— Arrêtez de me prendre pour un con. Vous êtes un demi-dieu et vous me prenez de haut avec mes pseudo-titres que vous savez pertinemment que je n’accepterai jamais.

— Pas du tout. Je ne vous prends pas de haut, et ce n’est pas parce que je suis un demi-dieu que je vaux plus que vous. À vrai dire, ma sœur et moi avons été conçus lorsque mon père était redevenu mortel, donc on ne peut pas vraiment dire que je suis un demi-dieu. Je suis puissant, ça, en revanche, je vous l’accorde. Tout comme vous, Taigan. Et c’est pour cela que je vous suis venu en aide.

Il plonge ses mains dans les poches de son pantalon et avance calmement vers nous. Peut-on tuer avec le temps ? Peut-il se retourner contre nous ?

De toute façon, s’il fait quoi que ce soit, je suis prêt à prendre ma forme draconique. Elle est là, sous ma peau, sur ses gardes et mon instinct me pousse à me positionner devant Anola. C’est stupide, elle est immortelle et bien plus que douée que moi dans l’art de tuer, pourtant je ne peux pas lutter. D’après les légendes racontées par les Serpentins, les dragons sont connus pour être protecteurs avec leurs biens les plus précieux et Anola est définitivement mon trésor.

— Plutôt que de nous traîner jusqu’ici tout en sachant que j’allais partir, pourquoi ne l’avez-vous pas dit aux autres seigneurs ? Pourquoi ne leur dites-vous pas qui sera le prochain monarque ? je demande d’un ton agacé.

— Je vous l’ai déjà expliqué, le temps est comme une liane qu’on explore de la gauche vers la droite, de la droite vers la gauche. Du passé vers le futur et du futur vers le passé. Mais certains paliers restent flous. Je ne peux pas tout voir, et rarement des choses précises ou celles qui m’arrangent.

— C’est con, commente Anola sans pour autant se dérider. Vous avez fini de nous faire tourner en bourrique ?

Ophir nous accorde un sourire contrit.

— Je savais que vous seriez hostile.

— Pas besoin de lire l’avenir dans une boule de cristal pour ça, vous nous menez en bateau depuis le début, c’était à prévoir, lancé-je avec amertume en croisant les bras.

— Bon, allez, lâche Anola en perdant patience. Je veux rentrer chez moi et je ne compte pas le supplier pour avoir mes réponses.

Mon symbolon me dépasse et son odeur envoûtante m’enveloppe délicieusement alors qu’elle active ses pouvoirs. Notre lien se resserre autour de ma poitrine et je peux sentir les runes magiques briller sous ma peau. Mon sang s’échauffe et je suis prêt à me transformer.

Au moindre faux pas, Ophir est un homme mort. Anola a déjà tué un seigneur de Serpentine, je suis prêt à égaliser les comptes.

— Dis-nous tout, Ophir, pourquoi devais-tu nous tester ? murmure Anola en se plantant devant l’homme pour l’envoûter.

J’ai toujours été fasciné par l’expression que les victimes d’Anola pouvaient afficher lorsqu’elles devenaient ses pantins. En une fraction de seconde, elles perdent de leur superbe et elle fait d’elles ce qu’elle veut. Ophir se laisse tomber sur les genoux et papillonne des cils, entièrement contrôlé par le pouvoir de l’Envoûteuse.

— Je devais m’assurer que le pouvoir d’Achéloos n’était pas altéré par le sang d’Anodin de votre père, révèle le seigneur en me regardant droit dans les yeux.

— Ah oui ? Et pourquoi ça ?

— Pour Sloan, murmure Ophir. Elle va avoir besoin de moi. Serpentine aura besoin d’elle.

Je fronce les sourcils et mon palpitant s’accélère.

— Sloan ? Ma sœur ?

Anola et moi échangeons un coup d’œil peu confiant.

— Évidemment, affirme Ophir. Taigan n’est pas le seul à porter le gène des Achéloos. À vrai dire, il a toujours été plus puissant chez les femmes que chez les hommes.

Ophir a testé mes pouvoirs car il m’avait sous la main, mais celle qui l’intéresse depuis le début… c’est ma sœur ?

— Sloan n’a jamais manifesté la moindre trace de magie, répliqué-je.

— Parce qu’elle n’a jamais mis les pieds à Serpentine. Tant que vous ne foulez pas ces terres, les pouvoirs qui sommeillent en vous ne se réveillent pas, c’est pour cela que vous n’avez jamais été capable d’exercer de la magie avant, Taigan.

— Vous saviez que Taigan refuserait la couronne, mais pas sa sœur, comprend Anola.

— Oui, confesse Ophir. Je l’ai vue. Sloan sur le trône.

Anola et moi nous observons sans piper mot. J’ai du mal à appréhender toutes ces informations, et surtout j’imagine très difficilement ma sœur sur un trône. En revanche, j’aurais dû prévoir que le gène d’Achéloos lui aurait été transmis.

— Tenez, dit Ophir et j’ignore s’il est encore sous l’influence des pouvoirs d’Anola ou s’il se livre volontairement à nous. Donnez-le à Sloan.

Il parle d’un ton presque suppliant en retirant le médaillon autour du cou avant de nous présenter son bien et je reconnais qu’il s’agit du même que celui que Milana portait. Je me rappelle tout ce que cette femme a fait pour que nous puissions nous en sortir. Je me remémore la magie incroyable d’Ophir lorsqu’il m’a soigné.

Je reconnais que lui et sa sœur nous ont beaucoup aidés, et pourtant je n’aime pas comment le prénom de Sloan roule sur ses lèvres. Je n’aime pas sa façon de le prononcer comme s’il la connaissait. Ma sœur a eu une vie assez compliquée comme ça, elle n’a pas besoin qu’un seigneur vienne bouleverser son quotidien.

— Il ne nous dit pas tout, murmuré-je à l’attention d’Anola. Il parle de Sloan comme s’il la connaissait.

Ophir ferme les paupières et déglutit avec difficulté.

— S’il vous plaît, Taigan. Tout ce que je fais, c’est pour elle. Pour Serpentine.

Le regard d’Anola s’illumine, comme si elle comprenait des subtilités qui m’échappent.

— La sœur de Taigan est votre symbolon, déclare-t-elle.

— Quoi ?!

— N’est-ce pas ? insiste Anola en me priant de la fermer d’un simple regard. C’est pour ça que vous avez voulu tester notre lien à Taigan et moi ? Pour vérifier que vous ne prendrez aucun risque lorsque vous lui apprendrez à maîtriser ses pouvoirs.

— Je n’ai pas de pouvoirs d’envoûtement pour entrer en symbiose avec un dragon, en effet, répond Ophir. Mes visions ne me permettent pas de savoir si je vais survivre au lien de symbolon. Je vois Sloan sur le trône avec certitude, mais moi… j’ignore si je vais survivre. Je devais donc vous évaluer moi-même avant de m’engager dans sa formation. Et tout ce que nous avons accompli ensemble, tous les trois, n’a pas été vain. Midlands aura définitivement besoin de vous deux. Chaque homme et femme compte, si vous souhaitez l’emporter sur l’Héphalie.

— Ouah, comme c’est noble de votre part de nous donner des conseils sans pour autant vous mouiller les orteils, s’agace Anola.

— Tenez, insiste-t-il en me tendant son médaillon. Donnez-le à Sloan. Elle saura me retrouver avec, mais, s’il vous plaît, ne lui dites rien sur notre… lien. Ne lui dites rien sur moi. Je m’en chargerai quand elle sera à Serpentine, je lui révélerai tout moi-même.

Je ne contrôle pas le grognement agacé que je pousse.

— Pourquoi ferais-je une chose pareille ? Pour que vous puissiez vous positionner en héros le jour où elle va fouler ces terres ? me moqué-je.

— S’il vous plaît, insiste l’homme. Elle est ma reine. Notre future reine.

— J’aime la dévotion que je lis dans les yeux de cet homme, commente Anola. Prends-en note, Taigan.

Je lève les yeux au ciel bien qu’une partie de moi est amusée par sa remarque. J’arrache le médaillon des mains d’Ophir et le fourre dans la poche de mon pantalon.

— Tenez, prenez ça aussi, enchaîne le Capricorne en se redressant. En gage de bonne foi. Je n’ai jamais été votre ennemi, Anola et Taigan. Gardez bien ça en mémoire.

— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je en le voyant tendre une fiole bleutée à Anola. Encore une potion qui annule les effets des sorts ?

— Non, une potion de guérison supérieure, explique l’homme. Elle ne peut être utilisée qu’une seule fois et doit être bue intégralement pour faire effet. Ne l’utilisez que lors d’une situation vraiment critique.

Je tends la main mais Ophir la donne à Anola. Un silence s’écoule durant lequel nous nous dévisageons tous les trois. S’il nous la lègue, c’est qu’il sait qu’elle va en avoir besoin. Et ce fumier ne nous dit rien.

— Vous saurez quand sera le meilleur moment pour l’utiliser, explique-t-il à l’attention de mon symbolon.

Cette dernière fourre la potion en silence dans sa poche. Elle aussi est suspicieuse, mais cette fois-ci elle ne dit rien.

— Merci.

— Allez-y maintenant. Avant que les autres seigneurs ne vous voient partir.

Anola rencontre mon regard puis, d’un commun accord silencieux, nous levons le camp. Sa main s’entremêle à la mienne et les runes magiques s’activent sur nos peaux, les réchauffant sans pour autant les illuminer. Nous quittons la Grande Salle du Conseil pour rejoindre les toits.

La vue sur Orencia est à couper le souffle et je regrette pendant un instant de ne pas avoir pu séjourner dans ce territoire plus longtemps. Serpentine est un royaume magique absolument envoûtant même si nous y avons vécu de terribles épreuves.

Je détaille une dernière fois la ville du soleil puis, sans regret, je plonge mon regard dans celui d’Anola.

— Transforme-toi, m’ordonne-t-elle mentalement en libérant ses pouvoirs.

Les runes chaudes crépitent à présent sous ma peau, me brûlant légèrement, et je sais qu’elles s’illuminent. Mes pouvoirs rugissent du plus profond de mes entrailles, impatients et surexcités de pouvoir revenir à la surface.

Les écailles recouvrent ma peau et mes muscles s’étirent et s’élargissent. Ma vision se couvre d’un voile cuivré qui me permet de discerner les alentours lointains.

La seconde d’après, c’est mon corps tout entier qui entame sa métamorphose. Des griffes acérées et une crête majestueuse poussent le long de mon dos. J’ai conscience de l’énorme queue affûtée qui se prolonge à la suite de ma colonne vertébrale et qui devient une nouvelle extension de moi. La force et la puissance se diffusent en moi et un feu acide gronde dans ma gorge.

Je sens Anola s’accrocher à mes griffes et escalader mon corps avant de placer une selle qu’elle sangle autour de mon cou. Elle s’installe sur mon dos et je pousse un rugissement qui résonne dans toute la ville.

Je décolle sans un regard en arrière.
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Harlaan

Je scrute l’horizon tout en déposant mes doigts dans une lenteur froide et calculée sur la détente de mon arme. Je suis posté sur le toit d’un immeuble et je tâche d’ignorer les flocons de cendre en palladium qui tombent sur nous afin d’essayer de me concentrer.

De toute façon, nous sommes tous en tenue de combat, parfaitement protégés. Seuls nos yeux sont exposés, ce qui n’est certainement pas suffisant pour nous arrêter.

D’un rapide geste de la main, je fais signe à mon équipe d’intervention de me suivre. Nous évoluons sur les toitures à couvert, ce qui nous permet d’avoir une vue dégagée sur l’avenue d’Astraléa et le chaos qui règne en contrebas.

Cachés derrière la rambarde de l’immeuble, les Chasseurs ne nous ont pas encore repérés. Ils sont trop occupés à faire des tours sur eux-mêmes et à tirer sur tout ce qui bouge pour se préoccuper de ce qu’il se passe au-dessus de leurs têtes.

En bas, dans la rue, l’équipe de Priya est en première ligne, avec Fehn et Astoria en son centre. Ils sont apparus de nulle part et répondent frontalement aux offensives avec leurs ombres. De mon côté, dès les premières explosions, j’ai fait bouger mon équipe d’immeuble pour nous offrir un meilleur angle de tir.

À présent, le champ est libre. Les Chasseurs sont dos à nous et ils sont encerclés.

— En position ! ordonné-je à mes coéquipiers.

Ils s’exécutent en silence. La discrétion est notre maître mot. Les trépieds de nos mitrailleuses sont installés et nous sommes couchés ventre contre terre, avec seulement nos têtes redressées pour tirer.

Je serre les dents lorsque je constate combien la capitale a été saccagée en quelques minutes à peine. Nous étions pourtant préparés. Le port et l’aéroport de Lunar Agora sont soumis à des contrôles stricts et permanents, personne ne rentre ni ne sort de l’Empire sans justification, et dès qu’un profil est suspect Galadriel se charge de mener une enquête. De plus, des patrouilles circulent dans les rues de la capitale depuis des jours, et les bouches de métro ont été méticuleusement contrôlées depuis le début de la semaine. En d’autres termes, les forces de l’ordre grouillent partout depuis des jours, et pourtant les Chasseurs ont tout de même réussi à nous prendre par surprise. Mon sang s’échauffe à cette simple pensée et je m’insulte intérieurement. J’ai pensé à tout sauf aux chars de la parade. C’était l’occasion de prouver à Fehn qu’il pouvait me faire confiance en me nommant Lieutenant des Armées, et j’ai lamentablement échoué.

À présent, les lueurs festives des décorations de la Marche de la Mort persistent encore dans les rues dévastées comme pour me rappeler mon échec. Comme pour me rappeler ce qu’elle n’est plus. La grande avenue d’Astraléa qui résonnait de rires joyeux d’enfants déguisés et d’applaudissements de spectateurs il y a cinq minutes encore est désormais le théâtre d’une tragédie apocalyptique.

Les vitrines des boutiques autrefois ornées de décorations pour Samhain sont maintenant brisées, laissant des jouets, des vêtements et des denrées piétinés. Des masques colorés jonchent le sol, maculés de sang, de poussière et de cadavres. Les rires ont laissé place aux pleurs stridents, aux hurlements déchirants, le tout bercé par le bruit des explosions et de la lutte acharnée entre Midlands et les Chasseurs.

Je secoue la tête et inspire profondément, vidant mon esprit de toute pensée parasite. Je me force même à oublier Vicky pendant un bref instant et à refouler l’angoisse permanente qui m’enserre les tripes. Mon tatouage perçoit bien les battements de son cœur, elle est donc en vie et je dois me concentrer. Je dois agir. Rien ne sert de s’apitoyer. Rien ne sert de s’inquiéter.

À présent, ce qui compte, c’est de buter ces connards.

— Prêts à tirer ! enchaîné-je.

Mon équipe s’exécute, ils sont prêts à appuyer sur la détente. Nos regards sont collés sur nos viseurs et nous agissons comme si nous ne faisions qu’un. Parmi les rangs que je dirige, il y a des Anodins et des Élus, des soldats entraînés comme de nouveaux arrivants. Nous sommes une armée hétéroclite mais nous sommes un. Nous sommes Midlands.

Les cris que lancent les citoyens et les membres de l’armée de Lunar Agora nous encouragent. Lorsque j’abaisse ma main, les tirs pleuvent et les Chasseurs sont, eux aussi, pris par surprise.

La vengeance est un plat qui se mange froid, paraît-il. Personnellement, je préfère répliquer lorsque le plat est encore bouillant.

Les chargeurs sont vides et de nouveaux cadavres ornent l’avenue d’Astraléa. Les Chasseurs ont compris qu’ils sont encerclés et ne peuvent plus battre en retraite. Je pense pouvoir deviner en revanche qu’ils ne reculeront devant rien et que, quitte à périr, ils emporteront le plus de monde possible avec eux. Leur tactique change et ils deviennent plus violents que jamais.

S’ils cherchaient à obtenir de l’aide de la part des Anodins qu’ils ont poussé à se rebeller, à présent, ils ne font plus de distinction. Ils hurlent des ordres que je ne parviens pas à entendre et leur groupe composé d’une cinquantaine de Chasseurs tout au plus escalade les chars de la parade pour se réfugier à l’intérieur et y recharger leurs armes. C’est à ce moment-là que j’interviens.

— Tirez ! hurlé-je.

Nous envoyons une nouvelle rafale de balles depuis les toits et les cris deviennent la seule mélodie de la Parade de Samhain. C’est poétique, satisfaisant à entendre.

Les troupes de l’armée avancent dans les rues et les Élus dotés de pouvoirs magiques offensifs viennent en renfort accompagnés d’Anodins armés de lances, de battes de lunarball1 ou encore de kits de premiers soins pour aider ceux à terre. Des civils se joignent à l’armée pour repousser les terroristes. Un esprit de cohésion inespéré prend vie sous mes yeux ébahis. Je suis si perturbé que j’oublie de recharger mon arme.

— À couvert ! hurle Dany sur ma gauche en me tirant en arrière par le col de mon uniforme.

Les balles fusent dans notre direction et j’ai tout juste le temps de me replier contre la balustrade. Le bruit strident de l’impact hurle dans mes oreilles et mon cœur tambourine dans ma poitrine. L’odeur du palladium emplit mes narines et, l’espace d’un instant, j’ai la sensation de ne plus pouvoir faire appel à mes pouvoirs. Je fronce les sourcils.

Des fumigènes.

Putain.

Tous les Élus du groupe se mettent à tousser, la tête repliée dans leur bras. Mes coéquipiers abaissent leurs masques et crachent du sang à mesure que le palladium s’infiltre dans leurs poumons. Je sens un liquide chaud s’écouler de mes narines et mes sens se troublent. Ma vision devient floue, un mal de crâne épouvantable m’enserre les tempes et mon sang bouillonne dans mes veines comme s’il ne rêvait que d’une chose : jaillir et se déverser hors de mon propre corps. Toutes mes terminaisons nerveuses deviennent plus sensibles et tout devient plus douloureux.

Mon état me rappelle sans cesse ce que ça fait d’être vulnérable et je peine à m’y accommoder. Je pensais que ce serait plus simple de vivre comme le commun des mortels, mais force est de constater que j’en avais complètement perdu l’habitude. À présent, je me retrouve à prendre des risques qui me paraissaient moindre auparavant, mais qui sont bien plus dangereux pour moi maintenant. Quelle chienne de vie, sérieusement !

Les Chasseurs sont divisés en deux groupes, une partie combat l’armée dans la rue tandis que l’autre nous prend en grippe avec leurs snipers. Les membres de mon équipe insensibles au palladium prennent les devants se positionnant à la lisière du toit pour nous protéger. Je chasse le filet de sang qui s’écoule de mon nez et les aide. Je charge mon arme, vise et tire. Pour ça, au moins, je suis toujours aussi excellent et j’atteins ma cible dès la première balle. Un Chasseur s’effondre à terre et je passe au suivant.

— L’équipe junior, occupez-vous des Chasseurs qui se détachent du groupe, ordonné-je aux Anodins qui affrontent pour la première fois de leur vie la violence et les morts.

Beaucoup, à vrai dire, n’avaient jamais été confrontés à une bataille. Beaucoup connaissaient déjà l’injustice, l’oppression et les abus mentaux car ce sont des Anodins, mais rares sont ceux qui ont assisté à une telle profusion de sang.

Malgré tout, les jeunes recrues acquiescent et s’orientent vers un groupe de trois Chasseurs qui fonce vers notre bâtiment. S’ils parviennent à monter, nous allons leur faire un accueil digne de ce nom.

— Dany ! hurlé-je au soldat à mes côtés. Le palladium ne t’atteint pas, alors surveille l’accès aux toits, on a trois Chasseurs en approche.

Ce dernier hoche la tête et se traîne en rampant, la tête enfouie dans son coude, pour aller superviser la sortie de secours.

J’ignore quelle quantité de palladium les Héphaliens ont en stock, mais il est évident qu’ils ont fait de nombreux tests pour élaborer leurs nouvelles armes et qu’ils sont plus que prêts. Il est aussi évident que ces connards souhaitent nous tuer. Volcea s’est certainement mise en tête d’éradiquer tous les Élus, rien que pour le plaisir de nuire à la petite « création » de Fehn.

Pour l’instant les Chasseurs sont seuls, et si, à première vue, rien ne laisse présager qu’ils sont aidés des Héphaliens, leur utilisation du palladium, en revanche, prouve le contraire. Par conséquent, soit cette attaque n’est qu’un préambule et les Héphaliens attendent que nous nous affaiblissions avant de frapper à leur tour, soit tout ceci n’est qu’un avertissement. Pour ma part, je suis persuadé que Volcea et Goldwyn souhaitent nous montrer ce qu’ils sont capables de faire. Tout ceci n’est qu’un avant-goût de la guerre ou une vaste mascarade.

Je me repositionne et tâche de retrouver ma concentration. Je vise un groupe de Chasseurs qui s’est réfugié derrière un char et qui envoient des fumigènes en palladium sur Fehn et Astoria. Cette dernière parvient à repousser le projectile mais il explose en plein vol et l’odeur du soufre emplit à nouveau l’air, intoxiquant les Élus. Avant de laisser l’occasion à l’ennemi de continuer de faire des ravages, je visse mon œil à mon arme et tire. J’en tue un et blesse gravement un autre. J’enchaîne avec précision, ne me focalisant plus que sur mes cibles et oubliant tout ce qui se passe autour de moi.

J’ai un instant d’hésitation lorsque j’aperçois Victoria en bas dans la rue. Mon cœur loupe un battement tandis qu’elle et Priya prennent les commandes d’un groupe de soldats. Ensemble, ils foncent droit sur des Chasseurs, comme s’ils ne connaissaient pas la peur et ne craignaient pas la mort. Une sensation de fierté se répand dans ma poitrine et je me surprends à esquisser un sourire. Elle est magnifique dans sa combinaison bleu marine avec les lames de ses poignards qui virevoltent dans tous les sens. Ses mèches blondes et roses se balancent autour de ses épaules alors qu’elle court et hurle des indications aux autres soldats. Forte et courageuse, voilà ce qu’elle est.

Rassuré de la savoir toujours en vie, je me reconcentre sur mes cibles, mais je ne les trouve plus. Mes ennemis ont bougé de place et je les ai perdus.

Merde.

— Lieutenant ! s’écrie Mélody, une jeune Anodine, sur ma droite. Les Chasseurs montent les étages ! Ils sont dans l’immeuble.

— Restez en bordure du toit et repoussez ceux qui sont dans la rue, déclaré-je. Toi, Gayle et Ania, vous me suivez !

Les trois soldats désignés acquiescent et nous rejoignons Dany qui est posté à la porte de secours. Mon cœur tambourine dans ma poitrine à mesure que nous entendons les Chasseurs se rapprocher et monter les escaliers métalliques. Nos armes sont chargées et nous avons un genou à terre. Nous les attendons, prêts à frapper.

Mais soudain nous n’entendons plus personne. Les bruits s’estompent et c’est comme si les Chasseurs avaient cessé de monter les étages. Dany et moi nous renvoyons un regard incertain.

— C’est quoi ce bordel ? grommelle-t-il dans sa barbe.

La porte de secours est grande ouverte mais on ne discerne plus rien. Soudain, je remarque que les numéros des étages bougent au fond du couloir, sur la porte de l’ascenseur. C’est alors que je comprends tout.

Mais c’est déjà trop tard.

Un « ding » retentit et les portes métalliques de l’ascenseur s’écartent en même temps que nous ouvrons le feu. Mais les Chasseurs sont cachés contre les parois de la cabine, hors d’atteinte. Dany, les trois soldats et moi sommes en train de les cribler de balles qui n’atteignent jamais leur cible et, dans le chaos de cet instant, nous ne les voyons pas installer un lance-roquette face à nous. Nous n’anticipons pas non plus le moment où ils lancent leur missile droit sur nous.

Les portes de l’ascenseur se referment et l’explosion nous atteint de plein fouet. Je ne pense pas à me trouver un abri, persuadé que je suis encore indestructible. Ma première pensée est de croire que ma peau va se régénérer. Une erreur qui m’est fatale.

Le toit de l’immeuble explose et des cris désespérés résonnent dans mon dos lorsque quatre soldats passent par-dessus la rambarde et tombent dans le vide. Le bruit sec de leur corps atterrissant sur le bitume me glace le sang et renforce mes vertiges. Les jeunes Anodines inexpérimentées ne sont plus que des corps carbonisés et enflammés. La chaleur me brûle le visage. Ou bien est-ce le palladium ?

Je ravale ma bile sans pouvoir tourner la tête ni à droite ni à gauche. Un bruit strident siffle dans mes oreilles et tous mes sens se retrouvent brouillés. Une brûlure atroce me percute et je ne vois plus rien de l’œil gauche. Ou peut-être est-ce le sang qui m’obstrue la vue ? Toujours est-il que je ne tiens plus sur mes jambes et je me contorsionne de douleur sur le macadam éventré, criblé du sang de mes coéquipiers et du feu qui a embrasé leur corps. Un léger gémissement de douleur s’échappe de ma gorge mais je suis trop à l’ouest pour réaliser combien j’ai mal. Mon bras droit est complètement engourdi et ma combinaison est en lambeaux. Mon arme me glisse des mains et tombe à terre. Lorsque je m’effondre à mon tour, je ne distingue plus grand-chose.

Je me sens désorienté, comme si mon cerveau était enveloppé dans un brouillard épais. Chacun de mes mouvements est accompagné d’une vague de nausées, et la moindre lumière semble éblouissante. Mes pensées sont floues et chaque son résonne dans ma tête comme un écho lointain. Je lutte pour me concentrer, pour reprendre le contrôle de mon esprit, tout en sachant pertinemment que je suis en train de me vider de mon sang. Mais j’ai beau tenter de redevenir lucide, chaque essai est entravé par cette sensation écrasante de confusion et de douleur. Par-dessus tout, le tatouage en forme de flocon irrite ma peau endolorie et me rappelle plus que jamais ce que ça fait d’être… mortel.

La dernière chose dont je me souvienne avant de fermer les yeux, c’est une forme bizarroïde qui flotte dans le ciel gris de Lunar Agora. On dirait un dragon. C’est certainement le signe que je m’enfonce dans l’inconscience.

Un dernier « ding » retentit depuis l’ascenseur, et les Chasseurs débarquent pour finir le travail.





1. Le lunarball est un sport où deux équipes s’affrontent pour marquer des points en frappant une balle et en parcourant huit bases qui incarnent les phases de la lune.
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Fehnyr

Il n’y a pas de place pour l’épuisement et encore moins pour la pitié. Pas maintenant, pas dans ces conditions. Pas quand Midlands est attaqué.

Un frisson me parcourt l’échine lorsque je scelle mes ombres à celles d’Astoria. C’est comme si une force mystérieuse et puissante émanait de l’obscurité elle-même, répondant à mon appel avec une obéissance absolue. Mes mains vibrent d’une énergie menaçante et je sens la présence de nos ombres se rassembler autour de moi, derrière mon dos comme une aura protectrice et prête à obéir à mes moindres désirs. Chacun de mes mouvements est fluide et chacune de mes pensées se matérialise avec une précision mortelle. Mes frappes sont destructrices et personne ne se relève de mes rafales. Je me sens omnipotent, j’éprouve un sentiment de contrôle absolu sur le monde qui m’entoure, alors que je me laisse emporter par mon pouvoir.

Je m’accroche à cette frénésie dévastatrice pour ne pas sombrer. Pour ne pas m’interroger sur le pourquoi du comment. Pour ne pas me demander, par exemple, comment j’ai pu partir et laisser derrière moi un empire aussi vulnérable ? Je tâche malgré tout de repousser la culpabilité, pas maintenant. C’est en tout cas ce que les ombres d’Astoria me soufflent à l’oreille.

Mon âme sœur est dos à moi, nous nous touchons, nous effleurons et communiquons par la pensée pour nous apporter soutien et réconfort, alors nous avançons sans ciller dans l’avenue ravagée d’Astraléa. Astoria assure nos arrières en créant des boucliers de ténèbres pour nous protéger nous et les soldats qui nous ont rejoints sur le champ de bataille.

Je m’empare de sa main et rassemble une dernière fois mes forces pour nous faire apparaître à l’autre bout de l’avenue afin de prendre les Chasseurs de court. Depuis l’explosion qui a retentit sur les toits d’un immeuble, il n’y a plus un seul soldat pour assurer les arrières. Je refuse de penser à ce qu’il s’est passé là-haut, et tâche de maîtriser les Chasseurs devenus plus virulents que jamais.

Depuis les chars, ils sortent des grenades et des lance-roquettes chargés en explosifs et palladium. L’odeur du métal emplit l’air et, couplée à ma fatigue de ces derniers jours, il me devient de plus en plus difficile de faire appel à mes pouvoirs. J’ai la sensation que chaque nouvelle utilisation de mes ombres me coûte un effort supplémentaire, un effort que mon corps ne peut plus produire. De longues traînées de sang s’écoulent de mon nez et de mes oreilles. J’ai rarement tiré autant sur la corde et je crois trouver la limite de mes pouvoirs aujourd’hui.

Mon corps est lourd, chaque mouvement est une lutte contre une force invisible qui semble me tirer vers le sol. Chaque fibre de mon être crie de fatigue, et je sens mes membres trembler sous le poids de l’épuisement.

Malgré tout, je lutte pour ne pas sombrer dans l’obscurité qui m’entoure, pour rester debout face à ce tourbillon de faiblesse qui menace de m’engloutir. Je resserre ma prise sur la main d’Astoria, pour puiser un peu de son énergie, et elle me laisse me servir sans concession.

— Fehn, ne me laisse pas.

— Jamais, grondé-je avec tant de hargne dans la voix qu’elle comprend aussitôt que ce mépris est dirigé contre ma propre personne.

Jamais je ne tolérerai de l’abandonner. Jamais je ne sombrerai. Même si je dois puiser jusqu’à la dernière fibre d’ombre en moi, je tiendrai bon.

Chaque fragment de ma volonté est mis à l’épreuve, alors je m’accroche désespérément au fil ténu de ma conscience, refusant de céder à l’épuisement écrasant qui menace de m’engloutir. Je puise en moi, dans les ténèbres qui sommeillent au plus profond de mon être, et ramasse entre mes tripes les derniers brins de magie qu’il me reste pour envoyer des lames d’ombres qui tranchent et égorgent les Chasseurs de façon nette et précise.

Une dizaine de corps s’effondrent d’un coup et mes jambes flanchent aussitôt.

— Fehn !

Astoria me rattrape dès qu’elle me sent tourner de l’œil. Elle passe mon bras sur ses épaules et tâche de me garder debout. De la sueur s’écoule de mon front et glisse sur mes tempes. Ma chemise est complètement trempée et mes cils papillonnent péniblement. Je lutte, je lutte tellement. Je ne la laisserai pas. Je ne l’abandonnerai pas. Ni elle ni Midlands, je le lui ai promis et je mourrai pour tenir cette promesse…

Fehn, regarde-moi ! crie mentalement Astoria en s’accrochant à mon visage.

Elle ancre son regard inquiet et chargé de larmes dans le mien et je sens combien elle aussi est épuisée. Mais elle a encore des réserves de magie, je la sens, enfouie en elle. Ses pouvoirs bouillonnent et grondent dans sa cage thoracique. Elle est évidemment épuisée, mais elle peut encore nous sortir de là.

— On va échanger nos places, déclare-t-elle avec détermination.

Je fronce les sourcils, ayant peur de comprendre ce qu’elle sous-entend.

Je m’occupe des Chasseurs et tu nous protèges, explique-t-elle.

— Non, non, commencé-je. Je ne te laisserai pas salir ton âme…

— Ton âme est la mienne, c’est trop tard pour t’inquiéter de ma pureté ! Et puis je ne te demande pas de me dire quoi faire, rétorque-t-elle, cinglante, et je sais déjà que j’ai perdu la bataille.

De toute façon je ne suis pas certain de vouloir gagner cette dispute. Il est clair que je ne tiens pas debout. Du moins pas tout seul. Mais si je forçais encore un peu, je pourrais…

Chérie… , murmuré-je, à nouveau en proie aux remords.

C’est bon, t’en fais pas. Je prends le relais juste le temps que tu souffles un coup. Couvre-moi, d’accord ?

Tu es magnifique, tu le sais, ça ?

— Ce n’est pas le moment pour ça, dit-elle en esquissant un sourire malheureux tout en parcourant mon visage sale et épuisé du bout de ses doigts. Guide-moi. Dis-moi comment tuer.

— Tu es sûre de toi ?

— Explique-moi, Fehn, insiste-t-elle, son beau regard ancré dans le mien.

Je hoche la tête. Ces microsecondes de répit m’ont permis d’y voir plus clair et je dois me faire à l’évidence : si je force trop sur mes pouvoirs, je vais mourir d’épuisement. Je hais me sentir si faible. Mais je dois l’accepter, temporairement du moins.

Très bien. Puise ta magie en toi et va chercher ta colère.

Ça ne va pas être compliqué, je suis révoltée, déclare Astoria d’une voix tranchante dans mon crâne.

Effectivement, je sens combien ses émotions tourbillonnent dans ma poitrine. Je sens combien voir les Anodins et les Élus être attaqués la met hors d’elle, combien tout ce sang et ces cris amplifient sa colère. Son besoin de justice fait rage et je la sens capable. Capable d’être aussi impitoyable que moi.

Capable de tuer.

Astoria plonge ses yeux dans les miens et j’acquiesce. Nous montons sur le char le plus proche pour prendre de la hauteur et je garde mes ombres levées autour de nous pour nous protéger.

Nous sommes face à l’avenue, où la fusillade continue. Midlanders et Chasseurs s’affrontent par petits groupes et, même s’ils sont en sous-effectifs par rapport à nous, leur palladium est redoutable.

J’inspire profondément et Astoria aussi, comme si nous ne formions qu’un. Je pose mes mains sur ses épaules et l’anneau doré à mon annulaire se met à bourdonner autour de ma peau, me donnant un accès direct à ses émotions et ses pensées. Je peux sentir cet amas d’énergie encore présent en elle.

Prends-les. Prends tes ombres. Elles sont une extension de toi-même, une force sombre et puissante à ta disposition. Sers-toi, sans concession. Sois déraisonnable. Ensuite, concentre-toi sur ton objectif, visualise-le avec précision dans ton esprit. Les ombres répondent à tes pensées, alors imagine-les se matérialiser, se transformer en lames acérées, prêtes à frapper. Tes émotions te permettent de réagir de manière plus intuitive et de puiser une plus grande énergie mais elles ne doivent pas te contrôler pour autant. Tu dois trouver la juste dose. Fais-toi confiance.

— Et si je n’y arrive pas ? demande-t-elle d’une voix légèrement tremblante, comme si elle redoutait l’espace d’un instant ce qu’elle s’apprête à faire.

— Je serai là pour toi, j’ai confiance en toi.

Bordel. J’apprends à mon âme sœur comment tuer. Est-ce que ça ne fait pas de moi la pire personne au monde ?

Non, car c’est ma décision. C’est eux ou nous, et j’ai fait mon choix, gronde la voix d’Astoria dans mon crâne. On ne s’en prendra plus aux miens.

— Alors vas-y, chérie. Décime-les.

Je garde mes mains sur ses épaules tandis qu’elle affronte l’avenue d’Astraléa. Ses pouvoirs bourdonnent et ses ombres crépitent du bout de ses doigts. Elle inspire, expire puis elle explose.

Ses ténèbres, contrairement aux miennes, ne ressemblent pas à des lames acérées, elles se matérialisent comme un vaste nuage obscur qui se répand sur toute l’avenue comme une brume toxique. N’importe quelle personne, ou objet, en contact avec ses ombres se met à pourrir.

Astoria tremble sous mes doigts lorsqu’elle réalise que les Chasseurs se mettent à crier de douleur à mesure que la brume noire mange leur peau, s’infiltre sous leur chair pour se répandre dans leur corps et les décimer de l’intérieur. Leur derme devient gris, leurs yeux pleins et noirs, ils perdent tous leurs dents et leurs ongles et agonisent de douleur sur le sol.

En quelques secondes à peine, cinq personnes croupissent sur le macadam. Je déglutis.

Puis le nuage d’ombres se dissipe et Astoria en envoie un nouveau sur notre gauche, vers un groupe de Chasseurs qui fonce droit vers nous. Ils ouvrent le feu mais leurs projectiles ne passent pas les remparts de mes ombres et ils sont alors seuls face à celles d’Astoria qui agissent impitoyablement.

Je ressens un mélange complexe d’émotions lorsque je la vois agir avec une détermination inébranlable pour défendre notre peuple. Une part de moi est envahie par la fierté et l’admiration en voyant sa force et sa bravoure face à l’adversité. Pourtant, une autre part de moi est traversée par un profond chagrin car je sais que cette bataille l’oblige à prendre des vies pour en sauver d’autres. Je suis conscient que chaque acte, chaque décision qu’elle prend pèse lourdement sur son âme. Mais, quoi qu’il arrive, je resterai à ses côtés, prêt à la soutenir dans notre combat pour la justice et la liberté.

Elle liquide trois autres Chasseurs et ses ombres se dissipent aussitôt. Elle secoue ses doigts comme si sa magie la brûlait et je la sens vaciller sur ses jambes.

Tuer demande du courage mais lorsque les ombres ne sont pas habituées à le faire, elles requièrent encore plus d’énergie que nécessaire. Je sens Astoria s’affaiblir d’instant en instant, d’autant que ça fait deux jours que nous n’avons pas dormi et que les actes de torture que nous avons subits sont encore gravés sur nos peaux.

— C’est bon, Astoria, ça va aller. Tu n’es pas obligée de recommencer de sitôt.

Elle se rattrape à mon cou et je ne sais plus qui soutient qui. Son teint est blanc et cadavérique, et du sang s’écoule également de ses narines, ce qui me révolte aussitôt. Je nous laisse choir sur le char pour nous protéger d’une éventuelle attaque. Mais mes pouvoirs sont si faibles que je doute que mes ombres vont encore être à l’épreuve des balles ou des explosions.

Chérie. Tout va bien ?

Astoria tremble contre moi et ses yeux sont gorgés de larmes. Je sens qu’elle a encore de la magie en elle mais elle semble incapable d’y accéder. Ça ne fait rien. Elle en a déjà fait beaucoup. Je caresse son visage et chasse ses mèches de cheveux.

Astoria. Parle-moi.

— Fais-le taire, Fehn, me supplie-t-elle. Sa voix… j’en peux plus…

Elle s’accroche au col de ma chemise comme si j’étais sa bouée de sauvetage et les larmes coulent sur ses joues sans que je comprenne à quoi elle fait référence.

— Comment ça ?

— Il me bloque l’accès à mes ombres, Fehn. J’y aurai pas accès tant que je ne le laisserai pas faire.

— De qui… de quoi tu parles ?

Je suis tétanisé car une partie de moi sait de quoi elle parle.

Je déglutis et renforce ma prise autour de ses épaules en jetant un coup d’œil en arrière pour m’assurer que nous ne sommes pas vulnérables face aux groupes de Chasseurs. Heureusement, les plus proches sont arrêtés par une troupe de soldats menée par Victoria.

Une fois certain que nous sommes hors de danger, du moins pour quelques instants, je reporte mon attention sur Astoria et chasse ses larmes qui dévalent son beau visage, le cœur serré.

Il me parle depuis… depuis qu’ils nous ont torturés. Depuis que je n’ai plus le sceau d’Anola sur ma cheville. Le Livre, Fehn. Il me parle et il veut reprendre le contrôle.
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Anola

Le vent s’engouffre dans mes cheveux et fouette mon visage.

Cela va faire plus de quatre heures que nous volons et je suis si frigorifiée et tendue que j’ai la sensation d’être bloquée dans la même position. Les muscles de mes jambes qui me maintiennent sur la selle du dragon sont comprimés et j’ai l’impression qu’il me faudra un effort surdimensionné pour parvenir à les faire bouger à nouveau.

Le pire, ce sont mes mains et mes yeux. J’ai oublié de porter des lunettes et le vent souffle tellement fort que mes yeux clairs et sensibles pleurent continuellement. Quant à mes mains, je porte certes des gants en cuir, mais il n’empêche que mes doigts sont complètement gelés à force d’être crispés autour des griffes de Taigan pour me maintenir en place.

Mais mon calvaire arrive bientôt à sa fin car les îles de la Prison de Lunar Agora font leur apparition sous l’épaisse couche de nuages qui borde les côtes de Midlands. Taigan ralentit et je peux enfin me redresser.

On est chez nous, lancé-je à Taigan en souriant.

Bon sang, ça fait combien de mois que je n’ai pas revu Midlands ? Au moins cinq. Rien que l’idée de retrouver mon chez moi, ma famille, mes bars et restaurants préférés, pourrait me faire pleurer. Mais mes yeux ont écoulé leur stock de larmes.

On est chez… , affirme-t-il avant de s’interrompre.

Je sens que Taigan renifle l’air ambiant, et un grondement sourd résonne dans sa gorge. Je fronce les sourcils et tâche de nettoyer mes yeux asséchés pour mieux discerner le paysage en contrebas.

Quelque chose ne va pas, constate-t-il.

Effectivement, je commence à distinguer d’effroyables traînées noires qui s’élèvent de la ville. Une odeur de brûlé me pique aussitôt le nez, à mesure que nous volons au-dessus des bâtiments. Nous nous approchons du centre-ville historique et les traînées sombres se multiplient tout comme le bruit des ambulances, des explosions, des cris et des pleurs. Mon sang se glace aussitôt.

Midlands est attaqué. Ce sont les Chasseurs, dis-je mentalement, le teint blême.

Taigan ne répond pas mais donne de plus grands mouvements d’ailes pour nous faire survoler la capitale à toute vitesse. Il descend en altitude pour se rapprocher des bâtiments en feu et un nouveau grondement résonne dans sa gorge, comme s’il déplorait le paysage apocalyptique qui se dresse devant nous. Nous sommes arrivés trop tard.

Je déglutis avec difficulté, tout en découvrant à quel point la ville est ravagée. L’odeur du palladium monte jusque dans le ciel, me faisant tousser. Je dois protéger mon visage dans mon coude tout en m’accrochant fermement à Taigan pour ne pas tomber.

Nous nous dirigeons au cœur du combat dès que la grande avenue d’Astraléa commence à se dessiner devant nous, et alors nous découvrons le désastre. Les routes sont éventrées, les boutiques sont dévalisées et des corps maculent le sol.

Ce n’est certainement pas comme ça que je comptais retrouver mon pays.

Les chars déployés à l’occasion de la Parade de Samhain sont éventrés, retournés, explosés et c’est là que nous les voyons : les Chasseurs qui déciment l’Armée de Lunar Agora.

Nos rangs sont plus conséquents mais le palladium fait des ravages et les soldats ne sont pas autant équipés en munitions et explosifs que les Chasseurs.

Une donne qui va changer très vite.

Une rage foudroyante éclate dans mon ventre et se réverbère dans le corps monstrueux de Taigan. Toutes ses écailles se mettent à vibrer et les runes de notre lien s’activent sous ma peau et la sienne. Je pose une paume sur ses omoplates pour tenter de le calmer et l’envoûte d’une voix claire et ferme :

— Ton feu ne brûlera que l’ennemi.

Le dragon pousse un rugissement effroyable et tous les visages se lèvent vers le ciel pour nous voir arriver. Le combat s’interrompt pendant quelques instants.

Une boule de feu remonte le long de la colonne vertébrale de Taigan et, quelques secondes après avoir poussé son cri déchirant, il crache un feu bleu qui se répand sur toute l’avenue d’Astraléa comme un raz-de-marée.

Puis viennent les cris des Chasseurs, et dans ma cage thoracique il ne reste plus que la satisfaction brûlante de la revanche.

Taigan atterrit sur le toit d’un immeuble et je vois les Chasseurs se diviser en deux groupes distincts. L’un continue d’affronter l’Armée de Lunar Agora tandis qu’un autre vient nous prendre en chasse. Ils ont l’intelligence de se disperser, comme des petites fourmis qui courent dans tous les sens.

Taigan renifle l’air et ses instincts primaires prennent le relais. Il balance sa queue acérée sur le côté et, d’un simple mouvement, il rafle deux Chasseurs qui le visaient avec une mitraillette. Les corps volent dans les airs, l’un se fait empaler par les griffes du dragon tandis que l’autre est envoyé si violemment contre une façade qu’il ne se relève pas.

J’ignore quel effet ça lui fait de tuer ses anciens camarades mais en cet instant, en tout cas, je ne sens qu’une détermination froide et sanglante rugir dans ses veines.

Au même moment, je discerne au loin, sur un toit voisin, des corps sanglants à moitié carbonisés, ainsi que d’autres Chasseurs prêts à passer à l’offensive, et je décide que ceux-là seront pour moi. J’aime bien trop me battre pour rester sur le dos d’un dragon et attendre gentiment que le travail soit fait.

Vas-y, me lance Taigan. Je m’occupe d’eux.

Je glisse hors de la selle et le long du corps du dragon pour retrouver enfin la terre ferme. Après plusieurs heures de vol, utiliser à nouveau mes jambes me fait un drôle d’effet, et je peine un instant à garder l’équilibre.

Je suis de retour à Midlands, je foule le sol de mon pays qui est attaqué et je ne vais faire qu’une bouchée de pain de tous ces enfoirés.

Aussi déterminée et enragée que mon symbolon, je sors mes glaives de leurs étuis et m’élance à travers les toits pour retrouver l’ennemi.

Je ne ferai preuve d’aucune pitié, d’aucune hésitation. Je lance mon arme qui atterrit dans la carotide d’un Chasseur sorti par l’issue de secours du toit voisin. Il s’étouffe avec son sang avant de s’effondrer à terre, près d’autres soldats de l’armée qui agonisent au sol entre la vie et la mort. Ses camarades ont à peine le temps de comprendre ce qu’il se passe, que je suis déjà là.

Une rafale de vent souffle sur le toit et ma capuche tombe pour révéler mes longs cheveux blonds. Les Chasseurs écarquillent les yeux en me reconnaissant et un sourire sadique apparaît sur mes lèvres.

Incertains, ils déglutissent et se renvoient des coups d’œil circonspects, visiblement persuadés que j’étais morte.

Comme si ça risquait d’arriver un jour.

— Salut, les gars. Vous enverrez mes salutations à Volcea. Ah bah non, j’suis bête. Il faut pouvoir respirer pour pouvoir faire une telle chose…

Je hausse les épaules en faisant mine de réfléchir.

— Dommage, déclaré-je sombrement.

— TIREZ ! hurle l’un des Chasseurs.

Ils œuvrent en chœur comme s’ils ne formaient qu’un. Leurs mitraillettes chargées de palladium me prennent pour unique cible et je me déplace avec agilité pour éviter les projectiles. J’utilise la lame de mon glaive pour me protéger et leurs balles ricochent sur l’acier. Je repousse l’offensive tout en prenant une impulsion suffisante pour me rapprocher d’eux et, dès qu’ils sont à portée de main, les runes bleues s’activent sous ma peau.

— Assez ! ordonné-je. À terre.

Ils cessent aussitôt d’attaquer et ploient le genou devant moi. Ils sont envoûtés, complètement à ma merci. Alors je ramasse l’arme de l’un des soldats morts sur le toit et je les liquide tous, un à un. C’est peut-être déloyal et trop facile puisqu’ils ne peuvent plus bouger pour répliquer, mais, petit un, je n’ai pas le temps, et, petit deux, j’en ai assez du palladium.

Je m’apprête à exécuter le dernier lorsqu’un soldat survivant de l’armée de Lunar Agora se redresse et plante son couteau dans les flancs du Chasseur avant de l’égorger.

Pantelant, en sueur et en sang, il tient sa blessure à la jambe en respirant avec difficulté.

— Qui que vous soyez, dit-il d’une voix grave et épuisée. Épousez-moi.

Un rire me traverse et je lève un sourcil, amusée.

— Navrée, je préfère les dragons.

— Je m’attendais à une réponse comme ça, avoue le soldat en se hissant sur sa jambe valide avec difficulté. Dany, se présente-t-il en me tendant une main sale et brûlée. Vous êtes l’Envoûteuse, pas vrai ?

— La seule et l’unique, affirmé-je en serrant sa paume.

— Votre copain, là-bas, dit-il en désignant un corps effondré à terre. Il a besoin de vous, je crois.

Je tourne la tête et mon cœur loupe un battement car je le reconnais aussitôt.

Sa poitrine monte et descend de manière irrégulière et beaucoup trop rapide comme s’il s’accrochait à la vie qui lui glisse des doigts. Tout le côté gauche de son corps est brûlé, et du sang macule son visage. Malgré l’uniforme et son état, je reconnais ses cheveux bruns ébouriffés et les tatouages qui s’échappent de sa tenue déchiquetée. Mon estomac se tord et ma gorge se serre en découvrant mon frère à l’article de la mort.

Toute envie de rire m’échappe et je me précipite sur lui.

— Harlaan ! m’écrié-je en me laissant tomber à ses côtés.

La partie gauche de son visage est complètement en sang et son œil est si sombre, si endommagé que je doute qu’il parvienne à me voir. L’autre est intact mais papillonne, comme s’il luttait pour rester conscient.

Putain, putain !

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?! m’énervé-je à l’attention du soldat rescapé.

— Les Chasseurs, ils nous ont envoyé une roquette au palladium. Harlaan s’est placé devant tous les autres pour nous protéger, mais…

Mais ses blessures sont béantes. Le palladium grignote sa peau et une flaque de sang s’écoule le long de ses flancs. Je tire sur la fermeture Éclair de sa combinaison pour le libérer et découvre un torse recouvert de bleus, de traces rouges et de brûlures. Une entaille de plusieurs centimètres lui perfore l’abdomen et je jure entre mes dents.

— Harlaan, appelé-je en revenant vers son visage. Harlaan, tu m’entends ?

S’il arrive au moins à ouvrir un œil, je pourrai l’envoûter et le persuader de lutter contre la douleur, au moins le temps que son corps se régénère. Mais il n’arrive pas à rester conscient plus de cinq secondes et un son rocailleux grésille dans sa gorge, comme s’il essayait de parler mais qu’il en était incapable. Comme si le sang bouchait sa trachée.

— Fait chier ! juré-je.

J’arrache un morceau de ma chemise et nettoie son visage pour chasser le sang qui obstrue son regard. Je presse un autre morceau contre son flanc, pour éviter à l’hémorragie de se répandre le temps qu’il cicatrise, mais le palladium semble retarder les effets et son état empire d’instant en instant.

— Harlaan, rappelé-je, déboussolée. Regarde-moi, il faut que je t’envoûte.

Je n’ai jamais vu mon jumeau dans cet état. Mes doigts tremblent et ma gorge est affreusement serrée.

— No…, gémit-il. Nolly… C’est vraiment… ?

— Putain, Harlaan. Oui, c’est moi, regarde-moi. Je dois t’envoûter, tu perds trop de sang !

— Je savais…, fait-il avant de déglutir. Que tu serais la première… que, que je verrais…

— Hein ?! Non, non, imbécile. Je ne suis pas morte, et toi non plus, putain ! Pas encore, alors accroche-toi !

Je me tourne, paniquée, vers le prénommé Dany, lui demandant implicitement une solution de secours, un soin, un miracle, n’importe quoi ! Mais ce dernier est blême et secoue négativement la tête.

Je reviens vers mon frère et aperçois une larme s’écouler le long de sa joue. Une douleur affreuse m’agrippe les intestins et je fais de mon mieux pour ne pas craquer. Voir mon jumeau souffrir dans ces conditions est insoutenable.

— Pourquoi est-ce que tu ne guéris pas ? demandé-je tout doucement.

Je suis à deux doigts d’imploser mais je me retiens car ce n’est pas possible. On a vécu tant de mauvais moments, on a été de nombreuses fois confrontés à des situations périlleuses et on s’est retrouvés dans des états tout aussi critiques que celui-ci, et pourtant… Pourtant, là, je sens que c’est différent. Je ne peux pas l’expliquer, mais quelque chose a changé et mon frère est en train de mourir.

— Tu promets, reprend-il, les paupières closes. Tu promets… Nolly, que… que c’est réel ?

— Je te le promets, assuré-je en prenant sa main pour la serrer dans la mienne. Tu sens ça ? Tu me sens ? C’est moi, je suis là et tu restes avec moi, d’accord ? D’accord, Harlaan ?

— Vicky… J’ai… besoin d’elle…

Désemparée, je redresse la tête vers Dany, qui hoche la tête et prend le chemin de la sortie pour aller chercher cette dénommée Vicky. J’en conclus qu’il parle de Victoria, la sœur d’Astoria. Milana m’avait dit qu’ils sont flammes jumelles.

Je passe mes doigts dans mes cheveux et tire dessus. Je prends une grande bouffée d’oxygène et tâche de réfléchir. Lorsque j’enfonce mes mains dans mes poches, je tombe sur une fiole en verre.

Je m’immobilise aussitôt.

— Enfoiré d’Ophir, grommelé-je en sortant la potion de guérison que le seigneur des Capricorne m’a donnée.

Ce connard avait vu ce qu’il allait arriver à Midlands, à mon frère et il ne m’a rien dit. Il m’a seulement donné cette stupide fiole ! Je ne réfléchis pas davantage et dévisse le bouchon.

Je passe un bras sous la nuque de mon frère et l’aide à relever légèrement le buste.

— Tiens, Harlaan, dis-je doucement. C’est une potion de guérison, avale.

Mon jumeau ne se le fait pas répéter. Il entrouvre sa bouche comme il peut et je déverse le liquide bleu dans son gosier. Il déglutit et ses traits se détendent aussitôt.

— Harlaan ? m’enquiers-je.

Ses paupières sont closes et il semble avoir sombré dans l’inconscience. Je dépose précautionneusement sa tête sur le sol et tâte son pouls qui est faible mais qui bat encore. Je passe en revue chacune de ses blessures et m’assure que la potion fait bien effet.

Mais je n’ai guère le temps de m’en inquiéter davantage, qu’une dague vole dans ma direction. Je parviens à l’esquiver in extremis avant qu’elle ne se plante dans le mur, juste derrière moi. Mes réflexes prennent aussitôt les devants et je m’empare de mes glaives alors qu’une femme fond sur moi.

— Dégagez de ma flamme jumelle, annonce-t-elle en dégainant une nouvelle arme avec tant de rapidité que je dois faire un choix entre riposter et réfléchir à ce qu’elle vient d’annoncer.

Évidemment, je choisis de riposter.

Je me relève en moins de temps qu’il n’en faut pour expirer et nos lames se rencontrent et ricochent l’une contre l’autre. La blonde m’envoie un coup de pied dans le plexus et je titube, prise de court, en reconnaissant cette technique d’attaque. Je cligne des paupières, me courbe en tournant sur moi-même et réplique en bloquant son bras avant de poser ma dague sous sa jugulaire. Elle s’immobilise aussitôt.

— Pas mal, la complimenté-je en l’étudiant minutieusement à présent. C’est moi qui lui ai appris cet enchaînement. J’aime comment tu l’as amélioré.

Un ange passe. Son regard passe de mon frère couché au sol à moi, puis elle écarquille les yeux, choquée.

— Salut, lancé-je avant d’abaisser mon arme. J’ai beaucoup entendu parler de toi.

Victoria m’imite et range son poignard dans son fourreau. Elle recule d’un pas et m’observe de haut en bas. Je fais de même.

Malgré le sang et la saleté qui recouvrent son visage, elle est jolie, c’est indéniable. Elle ressemble beaucoup à sa jumelle, mais elle et Astoria dégagent un charme tout à fait différent. Elle est plus petite et plus fluette que sa sœur, mais son uniforme laisse deviner des muscles toniques et puissants. C’est une guerrière.

— Tu es…, commence-t-elle. Tu es morte, non ?

Puis, sans attendre ma réponse, elle va rejoindre mon frère. Elle se laisse tomber à genoux et va tâter son pouls. Elle découvre les blessures de Harlaan avec effroi et serre ses lèvres l’une contre l’autre pour s’empêcher de succomber à ses émotions.

— Généralement, on n’est pas aussi sexy quand on est morte, répliqué-je en me désignant avant de croiser les bras. Il a été touché au niveau des reins. Il faisait une hémorragie, je l’ai stoppée comme j’ai pu. En revanche, le palladium l’a pas mal attaqué au niveau du visage. Il va peut-être perdre son…

— Œil, termine-t-elle, la gorge serrée, en constatant les dégâts.

— Je lui ai donné une potion de guérison, en espérant que tout s’arrange.

— Merci.

Je l’observe retirer ses mitaines en cuir et je découvre qu’elle porte un tatouage de flamme sur son poignet. Ses gerbes de feu sont rouges, grandes et puissantes. Elles n’ont rien à voir avec celles que Dahlia et moi portions à nos poignets. Je ne pipe mot et la laisse connecter son tatouage avec celui de mon frère, chose qui nous était impossible avec Dahlia. Et pourtant, la Plume seule sait combien j’aurais rêvé pouvoir le faire lorsque je l’ai sortie de ses années de captivité chez Goldwyn. J’aurais voulu la soigner et la réconforter mais, après cet épisode, quelque chose s’était véritablement brisé dans notre relation.

Victoria appuie son front contre celui de mon frère et lui chuchote des mots que je ne parviens pas à entendre. Elle le touche, le caresse, baise ses joues en se fichant du sang et du palladium. À vrai dire, ses douces paroles semblent bien trop privées, bien trop intimes pour que je veuille m’y intéresser, alors je reste en retrait et me contente de les observer.

C’est… étrange. De voir mon frère comme ça, dans une position aussi vulnérable. C’est encore plus bizarre de voir sa flamme jumelle penchée au-dessus de lui, en train de connecter leurs tatouages pour le requinquer. J’ai vraiment l’impression d’avoir raté des milliers de choses, et pourtant… Pourtant j’ai aussi cette sensation qu’Astoria et Victoria ont toujours été là. Elles ont toujours fait partie de notre groupe, alors que je les ai à peine côtoyées.

Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et constate que les combats ont cessé dans la rue. Il n’y a plus un seul Chasseur, ils ont tous été éliminés.

— La bataille est terminée ?

— Oui, le dragon les a tous tués, explique Victoria. Astoria et Fehnyr sont déjà avec les autres Gouverneurs. Ils sont mal en point.

— Merde…

— Il faut qu’on aille voir Jasmin et Dahlia, de toute urgence, enchaîne la jeune femme en se relevant. Aide-moi à le soulever.

Je garde pour moi le sourire impétueux qui menace de franchir mes lèvres face à son ton autoritaire qui, de toute évidence, cache une profonde peur. Mais je ne dis rien car je comprends son angoisse. Sans potion, mon frère serait peut-être mort.

Alors je viens l’aider, me positionne à la droite de mon jumeau et nous le relevons en passant ses bras autour de nos épaules. Il papillonne d’un œil, complètement dans les vapes.

— Au fait, lance-t-elle. Moi, c’est Victoria, mais tu peux m’appeler Vicky.

— Je sais, réponds-je. Moi, c’est Anola.

Elle m’adresse un sourire sincère et ses traits se dérident enfin.

— Je sais.

Nous nous étudions encore un instant. J’ignore pourquoi mais j’ai l’intime conviction de m’être fait une nouvelle amie.

Ça ne m’était pas arrivé depuis des siècles.
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Dahlia

Perchée sur le balcon de la maison flottante de Sloan, je contemple la ville portuaire qui s’étend devant moi. Les eaux scintillantes de Redfish reflètent les lueurs du soleil couchant, créant un spectacle éblouissant de couleurs chatoyantes, bien loin des conflits et des horreurs qui ont eu lieu à quelques kilomètres de là.

Autour de moi, les maisons sur pilotis se dressent fièrement, leurs toits de tuiles rouges et leurs façades en bois témoignant de leur histoire ancienne. Des bateaux de pêche glissent silencieusement le long des canaux, tandis que des marchands ambulants offrent leurs produits aux passants. L’air est anormalement rempli d’appréhension comme si les conséquences de la guerre nous avaient déjà rattrapés. Mais ce n’est pas suffisant pour arrêter les activités de commerce de la ville. Des odeurs de parfums exotiques, d’épices et de plats locaux flottent dans l’air.

— Pour l’instant nous ne sommes pas en mesure de dresser un bilan précis de la situation, raconte la journaliste depuis la télévision du salon. Mais l’Armée de Lunar Agora n’a laissé aucun survivant. Le Gouverneur des Armées a encouragé Anodins et Élus à se rallier impérativement à la même cause et l’armée a plus que jamais besoin de soldats. Selon le Gouverneur, cette attaque des Chasseurs d’Élus n’était qu’un avant-goût de la guerre, et nous risquons…

Je cesse d’écouter et reporte à nouveau mon regard sur le paysage lointain. De là où je suis, je peux apercevoir les limites du détroit de Redfish et, derrière l’épaisse couche de brume, l’Héphalie. Autrement dit, l’ennemi n’est qu’à quelques kilomètres et je suis aux premières loges en cas d’attaque.

J’entends les lattes en bois du balcon grincer et je jette un coup d’œil en arrière. Je tombe sur Jasmin, postée à l’encadrement de la porte-fenêtre coulissante. Ses longs cheveux raides retombent sur sa poitrine et elle m’observe avec une mine grave, les bras croisés.

— On aurait dû rester à Lunar Agora et les aider, me reproche-t-elle.

Je déglutis et détourne le regard. Je sais. Elle a raison. Mais je suis égoïste parfois, et je ne pouvais pas me résoudre à laisser Sloan et sa fille, ma Trinite, seules ici, sans défense.

Surtout que je les sens, cette concentration d’âmes qui borde les côtes de l’Héphalie. Je sens leur énergie se rapprocher de Redfish d’heure en heure. Attaquer Lunar Agora n’est qu’un préambule et sans doute que Fehn en est conscient. Sinon, il ne m’aurait pas envoyé un message pour me signifier qu’il délocalise l’Armée de Midlands à Redfish dès qu’il le peut.

Nous connaissons tous les deux Volcea et Goldwyn, ils aiment jouer avec leur nourriture, et pour l’instant ils ont à peine dégusté l’entrée. Même s’il ne reste plus aucun Chasseur en vie. Sans doute les ont-ils sacrifiés volontairement et ils savourent actuellement leur perte.

— On a aussi besoin de nous ici, soupiré-je. Nous devons surveiller ces côtes, ce sont les plus vulnérables de l’empire.

— Mais on attend quoi, au juste ? fait-elle, agacée, en me rejoignant sur le balcon. De se faire attaquer ?

— Nous devons empêcher les Héphaliens de franchir nos frontières, et pour cela nous devons barricader nos côtes, réponds-je, le regard toujours fixé au loin. Et ensuite ce sont nos soldats qui devront aller là-bas pour les liquider.

— Personne ne sait ce qui nous attend de l’autre côté de la brume. C’est peut-être un piège.

— Sans doute, concédé-je. Il faut s’attendre à tout avec Volcea, elle aime nous surprendre.

Les sourcils de Jasmin sont froncés et ses joues sont rouges, signe qu’elle retient ses larmes. Je vois son âme flotter au-dessus d’elle et trembler. Elle est morte d’angoisse et je déteste la savoir dans cet état. Mon regard dérive sur ses jolies lèvres pulpeuses que j’ai envie de goûter une nouvelle fois mais je me refrène car ce n’est certainement pas le bon moment. D’autant qu’elle m’en veut pour…

— Je ne t’en veux pas, dit-elle, comme si elle avait lu dans mes pensées. Je comprends tes motifs, c’est juste qu’ici, je me sens… inutile. J’ai pensé à aller déposer Jade chez mes grands-parents, qui habitent à quelques pâtés de maisons, mais…

Elle relève la tête vers moi et me contemple d’un air hésitant. Elle mordille sa lèvre inférieure et je ne parviens plus à la lâcher des yeux. Instinctivement, son corps et le mien se tournent pour se faire face.

— Mais ?

— Mais c’est avec toi que je nous sais le plus en sécurité, avoue-t-elle. Je n’ai pas envie de partir, je n’ai pas envie de m’éloigner de… de…

— Ne finis pas ta phrase, la préviens-je alors que mon cœur bat beaucoup trop fort dans ma poitrine.

Pourquoi fait-elle ça ?

Je déglutis avec difficulté et reviens me positionner contre la rambarde du balcon. Je ferme les yeux et tâche de conserver mon sang-froid en réfléchissant à un prochain plan d’action, pour ne pas penser à elle. Mais tout ce que je peux voir, ce sont ces moments volés où je l’ai aperçue en nuisette dans la salle de bains communicante de nos chambres, des flashs de sa bouche, de son rire, de ses joues qui virent au rouge, de sa voix, de ses chants, de sa magie, de son regard envoûtant et, bordel… Si je lui succombe, je ne m’arrêterai plus. Je suis avide d’elle, et Jasmin ne sait pas ce qu’elle demande. Je pourrais me damner pour elle, et tout ce que je ferais, c’est lui faire peur. Parce que je suis incapable de connaître un juste milieu, soit c’est tout, soit c’est rien, et avec elle… Par le Livre, je voudrais tout et plus encore.

Jasmin se ravise et semble peser ses mots sans oser les prononcer. Elle ouvre puis referme sa jolie bouche et lorsqu’elle semble sur le point de craquer, nous sommes interrompues par une vague d’ombres noires. Mes poils se dressent aussitôt sur mes avant-bras, comme à chaque fois que je vois les ténèbres de mon frère apparaître.

Sauf que cette fois-ci elles sont différentes. Ce sont les siennes, mais je crois comprendre qu’elles sont mêlées à celles d’Astoria, ce qui, pour une raison qui m’échappe, me fait encore plus frémir. Je me positionne instinctivement devant Jasmin.

— Qu’est-ce qui se passe ? intervient une voix sur notre droite.

Sloan sort du salon et se fige devant la bulle ténébreuse qui a pris forme devant nous. Jade et sa fille, Nixie, se tiennent derrière elle, et observent la scène avec des regards curieux. Jade est intrépide et n’a peur de rien, elle est la seule d’entre nous à fixer les ombres avec fascination, contrairement à ma Trinite qui se cache derrière sa mère.

— Ils sont en train d’apparaître, expliqué-je.

— Pourquoi ça prend autant de temps ? questionne Jasmin.

— Parce qu’ils franchissent une longue distance. Et je présume qu’ils ne sont pas seuls. Ils sont peut-être blessés…

Je n’ai guère le temps de finir ma phrase que six personnes apparaissent devant nous.

La première chose que je vois, c’est mon frère qui tourne de l’œil, soutenu par Astoria, et tous les deux tombent en même temps à mes pieds. Jasmin et moi réagissons au quart de tour en les rattrapant et je vois combien leurs âmes sont épuisées.

— Par le Livre ! s’écrie Jasmin en rattrapant son amie. Que s’est-il passé ?!

Je réceptionne mon frère qui perd connaissance dans mes bras et un soubresaut me parcourt en constatant combien son âme et celle d’Astoria ont changé.

Qu’est-ce qu’il s’est passé, putain ?!

— Taigan ! s’exclame Sloan dans mon dos.

— Vite, ils ont besoin de soins ! renchérit la voix de Victoria sur ma gauche.

Je tourne la tête et découvre avec horreur le visage de Harlaan complètement défiguré et en sang. Mais ce qui me saute aux yeux, c’est son âme.

— Qu’est-ce qu’il a fait à son âme ?! dis-je, affolée.

Je lance des regards atterrés autour de moi et me fige lorsque je tombe sur une autre paire d’yeux bleu-gris. Mon cœur cesse de battre. Non. C’est impossible…

— Dahlia ! me secoue Victoria. Vite !

— Rentrez-les à l’intérieur, crie Sloan en nous escortant, mais je ne parviens pas à bouger ni à détacher mon regard du visage d’Anola qui soutient Harlaan.

Puis mes yeux remontent au-dessus d’elle et je découvre son âme qui, elle aussi, a changé. Ce n’est plus Anola. Ce n’est plus celle que j’ai connue. Son âme est bleu fluorescent et des runes flottent autour d’elle. Je crois que je vais vomir.

Si la main illuminée de magie de Jasmin ne m’avait pas parcouru le dos, j’aurais défailli. Au lieu de ça, je cille et me reprends aussitôt en me rappelant que j’ai un Fehn évanoui contre moi. Je grimace en le tirant à l’intérieur, écrasée par sa carrure imposante. Heureusement, il devient plus léger dès l’instant où un homme roux s’approche de moi et m’aide à le soulever.

Je frôle un nouvel arrêt cardiaque en constatant qu’il a la même âme qu’Anola. La même nouvelle âme. Du bleu et des runes.

Plus tard, Dahlia. Plus tard.

Je souffle et chasse mes larmes bien qu’une angoisse suffocante m’agrippe les tripes et les tord en deux.

Nous passons les portes coulissantes et déposons Astoria et Fehn sur le même canapé tandis qu’Anola et Victoria couchent Harlaan sur l’autre sofa du salon. Un chien aboie et se met à courser Atropos qui escalade la bibliothèque. Je sens mes nerfs prêts à craquer. Rien ne m’avait préparée à un tel capharnaüm.

Heureusement, Sloan et l’homme roux s’occupent des animaux, de Jade et de ma Trinite, et les éloignent pour ne laisser plus que Victoria, Jasmin et Anola avec moi dans le salon. Je mets mes émotions de côté et essaie de calmer les battements frénétiques de mon cœur pour me concentrer sur l’état des blessés.

— Fehn est le moins endommagé, déclaré-je en parcourant son âme devenue dorée.

Elle s’élève au-dessus de sa tête et est rejointe par celle d’Astoria, elle aussi de la même couleur. Un simple coup d’œil à leur annulaire me permet de conclure que ces deux imbéciles se sont unis dans le secret. Moi qui pensais qu’il me demanderait d’être la maîtresse de cérémonie !

Plus tard, les réprimandes, Dahlia, plus tard.

Je passe à Astoria qui, de toute évidence, est épuisée. Moins que Fehn, certes, mais je sens son âme tressauter de douleur. Ella a subi de sévères dommages corporels.

Jasmin ouvre le col de sa chemise et laisse échapper un cri d’effroi. Nous découvrons d’horribles traces de brûlures autour de son cou, sur sa poitrine et ses poignets.

— Oh ! par le Livre, jure-t-elle en plaçant sa main devant sa bouche.

— Occupe-toi d’elle, ordonné-je. Je prends Harlaan.

Elle acquiesce et je me retourne pour affronter Victoria et Anola qui nettoient et désinfectent le corps de mon ami. Elles le débarrassent de son uniforme déchiqueté et je découvre sur son torse des brûlures similaires à celles d’Astoria.

— Du palladium, explique Anola en m’adressant la parole pour la première fois.

Nous échangeons un bref coup d’œil et, pour une raison qui m’échappe, je refuse de lui répondre. C’est trop facile de se faire passer pour morte puis d’apparaître comme ça. Surtout quand nous nous inquiétons et bougeons ciel et terre pour la retrouver pendant des mois alors qu’elle… elle a fait quoi, au juste ? Je crois que je ne veux même pas le savoir.

— Anola lui a donné une potion de guérison et j’ai essayé de le réanimer avec mon tatouage, enchaîne Victoria, dont les traits sont crispés d’angoisse. Mais il ne se réveille pas…

— Son état est stable, la rassuré-je en observant son âme.

Mais il a traficoté quelque chose. Bon sang… Je suis persuadée que c’est pour cette raison qu’il m’évite depuis des jours. Il ne voulait pas que je le voie, que je voie son âme. Il ne voulait pas que je discerne ce qu’il a fait…

— Je ne comprends pas, souffle Victoria. D’habitude, il se régénère beaucoup plus rapidement, non ? C’est le palladium qui retarde sa guérison ?

Je me penche au-dessus de mon ami et étudie ses brûlures et ses blessures. Il ne saigne plus mais, effectivement, sa peau ne réagit plus comme avant. Lorsqu’il avait été capturé par les Chasseur d’Élus, son corps s’était soigné de lui-même en deux heures à peine.

Je continue à l’ausculter, et lorsque je repère un nouveau tatouage sur son biceps, en forme de flocon de neige, je m’arrête aussitôt. Je fais appel à mon pouvoir et, lorsque je presse l’encre magique gravée sur sa peau, l’âme de Harlaan réagit aussitôt, me confirmant ce que je craignais.

Quel imbécile !

— Non, ce n’est pas le palladium, annoncé-je sombrement. Harlaan n’est tout simplement plus immortel.
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Astoria

Lorsque je rouvre les yeux, je prends conscience qu’une main est posée au creux de ma taille et qu’une chaleur réconfortante m’enveloppe. Mes ombres s’étirent mais ne reconnaissent pas la présence de Fehn.

Je fronce les sourcils et me retourne pour me retrouver face à ma sœur qui dort paisiblement contre moi. Malgré l’obscurité de la pièce, je constate qu’elle ne porte plus sa combinaison de l’armée mais un sweat et un legging, et ses cheveux sont encore humides, signe qu’elle sort de la douche depuis peu. Un strip barre sa joue où une petite cicatrice rouge gonfle sous sa peau.

Je conjure mes ombres qui passent délicatement sur elle, comme un courant d’air, et sa plaie se cicatrise aussitôt. Je les rappelle à moi, satisfaite d’en être toujours la maîtresse et de n’entendre plus une seule autre voix que la mienne dans mon crâne. Tout est revenu à la normale. Je crois, je l’espère.

Je chasse les flashs de la bataille de Lunar Agora qui m’assaillent, je refrène les images sanglantes de mes ombres qui ont tué aujourd’hui. Je les fais passer sur Victoria pour m’assurer qu’elles peuvent faire encore du bien. Je n’ai jamais douté de mes pouvoirs, j’ai une confiance aveugle envers mes ombres, mais… sans doute que c’est moi, ma conscience, qui a besoin d’être rassurée.

Mes pouvoirs se posent sur Victoria comme une seconde couverture et elle rouvre les yeux, réveillée par leur contact. Nous nous observons quelques instants en silence.

— Hey, me salue-t-elle d’une voix endormie.

— Hey, réponds-je.

— Bon anniversaire, sœurette.

Je souris, me rappelant qu’effectivement, aujourd’hui nous fêtons nos vingt-quatre ans. C’est la journée la plus longue de ma vie.

— À toi aussi, sœurette.

— Sacrée journée, hein ?

— Éprouvante, confirmé-je alors que Victoria m’attrape la main et fixe la fine liane dorée enroulée autour de mon annulaire.

— Il s’est passé beaucoup de choses à Serpentine, pas vrai ? me demande-t-elle.

Nous restons allongées sur le lit d’une chambre que je ne connais pas mais je sens la présence de Fehn dans les alentours et ses émotions sont stables tout comme sa santé, alors je ne m’inquiète pas outre mesure. Je suis toujours aussi épuisée alors je reste couchée face à ma sœur et soupire.

— Des choses magnifiques et d’autres affreuses, avoué-je.

— Tu veux me raconter ?

Je m’apprête à répondre lorsque la porte de la chambre s’ouvre délicatement pour laisser entrer Jasmin et Atropos qui se frotte contre ses jambes. Mon amie étire un timide sourire que nous lui renvoyons.

— J’ai entendu du bruit, je voulais m’assurer que vous alliez bien ? déclare-t-elle.

Je me redresse sur un coude et l’invite à entrer d’un signe de tête. Elle nous rejoint en grimpant sur le lit et Atropos l’imite pour venir se caler contre moi. Elle ronronne dès que mes doigts rencontrent son doux pelage noir.

— Astoria allait raconter ses péripéties à Serpentine, indique Victoria.

— Tu ne voudrais pas manquer ça, ironisé-je.

— Non, en effet, répond Jasmin avec une lueur de malice dans les yeux. J’ai toujours aimé les longues histoires.

Alors je leur raconte tout. En passant en revue les moments les plus magiques et fabuleux tout comme les plus horribles. Je n’oublie pas de préciser que Volcea s’est enfuie avec la couronne avant de nous faire porter le chapeau sur la mort de la reine Cielle. Je leur raconte tout concernant le Livre, Tanith qui nous a torturés, puis l’apparition d’Anola au moment où je pensais céder aux appels de la chose qui vit en moi.

Nous sommes ensuite conviées au salon par Jade et sa nouvelle amie Nixie, qui a visiblement le même âge qu’elle. Lorsque nous rejoignons le couloir, la porte de la salle de bains s’ouvre à la volée et Harlaan émerge avec une mine affreuse mais je suis rassurée de le voir éveillé et debout sur ses deux jambes. Vicky aussi, puisqu’elle se jette dans ses bras et l’embrasse comme s’ils avaient été séparés depuis des semaines.

— Tu te sens mieux ? m’enquiers-je.

— Ça va, merci, dit-il d’une voix rauque. Jasmin a fait des miracles.

— Il a failli perdre la vue, précise cette dernière. Mais son œil reste fragile puisqu’il ne cicatrise plus comme… un Immortel.

— Peut-être est-ce un sujet que Harlaan souhaite aborder ? interrompt froidement Fehnyr à l’autre bout du salon.

Un silence s’impose et nous nous renvoyons tous des regards incertains. Comment ça, il ne cicatrise plus comme un Immortel ?

Fehn et Dahlia sont assis sur le canapé du salon et foudroient Harlaan du regard tandis qu’Anola et Taigan occupent l’autre canapé avec Sloan, la sœur de ce dernier, dont le visage m’est familier.

Le salon de cette maison est accueillant, avec ses couleurs chaudes et ses plantes accrochées au plafond, et il donne une vue panoramique sur le vieux port de Redfish.

Je rejoins Fehn, rassurée de le savoir éveillé et guéri à son tour, bien que des cernes ornent ses yeux. Je n’ose pas me regarder dans un miroir, je sais que j’ai les mêmes. Après deux jours sans sommeil, j’ai à peine pu dormir quelques heures, sans cesse réveillée par les mille et un problèmes qui ont surgi dans ma vie. Fehn m’accueille à ses côtés en passant un bras autour de mes épaules, et l’angoisse qui écrasait ma poitrine disparaît, comme s’il l’avait avalée. J’expire, me sentant déjà plus légère.

Tout va bien ? me demande-t-il en pressant un baiser sur mon crâne.

Et toi ?

Ni lui ni moi ne répliquons car nous connaissons la réponse. Alors nous relevons la tête vers Harlaan qui soupire en passant une main dans ses cheveux ébouriffés.

— Sérieusement ? C’est de ça que vous voulez parler maintenant ? Y a pas plus important, peut-être ? lance-t-il en désignant sa jumelle qui se cure les ongles.

Tous les regards convergent vers l’Envoûteuse, qui s’interrompt en sentant nos pupilles braquées sur elle. Anola et Harlaan ont les mêmes yeux, et maintenant que je les vois côte à côte dans la même pièce, il est clair qu’on ne peut pas se méprendre. Ils sont vraiment frère et sœur.

Sloan et Taigan aussi se ressemblent beaucoup et ont ces mêmes iris bleus mouchetés d’éclats dorés et ces taches de rousseur sur les joues, le nez et les bras.

— Bien essayé, frérot, se moque Anola. Mais moi je suis toujours en vie et immortelle.

— Ça méritera une explication, ça aussi, grogne Fehn.

— On est à un tribunal, ou quoi ?! s’agace Victoria. On devrait pas plutôt s’estimer heureux d’être tous ensemble dans la même pièce, en vie, et jusqu’à preuve du contraire… en bonne santé ?

Un nouveau silence s’impose face aux paroles très justes de ma sœur. Harlaan passe un bras autour d’elle et la plaque contre son buste tout en nous observant attentivement. Il dépose un baiser sur le crâne de sa flamme jumelle comme pour se donner du courage avant de reprendre la parole.

— C’est une décision qui me regarde. Un entraînement a mal tourné, Nolan allait tuer Vicky avec sa magie. Nous avons marchandé ensemble. Je l’ai forcé à avoir la maîtrise totale de ses pouvoirs en échange de mon immortalité.

— D’habitude, ce sont les autres qui te sacrifient des choses, insiste Dahlia en le foudroyant du regard.

— D’habitude, je ne marchande pas pour mes besoins personnels, réplique-t-il. De toute façon, ce n’est un secret pour personne, je ne voulais plus être immortel depuis longtemps et je veux vieillir avec Vicky. Je ne regrette pas mon choix, fin de l’histoire.

— Sauf que tu es vulnérable comme un mortel, à présent, rétorque Fehn en levant un sourcil. À l’aube d’une guerre, ça me semble peu judicieux comme stratégie.

Sois plus conciliant, lui murmuré-je mentalement. Il a fait son choix, c’est sa vie. Respecte-le.

Je ne suis pas prêt à le voir mourir. Ni demain ni d’ici quatre-vingts ans.

Je ne réponds pas, prise de court par cet aveu. Je sens la peine appuyer sur sa trachée et je n’avais pas réalisé ce que la non-immortalité de Harlaan impliquait pour lui. Ils se connaissent depuis des siècles, sont amis depuis une éternité, et à présent leur dynamique va complètement changer.

Mortel ne veut pas dire vulnérable, dis-je.

Certes, mais il est habitué à vivre comme un Immortel. Il prend des risques qu’il ne devrait plus prendre, ses blessures sont là pour en témoigner.

— Écoutez, si Harlaan a envie de voir ce que ça fait de porter un dentier et de se balader avec une canne, c’est son choix, lance Anola en haussant les épaules.

— Je sais pas comment je dois le prendre, je suis mortel moi aussi, intervient Taigan.

— Je suis certaine que les dragons ne perdent pas leurs dents et gardent le dos droit, se moque l’Envoûteuse, et son symbolon est secoué d’un rire.

Un sourire amusé naît sur mes lèvres, tout comme sur celles de Jasmin et Victoria qui se retiennent de pouffer. Un peu d’humour dans cette ambiance lourde est le bienvenu.

— Merci pour cette intervention, Nolly, soupire Harlaan.

— Quand tu veux !

— Nolly ? répète Taigan, étonné.

Anola attire son symbolon vers elle et lui chuchote des mots à l’oreille. Je ne peux m’empêcher de noter leur proximité, et leur complicité pas du tout dissimulée.

Ils ne cachent pas du tout le fait qu’ils sont ensemble et je ne peux m’empêcher d’observer Dahlia qui fixe un point droit devant elle, comme si elle voulait absolument se couper du monde. J’ignore comment elle vit tout ça. Depuis que je la connais, elle s’efforce corps et âme de retrouver Anola, et lorsque cette dernière réapparaît miraculeusement elle est liée à quelqu’un d’autre. J’imagine que ce doit être très difficile pour elle. En tout cas, Dahlia ne laisse rien paraître de ce qu’elle éprouve. Je secoue la tête, comprenant que ce n’est pas le moment d’aborder un tel sujet. Il y a malheureusement des priorités plus urgentes à régler.

— D’ailleurs, où est Nolan ? m’enquiers-je.

— Aucune idée, répond Vicky. On s’est perdus de vue lors de l’attaque, et depuis je n’arrive plus à le joindre. J’ai appelé l’hôpital de Lunar Agora mais aucune trace de lui. J’ai même appelé la morgue, et rien non plus. J’imagine que c’est une bonne chose.

— Il est sans doute avec ses parents, intervient Jasmin.

Nous opinons du chef, espérant qu’elle dise vrai.

— Et si on se restaurait ? propose Sloan en se levant du canapé. Vous devez être affamés après tout ce qu’il s’est passé. Je propose qu’on mange et que chacun nous raconte son histoire et comment on en est arrivés là. Ça vous va ?

— Les paroles d’une reine, ça ! approuve Anola ; et Taigan lui donne aussitôt un coup de coude dans les côtes tout en lui faisant les gros yeux.

Je réfrène une nouvelle fois un rire amusé, consciente que l’Envoûteuse fait exprès de mettre les pieds dans le plat. Même Fehn lève les yeux au ciel en soupirant.

— J’approuve aussi, dis-je en me levant à mon tour.

— Parfait, alors à la cuisine, ordonne Sloan en claquant des doigts avec autorité. Vous allez tous donner un coup de main. C’est pas parce que je suis la seule Anodine dans cette pièce que je vais vous servir !

— Euh… Qui lui dit ? ricane Anola.

— Chaque chose en son temps, marmonne son symbolon.

— Mais, d’ailleurs, Sloan, intervient Victoria, ton visage me dit quelque chose, on se serait pas déjà vues ?

Ah ! Merci ! Je ne suis pas folle. Les traits de Sloan me sont vraiment familiers, mais j’ignore d’où. Cette dernière nous observe, ma sœur et moi, et mime une grimace.

— J’ai possiblement travaillé pour les Williams, fut un temps. Vous étiez encore petites.

— Possiblement ? répété-je.

— J’étais servante pour vos parents. Puis j’ai croisé le chemin de votre charmant cousin et je suis partie de Lunar Agora pour Redfish.

— Charmant cousin ? lâche Victoria en mimant une grimace. Je crois que y a erreur sur la personne.

— C’est de Ryan que tu parles ?

— Mhum, malheureusement, dit-elle en soupirant. Je me suis juré de me tenir éloignée des Williams depuis, mais… On dirait que le destin en a décidé autrement.

— Nous ne sommes pas comme lui, assuré-je.

— Attends, intervient Taigan en posant une main sur les épaules de sa sœur. C’est lui, n’est-ce pas ? Le connard qui t’a mise enceinte et qui t’as payée pour que tu fuis à l’autre bout du pays parce qu’il refusait d’assumer sa paternité ?!

Mes yeux doublent de volume. Les joues de Sloan virent au rouge et elle jette un coup d’œil d’alerte vers le couloir, là où Jade et Nixie sont parties se coucher.

— Chut ! Nixie ne le sait pas ! s’insurge Sloan.

— Ryan est le père de Nixie ?! s’exclame Victoria.

— Rappelle-moi de ne plus jamais rien demander sur notre famille, grommelé-je. Plus on en apprend, plus on est dégoûtés…

Fehn passe une main dans mon dos en guise de soutien tandis que Sloan nous entraîne à sa suite dans la cuisine.

— Bon, je vais sortir du vin, lance-t-elle. On a beaucoup de sujets à aborder.
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Les douze coups de minuit viennent de sonner et chacun d’entre nous a enfin fini de raconter son histoire. Nous sommes repus, après le repas copieux que nous avons préparé et dégusté tous ensemble.

À présent, je suis affalée sur le canapé dans les bras de Fehn. Dahlia et Jasmin sont à mes côtés et je remarque d’ailleurs que les doigts de mon amie sont illuminés d’une douce lumière dorée et qu’elle caresse le dos de Dahlia, comme si elle espérait la consoler ou la soutenir. Lorsque je croise le regard de Jasmin, cette dernière rougit violemment et retire aussitôt sa main, comme si je l’avais prise sur le fait. Mais Dahlia la retient et noue ses doigts aux siens.

Interpellé par ma surprise, Fehn jette un discret coup d’œil dans leur direction puis revient vers moi pour m’embrasser.

T’as vu ce que j’ai vu ? me demande-t-il en déposant ses lèvres sur les miennes.

Hum hum. Vaut mieux pas s’en mêler.

Intéressant, tout de même.

Fehn…, grondé-je.

Quoi ? J’ai juste dit « intéressant », marmonne-t-il en mettant fin à notre baiser.

— Je peux vous laisser ma chambre, si jamais, nous taquine Sloan en nous adressant un sourire entendu.

— Ils viennent de s’unir, c’est pour ça qu’ils sont tout feu tout flamme, s’exclame Victoria, depuis le canapé d’en face alors qu’elle est assise sur les genoux de Harlaan.

Je lui adresse mon majeur et elle pouffe tout en grignotant des spécialités locales, des sortes de petits gâteaux glacés aux différentes saveurs exotiques. Elle fourre ceux qu’elle n’aime pas dans la bouche de Harlaan qui se fait visiblement une joie d’être sa poubelle humaine.

— Apparemment, le sexe est beaucoup mieux quand on est unis, car on ressent tout des émotions de l’autre, donc on sait exactement quoi faire pour envoyer son partenaire au septième ciel, indique Anola, couchée par terre, en train de se masser le ventre car elle a trop mangé.

— Quel dommage, vous n’aurez jamais les détails, répliqué-je avant que Fehn n’ouvre la bouche.

Anola se redresse sur un coude et provoque son ami du regard.

— Peut-être pas de toi, mais Fehn est une vraie pipelette quand il s’y met, ricane-t-elle. Il a déjà prononcé le mot « âme sœur » quatorze fois depuis le début de la soirée.

— Quinze, corrigent Dahlia et Harlaan d’une même voix et tous les autres pouffent de rire.

— Hé ! Personne ne vous a donné le droit de vous moquer de moi, râle Fehn.

— Si tu veux le questionner, il faudra m’envoûter avant ça, et je doute que tu veuilles retenter l’expérience, objecté-je à l’attention d’Anola avec un sourire fier.

— Et 1-0 pour Asti, commente Victoria.

— Oh non, ne la lancez pas dans le comptage de points, soupire Taigan. On va y passer la nuit.

— Quoi ? Juste parce que j’ai un esprit de compétition ? râle Anola en roulant des yeux.

— Oui, répondent tous les autres, et Victoria, Jasmin et moi pouffons de rire.

Anola soupire et se laisse retomber à terre.

— Peut-être qu’on pourrait prendre un moment pour résumer tout le merdier dans lequel nous sommes ? suggère Victoria. Car, personnellement, il y a beaucoup de choses qui m’échappent.

— Je pense que c’est Anola qui détient tous les tenants et aboutissants, intervient Fehn et je sens combien cela l’ennuie.

Il déteste être tenu dans le secret et, par-dessus tout, il aime être celui qui sait tout. Aujourd’hui, ce n’est pas le cas, et à travers notre lien j’éprouve la brûlure de sa frustration. Je passe mes doigts sur son crâne pour le rassurer et l’aider à se détendre.

Anola se redresse et étire ses mains au-dessus de sa tête en bâillant.

— Bon, par où je commence ?

— Le début ? suggère Harlaan.

— OK, alors il était une fois un petit garçon de huit ans qui jouait au loup et au chasseur avec ses amis dans la forêt et qui fut soudainement attiré dans une grotte…

— Non, mais pas toute l’histoire, soupire Fehn. On va en avoir pour mille ans…

— Deux mille six cent et vingt-huit ans, pour être exacte, répond Dahlia avec un sourire en coin.

Fehn acquiesce et dépose sa main dans mon dos pour me caresser délicatement.

— OK, alors commençons à partir de la malédiction de Volcea, reprend Anola. Il y a vingt-quatre ans maintenant, Midlands se relevait à peine de la guerre qui opposait Serpentine à l’Héphalie. L’Héphalie a été littéralement écrasée et Midlands a servi de champ de bataille, donc il n’y avait que la reine Cielle et son royaume qui s’en sont sortis vainqueurs. En même temps, ils venaient d’abroger leur loi anti-démons et les avaient intégrés dans leur force navale, donc ils n’avaient fait qu’une bouchée de pain de l’Héphalie. Parallèlement à ça, Fehn, comme vous le savez déjà, était peu impliqué dans le Gouvernement de Midlands puisqu’il temporisait les conflits avec l’Héphalie et tentait de retrouver Dahlia qui avait été kidnappée et séquestrée par Goldwyn. Les Gouverneurs ont donc profité de la fin de la guerre pour réformer les lois et légaliser ce qu’ils faisaient déjà en secret.

— C’est-à-dire des alliances arrangées pour garder le gène de la magie dans la lignée des Élus et l’exploitation des Anodins, renchérit Victoria.

— Exactement, approuve l’Envoûteuse en s’empiffrant d’un biscuit glacé à la mangue. Volcea, elle, avait tout perdu car son alliance avec l’Héphalie s’est soldée par un échec cuisant et un appauvrissement du pays. Elle s’est alors rapprochée des Gouverneurs. Eux voulaient écarter définitivement Fehn du schéma politique et elle, eh bien, elle souhaitait aussi se débarrasser du Premier Sorcier.

— Sauf que le Livre de Vérité les empêche de s’entretuer, interviens-je. Volcea pouvait seulement gâcher l’existence de Fehn.

— Et elle excelle dans cet art, grommelle le concerné.

— D’où la malédiction, approuve Anola. Surtout que les desseins de Volcea concordaient avec ceux des autres Gouverneurs, et c’est ainsi que la famille Fiennes est devenue la taupe de la Première Sorcière. D’autant que la femme de Fiennes, qui est Clairvoyante, a eu une vision, il y a vingt-quatre ans, d’une page du Livre de Vérité qui disait que « une fois les ombres réunies, le Livre aurait enfin un maître ». Volcea n’allait évidemment pas laisser une telle chose arriver, alors elle a agi.

— Donc Volcea n’a jamais été physiquement en contact avec le Livre ? comprend Dahlia en plissant les yeux.

— Non, puisque Fehn l’a condamné à ne se présenter qu’aux personnes méritantes, ce que Volcea n’est pas. Mais il est réapparu de son propre chef pour s’emparer de l’âme d’Astoria qui était encore dans le ventre de sa mère. Lui aussi voulait empêcher que la phrase qui s’était écrite toute seule sur ses pages se réalise, explique Anola. Mais ce que le Livre n’a pas anticipé, c’est qu’Astoria et Victoria partageaient le même espace et Astoria a été protégée par les pouvoirs d’Anestée de Victoria. Le Livre s’est alors retrouvé absorbé par l’enveloppe corporelle d’Astoria.

Anola marque une pause pour reprendre son souffle avant de poursuivre :

— Et si Victoria est une Anestée, c’est parce que leur mère a demandé l’aide du Marchandeur car elle n’arrivait pas à concevoir. La contrepartie pour une telle bénédiction était de léguer sa première-née. Harlaan et Victoria ont toujours été liés, même si le fait qu’ils soient flammes jumelles est indépendant de tout cela. Victoria a toujours été une âme graciée, bénie pour ainsi dire.

— Ouah, souffle Victoria en rencontrant mon regard. Donc tu es en vie parce que j’existe ?

Un sourire illumine mon visage.

— Ouais, mais tu as été maudite à cause de ta sœur, reprend Anola en me pointant du doigt. Car lorsque Élisabeth Fiennes a parlé de sa vision à Volcea, avec huit ans de retard, cette dernière a directement envoyé Pandora sur les traces d’Astoria pour lui régler son compte. Sauf qu’elle ignorait que vous étiez jumelles.

— Donc Pandora m’a jeté une maladie à moi, en pensant que j’étais Astoria ? demande Victoria en clignant des yeux.

— Bingo.

— Sauf que je n’en suis pas morte.

— Même si ton anesthésisme ne s’est parfaitement révélé que lors de ton Éveil, tu en demeurais une depuis toujours. Ton âme est bénie depuis que Harlaan a marchandé avec ta mère et c’est grâce à cela que la maladie de Pandora ne t’a jamais tuée. Elle t’a affectée, oui, car tu étais une enfant jeune, fragile et sous-alimentée, mais elle ne t’a pas tuée.

— Et dès que j’ai passé mon Éveil, mes pouvoirs sont devenus plus forts que la maladie, comprend Victoria.

— Oui, et cela l’a exterminée.

— Ouah, souffle une nouvelle fois ma sœur. Je suis plus forte que Pandora !

— Et que le Livre, complète Fehn le visage fermé, comme s’il était en train de réfléchir.

Qu’est-ce qu’il y a ?

Je t’en parle après.

Rien de grave ?

Je l’ignore. Mais je crois qu’il nous manque encore des informations.

C’est-à-dire ?

Cette soi-disant prophétie s’est écrite toute seule dans le Livre mais n’est pas de sa volonté à lui. Ni de la mienne puisque je n’y avais plus accès. Or cette prophétie a forcément fait peur au Livre, sinon il n’aurait pas souhaité t’étouffer avant même ta naissance.

Donc tu crois que quelqu’un d’autre aurait écrit dans le Livre ?

Je ne vois que ça, oui.

Mais qui ?

Une divinité ? Quelqu’un qui assure nos arrières, dans tous les cas. Quelqu’un qui voulait que je t’emmène à Serpentine, quelqu’un qui t’a transmis ce collier.

Tu penses au Sphinx ?

Au maître du Sphinx.

— Donc Volcea voulait exterminer la menace des ombres en envoyant Pandora s’occuper d’Astoria, mais elle s’est trompée de jumelle, résume Jasmin. Et ensuite ?

— Ensuite Volcea s’est bien évidemment occupée de Fehn, reprend Anola. Pour rien au monde elle l’aurait laissé être un rempart à ses desseins et elle aime bien trop lui pourrir la vie. Donc elle l’a maudit à l’aide d’un Sphinx. Seul Fehn pouvait répondre à l’énigme, et Volcea s’est assurée que ce soit une devinette qu’il ne puisse jamais résoudre car, même en ayant la réponse, il faut être convaincu de ses propos.

— Et elle savait que je ne me déferais jamais de ma culpabilité, conclut Fehn, le visage fermé. Pas sans l’aide d’Astoria, du moins. Qu’elle avait prévu de tuer, de toute façon.

— Exactement. Elle t’en veut à mort d’avoir créé la Plume et de l’avoir utilisée sans elle pour fonder la société des Élus, donc elle a tout fait pour que tu assistes aux premières loges au déclin d’un empire que tu as fondé de toutes pièces et qui t’a tourné le dos. Tu ne pouvais que te morfondre. C’était très bien calculé de sa part.

— Certes, répond-il la gorge nouée.

Cette fois-ci, c’est moi qui m’empare de sa main et qui la caresse délicatement pour apaiser les tourments de son esprit. Ses ombres se déploient dans son dos, et je libère les miennes pour l’enlacer avec mes pouvoirs.

Anola et Taigan échangent un regard et ce dernier prend la parole :

— Sauf que, par deux fois, Victoria a assuré les arrières de sa sœur et Astoria est restée bel et bien en vie pendant tout ce temps. Le Livre coincé en elle a tenté plusieurs fois de prendre le dessus sur son esprit, ce qui l’a poussée à écrire des morceaux de l’histoire. D’autant que son âme étant liée à celle de Fehnyr, Astoria se faisait une joie de retracer tout ce que son âme sœur a pu vivre avec le Livre des siècles auparavant. Ça va, je raconte bien ?

— Même la perfection ne t’égale pas, Taigan, approuve Anola en lui adressant un sourire mièvre forcé qui fait pouffer tout le monde.

— Du moins, ça c’était jusqu’à ce que les parents d’Astoria prennent peur et que sa mère décide d’utiliser son dernier vœu de Trinite avec l’Envoûteuse, reprend-il. Anola a donc envoûté Astoria et scellé le Livre en elle pour qu’il cesse définitivement de chercher à prendre le dessus. Comme vous le savez, cette forme de magie particulièrement difficile a effacé la mémoire d’Astoria, et Anola était condamnée au silence, incapable de vous informer que le Livre vit en Astoria.

— Et toujours incapable de le formuler à l’heure actuelle, d’où l’utilité d’avoir un colporteur de rumeurs à mes côtés, approuve la blonde avec ironie.

— Pourtant le sceau n’est plus là, relevé-je. C’est bizarre que tu sois toujours envoûtée à garder le secret, non ?

— Je suppose que mon envoûtement est toujours efficace, sinon tu ne serais pas là, en toute âme et conscience.

Je déglutis, me rappelant les instants où le Livre m’a adressé la parole lorsque Fehn se faisait torturer et lors du combat contre les Chasseurs. Je me souviens parfaitement de sa voix qui tambourinait dans mon esprit et qui me proposait de prendre le dessus. Je baisse les yeux vers ma cheville pour constater une fois de plus que le sceau de l’Envoûteuse n’est plus là, et une angoisse profuse enfle dans ma poitrine.

Le Sphinx avait raison : je suis maudite.

— Puis les années passent, Astoria grandit et, suite à son Éveil, ses ombres se manifestent enfin, poursuit Anola en plongeant son regard dans le mien. Les ombres appellent les ombres, vous partagez la même âme, Fehn et toi, vous étiez inévitablement attirés l’un à l’autre.

— Notre lien cherchait à s’établir.

— Exact.

— Parce que c’était écrit dans le Livre ? demandé-je.

— Non, parce que vous êtes des âmes sœurs, répond Anola.

— Le jour où tu avais terriblement besoin de tes pouvoirs mais que tu en étais privée, à cause de la bague d’Union, j’ai senti ton appel à l’aide, explique Fehn.

— Exact, approuve Harlaan. Tu as senti son appel à travers le puits, car c’était le chemin le plus court pour te rendre à Lunar Agora, auprès d’Astoria, et qu’étant maudit tu ne pouvais pas sortir du domaine.

— Les ombres appelant les ombres, je me suis littéralement transformé en ombre, complète Fehn.

— Que moi seule étais capable de voir et de toucher, conclus-je.

— Personne ne pouvait le prévoir, pas même Volcea, lorsqu’elle t’a maudit, approuve Anola.

Un silence s’installe.

— Rappelle-moi qui t’a informée de tout ça ? demande finalement Fehn en fronçant les sourcils.

— Milana, la fille du dieu des Capricorne. Elle maîtrisait la magie du temps. C’est la sœur d’Ophir, d’ailleurs, le seigneur des Capricorne qui s’est proposé d’aider Sloan à maîtriser ses potentiels pouvoirs d’Achéloos.

Fehn plisse les yeux.

Tu crois que c’est elle ? m’enquiers-je. La divinité qui veille sur nous ?

C’est trop tôt pour le dire.

— Est-ce qu’elle pouvait se métamorphoser en sorte de… corbeau ? demande-t-il à l’Envoûteuse.

Cette dernière hausse les épaules.

— Aucune idée, pourquoi ?

— Parce que c’est une fillette accompagnée d’un corbeau qui m’est apparue en rêve, et qui m’a donné l’idée de créer la Plume, explique-t-il. C’est quelqu’un qui voulait que je maîtrise le Livre.

Dahlia est perspicace et elle connaît bien son frère. Son regard clair passe de moi à lui, et un sourire étire ses lèvres.

— Vous nous cachez quoi, tous les deux ? demande-t-elle.

— Rien, soupire Fehn. Je pose simplement des questions car il est évident qu’il nous manque des infos.

— Comme ? demande Anola.

— Qui a écrit cette chose sur les ombres dans le Livre de Vérité qui fait tant peur au Livre lui-même pour qu’il veuille étouffer Astoria alors qu’elle était encore dans le ventre de sa mère ? Qui souhaitait qu’Astoria et moi découvrions notre lien d’âme sœur ? Qui lui a donné ce pendentif et à quoi sert-il ?

— Milana a simplement mentionné le dieu de la Mort, celui qui a créé le Livre, répond Anola. Apparemment, les dieux seraient bloqués sur la Roue du Zodiaque à cause du Livre et c’est pour cela qu’ils n’ont plus de contact avec les mortels.

— Donc la personne qui nous aide est quelqu’un qui souhaite détruire le Livre, en déduit Jasmin. Certainement une divinité coincée elle aussi sur la Roue du Zodiaque.

Tous les regards convergent vers elle et ses joues se recouvrent d’une teinte rosée. C’est très bien pensé. Très logique, à vrai dire.

— Sauf que le Livre est en moi, réfléchis-je à haute voix. Le seul moyen de le récupérer serait…

— Que tu meures, complète Fehn, livide.

Ma gorge se serre.

Il a raison.

Pour détruire le Livre, je dois mourir.
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Anola

Taigan me tend une serviette de bain et, lorsque je quitte la douche, il m’enveloppe dedans. Épuisée, je laisse reposer mon crâne contre son torse nu et mouillé. Il passe ses bras autour de moi et me serre tout en épongeant les dernières gouttes d’eau.

Un long moment s’écoule durant lequel ni lui ni moi ne parlons. Il s’est passé tellement de choses récemment, mon cerveau a du mal à tout emmagasiner.

— Ça va ? demande-t-il doucement en chassant mes cheveux de mon épaule.

— Fatiguée. Et toi ?

— Fatigué mais… apaisé, dans un sens.

Je lui renvoie un sourire. Moi aussi, malgré tout, je suis apaisée. Je suis de retour à Midlands, de retour auprès de ma famille et c’est tout ce que je voulais depuis le début de ma captivité. Cerise sur le gâteau, Taigan reste à mes côtés et je n’aurais pas pu demander mieux.

Si devant les autres nous nous efforçons de ne pas nous comporter comme des adolescents atteints par un pic d’hormones incontrôlable, en privé en revanche, je n’hésite pas à lui réclamer des baisers et sa proximité. J’ai besoin de sentir sa peau contre la mienne. J’ai besoin de m’enivrer de son odeur. J’ai besoin de lui.

Taigan attrape ma mâchoire et dépose un baiser brûlant sur ma bouche. Je ferme les paupières et le laisse m’embrasser avec ferveur. Je pourrais presque sentir la chaleur des runes sur sa langue et ça déclenche toute une nuée de sensations en moi. Je gémis et Taigan couvre aussitôt ma bouche de sa main.

— Doucement, souffle-t-il.

Il fixe la porte de la salle de bains qui donne sur le salon dans lequel sont censés dormir Harlaan, Victoria, Dahlia et Jasmin. Fehn et Astoria occupent la chambre de Sloan tandis que cette dernière est avec Jade et Nixie. C’est injuste que ce soit Fehn et Astoria qui aient récolté la suite parentale rien qu’à eux alors que je suis terriblement excitée par la présence de mon symbolon. J’ai besoin d’un moment d’intimité avec lui, juste pour oublier tout le reste.

— Tu crois que… tu aimerais vivre avec moi, Taigan ? demandé-je en nouant mes mains derrière sa nuque.

— Je vis déjà avec toi.

— Non, je veux dire, qu’on ait… je sais pas, un genre d’appart ou une maison, explicité-je, les joues rouges. Rien qu’à nous deux et avec Floki. Tu vois ce que je veux dire ?

Taigan m’observe avec un regard fiévreux et me pousse contre le lavabo de la salle de bains. Ma serviette de bain tombe à terre et son corps nu et humide vient épouser mes formes.

— Il me faudrait au moins dix ans, jours et nuits compris, pour que je puisse faire à ton corps tout ce que j’ai en tête, chuchote-t-il à mon oreille. Alors oui, Anola. Je compte bien t’enfermer dans ma tanière et m’occuper de toi comme le trésor que tu es.

— C’est le dragon en toi qui parle, là ? m’amusé-je alors que sa main glisse entre mes cuisses.

— Peut-être. Tu aimerais ?

— Ça m’excite beaucoup, avoué-je en hochant la tête.

Il étire un sourire arrogant et satisfait à mesure qu’il s’aventure un peu plus bas. Il caresse ma peau, et je tremble de désir lorsque ses doigts viennent cajoler mon clitoris. Je pince mes lèvres et inspire profondément en fermant les yeux pour m’empêcher de gémir.

— Je vois ça, constate-t-il. Tu crois que tu sauras fermer ta petite bouche d’Emmerdeuse pendant que je te fais jouir, Anola ?

Ses mots m’électrisent et augmentent le désir que j’ai pour lui. Mes seins sont lourds et tendus et lorsqu’il en prend un de sa main libre pour coincer mon téton entre ses doigts un gémissement m’échappe.

— Hum… Taigan.

Il ricane mais cesse tout mouvement. Il s’éloigne et me dévisage comme s’il avait gagné.

— Perdu, déclare-t-il.

J’ouvre la bouche pour protester lorsque trois coups résonnent contre la porte.

— Vous avez fini avec la salle de bains ? demande la voix de Victoria. J’ai besoin d’utiliser les toilettes.

— Deux minutes, répond Taigan.

— Tu es peu ambitieux, ironisé-je et ce dernier éclate de rire avant de passer une main dans mes cheveux pour me décoiffer.

Je le repousse et nous nous chamaillons. Je finis à nouveau plaquée contre le lavabo et il m’embrasse à pleine bouche. J’ai à peine le temps de reprendre ma respiration que sa langue vient chercher la mienne et nos runes brillent de plus belle sur nos peaux. Lorsqu’il met fin à notre baiser, je n’ai plus de souffle et ma tête tourne.

Satisfait de l’effet qu’il provoque en moi, Taigan m’adresse un sourire carnassier qui révèle ses fossettes, ce qui me fait défaillir. Si Victoria n’attendait pas derrière la porte, je me jetterais à ses pieds pour le sucer.

Au lieu de quoi, nous finissons par nous rhabiller en enfilant des vêtements de rechange que Sloan nous a donnés.

Nous léguons la salle de bains à Victoria qui discutait avec Jasmin et constatons que tous les autres ont décampé.

— Personne ne dort ?

— Si, Sloan et les filles. Ah, et Astoria aussi, mais seulement parce que Dahlia lui a filé une potion de sommeil, précise Victoria.

Je hoche la tête, me doutant qu’après tout ce qui lui est arrivé, elle a besoin de faire le vide et de regagner en force. Taigan et moi rejoignons le salon vide où notre chien nous attend pour une balade nocturne.

— Viens, Floki, appelle Taigan. On va se promener.

Le concerné se lève aussitôt, et lorsque je fais coulisser la baie vitrée il passe entre mes jambes pour retrouver l’air frais de la nuit. Nous tombons nez à nez sur Harlaan, Fehn et Dahlia qui fument sur le balcon. Leur conversation se tarit aussitôt et leurs regards se déposent immédiatement sur nous. Taigan relâche ma main, mais c’est trop tard, ils nous ont vus.

Non pas que je souhaite cacher ma relation avec Taigan, c’est simplement que, par respect pour Dahlia, je ne veux pas… enfoncer le couteau dans la plaie. Je sais qu’elle voit déjà que nos âmes sont liées, alors j’imagine que je n’ai pas besoin d’en rajouter. Quant à mon frère et Fehn, je peux comprendre leur froideur : ils protègent Dahlia, c’est normal. Il y a quelques mois elle et moi formions encore un couple, et maintenant je reviens de nulle part, liée à une personne complètement différente qu’ils ne connaissent absolument pas. Je peux comprendre leur choc.

Fehn me fait un discret signe de tête en dévisageant sa sœur. Je déglutis.

— On va aller se promener avec Taigan, décrète-t-il en écrasant sa clope sous sa chaussure.

Il passe son bras autour des épaules de Harlaan et l’entraîne à sa suite alors que Floki trottine derrière lui.

— Viens, le dragon, appelle mon frère. On doit parler.

— Euh… Ouais, OK, répond Taigan, quelque peu décontenancé.

Mon symbolon et moi échangeons une œillade et il comprend qu’on l’appelle en aparté pour que je puisse me retrouver seule avec Dahlia. Il m’adresse un clin d’œil confiant et les rejoins.

— Le traumatisez pas trop, lancé-je à Fehn qui me répond par un rire sournois.

— Détends-toi, Nolly, on dirait que t’as peur, me répond Harlaan. Cigarette ? propose-t-il à Taigan alors que les trois hommes s’éloignent dans la rue plongée dans la nuit.

— Putain, oui, approuve mon symbolon en se servant.

— Tu vois, nous sommes de vrais gentlemen, s’amuse Fehn en ouvrant grand les bras.

Ils ricanent comme des diablotins avant de disparaître, me laissant alors seule en tête à tête avec Dahlia. J’expire bruyamment et redresse le visage vers… mon ex ? Mon amie ?

Je ne sais pas. J’espère que, malgré tout, nous en sommes toujours. Cela dit, je comprendrais qu’elle ne veuille plus me voir. Un silence oppressant nous enveloppe et ni elle ni moi ne brisons ce moment. Je finis alors par m’appuyer sur la rambarde, comme elle, et à fixer le port de Redfish.

— Symbolons, hein ? dit-elle finalement.

— Je… Oui.

— Tu es heureuse ?

— Oui.

— Amoureuse ?

— Aussi, oui.

Dahlia hoche la tête et continue à observer l’horizon.

— Tant mieux, alors.

— Et toi ? demandé-je.

— Quoi, moi ? s’agace-t-elle en faisant claquer sa langue.

Je ferme les yeux et tente de peser mes mots. C’est aussi ça mon problème avec Dahlia : je ne sais pas communiquer. Je suis trop directe, je suis sans filtre et Dahlia est trop… sensible. À fleur de peau. J’ai l’impression qu’au travers des siècles de notre relation, tout ce qui a pu sortir de ma bouche n’était et ne sera jamais assez bien. Que ce sera toujours trop tranchant et pointu pour elle et je suis lasse de marcher sur des œufs. Lasse de ne plus être moi juste dans l’espoir de la satisfaire.

— Tu es heureuse ? me risqué-je à demander.

— Je ne sais pas, avoue-t-elle. C’est compliqué, avec toutes ces merdes qui nous tombent sur le coin de la gueule. Toujours est-il que… Je suis contente de te savoir en vie. De nous savoir en vie. Nous tous. Et je ne parle pas que de nous quatre, continue-t-elle en fixant l’horizon. Je parle aussi des jumelles, de… de Jasmin et de son insupportable petite sœur. De ma Trinite et de Sloan.

Je souris. Elle a volontairement exclu Taigan. C’est compréhensible, j’imagine. Il est un inconnu, pour elle.

— Ma Trinite, relevé-je. C’est la mienne aussi, tu sais.

— Tu t’es toujours foutue des Trinites.

— Oui, mais là c’est différent, c’est la nièce de Taigan.

— Sans doute, concède-t-elle d’un ton neutre.

— Tu les aimes, ces mortels, pas vrai ?

— Comment ne pas les apprécier ? Elles sont attachantes, ces petites bêtes, ricane-t-elle.

Nous échangeons un rictus.

— Oui, elles sont attachantes, approuvé-je.

C’est sans doute la première fois depuis que nous nous sommes adressé la parole que nous trouvons un terrain d’entente : les mortels.

Dahlia inspire et expire puis se décolle de la rambarde. Elle m’affronte avec ses grands yeux turquoise et je déglutis. Elle a toujours eu sa façon bien à elle de forcer le respect. Je crois qu’elle intimide beaucoup de gens, d’ailleurs.

— Et… nous, me lancé-je. Je suis toujours attachée à nous, aussi.

— Il n’y a plus de « nous », Anola.

— Plus comme on l’a connu, c’est vrai. Peut-être qu’on aurait dû avoir cette conversation il y a des années déjà, mais toi et moi, nous n’étions plus heureuses ensemble, et tu le sais. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne s’aime plus. Amicalement, je veux dire.

Dahlia serre les mâchoires et croise les bras sans rien dire, alors je continue.

— Depuis… ce qu’il s’est passé avec Goldwyn, on n’a jamais pu retrouver ce qu’on avait. Et c’est normal, je veux dire, ça laisse des séquelles, des traces que même le temps ne peut effacer, et toi et moi avons changé. On s’est éloignées et on ne s’est plus comprises. Puis la malédiction de Volcea nous a enfermées entre quatre murs et nous a confrontées à nos différences, à notre manque de compatibilité. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne doit garder que le négatif en tête. Nous restons malgré tout la plus longue relation qui ait jamais existé dans l’histoire de l’humanité. C’est beau, en un sens.

— Mhum, grommelle Dahlia. Certes.

Elle laisse échapper un long soupir, réfléchissant un instant avant de reprendre la parole.

— Tu sais, pendant tous ces mois où tu as été portée disparue, je t’ai cherchée nuit et jour, et j’étais tellement, tellement, énervée. Contre le monde entier, contre toi, mais aussi et surtout contre moi.

— Pourquoi ça ?

— Parce que j’ai fini par réaliser que je t’ai énormément bridée, et je n’ai jamais eu la clairvoyance de m’en rendre compte avant, répond-elle. Je t’ai imposé des choses dans notre relation qui ne te convenaient pas, je le savais et je l’ai quand même fait. Et… eh bien, Harlaan, tu le connais, quand il veut, il peut être très blessant et il m’a dit que c’était de ma faute si tu avais disparu. Ça m’a beaucoup trotté dans la tête…

— C’était de la faute de Volcea. Enfin, de Taigan plus précisément, mais il travaillait pour Goldwyn et Volcea à cette époque.

— Je sais, mais… On ne se supportait plus, toutes les deux. Quand on vivait à Stonewell, tu sortais dès que le soleil se couchait pour me fuir, alors j’ai fini par croire Harlaan.

Je déglutis. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle soit aussi lucide sur le sujet mais elle n’a pas tort. Ces vingt-quatre ans de malédiction étaient devenus affreux et ils ont renforcé le fossé qui s’était creusé entre nous.

— Je ne vais pas te contredire. C’était effectivement devenu très compliqué d’être dans la même pièce que toi les derniers temps.

— Oui. Puis Harlaan et Victoria sont devenus des flammes jumelles, continue-t-elle. Je les ai vus se rencontrer, se mettre ensemble, s’aimer, et ça n’avait rien à voir avec ce qu’on partageait, toi et moi.

— Je ne pense pas que ce soit très sain de comparer cela. Quoi qu’il en soit, chaque couple est différent. Ce qu’il y avait entre nous, ce n’était plus de l’amour. Pourtant j’ai toujours de l’affection pour toi, j’ai toujours énormément de respect pour toi et j’aimerais sincèrement pouvoir partager de nouvelles choses avec toi, mais plus…

— Plus comme un couple, termine Dahlia en hochant la tête. Je sais. Moi non plus, je ne veux plus ça. Tu sais, en un sens, j’ai dû faire ton deuil. J’imagine que j’ai aussi dû faire mon deuil sur nous.

Je hausse les sourcils, légèrement surprise que notre conversation se passe… simplement ? C’est la première fois depuis des années que nous sommes sur la même longueur d’onde. Je crois que ces quelques mois d’éloignement nous ont fait le plus grand bien. Elle a évolué, moi aussi, et c’est sans doute mieux comme ça.

— Alors… amies ? proposé-je.

Dahlia soupire, ferme les yeux et cogite, comme si elle cherchait à se résigner.

— Je… Laisse-moi le temps d’accepter le fait que tu n’es plus…, que tu n’es pas morte, dit-elle en passant une main tremblante dans ses cheveux.

Sa voix grésille et je la sens ensevelie par ses émotions. Je croise ses yeux humides et ma poitrine se serre.

— Je ne suis pas morte, Dahlia, murmuré-je en tirant sur son bras. Je suis bel et bien là.

Elle acquiesce en pressant ses lèvres l’une contre l’autre et je sais qu’elle retient ses larmes. Alors je l’attire contre moi et nous nous étreignons naturellement.

Elle ne craque pas, elle me serre simplement et je fais de même. Je passe ma main sur son dos pour lui rappeler que je suis là et que je suis heureuse de la retrouver.

Nous restons un moment comme ça, sans doute pour évacuer la pression et la peur qui vrombissent dans nos entrailles en ces temps incertains.

Au bout de quelques instants, nous sommes interrompues par la porte-fenêtre qui coulisse, et Jasmin apparaît.

— Oh ! s’exclame-t-elle, surprise de nous trouver là. Désolée… Je, j’ignorais que vous étiez… Je voulais juste prendre l’air et je…

Elle s’interrompt. Elle ne finit pas sa phrase et ne parvient pas à soutenir nos regards. Dahlia se détache de mes bras et recule de plusieurs pas. Les deux femmes se dévisagent en silence, sans se lâcher des yeux.

— Ça ne fait rien, dit mon amie. Tu peux rester.

— Non, je… Bonne soirée, s’empresse de marmonner Jasmin, les joues rouges, avant de disparaître aussi vite qu’elle était apparue.

Je lève un sourcil présomptueux et dévisage… mon amie. Dahlia me foudroie du regard.

— Ferme-la, grommelle-t-elle, et j’affiche un sourire sournois, ravie de retrouver son humeur de bouledogue.

Ça fait tellement de bien d’être de retour.
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Jasmin

Mon cœur tambourine dans ma poitrine et mes nerfs me lâchent. Il y a trop de questions qui tourbillonnent dans ma tête. Trop d’angoisse. Ma trachée est bloquée, j’ai du mal à respirer et mes doigts ne cessent de trembler. Mes émotions prennent le dessus et je me maudis d’être trop sensible.

Je ferme les yeux pour essayer de calmer les pensées qui tourbillonnent dans ma tête, mais chaque nouvelle vague de négativité semble plus dévorante que la précédente. Mon estomac se noue tandis que l’image d’Anola et Dahlia s’étreignant me revient en boucle. Cette vision est brûlante et déstabilisante. Douloureuse.

Et surtout, qu’est-ce que ça veut dire pour nous ? Dahlia et moi. Qu’est-ce que nous sommes ? Pourquoi m’a-t-elle embrassée ? Regrette-t-elle ce geste maintenant qu’Anola est de retour et en vie ? Qu’est-ce que je suis pour elle ? Un lot de consolation ?

Un sanglot traverse ma gorge et je tremble de tout mon soûl. Des points blancs éclatent sous mes paupières et ma vision se trouble. Je suis confrontée à mes angoisses. J’ai cru qu’il y avait quelque chose de spécial entre Dahlia et moi, mais j’ai été visiblement naïve. Peut-être que ça n’a jamais été réel pour elle. Je secoue la tête, chassant ces pensées. Ce n’est pas le moment de me perdre dans mes doutes. Ma sœur a besoin de moi. Elle est ce qui m’est le plus précieux. Je dois rester concentrée et la protéger, surtout en ces temps de guerre.

Mes pensées sont comme un cercle sans fin duquel je ne parviens pas à me défaire. J’ai la sensation qu’il n’y a pas de bonne option, qu’il n’y a plus de futur. Tout est trop incertain et moi, j’ai besoin de stabilité. J’ai besoin de…

— Jasmin ?! Qu’est-ce que tu fais ici ?!

Je reconnais la voix de Dahlia mais je ne la vois pas. Sans pouvoir me contrôler, j’éclate en sanglots en me recroquevillant sur moi-même.

Je ne sais même plus où je me trouve. Il me semble m’être réfugiée dans le garde-manger derrière la cuisine mais tout est tellement flou et incertain. L’angoisse me prend aux tripes et je suffoque. J’ai la sensation d’être écrasée par un géant qui presse son pied sur ma poitrine.

— Jasmin ! Respire !

Je sens des mains chaudes s’emparer de mon visage. Je sens son parfum mais je suis trop loin, trop déconnectée, trop… terrifiée.

— Accroche-toi, jolie fleur.

L’instant d’après, une surcharge d’énergie m’enveloppe et j’ai l’impression de remonter à la surface. J’inspire un grand coup, comme si je venais de me noyer et presse ma poitrine en grimaçant.

— Ça va ? s’enquiert Dahlia.

Des lianes orangées s’enroulent autour de ses doigts et je comprends qu’elle m’a sauvée. Ou en tout cas, qu’elle a manipulé mon âme pour me sortir de mes tourments. Je suis encore affolée, en état de choc et je cligne des yeux sans pouvoir répondre.

— C’est bon, murmure-t-elle. Tout va bien, Jasmin. Tout va bien, je t’assure.

Ses mains douces et chaudes attrapent mes poignets et elle me guide vers elle. J’inspire et expire profondément en me réfugiant dans ses bras. Je m’enroule autour de sa nuque et j’enfouis ma tête dans son cou. Je respire son odeur fleurie, encore traversée de soubresauts. Sa main caresse mes cheveux et elle me serre de toutes ses forces contre elle.

— Ça va aller, jolie fleur, je te tiens. Et je ne te lâcherai pas.

J’acquiesce contre son cou alors que je reprends peu à peu mes esprits.

Dahlia embrasse ma tempe et je ferme les paupières. Encore. J’en veux encore. Des milliers de baisers. Il n’y a que ça qui m’aidera à contrer le mal qui me ronge.

Je relève la tête délicatement pour apercevoir ses traits légèrement éclairés par la lumière de la cuisine. J’inspire, expire, et dépose mon front contre le sien. Elle me caresse les bras, les épaules, le visage, les cheveux.

— C’est ça. Respire, jolie fleur.

Ce surnom… Pourquoi m’appelle-t-elle comme ça ? Pourquoi ? J’ai trop de « pourquoi » qui trottent dans ma tête et qui m’empêchent de lâcher prise.

— Dahlia…, chuchoté-je, d’une petite voix.

— Mhum ?

— Je… Embrasse-moi. S’il te plaît.

Dahlia fronce les sourcils, comme si elle souffrait. Elle caresse mes joues d’un revers du pouce et s’humecte les lèvres en hésitant.

— Jasmin…

— S’il te plaît, la supplié-je alors que mes larmes coulent de plus belle. J’en ai besoin.

— Jolie fleur… tu ne sais pas ce que tu me demandes.

— Alors pourquoi est-ce que tu l’as fait tout à l’heure ?! Tu regrettes ? C’était une erreur ? Est-ce que maintenant qu’Anola est de retour…

— Quoi ? Non, non, qu’est-ce que tu racontes ?

— J’ai besoin de toi, Dahlia, avoué-je. J’ai besoin de toi mais je ne veux pas être une option de repli, je veux que tu me choisisses. Je veux que tu m’embrasses. Je veux… autre chose que ces regards insistants que tu poses toujours sur moi. Je veux plus !

Et je suis pathétique. Pitoyable. Je m’en rends bien compte alors que Dahlia ne fait rien à part m’observer d’un air triste, comme si j’étais un petit animal blessé.

Je pensais avoir plus d’amour propre que ça.

— Jasmin, tu…, murmure Dahlia.

— Est-ce que tu l’aimes encore ? demandé-je, le cœur meurtri.

— Oui, évidemment. Mais pas comme tu l’entends.

— Qu’est-ce qu’il me manque pour que tu veuilles de moi, alors ? Qu’est-ce que je n’ai pas ?

— Rien, souffle-t-elle. Il ne te manque rien. Tu es… trop.

— Trop quoi ?

— Trop bien.

Je fronce les sourcils, ne comprenant pas où elle veut en venir. Je tâche de reprendre contenance mais, au point où j’en suis, je crois que je ne pourrai pas être plus misérable.

— Tu es trop bien, trop parfaite pour moi, continue-elle avec douceur. Tu ne mérites pas quelqu’un comme moi. Je vais te faire du mal.

— Je préfère avoir mal à tes côtés que souffrir en étant loin de toi.

— Tu ne sais pas ce que tu dis…

— Alors pourquoi tu m’as embrassée ce matin ?! Pourquoi ?!

— Parce que je suis égoïste et mauvaise.

— C’est faux, la contredis-je. Je le voulais aussi. Depuis trop longtemps. Et je le veux encore.

— Je vais t’étouffer. Je ne sais pas aimer avec modération.

— Je ne veux pas de modération. Je ne veux pas être… raisonnable. Embrasse-moi, Dahlia. Je t’en supplie, embrasse-moi. J’ai besoin de…

Je ne finis pas ma phrase car les lèvres de Dahlia s’écrasent brutalement sur les miennes.

Toutes les questions qui tourbillonnent dans mon crâne s’effacent à l’instant même où elle m’embrasse.

J’écarquille les yeux, tant je suis surprise, mais Dahlia ne me laisse pas le temps de prendre conscience de ce qui est en train de se passer. Elle m’embrasse comme on ne m’a jamais embrassée. Elle m’emporte dans un raz-de-marée foudroyant et j’exulte. Mes yeux se remplissent de larmes tant c’est bon, alors je les ferme et lui réponds avec la même ardeur.

Je mets de côté mes questions et laisse mon instinct prendre le dessus. Je passe mes doigts dans ses cheveux, et mon corps coulisse contre le sien. Sa langue vient trouver la mienne et je l’entraîne avec moi. Je la caresse, je l’embrasse, je la garde contre mon corps pour ne plus jamais la laisser partir.

— Dis-moi que c’est moi que tu veux, murmuré-je.

— C’est toi que je veux, m’avoue-t-elle en passant sa main derrière ma nuque.

Ma poitrine se plaque à la sienne et une bouffée de chaleur irradie chaque parcelle de mon corps. Un désir insatiable naît dans mon bas-ventre et vient irriguer chacune de mes terminaisons nerveuses, me faisant gémir de plaisir. Elle continue de m’embrasser passionnément et sa main effleure mon corps pour venir se poser sur mes seins.

— Dis-moi que c’est moi que tu choisis, chuchoté-je entre deux baisers.

J’inspire profondément alors que Dahlia passe ses mains sous mon T-shirt et que ses ongles viennent griffer doucement ma peau.

— C’est toi que je veux, c’est toi que je choisis, jolie fleur, susurre-t-elle et elle m’embrasse de nouveau, incapable de s’arrêter.

Tout comme moi. Je fonds, je succombe complètement. Ses mots me font tant de bien. Ses baisers et ses caresses aussi. Tout est si exquis et intense que je manque de défaillir.

— Montre-le-moi, exigé-je. Montre-moi combien tu me veux.

Un grondement s’échappe de sa gorge et elle met fin à notre baiser. Nous nous retrouvons pantelantes, l’une face à l’autre. Son regard obscur et gourmand me sonde comme si elle n’allait faire qu’une bouchée de moi, ce qui ne fait que renforcer mon désir. Je tressaille alors que ses doigts remontent lentement, caressant ma peau nue sous le haut de mon pyjama avant de capturer la pointe de mes seins entre ses doigts. Je presse mes lèvres l’une contre l’autre pour rester discrète mais un gémissement m’échappe.

Un sourire démoniaque s’étire sur ses lèvres alors qu’elle guette mes réactions.

— Debout, ordonne-t-elle et j’obéis.

Nous nous relevons mais elle ne m’accorde aucun répit. Elle me plaque contre l’étagère du cellier et je sursaute, surprise par la douleur abrupte du coup contre ma colonne vertébrale. De sa main libre, elle trace le contour de ma hanche et joue avec l’élastique de mon bas de pyjama.

— Tu veux que je te le montre ? T’en es bien sûre ? s’enquiert-elle.

Ella a un sourire torve, un sourire affamé. Elle va me dévorer, je le vois dans ses yeux. Alors j’acquiesce, prête à me jeter dans le vide. Prête à tout pour l’avoir. Prête à tout pour elle.

— Oui.

— Même si ça fait mal ?

— Fais-moi mal, demandé-je. Aussi fort que tu me veux.

Son bassin ondule sensuellement contre le mien, et la chaleur de sa peau vient brûler la mienne à travers le tissu de nos vêtements. Je suffoque et me liquéfie alors que sa bouche réclame à nouveau la mienne. Nos langues se retrouvent et repartent dans une danse sauvage et sensuelle.

Sans attendre, elle s’empare de mes poignets qu’elle bloque au-dessus de ma tête. Son corps épouse le mien à la perfection et une chaleur incandescente me monte aux joues. Je respire avec difficulté tandis que mon désir se fait plus pressant entre mes cuisses.

— Dahlia, soupiré-je.

Elle ne répond pas et continue de m’embrasser. Soudain, j’ai la sensation d’être transpercée par des griffes. Elles s’agrippent à moi, à mon âme, et un cri de douleur teinté de plaisir m’échappe. Surprise, je lève les yeux au-dessus de ma tête et vois ses doigts bouger et tirer sur des lianes illuminées. Elle joue avec mon âme. Elle ancre ses ongles en moi sans cesser de m’embrasser et je gémis.

— Voilà combien je te veux, déclare-t-elle.

La prise de ses griffes acérées sur mon âme est une douleur exquise. Elle tisse de nouvelles lianes au-dessus de ma tête, et cette fois-ci le plaisir devient presque irréel tant il est fort.

— Il n’y a plus d’échappatoire, jolie fleur.

— Je ne veux pas partir.

Le plaisir que je ressens est si intense que je suis forcée de serrer mes cuisses l’une contre l’autre pour le contenir. J’ignore comment elle s’y prend mais je comprends qu’elle peut me faire jouir sans même me toucher, ce que je trouve très excitant. L’idée même qu’elle utilise ses pouvoirs sur moi pour me faire du bien me rend fébrile.

— Qu’est-ce que tu fais à mon âme ? demandé-je, en fermant les yeux.

— Je la mange, gronde-t-elle contre mon oreille. Je la marque, je la fais mienne.

— Et la tienne ? Qui s’occupe de ton âme, Dahlia ?

Ma question la prend de court et elle fronce les sourcils, tout en relâchant la pression de ses griffes. J’en profite pour dégager mes mains et les enrouler autour de sa nuque. Ma magie vibre en moi, parcourant mes veines à mesure que mon désir grandit.

— Tu ne peux pas t’occuper de mon âme, ni la voir. Moi-même j’en suis incapable, m’apprend-elle mais je décide de l’ignorer.

J’agis par pur instinct. Mes doigts descendent le long de son cou en une douce caresse, et alors que ma bouche retrouve la sienne, je dépose ma main illuminée de magie contre son corps. J’enfonce mes ongles dans sa peau, comme si moi aussi je m’accrochais à son âme.

Un soupir surpris et exalté s’échappe de sa bouche. Dahlia fronce les sourcils d’extase et alors je lâche complètement prise et l’irradie de mes pouvoirs. Dahlia gémit de plus belle, transcendée par le plaisir. J’ignore ce que je lui fais, j’ignore ce qu’elle me fait, mais c’est bon. Tellement bon.

Ma main libre s’infiltre entre nos corps collés l’un à l’autre et je tire sur le tissu de sa robe. Lorsque la pulpe de mes doigts rencontre la chaleur de ses cuisses, mon cœur manque un battement. Sa peau est tellement douce, elle est un appel à la luxure et au plaisir. Moi aussi, je voudrais l’engloutir.

Nous nous embrassons à perdre haleine et je remonte mes doigts jusqu’à sentir la dentelle de son sous-vêtement.

— Tu sais ce que tu veux pour une petite mortelle, ricane-t-elle alors que mes mains s’agrippent à la peau tendre de ses hanches.

Ses formes me font trembler d’excitation. Je veux les mordre. Je veux la posséder tout entière. Son corps est incroyable et mon cœur fait un soubresaut dans ma poitrine lorsque je passe sous le tissu de son sous-vêtement. Je longe et caresse son pubis, les yeux enfiévrés par le désir.

— Et toi, tu es trop hésitante pour une Immortelle, répliqué-je contre ses lèvres.

Un rire machiavélique s’échappe de sa bouche et elle plonge son visage dans mon cou. Ses dents me mordillent sensuellement et je frissonne contre elle.

Ma main posée sur son cœur continue à l’envelopper de ma magie tandis que l’autre explore la moiteur de son sexe. Je glisse entre ses lèvres en rêvant de la goûter. Je suis persuadée qu’elle est exquise.

Dahlia relève la tête pour m’embrasser et je ferme les yeux pour me délecter de ce moment alors que ses doigts, toujours positionnés au-dessus de ma tête, jouent avec mon âme qu’elle enroule autour de son index. Elle débloque quelque chose en moi qui fait vibrer mon clitoris et je pousse un soupir de satisfaction.

— Oh… Ohhh !

— Doucement, jolie fleur, s’amuse-t-elle en m’adressant un sourire arrogant.

Doucement ? Certainement pas. Je n’ai pas envie d’être raisonnable. Pas maintenant, pas avec elle. Pas alors que Dahlia est humide et effroyablement excitée. Je stimule son clitoris avec mon majeur et mon index, et cette fois-ci, c’est elle qui gémit.

Je l’embrasse profondément et écarte l’encolure de sa robe pour caresser son sein. En réponse, elle tire sur mon âme et je frissonne de plaisir. Alors je l’illumine encore plus de ma magie, tout en pinçant son téton d’une main et caressant son clitoris de l’autre.

Plus elle me donne et plus je lui donne, si bien que nous sommes rapidement pantelantes et complètement enivrées de plaisir. Tout ce que je voulais, c’étaient ses lèvres, mais je n’arrive plus à m’arrêter. Plus elle me donne et plus je prends en m’abandonnant complètement aux effleurements de ses doigts sur mon âme.

Je nous entraîne dans la jouissance et je récolte son cri sur mes lèvres en mordillant sa bouche.

Pantelante et en sueur, je laisse retomber mon crâne contre son épaule et un rire étouffé lui échappe.

— Eh bien…, murmure-t-elle, essoufflée. C’était intéressant.

Je pouffe, encore secouée et transcendée par le plaisir. Je flotte sur un petit nuage, et l’angoisse qui me rongeait à disparu. Elle est loin. Bien loin.

À présent, Dahlia me l’a confirmé : c’est moi qu’elle veut, et je lui donnerai tout de moi.









CHAPITRE 50
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Astoria

Au petit matin, je me dirige vers la cuisine, l’esprit encore noyé dans les brumes de ma nuit sans rêves. Une étrange lourdeur pèse sur mes épaules, comme si des siècles s’étaient écoulés pendant mon sommeil.

Harlaan est déjà derrière les fourneaux en train de nous faire des pancakes et je salive d’avance. Cet homme a un véritable don avec la cuisine, il devrait ouvrir son propre restaurant. Enfin, dans une autre vie, j’imagine.

— Ah, la grande dormeuse est de retour, s’exclame Fehn en glissant ses mains dans mes cheveux pour guider mon visage vers le sien.

Bien dormi ? demande-t-il en m’embrassant.

Ça va, oui. Toi, en revanche, tu ne t’es pas beaucoup reposé.

J’avais du temps à rattraper, dit-il, et je sais qu’il est resté éveillé tard, trop excité d’avoir retrouvé Anola et de former à nouveau une famille avec elle, Harlaan et Dahlia. Je sais aussi qu’il veillait sur moi. Comme si la peur que le Livre prenne le pas sur ma conscience l’empêchait de dormir, à présent.

Je laisse s’échapper mes ombres pour qu’elles viennent réconforter les siennes, et ses traits se détendent aussitôt.

Je me recule puis vais saluer Sloan et les filles, qui sont en train de dessiner sur la table de la cuisine en attendant que le petit déjeuner soit prêt. J’adresse un sourire à Jasmin et un hochement de tête à Harlaan avant de me servir un café. Dahlia nous rejoint d’un pied traînant, toujours aussi matinale.

— Désolée d’avance, mais je vais casser l’ambiance et parler politique, intervient-elle d’entrée de jeu.

— Tu es vraiment violente, comme femme, Dahlia, commente Victoria qui apparaît à son tour dans la cuisine en bâillant.

Elle s’étire puis vient rejoindre sa flamme jumelle. Elle et Harlaan s’embrassent et elle reste prisonnière de ses bras pendant qu’il retourne les pancakes dans la poêle. Cette vision m’arrache un léger sourire. Je suis ravie que ma sœur ait une moitié qui puisse l’aimer comme elle le mérite.

— Je suis content de te savoir en pleine forme, ma chère sœur, commente Fehn en levant un verre de jus d’orange dans sa direction.

Il lui adresse un sourire fourbe, me donnant l’impression qu’il sait des choses qui m’échappent. C’est alors que je remarque que les joues de Jasmin, postée à mes côtés, prennent une teinte cramoisie. Je fronce les sourcils, dévisage Fehn et son air sournois puis reviens vers mon amie.

— J’ai loupé quelque chose ? chuchoté-je à l’attention de Jasmin.

Elle fuit mon regard et j’entends Fehn ricaner dans ma tête.

J’ai entendu dire que le garde-manger de cette maison est vraiment incroyable, lance-t-il avec malice. Dahlia y aurait fait une visite privée à Jasmin.

Ma mâchoire se décroche et je suis partagée entre l’envie de jurer et de glousser. Mais je me retiens et garde mon sourire vainqueur pour moi. Je ne voudrais pas mettre ma meilleure amie mal à l’aise et je sais qu’elle m’en parlera quand le moment sera venu. Ce qui ne m’empêche pas d’être remplie de joie.

J’ai gagné mon pari, fanfaronné-je.

Bien joué, me félicite Fehn. Hâte de recevoir mon gage.

— Vas-y, soûle-nous avec ta politique, Dahlia, invite Anola en nous rejoignant à son tour.

Taigan est à ses côtés et ils sont déjà habillés de l’uniforme de l’Armée de Lunar Agora. Contrairement à nous autres, ils semblent plus que jamais prêts à partir au combat.

J’aimerais pouvoir reculer cette échéance le plus loin possible de mon esprit et rester indéfiniment dans cette pièce avec tous les gens que j’aime, mais il faut se rendre à l’évidence : l’Armée de l’Héphalie approche.

— Puisque Fehn a appelé massivement la population à rejoindre l’Armée de Midlands et que beaucoup de parents sont hésitants car ils ne savent pas quoi faire de leurs mômes, expose Dahlia, j’ai décidé de retourner à la capitale pour ouvrir une sorte de refuge pour tous ces enfants dont les parents sont partis se battre.

— Un orphelinat, donc ? résume Harlaan.

— Ah-ah. Hilarant.

— Non. Tu ne retournes pas à Lunar Agora, déclare Fehn en secouant la tête.

— Ah bon ? Parce que c’est toi qui vas me dire quoi faire maintenant ? s’enflamme la concernée.

— Oui. Ta présence est nécessaire, Dahlia. L’armée est en route, nous serons bientôt prêts à livrer bataille. Je te ne demande pas d’être sur le front, mais il va y avoir beaucoup de blessés et de dommages collatéraux. On va avoir besoin de ta magie, ici. Tout comme de celle de Jasmin.

— Mais…

— L’idée de Dahlia reste pertinente, contré-je. Mais rien ne l’empêche de faire ça ici, à Redfish. Nous devrions voir avec la Maison des Infrastructures s’il n’y a pas un bâtiment à réhabiliter dans le coin.

— L’école primaire et l’hôpital de Redfish sont à deux rues d’écart, intervient Sloan. Le gymnase peut être utilisé en dortoir pour les enfants et, quand les blessés commenceront à affluer, Dahlia ne sera pas loin pour aider.

La concernée se tait. Son visage est blanc et ses yeux fixent le vide, comme si elle essayait de visualiser le calvaire dans lequel nous allons être plongés d’ici peu. À l’expression qu’elle affiche, elle semble se remémorer les fois où elle a connu la guerre, et ça me terrifie. Car si une personne aussi forte qu’elle semble pourchassée par les fantômes du passé, je n’ose imaginer ce à quoi je vais être confrontée d’ici peu.

J’ai pourtant vu de nombreuses scènes horribles dans la capitale, lorsque les Chasseurs nous ont attaqués, mais j’ai encore du mal à appréhender ce qui va se passer avec l’Héphalie. Si on suit la stratégie de Fehn, nous allons riposter et démarrer le combat en premier. Il ne veut pas leur laisser l’occasion de traverser la mer et de fouler le sol de Midlands. Il veut les anéantir et les persuader de rester bien terrés chez eux.

Pour ce faire, un tiers seulement de notre armée va nous rejoindre à Redfish, et ce sera essentiellement pour couvrir nos arrières mais surtout pour protéger les habitants de la ville. Les deux tiers restants partiront en mer depuis Lunar Agora et Emérancia. Les flottes navales ont pour objectif de se poster autour du détroit qui lie Redfish à l’Héphalie, ainsi nos voisins seront encerclés.

Nous allons débarquer sur leurs terres et nous ne leur laisserons aucun répit. Pas avant qu’ils nous supplient de signer un traité de paix.

— Désolé, sœurette, mais on a besoin de la Tisserande, murmure Fehn à Dahlia.

Cette dernière acquiesce, résignée mais lucide.

J’échange un coup d’œil avec Victoria qui, elle aussi, semble avoir perdu sa mine enjouée. Sa jambe est prise d’un tic frénétique et je reconnais l’expression qu’elle affichait lorsqu’elle était hospitalisée : la peur.

— Vous deux, vous rejoindrez l’armée de l’air, continue Fehnyr en désignant Anola et Taigan.

Ils hochent la tête, sans rechigner. Anola, qui est assise sur les cuisses de Taigan, un bras autour de ses épaules, renforce instinctivement sa prise sur son symbolon, comme si elle s’accrochait à lui pour trouver le courage et l’énergie nécessaires d’affronter ce qui va arriver.

Elle aussi a connu et vu la guerre. Elle aussi en a peur.

Fehn se tourne ensuite vers Harlaan qui a cessé de tourner les pancakes dans la poêle. Tous les immortels présents dans cette pièce savent mieux que quiconque ce qu’est la guerre. Tous les quatre redoutent plus que tout l’affrontement qui va arriver et je peux sentir l’inquiétude de Fehn vrombir dans ses entrailles.

— Victoria et moi rejoindrons Galadriel sur un des navires de guerre, déclare Harlaan. Dès qu’on débarquera en Héphalie, on prendra nos places au front, en première ligne pour mener les troupes et écraser notre ennemi.

— Comment va ton œil ? demande Fehn.

— Ça va, je gère.

— Bien. Nos éclaireurs sont-ils revenus avec leur rapport ?

— Pas encore mais on devrait avoir des nouvelles d’ici peu.

— De notre côté, nous allons retrouver les autres Gouverneurs et l’armée au campement de Redfish.

— Quant à moi, intervient Sloan. J’ai pris ma décision. Je vais accepter la proposition du seigneur des Capricorne et je vais aller le rejoindre.

Taigan relève la tête et fixe sa sœur avec inquiétude.

— Tu en es certaine ?

— Oui. Vous allez avoir besoin de moi dans les airs, alors je dois apprendre aussi à… me transformer.

— Avoir deux Achéloos dans l’armée ne sera pas de refus, commente Anola.

Fehn acquiesce, validant cette proposition.

— J’imagine que nous savons tous ce que nous avons à faire, dans ce cas, lâche-t-il en soupirant. Mangez bien, nous partons en guerre.









CHAPITRE 51
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Luna

Je passe une serviette derrière ma nuque humide tout en gardant le regard rivé sur la ville de Vulcania.

En quelques jours seulement, Goldwyn et Volcea ont délocalisé leur armée de demi-démons vers la capitale de l’Héphalie, et Shane et moi sommes à présent logés dans le Mirador de fer qui offre un panorama à couper le souffle sur une ville sale et pauvre où ni électricité ni magie n’emplissent l’air. Il y a seulement cette odeur prédominante de fer forgé mêlée à celle du sang séché.

Les rues pavées pullulent de soldats héphaliens, qui ont installé leur campement en bas du Mirador. Certains profitent des derniers instants avant le début des combats dans des tavernes ou des bordels. Des cris, des chants et des rires s’élèvent jusqu’à ma prison dorée et je rêve de pouvoir me mêler à eux, ne serait-ce que pour goûter à la liberté de nouveau.

Les troupes sont prêtes à passer à l’action et nous partirons d’ici peu en guerre. J’ignore seulement comment, car trois pauvres navires se battent en duel dans le port de Vulcania. J’imagine que Volcea souhaite faire venir l’armée de Midlands jusqu’ici. Mais alors pourquoi s’être donné tant de mal pour former une armée de demi-démons capables de franchir les frontières de notre Empire ? Je l’ignore. Parfois je ne comprends pas les plans de Sa Majesté et j’imagine que c’est précisément son but : me donner des bribes d’informations comme des miettes de pain qu’on jetterait à un affamé en sachant pertinemment qu’elles ne pourront jamais sustenter sa faim.

Toujours est-il que je me maudis pour ne pas avoir eu le courage de m’enfuir. Lorsqu’elle nous a fait traverser le désert et les Montagnes Infranchissables, j’aurais pu égorger mon chauffeur. J’aurais pu lui voler son véhicule et décamper. Mais pour aller où ? Me réfugier chez qui ?

Même dans les prisons du palais de Volcea, il ne restait plus un seul prisonnier à aider. Pas une seule âme à secourir. J’ai l’impression d’être au pied du mur sans pouvoir agir. J’ai l’impression que je serai toujours son esclave, et ce constat brise tous mes espoirs, toutes mes motivations.

Le bruit d’une fermeture Éclair résonne derrière moi et je me retourne avec mon drap de bain enroulé autour de la poitrine pour dévisager Shane en train de sortir un pantalon et une chemise sombre de son sac. Il porte également une serviette moelleuse autour de ses hanches et je ne peux m’empêcher d’observer son torse nu musclé et humide. Il est aussi marqué par les nombreuses griffures que je lui ai laissées lorsque nous avons fait l’amour sous la douche.

Volcea nous a logés dans la même chambre, ça aussi j’ignore pourquoi. Toujours est-il que je ne me suis pas posé de questions et que je me suis jetée sur le seul réconfort qui était à portée de main : Shane.

C’était bon mais étrange à la fois, car nous avons fini par pleurer l’un contre l’autre. Depuis, nous n’avons échangé aucun mot. Je suis vide et désemparée. Et lui est… brisé. C’était la première fois en plusieurs mois que nous avions une relation sexuelle consentie.

Il enfile sa chemise, passe son pantalon, referme sa ceinture et coiffe ses cheveux en arrière comme il le fait toujours. Je reste enveloppée dans ma serviette, ne sachant quoi faire.

Si j’enfile la tenue qui m’a été préparée, c’est que j’accepte de me battre. Me battre contre Midlands.

— Tu devrais te dépêcher, elle va bientôt nous appeler, me somme Shane, assis sur le lit défait, en train de nouer ses chaussures en cuir.

Je fronce les sourcils. Ce n’est pas une tenue pour combattre.

Ses vêtements n’ont rien à voir avec les miens. Dans un sac qui ne contient aucun de mes effets personnels, je trouve une combinaison grise renforcée au niveau des coudes et des genoux par du cuir brossé. Le tissu est moulant et imperméable pour résister à toutes sortes d’intempéries.

C’est alors que je comprends : on m’envoie au front, pas lui.

J’ignore Shane et laisse mon regard dévier une fois de plus vers la capitale. J’observe les horizons, espérant apercevoir le détroit de Redfish derrière l’épaisse couche de brouillard qui borde le port. Mais, là aussi, c’est sans espoir.

Alors je déglutis et me résous à mon triste sort. J’enfile ma tenue de combat.

— Tu crois qu’elle sait ? demandé-je en passant une jambe dans la combinaison. Pour nous.

— Elle sait toujours tout.

— Donc elle a fait exprès de nous mettre dans la même chambre ?

— Oui.

Mon cœur se serre alors que Shane remonte son visage vers moi. Il m’observe avec gravité, comme si un poids énorme pesait dans sa poitrine. Je lis beaucoup de regrets dans son regard et mes tripes se tordent à cause du trac que je ressens.

— Elle n’est pas du genre clémente.

— Tu crois que c’était de la clémence ? s’amuse-t-il avec amertume.

— Non, admets-je.

— C’était quoi, alors ?

— Elle nous donne un avant-goût de ce qu’on n’aura jamais.

— Exact. Et elle veut que tu lui sois reconnaissante pour les miettes qu’elle te donne.

— Ça ne me rendra pas plus fidèle à sa cause, marmonné-je en grinçant des dents. Une fois que je serai sur le champ de bataille, je démantèlerai les troupes de demi-démons de l’intérieur. Je me dresserai contre eux.

Toujours assis sur le lit, Shane déglutit et baisse les yeux vers ses doigts, comme s’il n’était pas capable de soutenir mon regard.

Je remonte la fermeture de ma combinaison puis enfile de grosses bottes en cuir. Mes cheveux n’ont pas fini de sécher mais je n’attends pas et les noue en une queue-de-cheval. Je suis parée pour le combat.

Nos chemins se séparent, et Shane le sait aussi bien que moi. C’est pour cela que nous sommes logés dans la même chambre : pour que nous connaissions ce que c’est d’être heureux à deux avant que tout ne bascule. Mais ce bonheur, aussi doux qu’il soit, ne fait qu’exacerber la douleur qui nous attend. Il nous sera arraché, car l’un de nous est condamné. Et ce sera moi.

— Je savais que tu dirais ça, murmure-t-il finalement. Ils te tueront en cinq minutes.

— Mais en cinq minutes, j’en aurai tué cent.
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— Ah, les voilà ! s’exclame Volcea en nous accueillant dans le grand vestibule circulaire du Mirador de fer. Nous n’attendions plus que vous.

Goldwyn et la mère de Shane sont là également, bien que cette dernière semble avoir traversé les Montagnes Infranchissables pieds nus, tant son état est déplorable. Ses cheveux volent dans tous les sens, des taches de terre barrent sa joue, et ses vêtements sont en lambeaux. Du palladium emprisonne ses poignets en sang et elle est assise à côté du trône de Volcea comme un animal sauvage qu’on chercherait à apprivoiser. Shane ne réagit pas, il pose à peine un regard sur elle. Il se concentre exclusivement sur Volcea et sur sa garde rapprochée. À l’odeur que dégagent certains soldats, j’en déduis qu’il s’agit de demi-démons.

La Reine du Feu a revêtu une longue robe noire en tulle transparent qui dévoile subtilement ses jambes interminables. Mais le plus étonnant dans tout cela, c’est qu’elle porte un court manteau de fourrure sur ses épaules malgré le fait que la température ambiante soit plus que tempérée. À la tête béante de l’animal qui repose sur son épaule droite, je constate qu’il s’agit de la fourrure d’un loup noir.

— Tu aimes, Luna ? s’amuse-t-elle en remarquant mon intérêt sur sa peau de bête. Je l’ai appelé Ryan, en l’honneur de notre ami tombé au combat. Les quelques chasseurs survivants m’ont ramené sa dépouille et comme tu peux le voir, il n’y a pas grand chose à en tirer.

Je ne réponds pas à sa provocation, et m’engouffre dans la pièce circulaire. Shane reste à mes côtés mais à distance respectable comme s’il ne souhaitait pas que l’on devine qu’il était plongé entre mes cuisses il y a moins d’une heure. Mais Volcea n’est pas stupide. Son sourire torve s’étire alors qu’elle nous fixe alternativement.

— Peu loquace, à ce que je vois, soupire-t-elle d’un ton ennuyé. Tu as certainement trop dû tirer sur tes cordes vocales, cette nuit.

— Je me prépare mentalement au combat, répliqué-je.

— Bien. C’est très bien. D’autant que nous sommes fin prêts, pas vrai, Goldwyn ?

Le Général des Armées d’Héphalie acquiesce. Lui aussi porte une tenue de combat, composée d’une armure et d’une imposante épée dans son fourreau. Il pose son regard dur sur Shane et moi avant de revenir vers La Reine du Feu.

— Tout à fait. Il ne nous manque plus que la pièce maîtresse pour lancer les hostilités. Nos espions nous ont rapporté que les armées de Midlands sont en mer. Ils arrivent par navires de guerre.

— Dans combien de temps seront-ils là ? demande Shane en s’éloignant de moi.

— Deux heures, d’après nos sentinelles. Peut-être une, si leurs engins sont rapides.

— C’est parfait, dit Volcea en soupirant d’aise. Amenez-le.

Elle s’accroche à l’accoudoir de son trône de feu et les flammes qui le consument se font plus vigoureuses, comme si elle se réjouissait déjà des horreurs qu’elle allait répandre.

Des soldats s’éclipsent pour répondre à sa demande. De mon côté, j’ignore de quoi elle parle.

— Est-ce que tous les Chasseurs d’Élus envoyés à Lunar Agora ont été tués ? demande Shane pour briser le silence.

Volcea hausse les épaules et se cure les ongles.

— Il me semble, oui. Quelle importance ? Tu te soucies d’eux ?

— Je me demandais simplement s’ils allaient se joindre à nous. Pour le combat, explique-t-il en enfonçant ses mains dans ses poches.

— Les Chasseurs ont rempli leur mission, nous n’avons plus besoin d’eux, révèle Goldwyn avec sévérité.

— Vous les avez envoyés à Lunar Agora pour se faire massacrer ? demandé-je.

— Ils ont beaucoup tué en retour, sois sans crainte, ma chère Luna, dit Volcea.

— Quelles sont les pertes humaines ?

— Si on ne compte pas les Chasseurs, trois cent vingt civils de Midlands ont péri, informe Goldwyn. Dont cinquante Anodins.

— C’est énorme, soufflé-je.

— Les Chasseurs sont doués et nous leur avons offert notre meilleur palladium, se félicite Volcea. Ils ont accompli exactement ce qu’on attendait d’eux. Les Gouverneurs ont été pris de court, leurs habitants sont paniqués et, pendant que l’armée se disperse en mer, nous prenons l’avantage.

— Comment ? s’enquiert Shane, et le sourire sadique de Volcea s’étire sur ses lèvres.

— De façon très simple.

Son rictus est tout ce qu’il y a de plus maléfique. Il est perturbant et me provoque des sueurs froides. Quel jeu tordu a-t-elle encore en tête ?

Je pensais que nous étions en fâcheuse posture puisque, malgré le lourd bilan de Lunar Agora, Volcea comptait sur l’absence du Gouverneur des Armées et de la Gouverneuse de la Justice pour attaquer Midlands. Elle avait prévu qu’ils soient retenus à Serpentine, mais lorsque nous avons traversé le désert d’Héphalie, les espions de Goldwyn lui ont rapporté que le couple de Gouverneurs aurait été aperçu à la capitale en train d’exterminer les derniers Chasseurs avec leurs ombres. Et le pire dans tout cela ? Un dragon aurait été repéré en train de survoler la ville avec l’Envoûteuse sur son dos.

Face à ces nouvelles, je pensais que Volcea allait incendier une de nos légions, histoire de se défouler, mais elle a simplement haussé les épaules et nos troupes ont maintenu l’allure jusqu’à arriver à Vulcania. Puis elle s’est contentée de dire : « Nous ferons d’une pierre deux coups, ce n’est pas grave. » Elle doit être suffisamment sûre d’elle pour anéantir Midlands, même avec ces imprévus, et ça m’effraie.

Au même moment, les soldats reviennent en traînant derrière eux un prisonnier. Je fronce les sourcils et observe Shane avec incompréhension. Je croyais qu’ils avaient livré les derniers survivants aux manticores. Pourquoi a-t-elle gardé celui-ci ?

Shane semble se poser les mêmes questions mais son expression change du tout au tout lorsque son regard tombe sur l’homme qui est amené devant nous. Il le connaît. J’en suis certaine, car le prisonnier se fige également lorsqu’il aperçoit Shane.

Les gardes de Volcea l’escortent jusqu’à elle, mais son visage est totalement tourné vers Shane. Ils s’observent, surpris de se revoir dans de telles circonstances, et je ne peux ignorer la lueur d’espoir qui brille dans les yeux noisette du prisonnier.

Il semble avoir le même âge que Shane. Il a un joli visage, une peau métissée, des cheveux noirs bouclés mais sales, une barbe naissante qui encadre sa mâchoire, des épaules robustes et un corps svelte et élancé. Ses pieds et poings sont liés par des chaînes en palladium et du sang s’égoutte sur le sol à chacun de ses pas.

J’en conclus que c’est un Élu. Il présente des hématomes sur ses bras et des égratignures sur ses pommettes. Il porte une tenue militaire bleu marine, signe qu’il fait partie de l’armée de Midlands.

Ils ont capturé un ennemi ? Mais pourquoi ?

— Nolan Foxglove, l’appelle Volcea.

L’homme sursaute et pivote vers la Reine du Feu, qui le salue. J’échange une nouvelle œillade avec Shane qui a replacé son masque d’indifférence. Il frôle mon bras, et son odeur a changé. Il sent la peur.

— Tout va bien ? chuchoté-je.

— J’ai tout tenté pour qu’elle ne le retrouve pas, confesse-t-il dans un souffle.

— Pourquoi ?

Mais il ne me répond pas. Son regard reste rivé sur le nouvel arrivant. De toute évidence, il se soucie de son sort. Ils devaient sans doute être amis.

S’il est vraiment Nolan Foxglove, il est l’homme qui a gelé les mers, et Volcea le recherche depuis des semaines. À présent, elle a enfin mis la main sur lui, j’imagine que c’est pour cette raison qu’elle semble si confiante et inébranlable.

Son sourire vicieux s’étire à mesure qu’elle dévisage le prisonnier à genoux devant elle. Elle passe sa langue sur ses dents et continue de le détailler de haut en bas avant de se lever de son trône pour se poster devant lui.

— Nous t’attendions avec impatience.

Nolan déglutit mais s’obstine à regarder droit devant lui, refusant de croiser ses yeux.

— Regarde-moi lorsque je te parle, Nolan Foxglove, lance-t-elle alors que ses narines s’élargissant à mesure que sa colère monte en elle.

Mais l’Élu ne bouge pas. Il continue de fixer un point droit devant lui, ce qui agace Sa Majesté. Une gerbe de flammes émerge aussitôt de sa main qu’elle rapproche du visage du jeune homme.

— Sais-tu pourquoi tu es ici ? demande-t-elle, en plissant les yeux.

Pas de réponse. J’échange un regard avec Shane et nous savons tous les deux que cela est mauvais signe. Volcea adore jouer avec ses proies. Elle a besoin de s’exhiber et de parader. Si Nolan ne va pas dans son sens, elle risque d’être plus cruelle que jamais.

Goldwyn est aussi sur le qui-vive. Il s’approche de Volcea en toussant pour attirer son attention, mais cette dernière ne tient pas compte de sa présence. Ses yeux brûlent de rage et sont entièrement posés sur Nolan qui ne bouge pas d’un poil.

— Bien, soupire-t-elle. Tu ne veux pas parler, tu ne veux pas me regarder, alors j’imagine que nous allons faire fi de la bienséance et passer directement au pourquoi de ta venue. Et je te prie de me croire, ça risque de piquer.

Elle claque des mains pour interpeller ses soldats et trois Héphaliens s’avancent vers elle.

— Allez chercher la couronne de Serpentine, ordonne-t-elle, la mâchoire crispée.

Ils se courbent légèrement puis disparaissent. Qu’est-ce qu’elle a derrière la tête ? Que souhaite-t-elle faire avec cet Élu et la couronne ? Les mêmes questions semblent trotter dans la tête de Shane car ses yeux se posent sur Nolan et Volcea, puis remontent sur sa mère avant de se lever vers le plafond du Mirador. Je l’imite et constate que le vestibule dans lequel nous sommes est ouvert sur les nombreux étages de la tour, et à son extrémité on perçoit un ciel tumultueux.

Élisabeth Fiennes tremble de tout son soûl et pousse une plainte qui fait soupirer la Première Sorcière. Volcea roule des yeux et se tourne vers la femme en affichant un air dépité.

— Qui t’a autorisée à chouiner, Élisabeth ?

— L’héritier, geint-elle. L’héritier…

Volcea s’immobilise et tout le monde retient sa respiration. La Reine du Feu dévisage la voyante avec perplexité.

— De quoi est-ce que tu parles ? s’impatiente-t-elle d’une voix forte.

Mais la mère de Shane semble enlisée dans ses délires et continue de chuchoter pour elle-même, les yeux dans le vague. Elle gratte ses ongles contre ses cuisses, se balance d’avant en arrière et persiste à proférer des paroles inaudibles.

— Qu’est-ce qui lui prend ? demande Volcea à Shane.

Ce dernier hausse une épaule puis déglutit, me confirmant qu’il occulte volontairement la vérité. Volcea ne semble pas s’en préoccuper davantage car elle soupire une nouvelle fois et, alors qu’elle commence à s’impatienter, ses soldats reviennent avec la couronne de Serpentine posée sur un épais coussin en velours.

D’après ce qu’elle s’est targuée de nous raconter à son retour du royaume voisin, ce serait la reine elle-même qui la lui aurait offerte sur son lit de mort, mais je ne suis pas stupide au point d’ignorer que c’est un pur mensonge. Il n’y a aucune raison valable pour qu’un monarque offre sa couronne à une personne comme Volcea.

Elle s’en est emparée par la force et nous le savons tous.

L’or qui habille la couronne a été taillé en forme de serpent se mordant la queue, représentant l’éternel cycle de création et de renaissance, et sans doute aussi, la puissance perpétuelle du Royaume de Serpentine.

La couronne est présentée à Volcea qui bombe le buste. Elle analyse l’objet avec satisfaction, un sourire fier collé sur les lèvres. J’ignore en quoi cette couronne va lui être utile mais il est évident qu’elle compte l’utiliser à son avantage.

Elle s’en empare, en brandissant l’objet au-dessus de sa tête. Tous les regards sont rivés sur elle et même le prisonnier ne peut s’empêcher de la contempler, comme s’il pressentait que quelque chose de terrible allait arriver.

— Es-tu prêt, Nolan ? demande la sorcière en lui adressant un sourire torve.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Ne t’en fais pas, le rassure-t-elle d’une voix mielleuse. J’ai seulement besoin de ton sang. Shane, prélève-le-lui.

Pour accompagner ses paroles, elle lance des gerbes de flammes qui suivent un chemin sinueux jusqu’au jeune homme. Les chaînes en palladium tintent alors qu’il essaie d’échapper aux lianes enflammées, mais en vain. L’enchantement s’enroule autour de ses membres et le cloue au sol. Il jappe de douleur alors que le feu fait fondre sa peau.

Shane fait un pas en avant et les traits de Nolan deviennent suppliants.

— Non ! s’exclame-t-il. S’il te plaît…

Volcea dépose l’artefact sur son crâne en levant les yeux au ciel.

— Dépêche-toi, Shane, ordonne-t-elle.

Ce dernier ignore les supplications de son ami et franchit la distance qui les sépare. Il fait appel à ses pouvoirs et je sens ses muscles se tendre. Une lueur de regret et de désolation passe dans ses yeux un court instant, comme s’il voulait s’excuser par avance. Peu importe le lien qui existe entre les deux hommes, je sais que Shane va obéir aux ordres de Volcea et le prisonnier le comprend aussi.

— Pour activer les pouvoirs de la couronne, tu dois transfuser son sang en moi et le remplir du mien, explique la Reine du Feu.

Shane acquiesce alors que ses crocs se font de plus en plus longs et pointus. L’instant d’après, il les plonge dans la carotide de son ami. Il aspire son sang et ce dernier geint de douleur mais le palladium et les lianes de feu l’empêchent de bouger ou de lutter.

Shane semble prélever une quantité astronomique d’hémoglobine car Nolan papillonne des cils, sur le point de sombrer dans l’inconscience. Heureusement, Shane s’arrête juste à temps, se redresse puis s’approche de Volcea qui lui tend son poignet. Alors il n’hésite pas, il s’en empare et plonge ses crocs dans sa peau pour redistribuer le sang du prisonnier dans les veines de la sorcière.

Il lui fait un transfert. Normalement une telle chose n’est possible qu’avec un rituel de sang. J’imagine que c’est aussi pour cette raison que Volcea gardait Shane en vie, pour pouvoir l’utiliser à ce moment précis. Elle avait tout prévu.

Qu’adviendra-t-il lorsqu’elle aura pris tout ce qu’elle voulait de lui ? Est-ce qu’elle le tuera ?

Volcea ferme les paupières et pousse un soupir de satisfaction lorsqu’elle sent le sang du prisonnier se diffuser en elle. Shane la relâche puis plante ses yeux dans les siens. Il y a un instant de flottement puis elle lui fait signe de continuer.

Il mord son autre poignet et récupère son sang à elle. Mais ses sourcils se froncent et il s’immobilise.

— Quoi ? s’impatiente Volcea. Qu’y a-t-il ?

Shane reste confus ou, du moins, je crois qu’il fait exprès de l’être. Il se retourne, dévisage Nolan puis revient vers Volcea. Ses sourcils se froncent davantage. Ce n’est pas normal, il se passe quelque chose. Mon palpitant s’affole et ma curiosité me pousse à tendre le cou pour mieux voir la scène qui se déroule sous mes yeux. Et soudain, j’en suis persuadée, Shane est en train de lui tendre un piège.

— Votre sang, explique ce dernier. Il a le même goût.

— L’héritier du feu, reprend Élisabeth alors que ses yeux se révulsent. Né du feu et du sang, il règnera d’une main de glace… L’héritier du feu…

Ses globes oculaires sont entièrement blancs alors qu’elle est assaillie par ses visions. Sa Majesté se tend, dévisage la mère de Shane puis revient vers le prisonnier qui lutte pour ne pas sombrer tant il est affaibli.

Volcea pousse Shane comme s’il était un moins-que-rien et ce dernier manque de trébucher. Elle se poste à nouveau devant le jeune homme qu’elle observe minutieusement. Ses pouvoirs grondent sous ses doigts et une forte odeur de fumée se répand dans la pièce.

Les lianes de feu qui clouaient le prisonnier au sol se dissolvent et forcent le jeune homme à se redresser pour qu’il lui fasse face. Il est mal en point. Du sang et de la sueur perlent le long de ses tempes et il peine à garder les paupières ouvertes.

Mais Volcea ne le lâchera pas. La fascination se lit aisément sur ses traits et, lorsque je demande une confirmation silencieuse à Shane, ce dernier m’adresse un air désolé.

Non ! J’espère avoir mal compris.

— Évidemment, souffle Volcea, estomaquée. Évidemment, ça ne pouvait être que toi.

Ses doigts sertis de bijoux dorés étincelants plus ostentatoires les uns que les autres se déposent sur la joue du jeune homme. Ce dernier a un élan de recul mais il reste définitivement coincé entre ses griffes. Volcea le dévisage comme si elle ne le laissera plus jamais repartir.

— Le seul être capable de défier les ombres ne pouvait être que toi, répète-t-elle. Mon fils.

— Non, lâche le prisonnier.

— Oh si, chantonne Volcea en élargissant son sourire tout en caressant chaque partie de son visage. Regarde comme tu es beau, tu lui ressembles tellement. N’est-ce pas, Goldwyn ?

J’écarquille les yeux d’horreur. Non. Ce jeune homme ne peut quand même pas… être leur fils ?! Comment cela serait-il possible ? Goldwyn était encore lié à la mer des Disparus il y a peu. Les dates ne concordent pas, Nolan semble avoir la vingtaine passée.

Le général de l’Héphalie déglutit avec difficulté.

— Tu ne trouves pas qu’il lui ressemble ? lui redemande-t-elle. L’homme que tu as exécuté de sang-froid, tu t’en souviens ? Ton supérieur que tu as assassiné dans un excès de folie à ton retour en Héphalie ? Il était notre premier prototype mais ta jalousie l’a emporté. J’étais très attristée par sa disparition mais pas autant que par la tienne, Nolan. Si tu savais combien de temps je t’ai pleuré. J’ai incendié chaque parcelle de ce pays pour combler le vide que tu as laissé en moi, j’ai mis le feu à tous les landaus qui croisaient mon chemin. Je crois qu’une part de moi espérait que, dans les cendres, un enfant puisse émerger, miraculeusement épargné par les flammes. J’étais intimement convaincue que mon fils n’était pas mort mais qu’il était bel et bien… perdu. Mon héritier.

Volcea lui tapote la joue puis se redresse.

— Mais j’aurais dû me douter que les Astres s’étaient joués de moi, dit-elle, amusée. Et qu’ils nous auraient amenés tôt ou tard à ce moment très précis.

— Je… Je ne suis pas votre fils, crache Nolan en foudroyant la Reine du Feu du regard.

Cette dernière lui adresse un sourire torve.

— Oh si, tu l’es. Quel âge as-tu ? Vingt-cinq ans, n’est-ce pas ?

Elle lance un regard à Shane pour lui demander confirmation et ce dernier se contente d’acquiescer, blême.

J’imagine que rien de tout cela n’était prévu. Ou peut-être est-ce ce que la famille Fiennes tentait de cacher depuis des années à leur Reine du Feu ? Comme s’ils avaient redouté pendant tout ce temps ce moment très précis : celui de la réunion entre Volcea et son fils. Pourtant, Shane a délibérément choisi de lever le voile sur ce secret, ce qui me fait penser qu’il comptait sur ce lien du sang pour que Volcea soit plus empathique avec son ami.

— Les dates coïncident, explique-t-elle en examinant son fils avec minutie. Je me souviens parfaitement de cette nuit du solstice d’été où j’ai donné naissance à un mort-né. C’est en tout cas ce que ma sage-femme m’avait annoncé. Si j’avais su, j’aurais extirpé moi-même cet enfant de mon ventre et je l’aurais gardé précieusement à mes côtés. Au lieu de quoi il m’a été volé.

Nolan déglutit sans piper mot. Ses yeux sont gorgés de larmes et suppliants. Sans doute qu’il prie pour que tout cela ne soit pas réel.

Volcea le contourne en effleurant ses épaules pour se poster derrière lui. Elle se penche et inspire son odeur, le nez enfoui dans son cou. Le jeune homme est tétanisé.

— Mais à présent, te revoilà, Akin.

— Je m’appelle Nolan, réplique-t-il, les mâchoires serrées.

— Un nom bien fade pour un être aussi particulier que toi, dit-elle en se redressant. Tu es un produit rare et je commence à comprendre pourquoi tu m’as été arraché.

Un sourire mauvais déforme le visage de Volcea. Elle se permet d’enfoncer ses doigts entre les boucles brunes de son fils et le masse sans aucune délicatesse.

Lorsqu’elle le relâche en le repoussant, il manque de s’écrouler à terre tant il est à bout de force. Elle retourne s’asseoir sur son trône de feu et continue d’observer le prisonnier effondré à ses pieds d’un air supérieur.

Je note que malgré ce qu’elle vient de découvrir, elle ne lui a pas retiré ses chaînes en palladium et je doute qu’elle le fasse. Volcea n’est certainement pas le type de mère conventionnelle.

— Je suis bien placée pour savoir ce que la peur pousse à faire aux gens, continue-t-elle. Et s’ils ont eu peur, c’est parce qu’ils y ont vu une menace. À juste titre.

Nolan et Volcea se livrent à un duel de regards. La Reine du Feu est effroyablement intimidante et ses flammes redoublent en intensité, si bien qu’elles viennent manger ses pupilles. On dirait qu’elle essaye de contenir sa rage. Mais je ne suis pas dupe, je commence à la connaître et je sais que lorsqu’elle frappera sa vengeance sera terrible.

Son fils, lui, serre les poings et les mâchoires comme s’il s’efforçait de contenir une colère froide, mais tout aussi destructrice que celle de sa mère. Il n’est, de toute évidence, pas enchanté par la nouvelle.

— Je ne suis pas votre fils, répète-t-il, d’un ton plus ferme cette fois-ci.

La femme éclate de rire. C’est un rire froid et cruel qui me glace l’échine. Tous les gardes frissonnent à leur tour et personne n’ose interrompre ce qui se déroule sous nos yeux.

— J’imagine qu’avoir de légers différends avec ses enfants est tout ce qu’il y a de plus sain, ironise-t-elle en haussant une épaule.

Je retiens un rire étranglé. Elle ? Saine ?! C’est une blague. Elle ne peut pas penser sérieusement qu’elle est saine d’esprit, tout de même ?

— Je refuse d’être associé à un monstre comme vous, réplique Nolan.

Elle rit, une main posée sur le cœur, comme si le prisonnier avait sorti la blague de l’année.

— Moi, un monstre ? Je ne suis rien, comparée à ton père, Il y a des jours où je le regrette, tu sais. Il nous aurait été particulièrement utile pour la bataille qui nous attend. Tulvör était le premier demi-démon de notre armée et il était particulièrement monstrueux. Lui aussi aimait me contredire, un trait de caractère que tu as hérité à ce que je vois. Mais au bout du compte, je suis parvenue à le rendre aussi docile qu’un chiot. Je ne doute pas qu’il en sera de même pour toi.

Mon cœur loupe un battement. Tulvör ? Comme le président Tulvör de la République d’Héphalie ? Sa mort remonte à il y a quelques mois, et cet événement a secoué ma communauté car il était le premier demi-démon à avoir accédé à un titre aussi honorifique. Il était un exemple pour beaucoup. J’admirais moi-même son parcours bien que ses décisions politiques ne m’inspiraient guère.

Mais cela veut surtout dire que Nolan est le fils de la Première Sorcière et d’un demi-démon. Du sang d’Élus et de démon coule dans ses veines.

— Je ne veux rien savoir de lui ni de vous, et je préfère mourir que vous aider.

— Hum… Le problème, Akin, c’est que j’ai besoin de toi en vie, rétorque en soupirant Volcea tout en appuyant son menton sur sa main accoudée au trône, comme si elle était réellement embêtée. Enfin… façon de parler.

Volcea s’interrompt pour dessiner une flèche de feu dans les airs. Elle s’en empare comme s’il s’agissait d’un objet et l’approche du bout de son doigt. Une goutte de sang perle sur sa peau et elle tend sa main vers la couronne qu’elle porte sur la tête.

Le serpent sur son crâne s’éveille dès qu’elle dépose une goutte de son sang sur le rubis. Celui de son fils et le sien y sont mêlés et, puisqu’il est du même sang qu’elle, elle n’a pas besoin d’un rituel spécifique pour animer l’artefact.

La couronne tourne autour de son crâne comme un reptile, formant continuellement la même ronde. Les gemmes brillent avec intensité puis une rafale de vent s’abat sur la pièce et toutes les flammes s’éteignent d’un seul coup.

Nous nous retrouvons plongés dans l’obscurité, seulement éclairés par le ciel nuageux qui illumine timidement les étages du Mirador. Même le trône de Volcea s’est complètement éteint et l’air est envahi par cette odeur caractéristique de fumée.

Le serpent enroulé autour de la tête de Volcea relâche le rubis qu’il gardait coincé dans sa gueule et elle le récupère dans sa main ensanglantée. Lorsqu’elle le fait léviter jusqu’à Nolan, je suis plus tendue et terrifiée que jamais.

La pierre est attirée comme un aimant par le jeune homme qui partage son sang et vient se figer en plein dans son plexus solaire. Un horrible cri de douleur retentit et Volcea ne cille pas une seule fois.

Pantelant et en sueur, Nolan se redresse avec difficulté, et foudroie sa mère du regard. Sa combinaison bleu marine a cramé tout autour de son torse, et c’est là que je le visualise : le rubis est incrusté dans sa peau et des veines rouges viennent strier son corps. Le bijou puise son énergie en lui et rayonne de magie.

Voilà pourquoi elle était partie à Serpentine : pour s’emparer de la couronne afin d’apprivoiser les pouvoirs de Nolan, les seuls qui permettent de contrer les ombres du Premier Sorcier et de son âme sœur.

— Merci, Akin, lance Volcea. Si tu avais grandi à mes côtés, je ne doute pas que tu te serais donné à moi en ton âme et conscience. Mais je ne souhaite pas rattraper le temps perdu. J’ai ce qu’il me faut, à présent.

Une lueur bleu ciel apparaît dans les yeux de Volcea, et alors je comprends ce qu’elle a fait. Shane aussi, car à l’instant même où elle lève le bras nous courons nous réfugier aux deux extrémités de la pièce. Un éclair de givre fend la salle, et les sols, murs et plafonds se couvrent de glace.

Lorsque je rouvre les yeux, un nuage de buée s’échappe de ma bouche tant la température a drastiquement chuté. Je redresse la tête et constate que de nombreux servants et gardes ont été touchés. Ils gisent à même le sol, transpercés par des stalagmites.

La mère de Shane a été touchée à la jambe et son sang salit le sol enneigé. Elle agonise et se traîne à l’écart du massacre avec difficulté, mais ses gémissements de douleur attirent l’attention de Volcea qui la dévisage comme si elle n’était plus qu’un insecte.

Ses yeux sont devenus bleu translucide et j’ai envie de hurler d’horreur. La scène macabre qui se déroule devant moi me hantera jusqu’à la fin de mes jours.

La Reine non plus du Feu mais de la Glace se lève de son trône et elle n’a jamais été aussi terrifiante.

— J’imagine que tu as vu juste, Élisabeth, lance-t-elle d’une voix rauque. Je régnerai d’une main de glace.

La femme expire, geint, mais ce n’est pas suffisant pour attendrir le cœur de glace de la nouvelle reine.

— Je pense deviner que tu savais pour mon fils depuis longtemps et que tu m’as caché cela en toute impunité, poursuit Volcea. Je propose donc que tu goûtes aux pouvoirs d’Akin avant tous les autres.

Shane, qui visionne la scène à l’autre bout de la pièce, ne réagit pas. Il est plus blanc que la colonne derrière laquelle il se protège, et pourtant il reste planté là sans faire le moindre mouvement pour sauver sa mère. Lorsqu’un nuage de givre émerge des doigts de Volcea, le rubis planté dans la poitrine de Nolan se met à briller et paralyse son hôte de la tête aux pieds. Les yeux du jeune homme se révulsent et deviennent blancs alors que le serpent autour du crâne de Volcea reprend sa ronde. Elle est en train de drainer ses pouvoirs !

Je n’avais jamais rien vu de tel auparavant. Je ne savais même pas qu’une telle chose était possible.

Le nuage s’épaissit et des milliers de petits cristaux glacés volent dans les airs pour se déposer en douceur sur Élisabeth. La glace pénètre sa peau, et la femme ne parvient plus à bouger, elle est complètement figée.

Je cligne plusieurs fois des yeux pour m’assurer que je n’hallucine pas, mais il faut se rendre à l’évidence : la mère de Shane n’est plus qu’une statue de glace. Sa bouche et ses yeux sont grands ouverts, sa main reste figée en hauteur comme si elle avait voulu se protéger, et son dernier souffle forme un petit nuage de vapeur avant de se dissiper. Puis Volcea tape du pied sur le sol et la statue se fissure en plusieurs morceaux qui dégringolent sur le sol gelé. Un bloc de glace glisse jusqu’aux pieds de Shane qui fixe sa mère fractionnée de toutes parts. Il est trop choqué pour réagir.

— Mhum…, commente Volcea en soufflant sur ses doigts. Plutôt efficace.

— Ma reine ? intervient Goldwyn, en sortant de sa propre cachette.

— Quoi ?

— Nous ne devons plus perdre de temps, notre armée attend les ordres. Maintenant que vous avez obtenu ce que vous vouliez de votre fils, nous devrions y aller.

Volcea sourit victorieusement puis replace correctement son châle en peau de loup sur ses épaules. Elle avait prévu son coup, encore une fois.

— Bien. Alors, allons-y. Partons en guerre.









CHAPITRE 52
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Luna

L’armée de l’Héphalie est prête. Tous ses soldats sont sur le qui-vive, prêts à répandre le sang sur leur passage.

Habillés d’une tenue de combat similaire à la mienne, et armés de lames en palladium particulièrement aiguisées, ils observent Volcea et Goldwyn qui ouvrent la marche dans la rue principale de Vulcania. Ils sont postés aux entrées des vieux bâtiments et fixent avec une pointe d’admiration la carrure élancée de leurs dirigeants qui traversent la ville portuaire.

Tout le monde se questionne sur la présence de l’Élu, que leur Majesté traîne comme un chien en laisse. Elle fait fi de la douleur et tire elle-même les chaînes en palladium qui maintiennent Nolan. Replié sur lui-même, il est accablé par la torture que provoque le rubis logé dans sa poitrine. Il est dans un état de semi-conscience, peine à mettre un pied devant l’autre et tombe plusieurs fois à terre, à bout de force.

Shane et moi fermons silencieusement la marche et mon compagnon remet Nolan debout à chaque fois. Je n’ose pas lui parler, je n’ose pas le regarder. Sa mère vient d’être sauvagement assassinée devant ses yeux et son ami d’enfance est traîné dans le sang et la neige. J’ai envie de crier et de hurler pour lui mais il reste impassible. J’ai l’impression de me tenir auprès d’une coquille vide. Je crois que le Shane que j’ai appris à apprécier et à désirer n’existe plus.

Il n’y a plus rien. Volcea a tout pris.

Je ravale mes larmes et tâche de faire taire le trac qui résonne en moi.

Volcea est plus fière que jamais avec sa couronne de serpent, son manteau de loup et son fils qu’elle trimballe au bout d’une chaîne. Goldwyn, lui, est froid et cruel comme à son habitude, et sa poigne est déjà resserrée autour de son épée anormalement grande. Avec les Héphaliens, ils forment une horde démoniaque qui s’apprête à répandre le chaos sur les terres qu’ils fouleront.

Et je ne suis toujours pas d’accord pour contribuer à tout ça.

Mais ai-je le choix ?

J’ignore ce qui est le plus dur : assister à toute cette horreur en étant impuissante ou bien être forcée d’y participer comme si j’étais un être dénué de pensées et de convictions. Je crois que quelle que soit l’issue de la guerre, ma survie n’est plus une option. Si je dois partir au Royaume des Morts, je dois emmener le plus de monde possible avec moi. Alors j’observe et analyse tout pour frapper le plus fort possible au moment le plus opportun.

Nous approchons du port de Vulcania, qui donne sur le détroit de Redfish. Seulement vingt kilomètres de mer nous séparent de Midlands. D’ici, nous sommes légèrement surélevés et pouvons aisément apercevoir le port de Redfish de l’autre côté de l’étendue d’eau malgré le brouillard épais. D’après les indications de Goldwyn, les navires de guerre de Midlands vont arriver de part et d’autre d’ici très peu de temps. Et alors nous attaquerons.

Volcea inspire et expire, et de la buée s’échappe de sa bouche. Son visage est serein et confiant et elle n’a jamais paru aussi belle et aussi digne. Goldwyn lui adresse un signe de tête et elle se retourne vers les troupes qui l’admirent.

— Allons-y, décide la Reine du Feu. Nous avons assez attendu comme ça.

Elle tire brutalement son fils vers elle et ce dernier s’écroule à ses pieds. Elle se fiche bien de son état et des traitements qu’elle lui inflige, tant qu’il respirera, elle pourra puiser en lui à l’infini et je suis persuadée qu’elle utilisera jusqu’à sa dernière goutte de magie. J’ignore si un Élu peut survivre s’il est complètement vidé de ses pouvoirs, mais je sais en revanche que Volcea ne reculera devant rien. Qu’il soit du même sang qu’elle ou non, elle sera sans pitié. Elle l’utilisera, comme elle le fait avec tout le monde.

— Cela fait des siècles que j’attends ce moment, jubile-t-elle. Admirez le spectacle !

Nolan se crispe et ses yeux roulent à nouveau en arrière. Le rubis incrusté dans sa peau brille de mille feux et le serpent sur le crâne de Volcea se met à ramper dessus.

Une gerbe de glace éclate et la reine la lance sur la mer. Une secousse résonne et fait trembler la terre dès l’instant où la glace percute l’étendue d’eau. Puis le gel se répand comme une traînée de poudre et alors je comprends mieux pourquoi nous n’avons aucune barque.

Nous n’allons pas naviguer pour rejoindre l’Armée de Midlands. Nous allons simplement marcher sur la mer glacée.

Une brise polaire se lève et une mèche de cheveux s’échappe de ma queue-de-cheval. Je déglutis avec difficulté en comprenant l’étendue du carnage. Les mers sont redevenues glacées.

— J’imagine que l’armée de Midlands mettra plus de temps que prévu pour nous rejoindre, finalement, s’amuse Volcea.

— Envoyez des éclaireurs, et vérifiez que les navires de l’ennemi sont bien prisonniers dans la glace, ordonne Goldwyn à ses troupes.

Mon cœur s’emballe. J’échange un regard horrifié avec Shane qui ne réagit toujours pas.

Non ! On ne peut pas les laisser faire !

L’armée de Midlands est prisonnière de la glace, ce qui veut dire qu’il y a très peu de défenses sur le continent d’en face. Les demi-démons de Volcea n’auront plus qu’à franchir l’étendue gelée pour ne faire qu’une bouchée des Élus et des Anodins. Même si certains Immortels sont restés à terre, Volcea et Goldwyn prévoient d’envoyer leurs soldats en première ligne comme de la chair à canon. Leur stratégie repose sur l’idée d’épuiser et de fragiliser les défenses ennemies, sachant qu’ils sont en sous-effectif. Une fois les Midlanders affaiblis et désorganisés, ils lanceront une attaque décisive pour achever ce qu’il reste de l’armée adverse.

Je m’agite et ai le malheur de croiser le regard de Volcea. Elle m’observe de bas en haut, et constate avec satisfaction à quel point je suis effrayée. Elle m’adresse un sourire vicieux puis se tourne vers Shane qui est plus pâle que jamais.

— Luna, Shane, vous êtes libres, lance-t-elle soudainement. Je vous en prie, allez inaugurer notre nouvelle patinoire.

Je ne réagis pas tout de suite. Lorsqu’elle fait revenir son regard sur moi, mon cœur loupe un battement et je cligne plusieurs fois des cils. Quoi ?!

— Allez, on n’a pas toute la journée, ajoute-t-elle d’un ton pressé.

— Mais…

— Quoi ? C’est bien ce que vous vouliez, non ? Retourner à Midlands ? Eh bien, allez-y. Je n’ai plus besoin de vous.

Tous mes sens sont en alerte : si Volcea n’a plus besoin de nous, elle va se contenter de nous tuer, et certainement pas nous rendre notre liberté.

— Pourquoi ? parviens-je à demander.

— Je reste ici, affirme Shane d’une voix forte.

Il lève la tête et soutient le regard enflammé de Volcea. Cette dernière l’observe avec satisfaction.

— Quoi ? m’exclamé-je. Non, Shane, tu ne peux pas…

— Vas-y.

Il se tourne vers moi et ses traits sont plus durs que jamais. J’ai l’impression de faire face à un inconnu. Je suis sidérée, je n’ai plus de souffle et j’ai froid et chaud en même temps.

— Comment ça ? Non, si on est libre, on y va ensemble.

— Je reste ici.

— Elle va te tuer, l’imploré-je.

— Ma décision est prise.

Pourtant, durant l’espace d’un instant, son masque impassible s’effrite et il me désigne discrètement son ami Nolan. Et alors, tout fait sens. Je comprends qu’il reste ici pour lui, pour le sauver. Comme s’il y avait encore un espoir.

Je secoue la tête et le dévisage comme s’il était fou. Il n’y a plus d’espoir, c’est fini pour Nolan. Il est enchaîné avec du palladium et Volcea le traîne à sa suite comme son chien. Quiconque tentera de le délivrer finira par mourir dans d’atroces souffrances.

— Vas-y, Luna. C’est ta chance. Ne te retourne pas. Pas pour moi.

Il ne me laisse pas le temps de répondre et écrase brutalement ses lèvres contre les miennes. J’écarquille les yeux de surprise et me laisse submerger par mes émotions, pour la dernière fois certainement. Il agrippe mon visage et entraîne sensuellement ma langue pour une dernière danse.

Il me dit au revoir.

Adieu.

Alors je m’accroche au col de sa chemise et l’embrasse passionnément en m’imprégnant une dernière fois de son goût, de son odeur. Nous nous décollons difficilement l’un de l’autre et je garde le front posé contre le sien.

— Survis, pour moi, me demande-t-il, et j’acquiesce péniblement.

Mes yeux sont larmoyants, mon cœur est brisé et une douleur abominable appuie sur ma trachée. Après tout ce que nous avons traversé ensemble, il reste ici. Après avoir tant souffert, il prolonge sa captivité, et lui comme moi savons qu’il est condamné.

— On… On aurait pu…

— Il n’y a pas de « nous ». Il n’y en a jamais eu, Luna, me coupe-t-il. Je suis désolé.

J’encaisse sans broncher. Ça fait mal et c’est douloureux à assimiler mais j’en ai toujours été consciente. Seulement je réalise qu’il était ma lumière dans toute cette obscurité et que j’aurais aimé qu’il m’illumine encore un peu.

— Moi aussi, je suis désolée. Pour tout.

Il déglutit péniblement et acquiesce, comme s’il comprenait que je fais référence à toutes les horreurs que nous avons traversées et aux siennes plus encore. Moi, je n’ai pas perdu mes deux parents à quelques mois d’intervalle. Je n’ai pas été malmenée comme lui car ma nature de succube me permet d’encaisser plus de monstruosités que lui. Et pourtant, c’est lui qui décide de rester. C’est injuste.

Volcea se racle la gorge. Je tourne la tête vers elle, et cette dernière m’adresse un air de profond dégoût. Elle se cure les ongles avec ennui et fait un signe de tête en direction de la mer gelée pour m’inciter à décamper.

Je me décolle de Shane à regret.

— Je te laisse cinq minutes, décrète la Reine du Feu.

Je fronce les sourcils mais Volcea ne me laisse pas l’occasion de réfléchir à ce qu’elle vient de dire. Elle m’agrippe par l’épaule pour m’éloigner de Shane et me pousse sur l’embarcadère du port. Je perds l’équilibre et tombe sur la mer gelée.

Mes genoux tapent fort contre la glace et je réprime un gémissement de douleur.

— Dépêche-toi, Luna, lance Volcea en m’adressant un sourire cruel. Montre-moi à quel point une petite démone sait courir vite.

Elle invoque une gerbe de glace et la garde en lévitation au-dessus de sa main. Ses yeux aux reflets bleutés me dévisagent avec cruauté, et alors je comprends ce qu’il va se passer.

Je me redresse à la hâte, le souffle court. Je lance un dernier regard sur Shane, revient vers la sorcière puis je me retourne et je déploie toutes mes forces pour courir le plus vite possible sur la glace.

— Lance le minuteur, Shane, ordonne-t-elle dans mon dos.

Mes muscles se gorgent d’adrénaline et mon instinct de survie prend le dessus. Je cours. Je cours si vite que je ne sens plus mes jambes. Je glisse et me prends les pieds dans les vagues gelées et immobiles. Je me redresse aussitôt et reprends ma course effrénée.

Je n’ai plus de larmes, mes yeux sont secs, alors je tente le tout pour le tout.

Car je sais que dans mon dos la vague de gel préparée par Volcea va venir et m’engloutir.

Alors je cours aussi vite que je le peux pour rejoindre Midlands.

Je cours pour ma survie.
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Fehnyr

La terre tremble pendant quelques instants. Une violente secousse percute notre tente militaire et je relève les yeux de la maquette de Midlands sur laquelle je réfléchissais encore. J’ai douze plans d’action différents en tête, chacun dans l’éventualité de parer un coup improbable de la part de Volcea.

— Qu’est-ce que c’était ? s’inquiète Victoria.

Je me tourne vers Astoria, qui est aussi incertaine que moi. Une vague de panique s’empare peu à peu de nous et Harlaan est le premier à réagir. Il ouvre la toile de notre abri et, au même instant, Priya, une des cheffes d’unité, apparaît.

— Gouverneur ! Venez voir, on a un problème.

Je ravale ma salive et nous sortons tous de la tente. Volcea adore surprendre. Je m’attends au pire.

Planté en haut de la colline qui domine Redfish, j’ai un point de vue panoramique sur le port de la ville en contrebas, sur le détroit qui mène jusqu’en Héphalie et sur la position de nos navires et l’endroit où ils vont débarquer d’ici peu. Sauf que le paysage a complètement changé.

— Oh putain, lâche Anola.

— Pas encore, déplore Dahlia.

Je serre les mâchoires et observe la mer complètement gelée.

Si, encore.

— Comment c’est possible ?!

— Où est Nolan ?! crie Astoria dans mon dos. Vérifiez sa position. Tout de suite !

— Ça ne sert à rien, répond Harlaan en empoignant la paire de jumelles accrochée à son cou.

Lui et moi échangeons un regard mais nous ne commentons pas davantage la situation car nous savons très bien à quel point tout ça est merdique à souhait. Il me tend les jumelles et je m’en empare brusquement, craignant le pire.

Le pire est confirmé lorsque je discerne à l’autre bout du détroit un port peuplé de monde. À l’extrémité, j’aperçois la carrure de Volcea, avec Goldwyn à ses côtés. Une étrange magie bleue polaire émane de ses doigts et c’est alors que je le vois.

— Nolan est avec elle, murmuré-je.

— Mais…

— Il nous a trahis ?!

— On s’en fout du comment, cinglé-je, en perdant mon sang-froid. Il est en face et Volcea utilise la putain de couronne de Serpentine sur lui !

— Elle a accès à ses pouvoirs, comprend Astoria, livide.

J’acquiesce et redonne la paire de jumelles à Harlaan. Ce dernier observe à nouveau les alentours et je tâche de réfléchir correctement et d’organiser mes idées. Je commence déjà à paniquer et ce n’est pas bon. De tous les plans que j’avais anticipés, je n’avais clairement pas prévu un gel des mers.

Je commence à faire les cent pas tandis que mes ombres émanent naturellement de moi. Elles s’écoulent depuis mon dos et veulent frapper. Je pourrais propulser mon pouvoir dès maintenant, si je ne me souciais pas des pertes humaines.

Or, je ne m’appelle pas Volcea.

— Faites évacuer les armées, tout de suite.

— Fehn, nos navires étaient à une heure de l’Héphalie, intervient Harlaan. À pied, sur la glace, ça va leur prendre au moins cinq heures pour rejoindre les côtes.

— On doit envoyer des véhicules pour les rapatrier, dans ce cas. On ne laisse personne sur la glace, c’est trop dangereux. Elle va attendre qu’on soit tous dessus pour la faire fondre à nouveau. Je sais qu’elle se fiche de sacrifier son armée, donc elle n’hésitera pas à en faire couler une partie si c’est pour exterminer la nôtre.

— Donc, on se replie ?! s’exclame Harlaan.

— On n’a pas le choix.

— Alors, envoie-lui une vague d’ombres, qu’on en finisse, déclare Dahlia, agacée.

— Elle utilise les pouvoirs de Nolan. Je ne suis pas certain que mes ombres puissent les contrer.

— On a encore une partie de notre armée de terre au port, dit Astoria. On doit quand même se battre, au moins pour retenir les Héphaliens à distance le temps que le reste de nos troupes nous rejoigne.

— Ils sont nettement moins nombreux que ceux envoyés en mer, fait remarquer Harlaan.

— Mais on a des explosifs et quelques engins aériens, contrairement à eux. Nos moyens sont plus modernes et on doit en tirer avantage.

Putain ! Fait chier.

Je tremble d’angoisse et de colère. Mes ombres palpitent sous ma peau.

— Fehn. C’est toi le Gouverneur des Armées. On fait quoi ?

Astoria me dévisage avec inquiétude mais je ne réponds pas. Elle porte une combinaison de l’armée similaire à la mienne, avec le symbole de Midlands cousu au niveau de son cœur. Elle s’évertue à perforer la barrière mentale que j’ai érigée entre nous deux mais je ne veux pas qu’elle ait accès à mes émotions dans l’immédiat. Pas tout de suite. Je ne veux pas l’inquiéter pour rien et elle subit déjà ses propres angoisses, je refuse de lui rajouter les miennes.

Je continue à faire les cent pas, à cogiter, à marmonner pour moi-même. Je passe instinctivement mes doigts contre le tatouage doré à mon annulaire et je sens notre lien s’affirmer, je sens sa présence, son soutien, mais je lui refuse encore l’accès à mes pensées.

— Fehn, m’interrompt Harlaan d’une voix blanche.

— Quoi ?

— Regarde. À 5 heures.

Je m’apprête au pire. J’inspire, expire puis essaie de me concentrer.

C’est alors que je la vois. Cette petite forme en mouvement, qui court sur la glace. Elle est minuscule, on dirait une tache noire qui se déplace vers Midlands. Elle est vêtue d’une combinaison de l’armée ennemie et je discerne des mèches brunes qui s’échappent de sa coiffure. Je ne visualise pas ses traits à cause de la distance mais je reconnais tout de suite cette tactique.

C’est pourquoi je cherche des détails aux alentours et mon cœur loupe un battement lorsque je repère au loin cette vague de givre qui déferle juste derrière la prisonnière.

— Putain de merde, pesté-je.

— Qu’est-ce qui se passe ?!

— Volcea relâche une prisonnière, annoncé-je.

Je baisse les bras et tourne aussitôt la tête vers Anola. Cette dernière comprend avant même que j’ouvre la bouche. Ses runes de symbolon s’activent dans la seconde, et Taigan debout à ses côtés acquiesce, comprenant ce que j’attends d’eux.

— Une vague de glace arrive derrière elle, sauvez-la.

Leurs runes s’illuminent de plus belle et ils s’éloignent pour que Taigan ait suffisamment d’espace pour se transformer. L’instant d’après, un immense dragon couleur rouille se tient à nos côtés. Anola fourre ses doigts dans une paire de gants et revêt des lunettes d’aviation.

— Pourquoi est-elle importante ? s’enquiert Victoria.

— C’est la signature de Volcea, expliqué-je. Elle libère des prisonniers quelques minutes avant le combat pour me prouver qu’elle a pu atteindre et capturer les miens mais aussi parce que ces prisonniers possèdent des informations capitales sur elle. Ça peut faire pencher la balance de notre côté.

— Si les prisonniers possèdent des informations, pourquoi Volcea la libère-t-elle ? demande Astoria en fronçant les sourcils.

— Parce qu’il y a très peu de chances qu’ils survivent, lui répond Harlaan.

— Et parce que c’est un piège, renchérit Anola qui s’est assise sur la selle de son dragon.

— Faites attention, les préviens-je. J’ignore si elle s’attend à ce que vous apparaissiez par les airs.

— Comment ça, un piège ?! s’alarme Victoria.

— À chaque fois que nous avons essayé de sauver un prisonnier, elle nous a tendu un piège.

— Donc, on fait exactement ce qu’elle attend de nous ?! s’agace Astoria sur le même ton que sa jumelle.

— Le jeu en vaut la chandelle, assuré-je. Il faut prendre des risques pour gagner, il nous faut cette prisonnière. Et cette fois-ci Volcea ignore que nous avons un Achéloos dans nos rangs. Allez-y.

Anola acquiesce, les runes sur sa peau s’illuminent, puis elle et Taigan décollent. La bête pousse un rugissement féroce qui résonne autour de nous. Le trac monte en moi et je les observe dépasser le port puis foncer droit vers la vague de givre lancée par Volcea.

Mes idées se coordonnent un peu plus facilement, à présent. Volcea ne change pas ses tactiques, ce qui veut dire que je ne risque plus d’être surpris. Elle va se contenter d’envoyer son armée sur nous mais, pour l’heure, elle fait place à l’intimidation. D’abord elle nous tend des pièges et ensuite elle frappe.

— Dis à Galadriel d’ordonner le repli de ses troupes en mer et de nous rejoindre dès que possible via les terres, enchaîné-je à l’attention de Harlaan. Toi et Victoria, vous allez rejoindre notre armée à Redsfish et vous guiderez la première ligne. Mais attendez mon signal.

— OK. On se replie, ordonne Harlaan dans son talkie-walkie. De toute façon, les démons héphaliens ne peuvent pas passer nos frontières, pas vrai ?

— Normalement non, mais rien n’exclut qu’elle se soit entourée d’humains. Et eux peuvent venir ici.

Astoria embrasse sa sœur qui part avec Harlaan rejoindre nos armées. Dahlia nous abandonne à son tour, partant rejoindre Jasmin dans l’infirmerie de Redfish. Nous ne sommes plus que deux, en haut de la colline.

— Astoria, appelé-je et sa main se glisse aussitôt dans la mienne.

J’incline mon visage vers elle et suis soulagé de la savoir à mes côtés. Je ne relâche pas ses doigts.

— La muraille d’ombre ne peut pas repousser la vague de glace, pas vrai ? demande-t-elle aussitôt en ayant compris pourquoi je suis si inquiet.

— Je le crains. On va essayer de renforcer la muraille, mais je vais avoir besoin de toi. Tu te sens comment ?

— Prête.

Satisfait par sa réponse, je passe mes mains derrière sa nuque et plonge mon regard dans le sien. Nos ombres nous submergent et nous disparaissons à notre tour.

[image: ]

Nous arrivons sur le port de Redfish, face à la vague de gel qui fonce droit sur nous. Nous sommes aux premières loges pour observer Taigan qui plonge pour récupérer la prisonnière qui court et qui s’essouffle. Je déglutis, la peur au ventre.

— Pour Nolan ? Comment fait-on ? On doit aller l’aider, insiste Astoria. On ne peut pas le laisser à la merci de Volcea.

J’acquiesce aussitôt.

— Dès que leur armée et la nôtre auront engagé le combat, on y va. Mais, chérie…

J’hésite et Astoria m’observe avec inquiétude.

Quoi ? me demande-t-elle par la pensée.

Je déglutis.

— Notre priorité est que Volcea cesse d’utiliser sa magie, expliqué-je.

— Donc ?!

— Donc, ne t’attends pas forcément à ce qu’on parvienne à sauver Nolan. La solution sera peut-être de le tuer.









CHAPITRE 53
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Astoria

Mes doigts sont liés à ceux de Fehn et je ferme les paupières pour essayer de me concentrer. Je ressens une multitude de choses à l’intérieur de moi.

Depuis notre union, notre lien est palpable, plus précis. Nous avons beaucoup plus de maîtrise dessus et nous nous faisons moins ensevelir par les émotions de l’autre. Lorsque ses ombres se mêlent au miennes, c’est comme si nous n’étions plus qu’un seul esprit. Il abaisse enfin les remparts qu’il avait érigés autour de ses insécurités me laissant accès à ses émotions, ce qui me permet de chasser ses doutes. Il fait de même avec les miennes et j’en oublie parfois même la présence du Livre de Vérité.

Il n’y a plus que lui, moi et nos ombres.

Je ressens sa puissance mais aussi la mienne, et tout est amplifié. Je mesure la propension de nos capacités, et elle est phénoménale. Ses ombres noires sont souples et denses tandis que les miennes sont fines et aiguisées comme des ronces, mais à deux nous sommes terrifiants.

Nous sommes plantés sur le ponton du port de Redfish, l’armée de Midlands est dernière nous et attend le signal. Harlaan et Victoria les guident et je sens la morsure de leur regard sur moi. Je sens leur peur aussi, mais Fehn balaie mes craintes et alors j’oublie que nous sommes observés.

Concentre-toi sur moi, sur nous, me conseille-t-il. Rassemble toute ta puissance, puise au fond de toi-même et laisse-la jaillir.

Je garde les paupières fermées et essaie de visualiser les lianes d’ombres qui sommeillent en moi. J’essaie de les attraper entre mes doigts et de les extirper en tirant mentalement dessus, mais elles glissent et cherchent à s’échapper. Ma magie reste sauvage, indomptable et immatérielle. Mais elle est aussi curieuse et intriguée par les pouvoirs de Fehn, alors elle me laisse la manipuler.

Le nuage d’ombres au-dessus de nos têtes grandit. Je garde les paupières closes mais je les visualise comme si mes yeux étaient grands ouverts. Je n’ai pas besoin de vérifier, je sais qu’elles sont là.

Fehn me presse contre lui et lève ma main gauche en hauteur avec la sienne. Nos paumes se rejoignent, et lorsque nos annulaires tatoués s’effleurent, la magie de notre lien s’enflamme, chauffant nos peaux là où nos anneaux dorés sont gravés.

Qu’est-ce qui se passe ?! dis-je, affolée.

C’est rien, c’est normal. Enfin, je crois. Si ça te demande trop d’énergie, on arrête.

Ça va.

Je suis sérieux, Astoria. Si tu ne fais pas attention, tu peux te faire consumer par la magie et…

On ne connaît pas encore nos limites. On doit bien les découvrir un jour, non ?

Fehn ne répond pas mais je peux deviner sa réponse malgré mes yeux clos. C’est comme si je sentais sa tête acquiescer. Nous sommes en parfaite communion, comme si nos âmes avaient fusionné pour ne plus former qu’une seule entité. Je ressens son pouvoir, sa force, comme une rivière impétueuse qui se mêle à mon propre courant. Chaque battement de son cœur résonne dans ma cage thoracique, chaque souffle que je prends semble être une réponse au sien. Ensemble, nous sommes infiniment plus grands, plus puissants. J’ai l’impression que nous pourrions faire plier le monde entier sous l’éclat de notre union. Il n’y a plus de frontière entre nous, plus de moi, plus de lui. Juste cette force qui nous transcende et qui est invincible.

Tu le sens ? m’enquiers-je soudainement.

Ne pense pas à ça, ne pense pas à lui.

Mais il est là, au fond de moi. Tu dois forcément sentir sa présence.

Je préfère ne pas la remarquer, m’avoue-t-il, et je comprends qu’il est aussi terrifié que moi.

Je n’insiste pas plus et tâche de me concentrer sur nos pouvoirs. Nos cœurs battent à l’unisson et nos doigts fusionnent, laissant jaillir une auréole dorée de nos mains. Notre lien explose et se mêle à nos ombres qui grandissent à perte de vue.

Nous ne sommes plus que des ombres mêlées d’éclats dorés. Notre magie grandit et grossit, et bientôt on ne voit même plus la vague de glace qui fonce droit sur nous.

Nous apercevons Taigan et Anola qui plongent au loin sur la mer gelée et qui récupèrent in extremis la main de la prisonnière qui courait sur l’étendue de glace. Anola tire la prisonnière jusqu’à elle et la hisse sur le dos du dragon. Dès qu’ils reprennent leur envol, nous lâchons notre pleine puissance.

Un dôme jusqu’à présent invisible s’épaissit et grise le ciel au-dessus de nos têtes : c’est la barrière d’ombres. Il absorbe notre magie et je déverse mon pouvoir en lui, pour consolider ses effets protecteurs. Lorsque la vague de glace percute nos défenses, le sol se met à trembler et je perds l’équilibre. Fehn me rattrape mais j’ai perdu le contrôle sur ma magie et mes ombres s’éclipsent.

— Non !

La vague de gel transperce les parois de protection et nous sommes balayés par un puissant courant d’air gelé. Je protège mon visage avec mes mains et Fehn replie ses bras autour de moi. Je papillonne des cils et constate que le sol à mes pieds est recouvert de givre.

Je me tourne vers Victoria et les membres de l’armée pour m’assurer qu’ils n’ont rien. Leurs têtes sont repliées sous leur coude mais ils sont tous debout et en vie. Les pouvoirs de Volcea nous ont seulement secoués.

Je fais revenir mon regard vers la mer gelée et constate que la muraille d’ombres est toujours en place. Elle n’a pas arrêté l’attaque de Volcea mais elle l’a considérablement amortie. C’est une demi-victoire.

Mais ce n’est pas assez. J’ai envie de plus, j’ai envie d’exterminer le camp ennemi. Lorsque je perçois une vague de magie brûler mes paumes, je comprends que cette sensation n’est pas la mienne. Je tourne la tête vers Fehn et mon souffle se coupe : entre ses doigts, un tourbillon de ténèbres est encore présent et il grossit à une vitesse alarmante, comme un orage sur le point d’exploser. Ses traits sont déformés par une rage implacable, et, avant même que je ne réalise ce qu’il s’apprête à faire, il libère cette puissance colossale. Une vague d’ombres déferle, dévastatrice, emportant tout sur son passage. Ses pouvoirs forment un éclair qui vient s’abattre sur l’Héphalie. Elles sont projetées à une vitesse encore plus rapide que la vague de glace et, lorsqu’elles percutent le port de Vulcania, le sol se met à trembler et le monde se déchire en deux.

J’écarquille les yeux d’horreur. C’est Fehn qui vient de faire ça ?!

Il signifie à Volcea qu’il est prêt à l’affronter. Je le dévisage alors qu’une goutte de sang s’écoule de sa narine gauche. Il titube, étourdi par la quantité de magie qu’il vient de déployer. Je le rattrape et il m’enlace pour retrouver son équilibre.

Ça va ?!

Il inspire profondément, et je sens une partie de mon énergie traverser notre lien pour affluer vers lui. Il semble aussitôt soulagé et son souffle se fait plus stable. Il reprend appuie sur ses jambes et se redresse, le regard plein de détermination rivé sur l’Héphalie. Je sens combien il est enragé et prêt à tout pour l’exterminer. Cette fois-ci, plus rien ne l’arrêtera.

Au même moment, le dragon revient vers nous en atterrissant prudemment sur le port. Anola et la prisonnière glissent le long de son corps recouvert d’écailles pour arriver à nos côtés. Lorsque Fehn voit l’insigne de l’armée de l’Héphalie sur la combinaison de la femme, sa mâchoire se crispe.

C’est la démone qui était avec Volcea à Stonewell.

Elle est avec eux ou avec nous ?! lui demandé-je mentalement, prise d’un doute.

On va vite le savoir.

— Qui es-tu ? demande Fehn d’une voix ferme alors que ses ombres volent jusqu’à elle pour l’immobiliser. Tu l’as fouillée ? Elle n’a pas de palladium sur elle ? enchaîne-t-il à l’attention de son amie.

Pourquoi aurait-elle du palladium ?

Elle pourrait être une bombe humaine envoyée par Volcea.

Mon âme sœur braque son intérêt sur Anola qui secoue négativement la tête.

— Non, je n’ai rien senti.

— Je n’ai pas de palladium, déclare la démone en se débattant.

— Quel est ton nom, demandé-je.

— Luna Bazrinath, répond une voix ferme derrière moi.

Fehn et moi pivotons pour voir apparaître la carrure élancée de Harlaan qui se joint à nous, avec ma sœur à ses côtés. Son regard est braqué sur la prisonnière et il n’exprime aucune sympathie. Ils se dévisagent en silence.

J’en conclus que ces deux-là se connaissent ?

Ils se fréquentaient.

— Je présume que tu as revendu toutes les infos que tu avais sur moi à Volcea, accuse Harlaan avec froideur. C’est à cause de toi qu’elle a su où se trouvait ma sœur et l’a kidnappée.

— Non, rétorque Anola. Luna est devenue la captive de Volcea bien après que je fus enlevée.

— De toute façon, tu n’as pas à t’inquiéter, il n’y avait pas grand-chose à dire sur toi, réplique Luna en foudroyant Harlaan du regard.

— Elle a tout de même fait de toi son espionne, pas vrai ? intervient Fehn.

— Pas directement. J’enquêtais pour Daniel Fiennes, corrige la femme. On ne choisit pas son patron pour ses convictions, seulement parce qu’il paye bien. Et je n’ai jamais rien dit à Volcea. Ce que je sais, en revanche, c’est qu’elle et Goldwyn se sont constitué une armée de demi-démons, surentraînés et capables de franchir la muraille d’ombres et de fouler nos terres. Et…

— Nos terres ? coupe Harlaan, agacé. Donc, tu te considères comme une Midlander, malgré tout ?

— Oui, assure-t-elle en redressant le buste. Et je me joindrai à votre armée que vous le vouliez ou non. Je tuerai autant de leurs cambions que je le pourrais. Ainsi que leurs manticores.

— Elle dit vrai, assure Victoria sans relâcher la démone du regard. Elle n’a pas menti une seule fois.

Un silence s’abat sur nous, lourd et glacial. Cette révélation est comme une épée au-dessus de nos têtes. Une armée de demi-démons… C’est insensé. Jusqu’ici, nous étions convaincus que leurs forces ne comptaient que des démons à part entière, incapables de franchir les frontières de Midlands. C’était notre seule certitude dans cette guerre, notre unique avantage stratégique. Et maintenant, Luna nous apprend qu’ils ont trouvé une faille, qu’ils ont créé une force hybride capable de piétiner nos défenses.

Le regard vert de Luna rencontre le mien et je me souviens de la fois où nous nous sommes croisées à Stonewell. Elle m’avait vu utiliser la Plume de Révélation sur moi pour sauver Fehn et, visiblement, elle a gardé cette information pour elle sinon Volcea m’aurait mis la main dessus lorsque nous étions à Serpentine. Si elle avait suspecté ne serait-ce qu’un instant ce qui vit en moi, elle ne m’aurait jamais lâchée.

Ses pensées semblent cheminer dans la même direction que les miennes car elle m’accorde un sourire en coin comme pour m’indiquer qu’elle sait à quoi je pense.

— Dans ce cas, nous devons passer à l’action, déclaré-je. S’il y a des demi-démons et des manticores, ça veut dire qu’ils peuvent franchir la frontière de Midlands.

— Et s’ils peuvent la traverser, alors ce n’est plus une guerre défensive que nous menons, ajoute Harlaan, l’air sombre. C’est une course contre la montre pour stopper leur progression avant qu’elle ne devienne irréversible.

— Aucun putain de cambion ne foulera nos terres, valide Fehn en serrant les poings.

Il tourne la tête vers Harlaan et les deux hommes se considèrent quelques instants, tout en sachant pertinemment ce que sera la prochaine manœuvre.

— On y va ?

— On y va, confirme Fehn.









CHAPITRE 54
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Nolan

Une goutte de sang dévale mon front moite et en sueur. Elle s’arrête au niveau de mon arcade sourcilière, et bientôt elle glissera lentement le long de ma paupière pour se loger dans mon œil. Mais je ne peux pas bouger pour l’essuyer. Je n’ai pas assez de force.

Le palladium qui enserre mes bras ronge ma peau. Je ressens ses effets insidieux se diffuser dans mes veines, étouffant peu à peu mon accès à ma magie. D’habitude, mes pouvoirs sont là, je les sens qui crépitent. Sauvages et indomptables, ils s’expriment comme un animal que je dois encore apprendre à apprivoiser. Mais à présent on m’a retiré les rênes et on me prive de ma magie.

Pis, on l’utilise à ma place. On me la vole.

Voir cette sorcière s’en servir suffit à me rendre fou de rage. Mais je ne peux rien faire. Je suis pieds et poings liés, cloué au sol et tiré tel un chien en laisse. Des centaines de visages inconnus m’observent comme si je n’étais même plus humain. On m’a battu, humilié et traîné à terre, et à présent on me prive tellement de mon pouvoir que je n’ai plus la force physique pour me redresser sur mes coudes.

Mais ce qui est le plus douloureux est ce rubis logé dans ma poitrine. Je voudrais le retirer, m’en défaire, quitte à m’arracher le cœur tant il me démange. Il est fiché dans ma peau comme une sangsue qui s’accroche à mon sang et il me draine. Il se gorge de mon essence, de ma magie, et me brûle. Il me brûle tellement que penser à sa simple présence suffit pour me faire monter les larmes aux yeux.

Ce que cette femme me fait… Elle n’est pas ma mère. Impossible.

Ou alors, si c’est elle, je m’en passerais bien.

Une chose est certaine, c’est qu’elle n’a aucun droit sur moi. Je ne la laisserai pas faire.

Je veux profiter de la diversion envoyée par Fehnyr pour me redresser sur mes jambes mais l’énergie me manque et je ne parviens même pas à ouvrir mes deux paupières correctement. Je suis affalé sur le sol, et tout ce que je peux apercevoir, c’est que la rafale d’ombres a foutu une sacrée pagaille sur le port de Vulcania. Les terres d’Héphalie ont été sectionnées en deux.

Volcea et Goldwyn se remettent tant bien que mal sur leurs pieds, de même que le reste de l’armée.

Devant moi, un gouffre béant scinde la capitale, engloutissant de nombreux soldats. Certains, agrippés aux parois, s’accrochent désespérément, utilisant les corps des autres comme appui pour tenter de remonter à la surface. Shane en fait partie. La jointure de ses doigts est si blanche que s’en est indécent, compte tenue de la quantité de sang qu’il a fait couler en étant au service de la Reine du Feu. De ma mère.

Shane s’est rangé du côté de ma mère biologique. Ça me dégoûte. Pour cette raison, je ne fais aucun effort pour tendre la main et l’aider.

Mais Shane dérape et au moment où je l’imagine sombrer dans le trou béant menant certainement aux limbes de notre monde, ma main gauche, enchaînée et ensanglantée, se tend instinctivement pour le rattraper. Mes doigts s’enroulent fermement autour de son poignet et un cri d’agonie jaillit de nos gorges : les chaînes en palladium s’enfoncent brutalement dans ma chair, et leur contact brûlant se propage sur sa peau.

Dans un ultime effort, je prends appui sur mes cuisses pour stabiliser mon poids et m’empêcher d’être entraîné dans sa chute. Je ne peux rien faire de plus et Shane le comprend lorsque nos regards se croisent. Son visage est désemparé et je lis beaucoup trop de regrets en lui. Et de la souffrance aussi.

Mon cœur se soulève et, pour une raison qui m’échappe, mes yeux s’humidifient. Ça me fait tellement mal. Shane était mon meilleur ami. Nous avons grandi ensemble et il était l’un de mes seuls points de repère lorsque nous étions adolescents.

Je détestais la personne qu’il était lorsque nous nous retrouvions en public et c’est d’ailleurs pour cette raison que nous ne nous fréquentions jamais lors d’événements mondains et que nous ne faisions pas partie des mêmes groupes d’amis. Mais lorsque nous étions seuls, il était mon seul et unique confident. Il était mon ami.

Jusqu’à ce qu’il vrille complètement et devienne un meurtrier et un violeur. À partir de cet instant, quelque chose s’est brisé entre nous et cette cassure s’est transformée en gouffre. Depuis, je ne l’ai plus jamais revu et à présent nous y voilà : réunis au bord de cette abysse. Je lui tends une dernière fois la main pour l’aider à s’en extirper. Nous sommes enchaînés par le palladium, unis par la douleur et appelés par la gravité.

Je ne parviens pas à le lâcher. Je renforce ma prise autour de son bras, et raffermis ma détermination. À quelques mètres du vide, je réalise que je suis incapable de le laisser tomber et je garde mon regard plongé dans le sien comme si tout le reste n’avait plus d’importance.

Il s’accroche à mon bras et tâche de prendre appui sur les roches qui transpercent la façade du gouffre. Il gonfle ses muscles à l’aide de sa magie et parvient à se hisser jusqu’à moi, une grimace déformant ses traits. Lorsqu’il rejoint le bord du précipice, il se laisse échouer à terre à mes côtés. Nos mains restent liées l’une à l’autre, malgré le palladium qui brûle nos peaux.

Nous restons là, en silence, trop épuisés pour prononcer la moindre parole alors que le chaos se déchaîne autour de nous. Je vois des gerbes de flammes éclore au-dessus de ma tête, tandis que les clameurs furieuses des soldats héphaliens et le fracas de leurs armes résonnent comme une promesse de carnage.

— CHARGEZ ! hurle le Général des Armées.

Je tourne le visage vers Shane qui m’observe sans piper mot. Il est écorché au visage et du sang balafre ses traits harmonieux. Même dans la crasse et le sang, cet enfoiré est toujours aussi joli garçon. Il semble comprendre le cheminement de mes pensées car il m’adresse un sourire étincelant et est traversé d’un rire nerveux.

— J’ai cru que j’allais mourir à cause du Premier Sorcier, marmonne-t-il d’une voix rauque.

— Dis pas n’importe quoi. C’est elle qui te tuera.

Mon cœur bat trop vite, trop fort, trop douloureusement. J’ai donné l’énergie qui me restait pour aider Shane, et à présent je veux juste sombrer. Je veux que tout ça s’arrête.

— Tu crois que si tu me tues, ça l’arrêtera ? demandé-je.

Il ne me répond pas et je ferme les paupières car je sais que, quoi qu’il se passe à présent, il est quand même trop tard. Il y aura des milliers de morts. Même si Volcea cessait de puiser dans mon pouvoir, elle mènerait ce pays à l’affrontement militaire.

J’essaie d’oublier l’armée qui pousse des cris de guerre vengeurs. Quelques soldats sont tombés mais ce n’est pas suffisant pour les arrêter. À présent, ils vont tout faire pour écraser Midlands et ils sont affamés de cruauté et de barbarie.

Shane relâche ma main, et la morsure du palladium sur ma paume s’amoindri. J’entrouvre une paupière et le vois se relever. Il est nettement moins amoché que moi. Il est nettement plus fort aussi. Il chasse d’un revers de la main la goutte de sang qui s’écoule de sa narine puis reviens vers moi et m’aide à me redresser.

— Qu’est-ce que…

— On peut pas rester là, ça va devenir un champ de bataille.

Effectivement, les demi-démons héphaliens dévalent le port en courant pour rejoindre la mer gelée par mes sortilèges.

Même si je voulais bouger mon index pour invoquer ma magie, aucune brise fraîche ne s’en échapperait. Le Marchandeur a beau m’avoir offert la maîtrise totale de mes pouvoirs, il n’empêche qu’en cet instant je n’y ai plus accès. Tout passe par le rubis qui continue de me voler mes pouvoirs et mon énergie.

Les soldats héphaliens courent en brandissant leurs armes en hauteur, des chars d’assaut tirent des coups de feu et l’odeur du palladium emplit l’air. Des manticores sont relâchées et les bêtes s’élancent sur la glace. Au loin, à l’autre bout du détroit, une masse noire survole le port de Redfish et je comprends qu’il s’agit de l’armée de Midlands.

Et alors tout devient un peu plus réel. Tout devient un peu plus concret et mon instinct de survie prend le dessus. Shane fait passer mon bras droit autour de ses épaules et m’aide à me hisser sur mes jambes. Puis il me soulève et me porte sur ses épaules comme un sac de patates.

J’entrouvre un œil et vois Volcea et Goldwyn s’élancer aux côtés de leurs troupes mais, à mesure qu’ils sont dépassés, leur trajectoire se modifie. En un instant, ils rebroussent chemin, se détournant de la bataille pour revenir vers nous, laissant leurs soldats plonger dans la violence du combat, abandonnés à leur propre sort.

Je comprends alors que Shane ne va pas m’aider. Il va me mettre à l’abri pour que Volcea puisse continuer à m’utiliser. Je veux vomir. De la bile remonte le long de mon œsophage et je pourrais tout rendre sur le dos de mon ami. Enfin, l’est-il vraiment ? Je ne suis plus sûr de rien.

Lorsque je suis percuté par un souffle de vent glacial, je comprends que Volcea vient d’utiliser ma magie. L’instant d’après je suis de nouveau dans le Mirador de fer. Ou plutôt, le Mirador de glace.

Shane me dépose sur une chaise et je laisse retomber ma tête en arrière sans parvenir à me tenir droit. Je tremble de tout mon soûl et mon cœur bat si fort dans ma poitrine que c’en est douloureux. Je voudrais pouvoir respirer correctement mais je n’y parviens pas. Tout me demande trop d’effort, il m’est impossible de lutter.

— Dès que le moment sera venu, chuchote Shane à mon oreille, on frappera.

Je fronce les sourcils mais ne parvient pas à répliquer. Il s’est déjà éloigné de moi et parade comme un félin sournois.

— Tu pouvais le laisser à terre, Shane, lance Volcea d’un ton las. Goldwyn, va surveiller l’entrée du Mirador. Et ne laisse monter personne ici.

— Bien, Votre Majesté.

Il s’incline et disparaît, nous laissant alors seuls, tous les trois. De ce que je comprends, nous nous tenons tout en haut de la tour, sur le balcon du dernier étage. J’ai alors une vision parfaite sur le chaos qui se déchaîne en bas. Le sol tremble, le ciel gronde, les cris des armées mêlées sont terrifiants et des explosions retentissent çà et là. Tout genre d’armes est utilisé, aussi bien des fusils que des mitrailleuses, des grenades, des machettes, des lances ou même des épées. C’est un pêle-mêle d’horreur et de cruauté.

Alors, c’est ça, être humain ?

La magie n’est pas en reste. Elle est utilisée de toute part pour éviscérer, lacérer, étouffer, exploser. Elle est aussi redoutable que les coups de feu, malgré le palladium qui limite ses effets.

— Surveille-le bien, enchaîne Volcea à l’attention de Goldwyn.

Elle me désigne d’un signe de tête comme si je n’étais rien ni personne, juste une réserve de magie dans laquelle elle peut se servir à discrétion. Je crois qu’un gémissement étouffé s’échappe de mes lèvres, mais je suis trop épuisé pour en être certain et ma gorge est trop sèche.

Je peux seulement lutter pour garder les yeux à demi ouverts et tenter d’analyser mon environnement. Ma soi-disant mère fait tourner ses doigts et un nuage givré s’en échappe. Aussitôt, le rubis incrusté dans ma poitrine s’illumine et me fait de nouveau horriblement souffrir.

Je me sens impuissant et une larme s’échappe de mon œil droit.

Entre les nuages gris teintés d’explosions rouges, je vois émerger les ailes gigantesques d’un dragon. Un feu bleu perce le chaos du ciel et fonce droit vers le Mirador.

Le sourire machiavélique de Volcea s’accentue et je sens ma magie crépiter entre ses doigts.

— Approche, Anola, jubile la sorcière. Cette garce a survécu au feu, voyons ce qu’il en est de la glace.

Et alors, elle matérialise une pique de gel aussi pointue et acérée qu’une lame et la lance à pleine puissance dans le ciel.
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Anola

Le vent hurle dans mes oreilles et gifle mon visage à mesure que Taigan déploie ses ailes majestueuses dans le ciel. Les runes courent sur ses écailles et sur ma peau, et nos cœurs battent fort et vite. À l’unisson.

Nous survolons l’étendue gelée sur laquelle les soldats héphaliens et ceux de Midlands sont entrés en collision. D’en haut, on ne distingue plus qui est qui. Leurs combinaisons grise et bleu marine se fondent dans la masse et il n’y a que le sang, les explosions et les cris qui nous parviennent.

Taigan crache son feu bleu sur la mer gelée, et sous la violence de l’impact des blocs de glace se détachent et explosent dans tous les sens. Nous voyons des corps sauter, voler, être démembrés et déchiquetés. Il incendie des membres de l’armée ennemie avant qu’ils ne se servent de leurs armes en palladium. Il fait sauter des chars d’assaut avant qu’ils ne nous prennent en grippe. Il évolue avec rapidité, sans laisser une seule chance à l’adversaire.

Nous sommes tous les deux en pleine connexion, concentrés sur nos objectifs.

Je discerne une horde de manticores qui galopent sur la mer et embrochent des hommes et des femmes avec leur queue de scorpion. Je n’ai pas besoin de le signaler à Taigan, il plonge instinctivement et fonce droit sur les créatures pour les incendier.

On remonte en altitude, ordonné-je dès qu’il a fini de les immoler.

Direction la tour de glace ?

Oh que oui.

Je suis fermement sanglée sur son dos et prête à enchaîner les virages dans le ciel.

Mais je n’étais pas prête à vivre ce revirement de situation.

Une lance gelée surgit si rapidement entre les nuages que je n’ai pas le temps d’anticiper la manœuvre de Taigan qui vire brusquement sur la gauche. Mon corps se soulève de la selle et je manque de tomber.

Heureusement, mon symbolon retrouve rapidement une position horizontale mais je me heurte violemment contre l’une de ses cornes, et un « crac » retentit dans ma boîte crânienne.

Un liquide chaud s’écoule de mon nez et mes yeux s’obstruent de larmes alors qu’une douleur cuisante se répand sur mon visage.

— Putain ! pesté-je pour moi-même.

Qu’est-ce qui se passe ?!

Je viens de me péter le nez !

Tu veux redes…

— TAIGAN !

Une nouvelle flèche de glace fonce droit sur nous. Le dragon se cambre en arrière pour l’éviter et j’ai tout juste le temps de me rattraper aux sangles de ma selle pour ne pas tomber en arrière.

Taigan bat des ailes pour gagner en altitude. Le vent souffle en rafales sur mon visage et des gouttes de sang viennent tacher les verres de mes lunettes. La vision obstruée par les larmes, je ne discerne presque plus rien devant moi. Heureusement, mon nez cicatrise rapidement, ce qui me permet de reprendre mes esprits et de me concentrer à nouveau sur le champ de bataille.

Dès qu’il a la tour de glace en visuel, Taigan plonge. Mon estomac se soulève et mon cœur vrombit dans ma poitrine. L’adrénaline rugit dans nos veines.

Les projectiles proviennent tous du Mirador de Vulcania et le dragon tangue à gauche, à droite, fait un tour sur lui-même, pivote, remonte puis replonge pour les éviter, le tout sans cesser de foncer à vive allure vers Volcea.

Contourne-la ! Ne l’attaque pas frontalement, elle va nous embrocher ! hurlé-je dans la tête de Taigan. Contourne le Mirador !

Un rugissement résonne dans le ciel et Taigan applique mes directives.

Il tourne à droite mais un tourbillon glacé est lancé dans notre direction. Le projectile file si vite que nous n’avons pas le temps de l’éviter. L’aile de mon symbolon est percutée et nous sommes entraînés dans une tempête de glace. Taigan pousse un cri de douleur effroyable et mon cœur se serre. Je m’accroche de toutes mes forces à son dos tandis qu’il se ressaisit très vite et reprend de l’altitude.

Ça va ?!

Je peux encore la bouger, dit-il pour me rassurer.

Mais tu es blessé !

Plus tard.

Oh ! bon sang ! Il est plus borné qu’une mule et Volcea ne reculera devant rien pour nous anéantir. Elle s’est juré de mener à bien sa vengeance personnelle, et il n’est pas surprenant que sa haine soit entièrement dirigée contre moi. Elle veut me faire payer mes nombreux affronts. Fehn n’est pas sa priorité. Du moins, pas dans l’immédiat.

C’est moi qu’elle veut.

Taigan bat difficilement de l’aile gauche. Je ne sens ni sa douleur ni sa difficulté à voler mais je peux aisément deviner tout cela, et sa souffrance me foudroie. Mais s’il ne lâche rien, alors moi non plus.

On doit la surprendre. Essaie de te poser sur le toit du Mirador.

Est-ce que cette pétasse résiste au feu ?!

Il y a des chances. Mais il semblerait qu’elle ne parvienne pas à utiliser la glace et le feu en même temps.

Comment tu peux en être certaine ?

Crois-moi, elle nous aurait déjà envoyé des projectiles de feu si elle le pouvait. Mais la glace est son seul moyen de contrer les ombres, alors elle continuera de l’utiliser.

Taigan ne répond pas mais je sens sa peur et son excitation mêlées à l’adrénaline qui coule dans ses veines. Il bat difficilement des ailes et nous éloigne du champ de vision de Volcea. Malheureusement, je crains qu’elle ait compris notre manœuvre car je la vois se déplacer sur le balcon circulaire et nous suivre à la trace alors que nous nous dirigeons vers le nord-est.

Merde. Fait chier !

Cette folle continue de nous attaquer et elle est secondée par les chars d’assaut qui nous prennent pour cible. Bientôt nous ne serons plus assez en hauteur pour nous protéger et j’ai la sensation que la situation m’échappe peu à peu. Je n’ai jamais combattu dans les airs et je commence à douter de moi. Mais surtout j’ai peur pour Taigan.

Je n’ai jamais eu peur comme ça sur un champ de bataille.

À l’instant même où une nouvelle stalagmite fonce droit vers nous, un autre rugissement résonne dans le ciel et mon cœur loupe un battement. Un dragon aux écailles violettes émerge d’entre les nuages. Son feu est vert et aussi pestilentiel que du poison.

Je suis tellement ébahie que j’éclate d’un rire nerveux. Je retire mes lunettes pour nettoyer les verres contre mes cuisses et chasse mes larmes avant de les replacer sur mon visage. Au loin, je discerne les cheveux blancs d’Ophir qui guide la majestueuse carcasse de son dragon.

C’est Sloan ?! s’exclame Taigan dans ma tête.

Je crois bien ! Ophir a réussi à la convaincre, visiblement.

En revanche, je ne vois pas leurs runes.

Ils se connaissent à peine, je doute que leur lien de symbolons se révèle tout de suite, même s’ils y sont destinés.

Ça veut dire que ma sœur n’a pas tout à fait conscience de ce qu’elle fait ni de ce qu’elle est.

Effectivement.

Mais Ophir a tout de même réussi à la monter, c’est déjà une bonne chose. Et elle a l’air de ne pas trop mal s’en sortir.

Volcea met les bouchées doubles et envoie à présent ses projectiles en direction des deux dragons. Le violet rugit férocement et crache son feu vert terrifiant. Je le vois éviter les projectiles et plonger à pleine vitesse vers la tour de Volcea. Sa dextérité est incroyable et alors je comprends que ce sont les instincts de la créature qui la poussent à agir et non sa conscience humaine. La sœur de Taigan n’est absolument pas maîtresse d’elle-même.

Volcea réplique avec rage et ses projectiles glacés volent dans notre direction. Taigan donne un puissant coup d’ailes et attrape l’un d’entre eux avec ses pattes arrière. Il brise la stalagmite en deux et je devine aussitôt ses intentions.

Alors j’active ma magie et fais léviter les morceaux de glace avant de les renvoyer à l’expéditeur. Volcea, occupée à pourchasser Sloan et Ophir, ne regarde pas dans notre direction et se réfugie in extremis sous la coupole du Mirador. Un cri de rage lui échappe et résonne jusqu’à mes oreilles.

La plus belle mélodie qu’il soit.

Un sourire cruel s’étire sur mes lèvres et mon dragon pousse un rugissement de satisfaction. Les stalagmites sont plantées dans son balcon qui menace à présent de s’effondrer. Au moins nous avons la certitude qu’elle ne cherchera plus à défendre cette partie de la tour. Alors nous fonçons droit vers elle.

De nouveau sur ses pieds, Volcea ne peut chasser deux dragons à la fois alors qu’elle s’attaque à celui qui est le plus proche d’elle : Sloan. La sœur de Taigan fonce à pleine vitesse et son feu vert illumine le ciel. Je cesse de respirer lorsqu’il rencontre la vague de glace envoyée par Volcea.

Et c’est comme si le temps venait de s’arrêter et que tous mes instincts me hurlaient de fuir. Je laisse mes pulsions me guider et tire sur les sangles de Taigan de toutes mes forces pour arrêter sa progression. Car, dès l’instant où le feu empoisonné de Sloan et la vague de glace de Volcea entrent en collision, une gigantesque explosion éclate et des projectiles bleus et verts sont envoyés dans tous les sens.

Des gouttes de glace et de poison retombent sur Vulcania. Elles atterrissent sur les toits des habitations et consument tout sur leur passage. Des cris d’agonie retentissent en dessous de nous et je sais que des soldats, mais aussi des habitants, des innocents ont été touchés par les éclaboussures.

Une goutte verte passe au travers de l’aile gauche de Taigan qui rugit de douleur sans pour autant s’avouer vaincu.

Et alors la Première Sorcière attaque à nouveau le dragon violet qui slalome avec aisance entre les éclats glacés. Il se rapproche dangereusement du Mirador, et lorsqu’il ouvre grand la gueule pour cracher son feu, un sourire cruel s’étire sur le visage de Volcea.

C’est le genre de sourire que je connais à présent. Le genre qui veut dire : tu es tombé dans mon piège.

Effectivement, la carcasse impressionnante du dragon fonce tête baissée vers la Garce des Neiges et cette dernière confectionne une stalagmite si pointue et si grosse que j’ai à peine le temps d’écarquiller les yeux d’horreur avant qu’elle la lance à pleine vitesse.

Un bruit sec de chair transpercée emplit mes oreilles et le feu vert du dragon s’éteint aussi vite que si on avait soufflé sur une bougie.

Sloan a été touchée en plein cœur et Ophir est projeté hors de sa selle. Tout s’est passé si vite. Il n’y a plus que les battements de mon cœur qui tambourinent dans mes oreilles. Je n’entends même pas le cri de Taigan dans ma tête.

Je n’entends que le silence de la mort et la peur qui raflent tout sur leur passage. Le dragon tombe en chute libre et je tire de toutes mes forces sur les sangles de Taigan, le forçant à plonger sur notre droite pour intercepter sa sœur qui chute. Je ne m’autorise pas à crier ni à pleurer, je laisse mon instinct nous guider, sans réfléchir. C’est comme ça qu’on fait la guerre. En laissant les sentiments de côté, et Taigan est trop déboussolé pour riposter. Il me laisse l’entraîner dans le vide.

Je dirige sa carcasse grâce à notre lien, et alors qu’Ophir ralentit sa chute grâce à sa magie du temps, je parviens à le saisir en plein vol. Je l’installe derrière moi, puis Taigan s’occupe du reste. Il attrape l’autre dragon avec ses pattes arrière et il nous emmène tous les quatre loin du Mirador.

Nous nous replions.

Tout ce qui prime actuellement, c’est de nous mettre à l’abri.

Des projectiles de glace fusent dans notre dos mais Ophir érige un bouclier magique qui absorbe les impacts. Taigan bat des ailes avec une telle force que je crains qu’il ne succombe d’épuisement.

Mon symbolon nous entraîne des kilomètres plus loin, mais, alourdi par le poids de l’autre dragon, il perd tout contrôle sur son atterrissage. Nous sommes projetés en avant, emportés par son corps qui roule sur la glace. Lorsque Taigan reprend sa forme humaine, Ophir, lui et moi percutons violemment un iceberg. Le choc nous envoie valser sur plusieurs mètres, et je m’écrase contre des fragments de vagues gelées, la douleur m’assaillant instantanément.

Le froid autour de moi me fait frissonner et mon souffle est devenu visible dans l’air glacé. Une vague de vertige me submerge alors que je tente de me redresser, consciente que des ecchymoses commencent déjà à se former sous la surface de ma peau meurtrie.

— SLOAN !

La voix de Taigan emplit l’air et le semblant de sang-froid que je m’efforçais de conserver se fissure aussitôt. Je tourne la tête pour voir Ophir qui s’est redressé sur ses coudes. Il semble désemparé. Il fixe au loin le corps de Sloan qui a repris sa forme humaine. Taigan court vers elle en hurlant son prénom mais ça ne sert à rien. Le pieu de glace reste enfoncé en elle. Il est si gros que je doute que nous puissions le déplacer, voire même l’extraire. Elle est empalée et il y a trop de sang.

Je rassemble mes forces et aide Ophir à se relever. D’un pas prudent, nous nous approchons du corps sans vie de Sloan. Évidemment, elle ne respire plus.

Taigan est penché au-dessus de sa sœur et tente de lutter contre le pieu de glace qui reste profondément enfoncé en elle. Il essaie de l’enlever, mais c’est vain. Le teint de Sloan est devenu livide, figé dans la mort. Nous savons qu’elle nous a définitivement quittés.

— Taigan, l’appelé-je d’une voix tremblante.

Ce dernier ne semble pas m’entendre et se jette sur Ophir. Il l’agrippe furieusement par le col de sa combinaison et le soulève de terre.

— Inverse le cours du temps sur son corps, ordonne-t-il. Tout de suite.

— Taigan, murmuré-je à nouveau mais il ne m’écoute pas.

Il est dans une fureur indescriptible et, malgré les runes illuminées qui courent encore sur nos peaux, je ne parviens pas à le retenir ni à le raisonner. Son instinct étouffe notre lien et sa douleur obstrue toute trace de bon sens.

Il repousse violemment Ophir qui s’écrase sur la glace et ce dernier étouffe un sanglot.

— Je… Je ne peux pas, geint le seigneur des Capricorne, les yeux larmoyants.

— Bien sûr que si. Tu m’as soigné avec ta foutue magie. Fais la même chose sur ma sœur ! Tu l’as fait venir jusqu’à toi ! C’EST TOI ! Toi qui voulais qu’elle développe ses pouvoirs, alors rends-lui la pareille ! Soigne-la !

— Je ne peux pas !

— Taigan, c’est trop…

— SOIGNE-LA !

— ELLE EST MORTE ! hurle Ophir, le visage en larmes.

S’il venait de gifler Taigan, le résultat aurait été le même. Mon symbolon titube maladroitement tandis que les mots d’Ophir s’impriment en lui. Il déglutit, livide.

Le seigneur des Capricorne enfonce son visage baigné de larmes entre ses cuisses. Recroquevillé par terre, il est secoué de soubresauts.

— Mon symbolon… Ce n’était pas censé se passer comme ça. Je l’avais vue sur le trône de Serpentine. Je l’avais vue…

Il se perd en jérémiades et Taigan ne réagit plus. Il est là, debout devant le corps de sa sœur. Avec peine, je secoue négativement la tête.

— La magie ne fonctionne que sur les vivants, Taigan, expliqué-je, la gorge serrée. Je suis désolée.

Sonné, il acquiesce.

Il a enfin compris. Ma peine se lit sur mes traits et je veux l’accueillir entre mes bras mais je suis incapable de bouger. Incapable de réagir.

Il me tourne le dos, et se laisse tomber sur les genoux. Il se penche au-dessus du corps sans vie de sa sœur et l’observe avec des yeux vides. Puis il tend la main et passe délicatement ses doigts sur ses paupières pour les lui fermer. Au prix d’un immense effort, je le rejoins et m’assieds à ses côtés, sans piper mot.

Je me contente de lui apporter mon soutien et ma compassion silencieuse tandis que la mort répand cette sensation de vide autour nous. L’existence apporte son lot de douleur et le deuil est la pire d’entre toutes. Je retiens mes larmes, et l’accueille contre moi.

Parce que c’est fini. Volcea a tué sa sœur.
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Victoria

La mer gronde sous mes pieds. Des explosions surviennent de partout, du sang gicle sur ma gauche, sur ma droite, j’enclenche ma mitraillette, pose un genou à terre, prends appuie, trouve une cible – c’est simple, il y en a partout –, puis je vise et tire.

Ainsi de suite. Sans relâche.

J’ai arrêté de compter le nombre de personnes que j’ai assassinées. Parce que oui, ça y est : mon âme est aussi sale que ce champ de bataille.

J’ai tué.

Par les Astres, j’ai tué une centaine de fois maintenant ! J’ignore s’il s’agissait d’humains ou de demi-démons. J’ignore s’ils avaient une âme ou non. Je sais juste que c’était moi ou eux.

Harlaan mène nos troupes et j’évolue à sa gauche. Luna a tenu à rester avec nous, elle couvre sa droite, et je dois avouer qu’elle est d’une efficacité redoutable. Elle possède de longues griffes rétractables qui sont aussi aiguisées que des épées. Elle a tranché des gorges un nombre incalculable de fois, c’était très impressionnant à voir. Du fait de son passif avec Harlaan, je pourrais être jalouse mais je n’y parviens pas. Déjà car ce n’est pas le moment pour polluer mon esprit de tels sentiments, ensuite parce que Harlaan et moi sommes un couple soudé, donc je n’ai aucune insécurité de ce côté-là. Je sais que c’est moi et uniquement moi qu’il aime. Et puis Luna est tellement… incroyable ! Comment pourrais-je la détester ?!

Elle est comme un électron libre lâché à pleine vitesse. Les demi-démons de l’armée de Volcea sont certes entraînés mais ils n’ont clairement pas l’agilité féline de la jeune femme. Je crois que certains gars de l’armée sont tombés raides dingues d’elle. Il y a de quoi. D’autant qu’elle est dotée d’une beauté à couper le souffle.

Je ne regrette pas qu’elle ait rejoint nos rangs. J’aime être entourée de femmes incroyables.

Avec les membres de l’armée, nous essayons de former un escadron tactique et d’utiliser nos armes sur une portée de quelques mètres. Harlaan a appelé ce procédé « la Dispersion de l’étoile ». Nous avançons sur la glace, avec le char d’assaut ouvrant la marche à la pointe de l’étoile, Harlaan en son centre, Luna et moi sur les branches extérieures et deux autres soldats derrière nous. Prya et Dany mènent chacun leur propre étoile malgré les pertes humaines qui s’enchaînent.

Il y a une centaine d’étoiles sur le champ de bataille mais l’armée ennemie est nombreuse et je ne suis pas certaine que nous parviendrons à tenir nos formations jusqu’à l’arrivée des autres membres de l’armée. Certes nos armes sont plus sophistiquées et permettent de faire plus de dégâts, mais nous sommes en infériorité numérique et l’armée de demi-démons n’a pas peur de se salir. Ils évoluent comme des bêtes et sont d’une cruauté sans nom. Ils ont même une certaine tendance à jouer avec leur proie. Car c’est ce que nous sommes, des proies.

Pourtant nous continuons de lutter et de les repousser. Même s’il n’y a rien de pire que de devoir enjamber un cadavre pour continuer sa progression.

« L’avantage, c’est que la plupart d’entre eux ne sont pas humains », avait dit Harlaan pour nous rassurer juste avant que nous n’engagions le combat. Il avait fait un discours court mais concis, à l’image de sa personne. « Vous aurez moins de scrupule à les tuer. Vous devez les considérer exactement comme Volcea les considère : comme de la chair à canon. »

Je suis moyennement d’accord avec lui. Quand je vois et observe Luna, j’aurais tendance à dire qu’elle est aussi humaine que moi. La seule différence étant qu’elle trempe ses céréales du matin dans du sang et non du lait.

Toujours est-il que je n’ai plus le choix. C’est tuer ou être tuée. Et je me suis trop longtemps battue avec la vie pour abandonner maintenant. Alors je continuerai à avancer et j’abattrai l’ennemi avant de l’enjamber, comme je le fais depuis une heure.

J’essaie de me convaincre que ce soldat qui court droit vers moi en ce moment même, avec sa bouche ouverte, ses crocs acérés pleins de sang et sa machette en palladium, est comme une cellule infectieuse de mon système : un mal qui me ronge et que je dois exterminer pour qu’il ne parvienne pas à toucher mes artères principales.

Harlaan hurle des instructions mais une détonation retentit sur ma gauche et je suis secouée par l’explosion. L’odeur du palladium emplit mes narines et je ne parviens plus à faire appel à mes pouvoirs de métamorphe pour gonfler mes muscles. Je suis projetée en arrière et je roule sur plusieurs mètres. Je viens de briser notre formation.

Le demi-démon qui m’avait dans son radar exulte de joie en me voyant à terre. Il accélère la cadence et fonce droit vers moi. J’ai tout juste le temps de me redresser sur les genoux, d’empoigner ma mitraillette et de tirer. Sa machette fend l’air et je fais une roulade sur le côté pour l’esquiver. Mes balles ont atteint leur cible, entre ses deux yeux, et il s’effondre.

Je n’ai que quelques secondes pour souffler que d’autres cambions me prennent d’assaut. Je prends une nouvelle cartouche mais mes doigts tremblent à cause du stress et de la peur et je l’enclenche mal, ce qui bloque le chargeur. J’écarquille les yeux d’horreur en comprenant que mon arme ne me sera d’aucun secours dans l’immédiat. Un cri de guerre retentit et j’ai tout juste le temps de brandir ma mitraillette au-dessus de ma tête en guise de bouclier afin de m’éviter un coup fatal.

La machette de ce nouvel assaillant se fiche dans le corps de mon arme et, en voulant la récupérer, il tire dessus avec une force redoutable, me laissant démunie. Je sors aussitôt mes poignards rangés dans ma combinaison. J’ai seulement le temps de les brandir que mes lames rencontrent déjà le palladium de mon adversaire. Alors je ne réfléchis plus et j’applique tous les enseignements qui m’ont été dispensés.

Je pivote, vise le genou, rate ma cible. Je pare avant de m’élancer mais rate à nouveau. Le demi-démon attaque et je ne parviens pas à l’éviter. Nos lames se rencontrent une nouvelle fois et, alors que je m’apprête à sévir, un autre demi-démon arrive dans mon dos. Il pousse un cri qui me glace le sang et fait un bond surhumain que j’ai tout juste le temps d’esquiver.

Il atterrit sur son coéquipier et lui tranche la gorge en pensant qu’il s’agit de moi. Je me redresse, le souffle court tandis que mon nouvel adversaire fait volte-face. Du sang s’écoule de sa mâchoire mais ses traits ressemblent en tout point à ceux d’un homme. Il est jeune, sans doute que nous avons le même âge, et il est beau. D’une beauté surnaturelle qui me désarçonne. Ses yeux, en revanche, ne renvoient que cruauté et sadisme.

C’est une chose d’appliquer les techniques de combat lorsqu’on est en entraînement, c’en est une autre lorsqu’on se retrouve en plein cœur du champ de bataille et que l’ennemi fait deux fois le poids des adversaires avec qui j’ai l’habitude de combattre.

Le demi-démon en face de moi n’attend pas que je reprenne mes esprits. Il est là pour exterminer le plus de monde possible et il ne fera aucun cadeau. Tant mieux, moi non plus.

Il fend l’air avec ses griffes et je lui tranche le poignet. Il pousse un cri de rage mêlé à la douleur et réplique aussitôt avec son autre main. Je m’abaisse et il me rate. J’enfonce mes deux poignards dans ses pieds pour le clouer au sol. Je passe entre ses deux jambes écartées en faisant une roulade et il n’a pas le temps de m’attraper. Je me relève, pivote et envoie un violent coup de pied entre ses reins. Il s’écroule par terre et je n’ai même pas besoin de l’achever car un char d’assaut passe et lui roule dessus.

Je récupère mes poignards sur son corps sans vie et tâche de repérer Harlaan ainsi que le reste de notre troupe mais je les ai perdus de vue. Et dans ce brouhaha de sang, de glace et d’explosions, je ne discerne plus rien. Mon cœur se met aussitôt à tambouriner dans ma poitrine et mon tatouage de tête de mort pulse frénétiquement. Je sais que Harlaan peut sentir à quel point je suis paniquée, pourtant, il est hors d’atteinte. J’ignore où il est et ça me terrifie. Il était pourtant sur ma droite. Juste là. À portée de main. Et maintenant…

J’ai l’impression d’être livrée à moi-même et c’est stupide car je sais que ce n’est pas de sa faute. C’est moi qui me suis éloignée de notre formation, et à présent… à présent…

Un autre demi-démon fond sur moi. Je ramasse une machette en palladium et attaque. Nous nous affrontons mais ses coups sont si forts et puissants que je recule et glisse sur la mer gelée. Une explosion retentit sur ma droite et des particules de palladium volent jusqu’à nous. Je protège mon visage avec mon coude mais pas mon adversaire. Il laisse le fer consumer sa peau sans broncher, comme s’il avait grandi toute sa vie au contact du fer et m’attaque. J’ai tout juste le temps de tourner sur moi-même pour éviter sa frappe.

Je veux invoquer ma magie, le propulser en arrière ou le faire léviter mais l’odeur du palladium qui emplit mes narines m’empêche d’y avoir accès. Le cambion m’assène une violente gifle en riant et je m’écroule à terre. Ma chute est amortie par le corps d’un soldat de Midlands égorgé. Son sang recouvre mes doigts mais je refuse de me laisser submerger par la terreur. Je tremble de tout mon soûl mais je parviens à refermer ma prise sur la crosse de sa mitraillette. Je n’attends pas. J’enclenche la cartouche, sans trembler cette fois-ci, me retourne et tire plusieurs fois.

Le demi-démon se retrouve criblé de balles et s’effondre alors qu’un sanglot me traverse.

Mais je le ravale aussitôt, refusant de craquer. Pas maintenant.

Pourtant, je ne peux empêcher la peur et la panique de se diffuser dans mes veines et je respire bruyamment, difficilement. Mon souffle forme un nuage de buée tant il fait froid. Pourtant je n’ai pas froid. L’adrénaline maintient mon corps chaud. Mais qu’en est-il de la peur ? Je ne parviens pas à la chasser. Et Harlaan est toujours hors de portée.

D’un autre côté, heureusement qu’il ne me cherche pas. Il se mettrait inutilement en danger et il a une armée entière à mener. Non, c’est à moi de le retrouver.

J’inspire une nouvelle fois et essuie mes doigts tremblants et recouverts de sang sur ma combinaison. Je passe la sangle de ma nouvelle arme autour de moi et range mes poignards dans leur emplacement. Puis je me relève et repars au combat.

C’est à ce moment-là que je remarque deux manticores au loin, droit devant moi. Les félins sont énormes, ils font deux fois la taille de nos chars d’assaut et je les vois plonger leur queue de scorpion dans la foule et embrocher des soldats. Certains sont encore vivants mais n’ont aucune chance de s’en sortir puisque les bêtes empalent les hommes et femmes les uns à la suite des autres. Puis le poison mortel se diffuse en eux et ils périssent dans les secondes qui suivent.

Je déglutis, sachant pertinemment que je ne suis pas de taille. Pourtant le destin ne me laisse pas le choix car l’une d’elle pivote à trois cent soixante degrés, chassant toute une horde de soldats avant de se propulser avec ses pattes arrière pour atterrir juste devant moi. Ses yeux jaunes sont plantés dans les miens et je sais que je suis foutue. Une goutte de sueur perle le long de mon échine.

Alors, c’est comme ça que je crève ? Butée par une manticore ? Pas cool. Je m’attendais à mieux.

L’animal lève sa patte surmontée de griffes, et un goût de sang se répand sur mon palais. Je me suis mordue la langue, pour me rappeler qu’être en vie c’est avoir mal. Et je suis prête à surmonter la douleur. J’enclenche mon arme, vise mais, au moment où je m’apprête à tirer, le sol givré se recouvre d’une encre noire qui progresse comme un poison. Je fronce les sourcils et abaisse mon arme en même temps que la créature me balaie d’un coup de patte.

Je suis projetée quelques mètres plus loin d’une violence inouïe. Heureusement, ma chute est amortie par un nuage d’ombres moelleux et confortable.

Je veux rire mais la manticore pousse un effroyable cri d’agonie. Je redresse la tête et constate que les autres ombres noires qui rampent sur le sol viennent de s’attaquer à la bête. Les ténèbres grimpent sur elle et, dès qu’elles entrent en contact avec la bête, la manticore se débat et rugit de douleur. La seconde d’après, elle s’écroule sur la glace, complètement pourrie et desséchée. Et définitivement morte.

J’ai un hoquet de stupeur et mon souffle se transforme immédiatement en un nuage de buée. Je me retourne en sentant deux yeux posés sur ma nuque. Au loin, je reconnais l’allure de ma jumelle. Astoria m’accorde un dernier regard avant de s’éclipser, emportée par une vague de fumée. Je me ressaisis et rassemble aussitôt mon courage avant de me relever avec pour mission de retrouver Harlaan et le reste de notre équipe. Un objectif qui s’avère être facile à atteindre car sur le dos de l’autre manticore, au loin, je discerne la chevelure brune de Luna. Elle enfonce ses griffes aiguisées entre les deux omoplates de la bête et cette dernière rugit de douleur. Pourtant ce n’est pas suffisant pour la tuer car elle se débat et envoie valser Luna plusieurs mètres plus loin.

— En formation ! résonne la voix de Harlaan dans les alentours.

Mon cœur bondit et je cours vers eux. Mais il ne reste presque plus personne en formation. Luna a quitté sa position à sa droite, moi je ne protège plus la partie gauche de l’étoile et il n’y a désormais plus qu’un seul homme derrière Harlaan. La manticore, quant à elle, plonge son dard de scorpion au hasard dans la foule qui l’entoure, empalant l’individu juste derrière ma flamme jumelle.

— Harlaan !

Ce dernier fait volte-face en m’entendant crier son nom et je peux voir le soulagement adoucir ses traits. Il court jusqu’à moi, abandonnant sa position, et je tire encore plus fort sur mes muscles pour le rejoindre.

Je sens mes deux tatouages pulser sur ma peau et j’ai envie de pleurer tellement je suis heureuse de l’avoir retrouvé mais je me retiens. Harlaan me réceptionne brutalement contre lui et capture ma bouche pour un baiser fougueux mais beaucoup trop rapide.

— Putain de merde, jure-t-il en me relâchant. Tu restes à mes côtés.

— Je… j’ai cru que je te retrouverai plus, confessé-je, paniquée.

— On se retrouvera toujours, me rassure-t-il en pressant son front moite et en sueur contre le mien. Ça va ?!

J’acquiesce péniblement. Oui, je suis en vie et je ne suis pas trop blessée. Du moins physiquement. Alors oui, ça va.

Ses doigts passent derrière ma nuque et il m’entraîne à sa suite.

— Alors on y retourne, déclare-t-il.

J’aurais bien besoin de boire de l’eau, là, tout de suite. Ma gorge est en feu à cause des efforts et du palladium qui flotte dans l’air mais je n’ose pas exprimer mon besoin. À vrai dire, il est chassé dès l’instant où nous retrouvons Luna qui lutte contre la manticore. Elle essaie de lui trancher sa queue de scorpion mais la bête est féroce et rapide. Le sol gelé est glissant, plus encore lorsqu’il est recouvert de sang, alors elle dérape à répétition et il lui faut déployer d’avantage d’efforts pour rester sur ses appuis.

Nous chargeons aussitôt avec nos armes à feu mais la bête est beaucoup trop rapide. Elle fait des bonds pour éviter les projectiles et elle écrase demi-démons et soldats de Midlands sans distinction dès qu’elle se réceptionne sur la glace.

— Prends-la sur la gauche, je vais me glisser en dessous, commande Harlaan.

Il court déjà pour aller se positionner, alors j’acquiesce et m’exécute. Je recharge ma mitraillette et attaque, ce qui m’attire les foudres de la créature. J’ignore pourquoi mais les manticores semblent toutes intriguées par ma petite personne. C’est la deuxième qui me fixe droit dans les yeux, comme si elle voulait absolument me prendre pour cible.

L’avantage étant que je sers d’appât, ce qui permet à Luna et Harlaan de riposter et de la prendre par surprise. Pourtant celle-ci est plus grosse que les autres manticores, je m’en rends compte maintenant que je suis devant elle, et le fait qu’elle soit blessée la rend trois fois plus énervée et donc dangereuse. Elle fonce vers moi, je lui tire dessus mais elle slalome entre les balles et je dérape sur le sol gelé. J’atterris le cul par terre au moment même où elle s’élance pour me donner un coup. Sa patte est deux fois plus lourde que mon corps et fait quasiment ma taille. Je tends les bras et me protège avec la mitraillette mais la bête appuie de tout son poids dessus. Le métal s’enfonce violemment contre ma cage thoracique, comprimant mes côtes, et une douleur aiguë se répand dans ma poitrine tandis que le trac me paralyse peu à peu. J’écarquille les yeux d’horreur en comprenant qu’elle va me broyer sous sa patte.

— VICTORIA !

Un coup de feu retentit et la bête pousse un cri de souffrance. Elle envoie valser mon arme au loin et, juste avant qu’elle ne cherche à m’écraser à nouveau, Harlaan se jette sur moi et me protège avec son corps. Un halo bleuté s’étire autour de lui et la bête ne parvient plus à nous toucher. Le champ de force magique forme une bulle au-dessus de nous, faisant briller la pierre d’amazonite incrustée dans sa combinaison. Je reconnais aussitôt la dernière invention de Nolan et pousse un soupir de soulagement. Pourtant, je sais que ses effets ne sont que de courte durée : il n’avait pas eu le temps de développer pleinement cette nouvelle découverte et nous n’avions pas assez de pierres pour équiper toute l’armée.

J’ai utilisé mon amazonite après seulement dix minutes de combat et je n’en ai plus en stock. Harlaan vient de sacrifier la sienne pour moi.

Il est au-dessus de moi et du sang tombe de son visage sur le mien.

— Ton œil ! m’écrié-je.

— La blessure s’est rouverte, c’est rien, dit-il péniblement alors que la manticore assène un nouveau coup sur sa protection magique. Tu arrives à bouger ?

J’acquiesce alors que je veux pleurer. Il doit avoir tellement mal. Le sang inonde son œil gauche et je doute qu’il puisse discerner quoi que ce soit. Mais je dois être forte et courageuse. Alors je sors un mouchoir en piteux état de ma poche et éponge les larmes de sang qui coulent naturellement sur ses joues.

Une grimace de douleur déforme son beau visage mais il ne bronche pas et se contente de serrer les dents.

— La pierre va bientôt s’éteindre. Tu pars à gauche et moi à droite.

— Elle va me suivre. Elle me veut moi.

— Je vais la distraire. Prête, Vicky ?

— Non, avoué-je et les larmes obstruent mes yeux. Je veux que ça finisse…

— Bientôt, mon cœur, bientôt.

— Non, tu mens. On est loin d’en avoir terminé, y en a tellement… Et le reste de l’armée…

— Vicky, Vicky, murmure Harlaan en me caressant le visage. Ça va aller, je te le promets. L’armée va nous rejoindre et on va prendre l’ascendant d’ici peu. Ça ira. On va s’en sortir. Faut que tu restes forte encore un peu, mon cœur. Tu y arriveras ? Dis-moi que tu y arriveras.

Une douleur lancinante serre ma trachée et je suis incapable de parler mais j’acquiesce plusieurs fois de la tête. Je n’ai pas le choix.

Harlaan plie ses coudes et dépose une nouvelle fois ses lèvres sur les miennes. Je lui réponds aussitôt mais nous n’avons guère le temps d’approfondir notre baiser car le halo de protection de notre bouclier s’amenuise.

— Maintenant !

Je réagis au quart de tour et me redresse sur mes cuisses. Harlaan et moi prenons deux directions opposées et tout se déroule au ralenti. Je sens mon cœur qui bat dans ma poitrine, je sens la peur, le trac et la douleur de mes muscles ankylosés mais je parviens tout de même à placer un pied devant l’autre et à éviter la patte sertie de griffes de la manticore.

Harlaan et moi nous dispersons de part et d’autre et la créature pousse un cri de rage. Je cours, je m’éloigne, je fuis tant j’ai peur. Heureusement, Luna saute d’un cadavre à l’autre et s’élance dans les airs pour décapiter la bête.

Mes yeux n’arrivent plus à se concentrer sur ce qui m’entoure et je veux tellement la voir tuer la manticore que j’oublie d’avancer.

Et j’oublie son dard, qui balaie la foule.

Sa queue plonge à mesure que Luna s’approche d’elle. La créature sait qu’elle ne survivra pas à une nouvelle attaque de la succube, alors elle emporte le plus de monde possible avec elle.

Un frisson glacé dévale le long de ma colonne vertébrale et lorsque je tourne la tête à droite, je sais. C’est comme si j’avais eu une vision avant même qu’elle ne frappe. Mon prénom résonne dans tout ce brouhaha mais mes jambes refusent de bouger.

Soudain, un corps large et robuste me percute et je suis projetée à terre.

J’ai tout juste le temps de me retourner pour apercevoir le dard de la manticore perforer la poitrine de Harlaan.

Elle est arrivée derrière lui, pensant me planter moi, et c’est ma flamme jumelle qui a tout pris. Le dard aiguisé de la créature est bien là et le transperce de part en part.

Les yeux écarquillés de Harlaan rencontrent les miens. Le temps s’arrête. Mon cœur aussi.

Il cesse de battre.

Plus rien n’a de sens. Plus rien n’est logique.

La tête de la manticore se détache de son corps et atterrit sur la glace dans un fracas sourd, mais tout ce que je vois, c’est son dard qui reste fiché dans la poitrine de l’homme que j’aime. Tout ce que je vois, c’est le poison qui se diffuse dans son corps et qui colore ses veines.

Harlaan tombe à genoux. Je n’arrive même pas à crier.

Ce n’est que lorsqu’il crache une flaque de sang sur la glace que je m’autorise à réagir.

J’abandonne tout. Ma position, mes armes, mon bon sens et je me jette sur lui. Je glisse sur la glace et je réceptionne son crâne entre mes mains.

— HARLAAN !

Je tâte sa peau et cherche son pouls, je presse mon tatouage de flamme jumelle contre le sien pour lui donner un peu de mon énergie afin qu’il puisse combattre le poison. Je n’arrive pas à pleurer, je n’arrive pas à crier, je ne fais que prononcer son prénom et l’appeler. Je le rappelle à moi, je chasse le sang qui obstrue sa vision et repousse ses mèches en arrière pour dégager son visage. J’ouvre sa combinaison pour constater l’étendue de sa blessure, mais Harlaan est immobile et ne bouge plus.

— Harlaan, s’il te plaît, dis-je d’une voix brisée. Non, tu peux pas… Respire, respire, Harlaan. S’il te plaît. Pour moi. Harlaan…

Je le serre de toutes mes forces contre moi mais ses yeux restent grands ouverts. Je ne comprends pas. Pourquoi ?! Le poison l’a paralysé, c’est forcément ça.

Je presse à nouveau mon tatouage contre le sien et c’est alors que je constate quelque chose d’affreux. Quelque chose qui me tord les intestins.

Son tatouage. Ses flammes. Elles ne sont plus rouges.

Elles sont noires. Et elles sont en train de s’effacer.

— Non, non, hurlé-je aussitôt, et les larmes baignent mes yeux. NON ! Pas comme ça ! Harlaan ! Harlaan, réponds-moi, s’il te plaît… Harlaan…

Je m’accroche à sa combinaison et le secoue, mais il ne réagit pas.

— Dahlia va… elle va te soigner. Elle va chasser le poison. Ça va aller. Jasmin va sauver ton œil. Ça va aller, Harlaan. Tu avais dit que tout irait bien ! Réponds !

La douleur comprime ma trachée et mes larmes inondent mon visage mais je m’en fiche. Je me fiche des explosions qui résonnent autour de moi, des soldats qui crient et qui meurent. Il n’y a que Harlaan qui compte.

Harlaan qui est beaucoup trop immobile.

— Non. T’as pas le droit… T’avais promis…

— Victoria, m’appelle une femme derrière moi mais je refuse de l’écouter.

— Non. On va te soigner, je te le promets. Tout ira bien, c’est toi qui l’as dit.

— Le poison…

— On va conjurer le poison, murmuré-je aussitôt. Dahlia a préparé des sérums. Elle va te soigner. Et ce sera de l’histoire ancienne.

Je dépose des milliers de baisers sur son visage. Il est tellement beau malgré ses yeux qui restent ouverts, sans cligner une seule fois. Son pouls est absent et son teint livide. Certaines de ses veines qui partent de son tatouage à la gorge pour remonter le long de sa mâchoire sont devenues noires. Il est immobile et j’ai beau l’enlacer en me balançant d’avant en arrière, il ne bouge toujours pas.

Mais c’est le poison. C’est forcément le poison qui l’en empêche.

Il va bouger. Bientôt.

— Victoria.

— Non !

Luna se penche au-dessus de nous et m’observe avec une pitié que je ne comprends pas.

— Non, répété-je en boucle. Il est immortel… Il ne peut pas. Il ne peut…

Il n’est plus immortel.

Je cligne des yeux, et remarque soudain l’atroce bouffée de chaleur qui me consume de l’intérieur. Non, elle me détruit et m’éviscère. Elle est insoutenable, et alors je comprends.

Il est mortel.

Il est mort.









CHAPITRE 57
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Astoria

Le nuage de ténèbres se dissout dès que mes pieds foulent la terre ferme. J’arrive en Héphalie le cœur alourdi par une appréhension persistante et ce, malgré la présence de Fehn à mes côtés. Nous nous tenons debout l’un à côté de l’autre et nous fixons le Mirador de Glace.

Je suis terrorisée.

Fehn, lui, est confiant et je pourrais presque sentir son impatience. Il a envie d’en finir une bonne fois pour toute. Il est prêt et plus que jamais déterminé à faire payer Volcea.

Il ne parle pas et ses mâchoires sont constamment serrées. Si je n’avais pas accès à ses émotions, il pourrait presque m’effrayer. Mais à présent je le connais bien et je sais qu’il réagit ainsi lorsqu’il est extrêmement concentré. Ses pensées sont entièrement focalisées sur un seul objectif.

Nous savons que si Volcea utilise la glace et non le feu, c’est pour pouvoir contrer la limite imposée par le Livre de Vérité, à savoir que le Premier Sorcier et la Première Sorcière ne peuvent se nuire avec leurs pouvoirs respectifs.

Alors, si Volcea peut tuer Fehn, cela signifie également que l’inverse est vrai et je sais qu’il s’est fixé comme objectif d’en finir. Dès aujourd’hui.

Nous venons d’apparaître derrière le Mirador de Glace. Ayant repéré la Première Sorcière sur son balcon depuis le champ de bataille, nous avons choisi cet angle pour qu’elle ne puisse pas nous voir. Elle s’évertue à lancer des vagues de gel et maintenant que les dragons ne sont plus là, je ne doute pas qu’elle va commencer à nous chercher. Elle doit certainement déjà se demander où Fehnyr et moi sommes passés puisque nous ne sommes plus sur le champ de bataille à combattre avec nos ombres.

Si j’ai bien appris quelque chose avec elle, c’est qu’elle n’est pas stupide et qu’elle dispose d’une incroyable capacité à anticiper et s’adapter. Elle est à l’image de ses pouvoirs : insaisissable et toujours en mouvement.

Mais nous aussi.

Les ombres de Fehn sont denses et affamées. Elles foncent sur les gardes héphaliens qui surveillent la tour et, avant même qu’ils n’aient le temps de dégainer leurs armes en palladium, ils sont égorgés. C’est rapide et discret et nous poursuivons notre route en enjambant leurs cadavres.

Ma main ne quitte pas celle de Fehn, je m’accroche à lui comme s’il était ma bouée de sauvetage et je sens qu’il a tout autant besoin de moi. Il craint de vriller complètement tant il est révolté et je suis son socle pour le garder rattaché à la terre ferme. Nous sommes un.

Il garde toute sa haine en lui pour la faire imploser au bon moment. Je n’ai pas peur de lui pour autant, j’accepte et aime chacune de ses facettes. Je suis même fière de me tenir à ses côtés. Je nous sens puissants, très puissants. Ça galvanise mon ego.

En revanche, ce qui m’inquiète, c’est notre armée qui affronte celle de Volcea sur la glace. À présent, l’horizon n’est plus qu’un amas rouge sombre tant le sang a coulé. Le seul point positif étant que les troupes ennemies n’ont pas encore pu mettre un pied sur nos terres. Elles sont contenues sur la mer, mais pendant combien de temps encore ? Nous sommes en infériorité numérique, d’autant que je ne vois plus les dragons dans le ciel. Où sont Taigan et Sloan ?! Quelque chose leur est forcément arrivé.

N’y pense pas, murmure la voix de Fehn dans mon crâne pour me calmer.

Je tâche d’appliquer son conseil mais c’est plus facile à dire qu’à faire. Je déglutis avec difficulté.

Dans combien de temps Galadriel et le restant de notre armée seront là ?

D’ici une heure et demie, peut-être deux.

Tu crois qu’elle va attendre qu’ils arrivent pour faire fondre la glace ?

Certainement. Et c’est justement pour cette raison que nous ne lui en laisserons pas l’occasion.

J’ai peur, Fehn, avoué-je, et je resserre ma prise autour de sa main. Elle me fait peur.

Les ombres de mon âme sœur se divisent en deux vagues distinctes et l’une d’elle vient se poser sur mes épaules pour m’apaiser.

Je sais. C’est exactement ce qu’elle veut. Mais elle devrait avoir peur de nous tout autant.

Et Nolan ? Comment allons-nous…

Considère que Nolan est perdu. Je suis navré, chérie. Je ne peux affronter Volcea que si elle utilise la glace, alors elle doit garder la couronne. Je crains que nous ne parvenions pas à protéger Nolan.

Donc on le condamne ?!

Si on peut faire autrement, on le fera. Mais là, la priorité est de neutraliser Volcea et Goldwyn.

Même si on les tue, leur armée ne s’arrêtera pas, répliqué-je.

Mais le restant de la nôtre arrivera en renfort et la décimera. Ils seront perdants et n’auront d’autre choix que de se replier.

Et qu’adviendra-t-il de l’Héphalie ?

Ça, c’est une question qu’on se posera quand la bataille sera terminée.

J’inspire profondément, puis expire. J’espère qu’il dit vrai.

Nous passons discrètement à côté du précipice que Fehn a créé avec ses ombres et qui s’arrête pile poil devant le Mirador. Je reste encore subjuguée par la force et la puissance avec lesquelles il a répliqué. Vulcania est divisée et une faille abyssale sépare la capitale en deux.

Un garde surgit, ce qui me fait sursauter, mais mes ombres réagissent au quart de tour : elles fondent sur lui comme un animal sauvage et s’engouffrent dans sa bouche, ses yeux et ses narines pour le désintégrer de l’intérieur. L’homme retombe sur le sol dans un bruit sourd. Mort.

Fehn ne fait aucun commentaire, il m’accorde simplement une œillade discrète et son pouce vient caresser ma paume qu’il tient dans sa main pour apaiser ma conscience. Je n’aime pas tuer, mais j’ai bien compris qu’à ce stade je n’ai plus le choix.

Lorsqu’il pousse les portes d’entrée du Mirador avec ses ombres, nous tombons nez à nez avec Goldwyn. Planté en plein milieu du vestibule, ce dernier nous adresse un sourire torve. Volcea nous a visiblement envoyé son chien de garde.

Goldwyn n’est même pas avec son armée sur le champ de bataille. Il protège la forteresse de Volcea comme un précieux trésor et son arme est déjà dégainée. Il s’agit d’une immense épée, que je ne doute pas être tranchante et très certainement en palladium. Il semble plus prêt que jamais à nous exterminer.

Ça tombe bien, nous aussi.

Je m’occupe de lui, signalé-je à Fehn. Va retrouver Volcea et finis-en.

Ça va pas ou quoi ?! Tu as vraiment cru que j’allais te laisser seule avec lui ? Après ce qu’il a fait à Dahlia…

Dahlia n’avait pas mes ombres.

Il a du palladium partout sur lui. Il est une arme vivante !

Cette simple supposition m’exaspère. Afin de montrer à Fehn ce dont je suis capable, je lève un index et mes ombres fendent l’air, aussi rapidement qu’un tir de balle. Goldwyn réagit au quart de tour et les chasse d’un coup d’épée.

Bien. Voilà qui répond à ma question, grogné-je, dépitée.

Navré. C’était à prévoir.

Goldwyn ricane et nous renvoie son air le plus mauvais. Je sens la haine et la colère de Fehn rugir dans sa poitrine et il serre plus fort encore ma main dans la sienne.

— Je savais que vous étiez jeune et naïve, Gouverneuse, ricane le général. Mais j’ignorais que vous étiez stupide.

Fehn et moi nous relâchons et, sans même nous concerter, nous nous dispersons de part et d’autre de la pièce circulaire, comme un félin qui parade devant sa proie. Je ne réponds pas à l’offensive de Goldwyn, à quoi bon ? Je ne faisais que tester et mesurer mon champ des possibles. À présent, je sais que nous allons devoir lui confisquer sa précieuse armure en palladium avant d’en finir.

Au même instant, un pic de glace, aussi épais et pointu qu’une lance, traverse les différents étages du Mirador et vient se planter devant Fehn. Je lève la tête et vois Volcea nous surplomber. Un nuage de givre la suit dans lequel est enveloppé Nolan. Il est mal en point. Je déglutis tandis que mon cœur s’emballe.

La Première Sorcière nous fixe avec toute la haine dont elle est capable mais, contre toute attente, son regard ne s’arrête pas sur Fehn, mais sur moi. Et pendant quelques secondes j’ai la sensation qu’elle ne me dévisage pas pour qui je suis, mais pour ce que je suis.

Comme si j’étais un objet qu’elle convoitait. Et alors je comprends qu’elle a des plans pour moi. Le genre qui ne me plaisent pas.

— Finissons-en, lance-t-elle sans aucune forme de préambule.

Un chaos sans nom implose aussitôt dans la tour. Goldwyn se jette sur Fehn tandis que Volcea m’envoie un nuage de givre dont chaque petit cristal devient aussi pointu et coupant qu’un couteau. Une vague d’ombres surgit devant moi pour me protéger, et le givre se dissout en poussière à son contact.

C’est Fehn qui vient de faire ça et il pivote en même temps sur le côté pour échapper au coup de Goldwyn. Fulminante de rage, Volcea pousse un cri de colère.

Elle veut le Livre ! hurlé-je dans la tête de Fehn. Elle a compris…

Alors ne la laisse pas faire !

Il s’écarte encore tandis que Goldwyn frappe une nouvelle fois, plus fort. Son épée se fiche dans le mur et Fehn pivote sur lui-même afin de l’attaquer avec ses ombres. Mais comme c’était à prévoir, elles se dissipent dès qu’elles entrent en contact avec l’armure en palladium du général.

Je n’ai même pas le temps de m’inquiéter pour mon âme sœur que Volcea apparaît devant moi. Avec son sourire torve et sa couronne de serpent qui tourne autour de son crâne, elle me fait froid dans le dos. Je l’attaque aussitôt avec mes ombres mais elle s’écarte habilement en ricanant.

Son regard est si vif et acéré que j’ai la sensation de me faire dépecer vivante à chaque fois que nos yeux se croisent. Le trac et la peur ont entièrement pris possession de mon corps et de mon esprit.

— Tu es si adorable, se moque-t-elle. On dirait un petit chaton.

Je cherche une issue, une solution, mais je suis trop dans la réflexion et l’analyse et pas assez dans la réactivité, ce qui ne me permet pas d’anticiper sa nouvelle attaque. Des serpents de glace, longs de plusieurs mètres, surgissent à mes pieds. Leurs écailles translucides capturent la lumière et leurs crocs démesurés étincellent d’une blancheur glaçante. Ils rampent vers moi, menaçants, et je recule instinctivement de plusieurs pas, jusqu’à ce que mon dos heurte le mur derrière moi.

Mon lien d’âme sœur pulse autour de mon annulaire et je sens les émotions de Fehn mêlées aux miennes, ce qui me distrait. Je ne peux pas m’inquiéter pour lui et moi à la fois. Toutefois, je ne peux m’empêcher de tourner la tête dans sa direction et de constater qu’il réplique sur deux fronts avec dextérité et vigueur. Il a conjuré une épée d’ombres qu’il manie contre celle de Goldwyn tandis que, de sa main gauche, il fait apparaître une horde de chauves-souris des ténèbres qui volent sur Volcea et qui la griffent dans l’unique but de me faire gagner du temps.

Réveille-toi ! m’admonesté-je.

Je secoue la tête de gauche à droite. Il faut que j’arrête de passer en revue la liste des sorts que j’ai appris. Il faut que j’arrête de penser. Je dois juste… agir.

Je dois laisser mes pouvoirs me guider et répondre à mon instinct.

Alors je me décolle du mur et mes ombres fendent l’air comme une lance tranchante pour décapiter les serpents de glace. J’envoie ensuite mes ténèbres sur Volcea qui titube, prise de court. Mais elle se protège aussitôt avec un rempart de gel qu’elle fait apparaître devant elle.

Ce dernier s’effondre comme s’il était exposé à une intense vague de chaleur. Je n’attends pas pour réagir à nouveau et propulse mes ombres vers la sorcière. Dès qu’elles passent la barrière de glace, elles deviennent aussi pointues que des stalagmites. Volcea les évite de peu en jurant pour elle-même. Elle se déplace dans la pièce nous forçant, Fehn et moi, à nous retrouver dos à dos, encerclés par Goldwyn et Volcea.

On échange, ordonne-t-il.

Nous pivotons sur nous-même et il m’envoie son épée que j’attrape avec dextérité. Je pivote pour me retrouver face à Goldwyn. Mes instincts d’escrimeuse prennent le dessus. Je pare, j’attaque, je fends l’air avec précision, et le casque en palladium du général saute. Fehn, lui, envoi un condensé d’ombres sur Volcea avec une telle puissance que le sol se met à gronder et la sorcière est expulsée contre le mur d’en face.

Bien joué, chérie ! me félicite-t-il.

Je veux rire mais Goldwyn ne m’en laisse pas l’occasion. Il riposte aussitôt et il est fulminant de rage. Il y a de quoi : je n’ai plus qu’à le décapiter et s’en est fini de lui. Et je me jure de réussir.

Volcea ne se laisse pas surprendre longtemps car elle réplique aussitôt avec autant de puissance que son adversaire. Deux geysers, un bleu polaire et un autre noir profond, entrent violemment en contact avant d’exploser. Des ténèbres et du gel ricochent de toutes parts et je parviens à me protéger in extremis en formant une bulle avec mes ombres.

Grâce à notre lien, je sais que Fehn s’est aussi protégé. Il va bien.

Mais on ne peut pas en dire autant de Goldwyn. Un pieu de glace est enfoncé dans sa cuisse et il gît sur le sol. Son sang se répand autour de lui et bientôt une flaque s’agglutine à ses flancs. Je n’attends pas et le frappe avec mon épée. Je lui sectionne la main qui tenait son arme en palladium pour lui éviter de riposter, et ce dernier pousse un effroyable cri de douleur.

Lorsqu’il relève son regard fulminant de rage vers moi, je visualise le visage de Dahlia dans ma tête et me venge de toutes mes forces pour toutes les choses horribles qu’il lui a faites. Mes ombres fondent sur son crâne à découvert et le tranchent en deux.

S’en est fini pour lui.

Un instant de flottement s’installe, et un frisson glacial, semblable au murmure de la Mort, traverse mes entrailles.

La tête de Goldwyn se décroche de ses épaules et roule jusqu’à mes pieds. J’expire longuement et une sensation de soulagement se propage en moi.

J’étire un sourire satisfait et me tourne vers Fehn.

J’ai réussi !

Seulement, ma voix n’atteint jamais son destinataire. Elle sonne creux dans ma tête.

Soudain, une douleur foudroyante déchire mon cœur. Je perds immédiatement mon sourire vainqueur tandis que mon corps n’est plus que souffrance et agonie. Je me consume de l’intérieur, mes cris restent bloqués dans ma gorge et je ne parviens plus à respirer.

Fehn est dos à moi et, même si je ne peux pas voir son visage, je sens combien il a mal. Je sens combien tout ce qui se passe autour de moi est terriblement oppressant.

Puis son corps s’effondre par terre dans un bruit mat et j’ai la sensation que le sol se désagrège sous mes pieds.

Puis notre lien s’éteint comme si on avait soufflé dessus.

Les yeux bleus de Volcea se déposent sur moi et elle me sourit. Elle me sourit en me tendant son bras sanguinolent et, lorsqu’elle ouvre ses doigts, elle me présente un cœur humain.

Celui de Fehn.









CHAPITRE 58
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Nolan
Quelques minutes auparavant

Je suis affalé contre les marches du Mirador, et un combat sans merci s’engage sous mes yeux. Le rubis figé dans ma poitrine continue de drainer toute ma magie et mes forces pendant que, non loin de moi, Astoria affronte Goldwyn et Fehnyr combat la Première Sorcière.

— Nolan, m’appelle une voix et je papillonne des cils. Reste avec moi.

Je veux répondre mais je suis si épuisé que je ne parviens pas à ouvrir la bouche. On me draine de toutes mes forces et je ne peux même pas chasser les larmes douloureuses qui glissent le long de mes joues.

Pourtant je sens que le poids des chaînes qui me retenait au sol s’allège. Un tintement discret retentit alors que les murs et le sol tremblent sous la violence des vagues d’ombres et de gel qui ricochent de partout.

Je rouvre péniblement les paupières et constate que Shane se tient accroupi devant moi. Il retire mes chaînes en palladium à mains nues. Ses doigts sont en sang, et pourtant, il n’affiche rien de sa douleur alors qu’il me délivre de mes entraves. Cependant, le rubis fiché dans ma poitrine m’empêche tout mouvement.

— On va profiter du fait qu’ils sont occupés à se taper dessus pour se tirer de là, chuchote-t-il et je fronce les sourcils d’incompréhension.

Ma tête est tellement lourde. Mes chevilles et mes poignets sont libérés, et pourtant je suis toujours aussi faible. C’est encore plus déstabilisant. J’ai l’impression de flotter. D’être complètement dépossédé de mon corps.

— Nolan, insiste Shane en me tapotant doucement la joue. Tu vas t’en sortir, mon vieux, accroche-toi.

Je parviens à garder les paupières ouvertes au prix d’une grimace de douleur qui déforme mes traits. Je regarde, impuissant, ma mère se servir de ma magie et répliquer avec brutalité. Elle répond aux attaques du Premier Sorcier avec hargne, et pendant quelques instants je pourrais presque sentir un lien inexplicable se créer entre elle et moi. Je pourrais presque sentir sa rage, ce qui réveille la mienne. Elle veut le tuer et elle le fera.

Mais certainement pas avec mes pouvoirs. Je refuse.

Elle a profané ma magie. Elle m’utilise comme un instrument, et la voir maîtriser ma glace encore mieux que moi provoque mon indignation.

Le palladium ne me retient plus prisonnier et je peux à nouveau sentir ma magie vibrer dans mes veines. Le pacte que j’ai conclu avec le Marchandeur se révolte et le flocon de neige tatoué sur ma main s’enflamme. Soudain, je suis assailli par un flash de souvenirs.

« Reprends le contrôle de tes pouvoirs, Foxglove ! hurle Harlaan.

— Je… Je peux pas ! J’ai pas de contrôle !

— Alors on va faire un pacte, toi et moi ! Je t’accorde une maîtrise totale de ta magie contre mon immortalité. Dépêche-toi ! Elle va mourir, si tu ne fais rien ! »

Je me rappelle de ce jour où j’ai serré la paume du Marchandeur, je me souviens du sentiment de puissance qui m’a enseveli dès l’instant où le tatouage s’est greffé sur ma peau. Ma magie s’est activée partout en moi, elle m’a accueilli et félicité. Depuis ce jour, elle et moi ne faisions qu’un.

J’aimais ma magie et elle m’aimait.

Et à présent, elle m’est retirée. Elle est utilisée par quelqu’un d’autre.

Le pacte que j’ai conclu avec Harlaan est bafoué et le tatouage sur ma peau se révolte. Il me brûle presque autant que le palladium et je n’en peux plus. Je vais imploser.

Mes poings se serrent et mon cœur bat si fort qu’il manque de se décrocher. La sueur, la colère et la détermination me submergent. Ma mâchoire est si crispée que je n’entends plus ce que Shane raconte. Je vois seulement son expression changer du tout au tout lorsqu’il rencontre mon regard.

Ma lèvre supérieure est prise d’un tic frénétique tant je bouillonne. Je ne serai pas comme elle, mais j’ai définitivement hérité de sa rage. Et aujourd’hui, elle va la goûter.

Aujourd’hui, je me dresse contre tous ceux qui m’entravent. Mon tatouage semble approuver ma décision et s’enflamme avec une vigueur si démente que j’ai la sensation qu’un feu glacial se propage dans mon corps.

Le sol tremble.

Guidé par mes pulsions, je rassemble mes dernières forces et parviens à me redresser. Je suis dans un état second. Je suis seulement guidé par mon instinct qui se rebelle.

Aujourd’hui, je dis « Stop ! »

On ne m’utilisera pas. On ne m’utilisera plus.

C’est ma magie.

Au prix d’un ultime effort, mes doigts s’accrochent au rubis fiché dans ma poitrine et je tire dessus de toutes mes forces.

C’EST. MA. MAGIE.

J’ai l’impression d’arracher mon propre cœur, et pourtant rien ne m’arrêtera. Rien ne parviendra à me retirer ma glace. Alors je tire et pousse un cri de douleur aussi dément que celui d’Astoria puis tout s’arrête.

Je fronce les sourcils d’incompréhension et rouvre les paupières pour observer la scène qui se déroule en bas.

La tête de Goldwyn a été séparée de ses épaules et le corps du Premier Sorcier s’effondre. Ma mère fixe Astoria avec un sourire cruel et sa main tendue lui présente un organe vital sanguinolent.

Tout comme moi.

Qui tiens le rubis de Serpentine dans ma paume droite.

Volcea sent que quelque chose a changé et perd son sourire à mesure qu’elle remonte ses yeux vers moi. Lorsqu’elle comprend ce que j’ai fait, c’est déjà trop tard car je décide d’en finir une bonne fois pour toute :

— C’est mon pouvoir.

Ma magie éclate avec une violence inouïe, envahissant chaque recoin de la pièce. Une rafale de vent glacial déchire l’air, si puissante qu’elle fait craquer les murs et gèle instantanément les gouttes de sang qui tournoient dans la tempête. La Première Sorcière, prise au dépourvu, est projetée à l’autre bout de la pièce. Son cri se perd dans le rugissement de ma magie, et son corps heurte le mur du Mirador avec une telle force que les pierres tremblent. Des stalagmites jaillissent du sol et viennent transpercer sa chair sans pitié.

Elle reste figée, empalée, son regard encore empli de haine, mais son souffle faiblit. Le silence qui suit est assourdissant. La neige s’est déposée en fine couche sur le sol, témoin muet du chaos qui vient de s’abattre. Je reste immobile, le cœur battant à tout rompre, mes mains encore tremblantes sous l’effet du déchaînement de mes pouvoirs.

Un filet de sang s’écoule le long des stalagmites et Volcea reste suspendue dans une posture presque théâtrale, comme une statue brisée. Son visage, autrefois empreint d’arrogance, n’affiche plus que l’ombre d’une expression entre la douleur et la stupéfaction. Elle ne sourit plus du tout, et le cœur qu’elle gardait entre ses doigts tombe sur le sol gelé. Son regard est braqué sur moi et je vois la Mort rafler son âme.

L’adrénaline me maintient debout et je réalise enfin ce que j’ai fait : j’ai tué la Première Sorcière. J’ai tué ma mère.

Et à présent son sang tapisse le sol tandis que la couronne de Serpentine tombe avec fracas sur le carrelage gelé.

C’est terminé.

Ravie de me retrouver, ma magie danse avec agilité dans mon corps et un nuage glacé s’échappe de mes épaules pour s’enrouler autour de moi et panser mes plaies. Les brûlures du palladium disparaissent, le trou béant laissé dans ma poitrine se cicatrise et une énergie nouvelle s’éveille en moi.

Shane m’adresse un regard atterré, mais nous n’avons guère le temps d’échanger un mot qu’une plainte glaçante perce le silence qui avait pris possession des lieux.

— Fehn, je t’en prie, se lamente Astoria en pleurant.

L’effroi s’empare de moi alors que je la regarde, recroquevillée au-dessus du corps sans vie de son âme sœur, incapable de hurler. C’est comme si sa douleur et son désespoir nouaient sa gorge au point qu’aucun cri ne parvenait à s’échapper, étouffé avant même de naître. Elle récupère le cœur froid de Fehn, puis, avec des gestes désespérés, elle le remet en place pour tenter de raviver une étincelle qui n’est plus là. Ses pouvoirs grondent dans l’air, si intensément que les murs tremblent. On dirait qu’ils répondent à sa peine. Mais je sais déjà qu’il est trop tard.

— Non ! murmure-t-elle d’une voix étranglée, avant qu’un sanglot déchirant ne vienne briser le silence.

Shane me tire par l’épaule pour m’aider à descendre les marches, et nous avançons lentement vers elle, accablés par la scène qui se joue devant nous. Les ombres d’Astoria, agitées et tourmentées, se déploient dans la pièce comme une marée sombre, envahissant le corps de Fehnyr avant d’en ressortir, impuissantes, échec après échec. Son visage est maculé de larmes. Elle est l’incarnation de la douleur pure, elle est inconsolable.

Shane l’appelle à plusieurs reprises, mais elle est perdue dans les abîmes de sa souffrance. Elle reste sourde à nos appels, ses mains en sang essayant encore de ramener son amour, refusant de céder face à la réalité. Elle hurle, son cri déchire le silence, et un frisson glacé me traverse. Nous sommes seuls maintenant, il n’y a plus que nous trois, au milieu des corps de ceux qui furent autrefois les plus puissants de ce monde.

Goldwyn. Volcea. Fehnyr. Tous partis, réduits au silence.

— NON ! Je refuse ! hurle Astoria comme si elle lisait dans mes pensées. Il n’est pas mort !

Je sens la peine serrer ma gorge comme un étau, m’empêchant de trouver les mots pour la réconforter. À la place, je la fixe, navré, alors que ses doigts ensanglantés caressent toujours le visage inanimé de Fehnyr, comme si cela pouvait lui permettre de lutter contre la fatalité. Elle ne veut pas comprendre qu’on ne peut pas vivre sans cœur. Pourtant, son pouvoir grandit, et soudain nous sommes plongés dans une obscurité épaisse, dans un brouillard de ténèbres si dense que tout autour de nous disparaît. Les corps de Goldwyn et Volcea deviennent des ombres lointaines, inaccessibles.

Je m’accroupis et pose doucement ma main sur l’épaule d’Astoria. Quand elle lève son visage vers moi, ses yeux ne sont plus les siens : ils sont complètement noirs, sans pupilles ni iris, des puits sans fond, remplis de rage et de désespoir. Shane et moi reculons instinctivement, saisis par la peur.

— Ramène-le et je te libérerai, murmure-t-elle d’une voix froide et impérieuse.

— À qui elle parle ? chuchote Shane derrière moi, incertain.

— Aucune idée, murmuré-je.

Les ombres autour de nous grondent, faisant vibrer les murs, le sol, tout le Mirador. Puis une lueur perce les ténèbres, brisant brièvement l’obscurité : le pendentif d’Astoria se met à scintiller comme une étoile dans la nuit. Mais avant que je puisse comprendre ce qu’il se passe, ses ombres jaillissent et balaient tout sur leur passage. Le sol se dérobe sous mes pieds et le Mirador commence à s’effondrer, entraînant dans sa chute le monde que nous connaissions.

— ASTORIA !

Je hurle, en me précipitant en avant pour essayer de les protéger, elle et le corps inerte de Fehnyr. Avec mes dernières forces, j’invoque un dôme de glace autour de nous, pour éviter que les gravats ne nous atteignent. Derrière moi, un autre cri retentit, et quand je me retourne je vois Shane, emporté par le chaos, piégé dans le fracas des pierres qui dégringolent. Mon cœur se glace à cette vision.

Mais c’est trop tard. Shane disparaît sous les décombres, écrasé par l’effondrement. Mon esprit se vide, sous le choc. Mes mains tremblent, et je réalise que nous sommes désormais seuls. Seuls dans cette ruine fumante. Je suis terrifié.

Je tourne la tête vers Astoria, et je la vois s’effondrer, son corps épuisé s’échouant contre le torse ensanglanté de Fehnyr. Une rafale d’ombres jaillit autour de nous, emplissant l’air d’une colère impalpable et meurtrière. Puis la magie d’Astoria s’abat sur la ville de Vulcania, comme un ouragan sombre, balayant les rues, les maisons, les âmes.

Un sentiment de désespoir m’envahit alors que la capitale d’Héphalie s’effondre devant mes yeux, anéantie par le deuil d’une femme qui vient de tout perdre.









CHAPITRE 59
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Astoria
Dans un endroit qui n’en est pas tout à fait un

Je suis sur le point de céder.

Au Livre de Vérité et son appel insidieux. C’est puissant et irrésistible…

Je le sens s’insinuer dans mon esprit, dans mes veines, comme un murmure qui devient un cri. Il exige que je le laisse prendre le dessus et je m’y plie volontiers.

Je suis prête à tout pour venger l’ombre de mon âme.

Pourtant une chaleur soudaine me traverse, brûlante et vive et m’irradie depuis le médaillon que je porte à mon cou. L’éclat qu’il projette m’aveugle, me submerge, et en une fraction de seconde je sens qu’on m’arrache à ma réalité.

Une lumière intense m’enveloppe, et une douleur déchirante suit aussitôt. Ce n’est pas seulement ma peau ou mes muscles qui souffrent. Non, c’est plus profond, plus viscéral. Une part de moi-même est en train de m’être arrachée. C’est insupportable, comme si une main invisible plongeait au plus profond de mon être pour extirper quelque chose qui refuse de partir.

Je suffoque. C’est une lutte, une agonie. Chaque fibre de mon corps résiste, mais cette force inconnue est plus puissante que moi. Je ressens un vide grandir, immense, là où quelque chose existait un instant plus tôt. Ce n’est pas seulement une perte… c’est une mutilation.

Quand je reprends mes esprits, je suis ailleurs. Tout est noir, infini, oppressant. Je ne sais pas où je me trouve, ni pourquoi je me tiens ici, mais une chose est certaine : le médaillon que je porte au cou vient de me faire apparaître dans un autre endroit.

Qu’est-ce qui se passe ?!

Et si… ? Une pensée folle surgit dans mon esprit et mon cœur loupe un battement. Suis-je prisonnière dans le Livre ? Est-ce ce à quoi ça ressemble à l’intérieur de lui ?!

On dirait… Le néant.

— Bonjour, Astoria.

Je sursaute et pivote vers l’origine du bruit. J’essuie mes yeux embrumés de larmes bien que la douleur que je ressens au fond de ma poitrine ne cesse pas. Je passe machinalement mon pouce sur l’anneau doré à mon annulaire mais son âme ne me répond toujours pas, ce qui me donne envie de hurler. De rage, de désespoir, de tristesse.

Ce silence me rappelle à l’horreur de ma situation et je suis à chaque fois repoussée dans mes retranchements car le constat est le même : j’ai tout perdu. Et je suis prête à tout pour retrouver ce qui m’a été volé. Même à engloutir le monde s’il le faut.

Mon regard tombe sur la silhouette d’un homme. Une part insensée en moi veut s’accrocher au vain espoir qu’il s’agit de Fehn. Qu’il est là. Que je ne l’ai pas perdu.

Mais rien ne coïncide. La voix qui a parlé est traînante, moqueuse et suffisante. Elle n’est pas aussi grave, ronde et chaude que celle de mon âme sœur.

Je fronce les sourcils et avance d’un pas pour détailler mon interlocuteur qui est, semble-t-il, appuyé contre un bureau. Plus je m’approche et plus le brouillard sombre qui l’entoure se dissipe. Même si j’ai conscience que ma curiosité est dangereuse, je n’écoute pas mon instinct et avance de deux pas supplémentaires en direction de mon interlocuteur.

L’homme qui me fait face est grand et élancé mais son gabarit n’est définitivement pas aussi imposant que celui de Fehn. Pourtant il est tout aussi intimidant.

Je dirais même qu’il est terrifiant, et plus je le dévisage, plus une horrible sensation s’empare de mon corps. Je frissonne.

L’homme en face de moi est jeune, peut-être même un peu plus jeune que moi. Il a des traits nets et harmonieux qui semblent avoir été coupés au couteau tant sa mâchoire est définie et saillante. Ses yeux sont d’une couleur grise, mais si sombres que j’ai la sensation de lire la mort à travers ses iris. Je frissonne encore. Il est doté d’un charme envoûtant et surnaturel mais qui me met mal à l’aise.

— Qui êtes-vous ? demandé-je.

L’inconnu pouffe de rire et se décolle du bureau contre lequel il était négligemment posé. Le mobilier s’efface à mesure que des volutes de fumée obscures l’engloutissent, et alors il n’y a plus rien d’autre que nous dans ce néant de ténèbres.

Il écarte grand les bras et m’adresse un sourire arrogant.

— Ça ne se voit pas ?

Je suis incapable de répondre. Je jette un coup d’œil à gauche puis à droite avant de revenir vers lui.

— Où sommes-nous ?

— Nulle part.

— C’est-à-dire ? Je suis dans le Livre ? Vous êtes le Livre ?

Il émet un ricanement moqueur mais ses lèvres restent scellées. Il prend visiblement un plaisir vicieux à savoir des choses qui m’échappent. Ma colère gronde en moi et réveille ma magie. Elle crépite au bout de mes doigts et, lorsque je veux projeter mes pouvoirs sur lui pour le soumettre à ma volonté, il soupire avec lassitude et mes ombres s’essoufflent aussitôt.

— Tu n’allais quand même pas croire que les ombres allaient se retourner contre moi ? s’amuse-t-il. Je suis leur maître, et celles que tu possèdes ne sont qu’un fragment de mes pouvoirs.

Je me fige et le considère quelques instants. Puis l’évidence s’impose à moi.

— Vous êtes un dieu.

— Tu t’attends à des félicitations ?

J’ignore s’il est en train de m’insulter car sa suffisance m’étouffe et je peine à réfléchir correctement.

— Lequel ?

— Vous me donnez différents noms, vous les mortels, fait-il en soupirant, comme si cette conversation l’ennuyait. Samhain en fait partie.

— La Mort, murmuré-je. Je suis morte ?

Il ricane et enfonce ses mains dans les poches de son pantalon sombre avant de se pavaner devant moi.

Il tourne, il rôde et m’observe de haut en bas en plissant les yeux.

— La mort n’existe pas, Astoria. Tout n’est qu’un éternel recommencement. Enfin… Sauf si je te touche.

À ces mots, il se volatilise pour réapparaître juste derrière moi et je sens son souffle glacial se déposer sur ma nuque. Je sursaute, fais volte-face et me retrouve face à un squelette entouré de fumée noire tout droit sorti de mes pires cauchemars. Je pousse un cri terrifié, et ce dernier éclate de rire.

Ses ombres disparaissent et il retrouve une forme humaine. Ses mains sont toujours plongées dans les poches de son pantalon et ses épaules secouées de rire.

— Tu peux m’appeler « Seth », aussi.

Encore traumatisée, je me remets de mes émotions avec difficulté. Son visage effrayant restera gravé à vie dans ma mémoire.

— Qu’est-ce que vous me voulez ?! Pourquoi suis-je ici ? Avec vous ?

— Je comprends ton inquiétude, en général on cherche à m’éviter. Même les autres dieux. Mais il se trouve que tu possèdes quelque chose qui m’appartient.

Ses yeux gris descendent et fixent quelque chose plus bas. Je baisse la tête et c’est alors que je remarque ce que je tiens entre mes mains : un livre.

Mon palpitant implose dans ma poitrine. Ce n’est pas n’importe quel livre, c’est Le Livre de Vérité. Et il est en ma possession. Sa couverture est vieille, en cuir brun semblable à celle d’un grimoire magique, et des symboles étranges sont gravés dessus. Des runes dont j’ignore l’origine. Sans doute l’alphabet des dieux. Je pensais avoir succombé à son appel, et pourtant… la chaleur que diffuse le médaillon autour de mon cou m’indique qu’il vient de se passer quelque chose d’autre. Sans doute que l’artefact du Sphynx m’a évité de commettre l’irréparable.

— Oui. Très précisément ceci, confirme Seth.

Il tend la main pour récupérer son bien mais je recule aussitôt et le foudroie du regard.

— Qu’est-ce que vous allez en faire ?

— Ça ne te regarde pas, petite mortelle.

— Vous ne pouvez pas me le reprendre, n’est-ce pas ? Sinon vous l’auriez déjà fait.

— Je pourrais mais je serai obligé de te toucher. Si je te touche, tu meurs. Ton âme se désintègre sans que je puisse la collecter et le Livre, qui y est rattaché, aussi. Donc, effectivement, je vais attendre patiemment que tu daignes me le rendre.

— Pourquoi ferais-je ça ?

— T’est-il utile ? Je n’en ai pas l’impression. Je te rendrais service en le reprenant.

— Qu’est-ce qui me dit que vous n’allez pas l’utiliser pour manipuler notre monde ?

— L’idée est tentante, crois-moi. C’est justement ce que j’ai fait il y a des milliers d’années… Tu sais, jeter le Livre sur vos terres, inciter deux mortels à créer les Élus… C’était pour tuer le temps et combattre l’ennui.

Il bâille et se laisse tomber en arrière. Ses ombres font apparaître un canapé en velours qui le rattrape de justesse et il s’y affale.

— Mais bon… Je me suis lassé de vous autres, les mortels. Ceci étant dit, sois rassurée, je ne l’utiliserai pas pour vous tuer ou réduire votre monde au néant. J’ai trop besoin de vos âmes. Elles sont délicieuses.

Seth soupire à nouveau et relâche sa tête en arrière. J’ai la sensation de lui faire perdre son temps alors que c’est moi qui suis coincée avec lui. Quelque part dans Midlands, une guerre fait rage et je ne suis pas là. Fehn n’est pas là.

À cette simple pensée, mes yeux se gorgent de larmes.

— Hum… Pauvre petite chose, se moque Seth en comprenant mes tourments. Et si… nous marchandions, tous les deux ?

— Je ne marchande pas avec la Mort, répliqué-je d’un ton acerbe.

— Dommage. Je pourrais te rendre son âme.

Mon cœur loupe un battement. Je redresse vivement la tête et l’étudie avec effroi. Ai-je seulement bien entendu ?! Une lueur d’espoir naît en moi, mais je dois m’efforcer de la repousser. Ça ne peut pas être aussi simple.

— Vous… Vous pourriez ?

Le dieu hausse les épaules.

— Oui. Son âme est juste de l’autre côté des portes du Royaume des Morts. Il n’a pas passé sa Réassignation, donc il n’est pas trop tard pour le rappeler à toi.

— La Réassignation ?

— Tu en sauras plus lorsque ton heure sera venue, conclut-il sèchement. Alors c’est d’accord ? Je te rends l’âme de la personne que tu chéries le plus au monde et, en retour, tu me donnes le Livre ?

— Est-ce que c’est risqué ? Pour son âme ? Est-ce qu’elle réintégrera bien son corps ? Est-ce qu’il sera toujours lui ? Est-ce que nous serons toujours âmes sœurs ?

— Je ne peux pas briser un tel lien, dit-il avec un sourire sournois qui ne présage rien de bon.

— Mais ?

— Mais… Il est possible que je marque son âme. Mais est-ce vraiment important ? Ce qui compte c’est que tu le retrouves, non ?

— Non ! Je veux connaître tous les effets secondaires.

— Très bien. À sa mort, son âme me reviendra et elle n’aura pas de Réassignation. Il sera contraint de me… servir.

— Donc vous ne nous proposez qu’un simple sursis ?

— C’est une offre très généreuse, Astoria.

— Pourquoi voulez-vous que son âme vous serve ?

— On n’a jamais assez de serviteurs.

— Et si je refuse ? Et si je devenais votre servante à sa place ?

— Mortelle, tu es son âme sœur. Là où son âme va, tu vas. Tu seras ma servante également, sois sans crainte.

— Donc, je vous donne le Livre et en plus je nous condamne à vous servir pour l’éternité une fois que nous serons morts ?

— Et c’est un honneur, crois-moi. Et puis, si tu veux mon avis, le Royaume des Morts est le plus fun d’entre tous.

— Il n’y a pas d’autres alternatives pour que je récupère son âme ?

— Non. Car dès que tu passes ces portes, dans le sens inverse, je dois apposer ma marque. Je gère les âmes depuis la nuit des temps, mortelle. Vois ça comme… de la comptabilité ? J’ai besoin de garder une trace des âmes qui marchandent avec moi. Mais, quoi qu’il en soit, tu n’as pas à t’en inquiéter car il n’existe que trois chemins différents après la mort : le service auprès des dieux, l’intégration des Astres, pour guider les mortels, et la réincarnation – une chose qui, de toute façon, t’es déjà impossible, car les âmes sœurs ne peuvent vivre qu’une seule fois sur les terres des mortels. C’est le prix à payer pour connaître l’amour ultime.

— Donc… à ma mort, je ne pourrai choisir qu’entre servir des dieux ou intégrer les Astres ?

— Honnêtement, intégrer les Astres est ennuyeux, lance-t-il d’un ton désinvolte en haussant les épaules. Au moins, en restant au Royaume des Morts, tu conserveras ton entière personnalité et apparence, Astoria. Et il en sera de même pour ton âme sœur ainsi que pour tous vos petits amis. Je les ai graciés de mes pouvoirs, leurs âmes sont déjà marquées. Par extension, vous êtes tous voués à finir ici. Avec moi.

Je sens un poids appuyer sur mes épaules, comme si ses mots scellaient une vérité affreuse et inéluctable : celle de ne plus avoir de choix. Tout est déjà écrit. Quoi que je fasse, où que j’aille, la toile est déjà tissée, et nous sommes tous pris au piège et voués un jour à servir le dieu de la Mort.

Savoir que mes proches seront ici, dans quelques années, avec moi, devrait être rassurant. Pourtant, je ne ressens aucun apaisement. Nous avons tous été marqués, liés, et condamnés avant même d’en être conscients.

Et dans ce silence oppressant, les mots de Dahlia me reviennent : « Toute magie se paye. »

C’est exactement ce qui nous arrive. Contre nos pouvoirs, nous sommes tous voués à payer. Et il est impossible de changer cela.

— Qu’est-ce que la disparition du Livre provoquera dans mon monde ?

— Exactement ce à quoi tu t’attends : tout ce qui a été écrit dans le Livre de Vérité cessera.

— Donc la magie accordée aux Élus va disparaître ?

— La magie offerte par le Livre s’est greffée aux âmes et au code génétique des Élus, ce qui signifie qu’elle ne va pas disparaître et qu’elle restera héréditaire car je n’ai pas de pouvoirs sur les âmes tant qu’elles sont en vie. Mais tout le reste va s’effacer.

— Qu’en est-il des pouvoirs des Immortels ? Ils vont les conserver ?

— Ce n’est pas le Livre qui les leur a donnés. C’est moi. Et je vais leur laisser conserver leur magie le temps qu’il leur reste à vivre sur les terres mortelles, généreusement, en gage de ma bonne foi. Tu vois, je ne suis pas ton ennemi, Astoria.

Je peine toujours à croire que le dieu de la Mort soit une âme charitable. Ses yeux semblent perforer mon âme, mettant à nu mes pensées et mes peurs. Dans cette obscurité intemporelle où nous nous tenons, je me sens minuscule, insignifiante. Je jette un coup d’œil autour de moi, espérant apercevoir un signe, quelque chose pour m’aider à y voir plus clair, mais il n’y a rien. Mon esprit est enseveli sous une brume opaque, et chaque pensée cohérente se noie dans la fièvre de mon désespoir.

Je prends une grande inspiration et demande d’une voix hésitante :

— Il n’y a rien d’autre qui pourrait vous intéresser ?

Le dieu me dévisage d’un air moqueur, amusé par ma tentative de marchandage.

— Non. En dehors du Livre qui vit en toi, tu n’es ni particulière ni intéressante.

Je serre les poings alors que mes mains tremblent sous le poids de sa froide indifférence.

— Pourtant… pourtant j’ai une partie de vos pouvoirs, insisté-je, cherchant à capter la moindre faille dans son discours.

— Ce n’était pas intentionnel, répond-il d’une voix tranchante.

Mon cœur tambourine dans ma poitrine alors que je tente de comprendre ce qu’il me cache.

— Pourquoi est-ce que je maîtrise les ombres, dans ce cas ?! questionné-je, à bout de souffle.

Il incline légèrement la tête sur le côté, me toisant comme si j’étais un enfant trop curieux.

— Parce que ton âme sœur a partagé ses pouvoirs avec toi. Inconsciemment, bien sûr. Le Livre a puisé dans ma magie pour en léguer une part à Fehnyr. Il s’est servi contre mon gré de ce à quoi il avait accès puisqu’il est incapable de créer quoi que ce soit de lui-même. En d’autres termes, il m’a volé une partie de mes pouvoirs pour faire de Fehnyr le premier Élu. Puisque vous avez la même âme, à ta naissance, tu as aussi hérité de la faculté à maîtriser les ombres. C’est aussi simple que cela. Fin de l’histoire.

La froideur de ses mots me transperce, comme un couperet s’abattant sur mes espoirs. Il n’y a définitivement rien en moi qui l’intéresserait suffisamment pour tenter un autre type de marchandage.

— Pourquoi avoir donné des pouvoirs à Anola, Harlaan et Dahlia ? demandé-je, avide d’en savoir plus.

Un rictus étire ses lèvres, et il semble presque amusé.

— En utilisant mes pouvoirs, la Tisserande, le Marchandeur et l’Envoûteuse répandent la mort et les cauchemars. Ce qui, indirectement, me rend plus fort. Donc je ne les reprendrai pas. Cadeau de la maison.

Cadeau de la maison… Ses mots résonnent dans ma tête, et plus j’en apprends, plus je me sens perdue, comme si le sol se dérobait sous mes pieds. Pourtant, je ne peux pas abandonner. Je dois savoir. Et je dois trouver un moyen de sauver Fehn sans nous condamner tous les deux.

— Qu’est-ce qui se passerait si je gardais le Livre en moi, et apprenais à le maîtriser ? demandé-je, espérant réussir à déstabiliser Seth. Car c’est ce que la prophétie disait, que le Livre aurait un maître, une fois les ombres réunies. Est-ce vous qui l’avez écrite dans le Livre ?

Un sourire sinistre déforme le visage parfait du dieu.

C’est forcément lui. Il est l’entité que suspectait Fehn, celui qui a provoqué la colère du Livre. Sans quoi, il n’aurait jamais essayé de m’étouffer alors que je n’étais même pas encore née.

— Non, mortelle, c’est toi qui as provoqué cette prophétie, soupire-t-il.

Je fronce les sourcils, prise d’incompréhension.

— Quoi ?… Comment ? Quand ?!

— Il y a quelques mois, tu t’es emparée de la Plume de Révélation et tu as écrit ton nom sur ta peau, explique le dieu. En faisant cela, tu t’es autoproclamée maîtresse du Livre de Vérité. Enfin… en théorie. Car le Livre ne peut pas réellement être maîtrisé. Du moins pas dans le corps d’une mortelle. Si tu essayais, tu finirais surpassée par sa puissance et il prendrait l’ascendant sur toi. Ta conscience serait enfermée dans ton corps, et tu aurais la sensation de te noyer dans tes ombres, continuellement. Tu assisterais, impuissante, au chaos qu’il répandrait en ayant ton corps, ton apparence, et tout le monde penserait que la grande et noble Astoria Williams a perdu la tête. Et ce, pour l’éternité. Je ne te le conseille pas.

Un frisson de terreur glisse le long de mon échine, me clouant sur place. Les implications de ses mots s’infiltrent dans mon esprit comme un poison. Pourtant, j’ai la sensation que des informations m’échappent encore.

— Je ne comprends pas, avoué-je. Comment le Livre a-t-il pu vouloir me tuer avant même ma naissance alors que je n’ai écrit mon prénom dedans il n’y a seulement que quelques mois ? Chronologiquement, ça ne colle pas.

— Les prophéties ne répondent pas aux lois du temps, elles arrivent parfois des siècles en avance et seulement si les Astres sont trop paresseux pour intervenir.

— Mais comment le Livre a-t-il pu savoir que je serai une menace pour lui ?

Le dieu tique d’agacement et soupire, comme si me fournir une explication lui coûtait. Il prend une profonde inspiration et enfonce ses mains dans les poches de son pantalon tout en continuant sa parade.

— Au même titre que le Premier Sorcier a hérité de mes ombres, la Première Sorcière, elle, a hérité du feu de ma sœur, Scylla. Scylla est la déesse du Chaos et de la Vengeance, mais elle est également la mère des démons. Ce qui veut dire qu’elle peut communiquer avec eux.

— Volcea aussi, intervins-je aussitôt. C’est elle qui a fait part de la prophétie au Livre, n’est-ce pas ?

Elle a rapporté la vision d’Élisabeth Fiennes au Livre et ce dernier a voulu m’étouffer pour l’empêcher de se réaliser. Mais c’était peine perdue, car, quoi qu’il en soit, l’âme de Fehn et la mienne se seraient retrouvées.

Car nous nous retrouverons toujours.

— Est-ce vous la petite fille qui est apparue dans les rêves de Fehnyr ? m’enquiers-je. Est-ce vous qui lui avez conseillé de créer la Plume de Révélation ?

Seth m’observe avec flegme. Il se cure les ongles, visiblement las de mes questions.

— Ai-je l’air de ressembler à une fillette ?

Il laisse un temps de pause s’écouler, profitant de mon doute, avant de continuer :

— Même si c’était une idée lumineuse, là encore, c’était toi, Astoria.

Je suis trop prise de court pour réagir. Je cligne seulement des yeux, tiraillée entre l’incompréhension et le choc.

— Ensemble, vous formez une âme complète, explicite-t-il. Séparés, vous êtes incomplets et il n’est pas rare que les âmes cherchent à établir des contacts pour, justement, provoquer la rencontre. Tout ça dans l’unique but de parvenir à l’Union. C’est viscéral, c’est quelque chose que même les Astres ne peuvent contrôler. Donc des siècles avant que ton âme ne trouve forme matérielle, tu avais déjà pris contact avec ta moitié.

— Qu’est-ce qui m’assure que vous me dites la vérité ? demandé-je, défiant l’effroi qui me ronge.

Les ombres autour de lui s’agitent et se lovent contre son corps comme des serpents dociles. Leurs sifflements sont interprétés par les miennes comme une satisfaction sadique. Ce dieu prend réellement du plaisir à me tourmenter. Son regard qui s’attarde sur moi avec une intensité glaçante me fait perdre tous mes moyens.

— Je ne peux pas mentir, me confesse-t-il, ses yeux brillant de malice. C’est pour cette raison que je l’ai nommé le Livre de Vérité, et non le Livre des Mensonges.

Je tente de dissimuler le tremblement de mes mains, mais mes doutes persistent.

— Là encore, rien ne me confirme que vous me dites la vérité.

Il hausse les épaules, et je vois son amusement briller dans ses yeux.

— Certes, mais c’est ton problème si tu décides de ne pas me croire, lance-t-il, presque joyeusement. Alors, nous avons un marché ? L’âme de ton être le plus cher contre le Livre ?

Un silence oppressant vient me comprimer la poitrine, et je sens le poids de sa question m’écraser. Tout ce que j’ai perdu, tout ce que je suis prête à sacrifier, tournoie dans mon esprit.

L’absence de Fehn à mes côtés n’est pas seulement un vide abyssal, c’est un fragment essentiel de mon âme qui m’a été arraché. Je suis mutilée et je souffre.

Chaque battement de mon cœur semble faux, chaque souffle difficile, comme si l’Univers lui-même vacillait face à ce manque insupportable. Sans lui, je suis à l’agonie.

Pour combler ce manque, je n’aurais qu’à céder le Livre de Vérité au dieu de la Mort. Ça me semble trop… simple. C’est un risque énorme, un pari que je ne peux mesurer.

Mais que puis-je faire d’autre ? La déchirure de mon âme est trop vive, trop cruelle, pour que je puisse envisager de continuer ainsi. Fehn est mon tout. Mon pilier, ma moitié, la preuve tangible que je suis encore moi-même. Sans lui, il n’y a plus rien.

Alors, peu importe ce que je crains, peu importe ce que cela pourrait coûter, je suis prête à tout pour le ramener. Même à offrir le Livre. Même à affronter le dieu de la Mort en personne.

Pour Fehnyr, je sacrifierais tout.

— J’accepte, dis-je finalement, d’une voix plus ferme que je ne l’aurais imaginé. Mais je veux des garanties. Un contrat écrit, signé de votre main.

Le dieu arque un sourcil, intrigué.

— Tu oses demander un contrat avec moi ? murmure-t-il, amusé, mais peut-être aussi légèrement impressionné.

Je soutiens son regard, refusant de me laisser vaincre par la peur.

— Si je vous cède le Livre, je veux être certaine que vous tiendrez parole, que Fehnyr sera sauvé, entièrement, corps et âme. Je veux un contrat que je pourrai lire et signer de mon sang. Mais je refuse que cette promesse soit seulement scellée par des mots.

Il ne cache plus l’air sournois et cruel de ses traits magnifiques, et d’un claquement de doigts il fait apparaître un parchemin noir comme la nuit, sur lequel sont gravés des mots en lettres d’or. En faisant appel à ses ombres, il fait léviter un couteau affûté jusque devant moi. J’empoigne le manche de l’arme et soupèse le poids du métal froid dans ma main.

Je suis prête à tout pour sauver mon âme sœur, je ne reculerai pas.

Je parcours les lignes écrites dans une écriture ancienne et chaque mot s’imprime en moi comme une promesse aussi terrifiante qu’inébranlable. Mon doigt tremble légèrement alors que j’approche la lame de ma peau et que la pointe du couteau effleure la pulpe de mon doigt. D’un geste précis, je me coupe et laisse couler une goutte de mon sang sur le parchemin noir pour sceller notre marché.

À l’instant même, mon corps est parcouru d’une décharge glaciale, et une force puissante se saisit du Livre que je gardais dans ma main libre.

Le dieu de la Mort tend sa paume en avant, et ses ombres s’élancent vers lui pour le lui apporter sans qu’il ait besoin de me toucher. Entre ses doigts, l’ouvrage dégage une aura sombre, puissante et oppressante, comme s’il était ravi de retrouver enfin son propriétaire légitime. Les yeux gris de Seth étincellent.

— À dans quelques années, Astoria, murmure-t-il.

Il m’accorde un dernier regard, et sans un mot de plus il disparaît. Tout autour de moi s’efface, les ténèbres se dissipent, et soudain je suis projetée hors de cette dimension froide et obscure.

Je suis seule, vidée de cette partie de moi qui m’avait accompagnée si longtemps.

Mais une lueur d’espoir me permet de tenir le coup : bientôt, Fehn sera à mes côtés.
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Astoria

Lorsque je reviens à moi, je ne parviens plus à reprendre mon souffle et mon premier réflexe est de me redresser et de porter une main à mon cou pour m’assurer qu’aucune force invisible ne m’empêche de respirer. Mes doigts rencontrent ma peau humide de sueur, mais immaculée, et, les yeux écarquillés, je scrute mon environnement, cherchant un repère dans le chaos de mes pensées.

Je suis tellement en proie à la panique que mes ombres suintent de mes doigts en une marée noire et épaisse et flottent autour de moi pour tenter de me protéger. Elles se lovent contre ma peau, et je suis rassurée qu’elles soient toujours là. Ce simple contact m’assure que quelque chose de familier est resté, contrairement au Livre, que je ne sens plus du tout.

Cette rage qui enserrait mon esprit n’est plus là. Un soulagement indicible me traverse, et je me sens plus légère que jamais, comme si j’avais retrouvé mon essence même. Jamais je ne m’étais sentie aussi sereine. C’est comme si chaque fibre de mon être était enfin à sa place.

Dans mon autre main, je découvre un parchemin fait d’ombres, ce qui me rappelle brutalement tout ce que je viens de traverser. La guerre. Volcea et Goldwyn. Fehn… son cœur… Mes ombres. Le Livre de Vérité. Et enfin… le dieu de la Mort.

À cette pensée, un sentiment de terreur me serre la poitrine.

Par les Astres ! J’ai marchandé avec lui !

Je sens mon cœur tambouriner à vive allure, et mon estomac se tordre. Mais je sens aussi… une douce chaleur qui apaise mon agitation. Le tatouage doré qui entoure mon annulaire s’illumine en vibrant faiblement. Le lien avec mon âme sœur… il est toujours là, comme une mélodie douce et familière que je croyais perdue à tout jamais.

Astoria…

Je reconnais sa voix, son timbre chaleureux.

Une onde de douceur m’envahit et je suis ravie de retrouver sa présence qui pulse au creux de moi. Ma gorge se serre, et j’éclate en sanglots malgré moi tandis que mes yeux rencontrent ceux de Fehn. Il est là, vivant, sur la couchette à côté de la mienne, et ses yeux dorés me dévorent avec amour.

Sans attendre, j’abandonne mon lit de fortune et me jette dans ses bras. Ses lèvres cueillent les miennes. C’est un baiser où le monde disparaît, où les souvenirs sombres s’effacent dans le silence rassurant de notre lien retrouvé. Nos âmes vibrent à l’unisson et nos ombres explosent dans nos dos, ravies de se retrouver.

Tu es vraiment là ?!

Fehn tire plus fort sur notre lien, et la confirmation de sa présence achève de dissiper mes doutes. Mes larmes se mettent à ruisseler sur mes joues, et je presse mon visage contre son torse. Mais je n’ai que peu de temps pour savourer son étreinte car sa bouche trouve la mienne, et nous nous embrassons comme pour nous assurer que nous sommes bien réunis. Nos émotions tourbillonnent en nous, tout est si intense, si féroce.

Je suis là.

— Tu me promets que c’est bien toi ? murmuré-je, la voix cassée par l’émotion.

— C’est moi, chérie, je te le promets.

Mais la réalité me rattrape bien trop rapidement. Je l’ai vu mourir. Je l’ai vu sans cœur, arraché par Volcea. Mes mains tremblent en cherchant à écarter son uniforme. Il comprend aussitôt ce que je cherche à vérifier et tire sur le tissu pour exposer sa poitrine. Elle est immaculée. C’est comme si rien n’avait eu lieu.

Je sens son cœur battre à un rythme régulier. Il est bien vivant et je suis si soulagée que je ne parviens plus à tenir sur mes jambes. À travers notre lien, je ressens son propre bouleversement.

— Le dieu de la Mort, balbutié-je, troublée.

— Je sais. J’ai tout vu à travers tes souvenirs, dit-il, en posant son regard sur le contrat fait d’ombres, qui attend derrière moi. Dès que j’ai repris conscience, j’ai compris ce que tu avais fait. Tout ce que tu avais fait pour… pour moi.

— Je n’avais pas d’autre choix, Fehn. Je ne pouvais pas… Une vie sans toi n’était pas…

— Je sais, me coupe-t-il en caressant mes pommettes. Je sais, chérie. J’aurais fait la même chose si les rôles étaient inversés.

Je me retourne vers le rouleau fait d’ombres, m’en empare et le lui présente, sentant un poids appuyer sur ma trachée.

Chaque ligne gravée dans ce contrat semble crier l’évidence que je refuse d’accepter : « Oui, Fehn est là, mais à quel prix ? » Même réunis, nous restons prisonniers d’un avenir déjà écrit. Ce parchemin est la preuve que, tôt ou tard, nous serons contraints de servir un dieu. Ce n’est pas une victoire, mais un compromis amer, une illusion de liberté qui masque la réalité de notre condamnation.

— Mais j’ai… j’ai condamné nos âmes, murmuré-je d’une voix étranglée.

— On trouvera un moyen de s’en sortir. Je te le promets. Il y aura toujours moyen de renégocier, quand le moment sera venu.

J’acquiesce, me persuadant de ses paroles et m’efforce de reprendre mes esprits. Je laisse mes yeux explorer l’environnement qui m’entoure. Nous sommes sous une tente de guerre, éclairée par une flamme magique, et une odeur de métal, de fumée et de sang flotte dans l’air lourd. Autour de nous, des cartes et des armes sont dispersées sur une table, et des éclats de voix étouffés se font entendre au-dehors.

Fehn me tire délicatement par le poignet, et je le suis à l’extérieur, les jambes encore tremblantes. Une vision chaotique se déroule devant nous : le campement militaire est en effervescence, les soldats courent dans tous les sens, portant des blessés et aboyant des ordres. À l’horizon, de l’autre côté du détroit, là où se trouvait autrefois la ville de Vulcania, une colonne de fumée noire s’élève vers le ciel. Il ne reste plus que des ruines et des cendres.

Je déglutis, frappée par l’ampleur de la destruction. La mer qui borde les côtes de Midlands n’est plus gelée. Elle a repris son état liquide mais semble avoir changé de couleur. Elle est à présent pourpre, teintée du sang de milliers d’âmes perdues dans la bataille. Mon cœur se serre.

— Nolan a dû passer par là, dis-je.

Pourtant, quand je détaille ce qui était notre champ de bataille et ce qui reste autour de nous, je n’arrive à en tirer aucune satisfaction. Midlands a de toute évidence remporté la guerre, mais à quel prix ? Beaucoup trop d’innocents sont morts.

Je sens une vive douleur percer la poitrine de Fehn, avant qu’elle ne disparaisse aussitôt. Je fronce les sourcils et lâche sa main en le dévisageant mais il fuit mon regard. Ses yeux sont rouges et il semble dissimuler sa peine.

— Qu’est-ce que… Pourquoi est-ce que tu me bloques ?

— Je ne veux pas t’ensevelir avec mes émotions. Viens, chérie, on doit retrouver les autres.

— On ignore où ils sont.

Fehn déglutit. Il remonte son regard navré vers moi et mon cœur se serre aussitôt. Je me cramponne encore plus fort au contrat que j’ai établi avec le dieu de la Mort et que je suis bien déterminée à conserver précieusement.

— Je pense qu’on les trouvera à la morgue, déclare-t-il d’une voix éraillée.

Le tatouage à mon annulaire picote ma peau et j’insiste une nouvelle fois pour qu’il me laisse avoir accès à ses émotions. Mes ombres émanent de mes doigts et se déposent sur ses épaules pour l’encourager à se confier. Il refuse cependant et tout ce que je reçois en retour, c’est combien il est heureux d’être à mes côtés. Mais son bonheur est clairement occulté par quelque chose d’autre. Soudain, je fais le lien entre ses dernières paroles et son voyage au Royaume des Morts, et je comprends enfin.

Le deuil. Il porte le deuil sur son visage.

Par les Astres !

— Tu as vu d’autres âmes en attendant la Réassignation, murmuré-je. Des âmes de personnes qui ont péri au cours de la bataille, n’est-ce pas ?

Fehn inspire profondément puis garde son souffle dans sa poitrine comme s’il ne parvenait plus à respirer. Il finit par acquiescer.

— Qui ? Qui est mort, Fehn ?

Il ferme les paupières pendant de longues secondes avant de les rouvrir et ses iris dorés remplis de tristesse me percutent violemment. Il passe sa main derrière ma nuque et se raccroche à moi comme si j’étais sa bouée de sauvetage.

— Fehn, parle-moi, s’il te plaît, l’encouragé-je, en sentant la panique me submerger.

Mes yeux se remplissent d’émotion. Je ne suis pas prête, je ne veux pas affronter la mort.

Il ouvre la bouche mais aucun son n’en sort. Une fine larme se met à perler sur sa joue et je comprends alors que c’est vraiment grave. Que nous avons perdu… un proche.

Har… Harlaan, parvient-il à dire mentalement. J’ai vu Harlaan.

Le sol se dérobe sous mes pieds. Mon palpitant implose dans ma poitrine tandis que mon cœur se fissure en milliers de petits morceaux. La peine appuie sur ma trachée, et pourtant, la première pensée qui me vient ce n’est pas celle de mon ami mort, mais ce qu’il laisse derrière lui.

Ma sœur. Victoria.
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— Par les Astres !

Dahlia rugit lorsqu’elle nous voit arriver, Fehn et moi, main dans la main, devant la tente réservée aux blessés. Sa mine est épouvantable. Ses traits sont tirés et ses yeux rougis. Sa chevelure rousse est ébouriffée, sans ordre ni soin, et son maquillage s’est effacé, laissant apparaître toute l’étendue de sa lassitude. Pourtant, malgré tout cela, Dahlia va bien.

Elle se précipite vers nous et j’enfouis mon visage dans son cou pour m’imprégner de son parfum de jasmin. Je la serre de toutes mes forces, comme si j’essayais de me persuader que tout cela est bien réel. Fehn, en silence, l’étreint également, et lorsque leurs regards se croisent la mâchoire de Dahlia se met à trembler. Comme si elle était sur le point de craquer.

— Je sais, murmure-t-il, peiné. Je sais…

Dahlia presse ses lèvres l’une contre l’autre et retient ses larmes du mieux qu’elle peut avant de faire revenir son visage navré vers moi.

— On a dû donner un sédatif à Victoria, déclare-t-elle. Elle dort. Elle avait quelques blessures mais Jasmin les a déjà soignées.

J’acquiesce. Ma jumelle est hors de danger, c’est un soulagement que je n’osais espérer.

— Merci.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? reprend-elle en nous observant avant de détailler nos âmes qui flottent au-dessus de nos têtes. Pourquoi l’âme d’Anola et la tienne ont changé ? Pourquoi…

— J’étais mort, Dahlia, lui apprend Fehn.

Les yeux de la Tisserande s’élargissent d’effroi.

— Oh non, non, non… Pas toi aussi !

Ses jambes semblent se dérober sous elle, mais Fehn la retient fermement contre lui tandis qu’elle s’abandonne à des sanglots étouffés.

— C’est bon, la rassure-t-il. Tout va bien. Je suis là.

Mais ce moment d’apaisement est interrompu par une voix tendue qui s’élève derrière nous.

— Comment ?

Nous nous retournons pour découvrir le reste de notre groupe d’amis qui se tient à l’entrée de la tente, chacun affichant des signes de peine et de confusion. Anola, Taigan, Ophir, Jasmin, Nolan, et même Luna se sont rassemblés. Seule Victoria manque à l’appel, alitée, ainsi que… Harlaan.

C’est l’Envoûteuse qui s’est exprimée. Elle arbore un regard encore plus rouge que celui de Dahlia et une longue griffure barre sa joue pâle. À ses côtés, Taigan, un bras dans une attelle, affiche une expression sombre, marquée par le deuil. Nous partageons tous la même souffrance.

— J’ai fait un pacte avec le dieu de la Mort, annoncé-je alors d’une voix forte pour masquer l’appréhension qui me serre le ventre.

Tous leurs regards convergent vers moi avant de se poser sur le rouleau noir que je tiens fermement dans ma main.

— Tu as fait quoi ? lâche Dahlia, sous le choc, ses mains tremblantes venant couvrir sa bouche.

— Par les dieux, jure Taigan, le souffle coupé.

Je prends une profonde inspiration, avant de continuer.

— J’ai rendu le Livre de Vérité à son créateur. En échange, j’ai pu récupérer l’âme de Fehn. Et… je suis désolée de vous l’apprendre, mais tout ce qui a été inscrit dans le Livre, au cours des siècles, est désormais caduc.

Des regards choqués et des murmures émergent autour de moi, chacun tentant de saisir ce que mes paroles impliquent.

— Que veux-tu dire ? demande Dahlia, perdue entre crainte et incompréhension.

Je détourne les yeux, hésitant un instant, puis je la regarde avec gravité et réponds :

— Vous n’êtes plus immortels.

CONTRAT DE CESSION D’ÂME ENTRE LE DIEU DE LA MORT ET ASTORIA WILLIAMS

Établi sous la Roue du Zodiaque, par la main de Seth, Maître du Royaume des Morts, des Cauchemars et du Néant, et d’Astoria Williams, Gouverneuse de la Justice de Midlands.

 

 

Les parties s’engagent aux termes suivants :

 

Article 1 – Engagement

● 1.1. Le dieu Seth s’engage à accorder à Astoria Williams, l’âme de Fehnyr Nygaard, une âme graciée du Zodiaque et revendiquée par son âme sœur, afin qu’il puisse reprendre sa place parmi les vivants, intégralement restauré dans son esprit, son cœur et son corps.

● 1.2. Astoria Williams s’engage à céder définitivement le Livre de Vérité au dieu Seth, renonçant à tout lien, pouvoir ou revendication associés à cet artefact démoniaque.

 

Article 2 – Conditions de l’échange

● 2.1. Le dieu de la Mort s’engage à libérer l’âme de Fehnyr Nygaard immédiatement, pour qu’elle réintègre son corps d’origine.

● 2.2. L’âme de l’être le plus cher à la contractante portera un sceau marqué par le dieu Seth et servira le Royaume des Morts après sa Réassignation.

● 2.3. Toute tentative de résiliation de cet accord entraînera la reprise immédiate de l’âme de Fehnyr Nygaard par le dieu Seth, ainsi qu’une sanction sur la contractante.

 

Article 3 – Conséquences sur le monde des mortels

● 3.1. La disparition du Livre de Vérité entraîne les changements suivants dans le monde des vivants :

a) L’immortalité des âmes est révoquée. Désormais, toutes les âmes seront mortelles et soumises à la fin naturelle de la vie.

b) La supériorité des ombres sur le feu disparaît ; le feu retrouve sa capacité à détruire les ombres.

c) Les frontières de Midlands, autrefois protégées par les ombres, s’ouvrent, permettant aux créatures démoniaques de traverser ces terres.

d) L’immunité de Fehnyr Nygaard contre les poisons est annulée ; il sera vulnérable comme tout autre mortel.

e) Les pouvoirs magiques des Élus restent intégrés dans leur code génétique, mais peuvent désormais être transmis à la descendance même dans les unions mixtes.

 

Article 4 – Dispositions relatives au Livre de Vérité

● 4.1. Le Livre de Vérité sera immédiatement transféré dans le Royaume des Morts par le dieu Seth, où il restera hors d’atteinte pour éviter toute utilisation frauduleuse.

 

Article 5 – Conditions de validité

● 5.1. Ce contrat prend effet dès l’apposition de la signature d’Astoria Williams.

● 5.2. Cet accord est irrévocable, et aucun autre engagement ne peut être passé ultérieurement entre les parties concernant l’âme de Fehnyr Nygaard ou toute revendication liée à Astoria Williams ou à ses descendants.

● 5.3. Aucune clause de pénalité pour inexécution du contrat ne s’applique au dieu Seth. En vertu de sa nature divine et de son incapacité à mentir, il est réputé se conformer à ses engagements, tout en étant exonéré de toute sanction en cas de contestation.

 

Article final : Déclaration et engagement

Astoria Williams reconnaît avoir pris connaissance des termes et implications de ce contrat. En signant de son sang, elle scelle le pacte de manière irrévocable et lègue tout droit au dieu Seth sur l’âme qui lui est la plus chère.

 

 

Signature du dieu de la Mort, des Cauchemars et du Néant :

Par la présente, je scelle cet accord dans les ombres et j’appose mon sceau.

 

Signature d’Astoria Williams :

Que mon amour pour Fehnyr Nygaard serve de serment, et que le Livre de Vérité vous appartienne à jamais.

 

 

Sceaux apposés :

Omnipotent et scellé sous la Roue du Zodiaque.
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Seth

Les lourdes portes du Royaume des Morts claquent derrière moi. Je traverse mon bureau, fait de colonnes d’onyx qui s’élèvent du sol recouvert de cendres argentées, tandis que mes ombres rampent le long des murs. Au centre, trône une grande table de pierre noire en granit, et j’y laisse retomber lourdement le Livre de Vérité.

Un sourire satisfait s’étire sur mes lèvres. Des siècles de quête, d’intrigues et de manigances pour retrouver ce fichu ouvrage lancé sur les terres des mortels par ma sœur Scylla, et il est enfin là, en ma possession. Je frôle la couverture du Livre, sa surface glaciale répondant à ma propre essence, et pour la première fois depuis des millénaires, l’espoir renaît en moi. Bientôt, je pourrai me libérer de la Roue du Zodiaque, rompre ce cycle infernal. Bientôt, je n’aurai plus de prison.

Une fragrance épicée et florale s’élève derrière moi, perçant le froid stagnant de mon royaume. Sans même me retourner, je sais qui sont les intruses. Un sourire narquois vient déformer mon visage.

— Ah, les sœurs lune et soleil, lancé-je, non sans une certaine provocation. Toujours aussi indissociables l’une de l’autre.

— Tu es un idiot, Seth, répond sèchement Neriah, la déesse du Jour, des Miracles et des Guérisons.

Sa voix tranchante fait écho à sa présence solaire et magnétique. Je me retourne pour contempler les deux déesses.

Neriah se tient droite, ses longs cheveux roux tombant en vagues flamboyantes jusqu’à sa taille, encadrant un visage fier et sévère. Elle porte une robe immaculée, parée de motifs dorés qui semblent danser sous la lumière irréelle de mon royaume. Ses yeux d’un or si incandescent qu’ils donnent l’impression d’observer le soleil me fixent avec intensité. Des tatouages runiques ornent ses bras, et à ses côtés se dresse Dinah, sa sœur, la déesse de la Nuit, des Rêves et de l’Espoir.

Elle est l’opposée parfaite de Neriah, avec de longs cheveux d’un violet sombre, et ses yeux, d’un bleu profond comme les cieux nocturnes, semblent capturer l’infini et les mystères de la nuit. Elle arbore un maquillage noir et une robe constellée d’argent, rappelant les pluies de météores tandis que, sur ses épaules, est perché son familier : un vieux corbeau qui ferait mieux d’être empaillé tant je hais ce putain de vautour fouille-merde. Je ne doute pas que c’est à cause de lui qu’elles sont ici.

Pour le commun des mortels, elles sont les déesses des Gémeaux et du Sagittaire, symboles de dualité et d’équilibre. Mais pour moi ? Elles ne sont que deux obstacles parmi d’autres.

— Toujours si promptes aux insultes, Mes Grâces, rétorqué-je en tapotant la couverture du Livre de Vérité. Il est enfin de retour, et avec son aide je vais pouvoir nous libérer de la Roue du Zodiaque. N’est-ce pas ce que chacun d’entre nous désire ?

Neriah me lance un regard brûlant en balayant mes propos d’un geste vif de la main.

— Je sais très bien ce que tu as essayé de faire, Seth !

Je pose mes fesses sur le bureau et feins la surprise en me penchant légèrement en avant.

— Ah oui ?

— Tu as voulu piéger la mortelle, mais ton plan s’est retourné contre toi, ajoute Dinah d’une voix cassante.

Ses mots me font hausser un sourcil, mais je n’affiche rien de plus, et conserve ma nonchalance calculée.

— Je ne vois pas de quoi vous parlez.

Dinah s’avance et elle laisse échapper un ricanement moqueur.

— L’âme de son âme sœur lui revenait de droit, elle n’avait pas besoin de l’échanger contre le Livre de Vérité. Tu as voulu la duper, n’est-ce pas ? murmure-t-elle avec une lueur mesquine dans le regard. Au lieu de lui offrir ce qui était légitimement sien, tu as cherché à marquer une autre âme, celle qu’elle aime le plus.

Je réprime un frisson, essayant de cacher ma surprise derrière un sourire narquois.

— Ah oui ? J’ai fait ça, moi ? Mince… J’ai dû me tromper dans la formulation des mots.

— Ne fais pas l’innocent, Seth, réplique Neriah. Tu as cherché à marquer l’âme de sa jumelle. Avoue-le ! Mais l’âme des Anestées m’appartient par grâce divine, et par extension elle me revient de droit.

— Qu’importe, la manœuvre de Seth a échoué, reprend Dinah d’un air satisfait.

Mon sourire se fige, et je sens la colère se diffuser dans mes veines. Les yeux brillants de la déesse du Sagittaire croisent les miens, et elle laisse échapper un soupir moqueur.

— Tu pensais que cette âme pourrait te permettre de contrôler le Livre ou, au mieux, de le détruire avant qu’il ne se retourne contre toi, mais tu t’es fait prendre à ton propre piège.

Les deux déesses éclatent d’un rire méprisant.

— Tu te crois le plus puissant des dieux, Seth, mais tu es bien loin d’avoir tout compris. L’âme qu’Astoria Williams aime le plus n’est pas encore née.

Un frisson glacé parcourt mon échine. Mes doigts se crispent autour du Livre, et j’ai du mal à aligner deux pensées cohérentes.

— Sa fille causera ta perte, Seth, enchaîne Dinah d’une voix sombre, comme s’il s’agissait d’une sentence.

Neriah lève un doigt accusateur, et son regard devient flamboyant, signe qu’elle a une vision prophétique.

— Écoute notre avertissement, dieu de la Mort, des Cauchemars et du Néant. Tu n’es plus le propriétaire de ce Livre depuis longtemps. Cette âme en sera la véritable maîtresse. Et lorsqu’elle t’appellera, tu devras répondre.

Dinah glousse, un sourire cruel aux lèvres.

— Comme son fidèle petit toutou. Tu l’as marquée, mais puisque cette âme n’est ni née ni morte, elle détient aussi un pouvoir sur toi. Peut-être cesseras-tu de te croire invincible et apprendras-tu enfin la leçon. Ou peut-être vas-tu simplement périr.

Elles échangent un regard complice, puis se retournent et me gratifient d’une dernière œillade pleine de mépris.

— C’était notre dernier avertissement. L’Anestée m’appartient.

Leurs silhouettes disparaissent, s’effaçant progressivement dans un brouillard doré et argenté.

Je reste seul, alors que le Livre de Vérité pèse plus lourd que jamais entre mes mains. Mon sourire s’est évanoui, remplacé par un sentiment de panique qui s’insinue au plus profond de moi. Leurs paroles résonnent en boucle dans mon esprit, comme un écho prophétique.

Une âme qui n’existe pas encore, une âme qui serait capable de me contrôler, d’asservir le pouvoir que j’ai mis tant de siècles à reconquérir… Non, cela ne peut pas arriver.

Sans attendre, je me redresse et me tourne vers l’ombre ondoyante qui tapisse le coin de la pièce.

— Atropos, viens à moi.

L’ombre s’épaissit et devient plus dense, prenant la forme d’un chat noir aux yeux dorés. Le félin s’assied à mes pieds puis retrouve son apparence de femme au regard perçant. Atropos s’incline devant moi. Sa présence, bien que familière, est empreinte d’une froideur détachée. Elle porte une longue robe tissée de fils sombres, et son visage est marqué par des rides fines, traces des innombrables vies qu’elle a vécues à mes côtés. Atropos et ses sœurs sont mes plus vieilles servantes, elles m’ont vu naître. Et elles m’ont vu tuer ma propre génitrice aussi.

Elle lève les yeux vers moi, attentive.

— Seigneur Seth, dit-elle d’une voix douce mais ferme. Que puis-je faire pour vous ?

— J’ai besoin que tu fouilles dans l’Abîme des Bénies, dis-je en la fixant avec intensité. Il y a une âme qui ne devrait pas exister, et qui représente une menace pour moi. Découvre quel est son avenir.

Atropos incline la tête sur le côté et plonge ses mains dans le vide. Grâce à sa capacité à se matérialiser entre les différents endroits et mondes, elle tire un épais registre où sont consignées les âmes graciées. Ses doigts parcourent les pages avec minutie et, après quelques instants de recherche, elle s’arrête et relève son regard vers moi.

— Maître, cette âme n’apparaîtra pas avant sept années dans le monde des mortels.

Je serre les poings alors que mes pensées tourbillonnent dans mon esprit et que ma fureur grandit. Sept ans… c’est à la fois long et bien trop court. Cet être doit être éliminé avant même d’atteindre le monde matériel, avant même de pouvoir représenter la moindre menace.

— Et j’imagine qu’elle n’a pas été dotée des pouvoirs d’Anestée de Neriah, grommelé-je.

— Non, en effet.

— Et les ombres ? m’enquiers-je aussitôt. Va-t-elle hériter de mes ombres ?

— Non plus. À vrai dire, je ne parviens pas à identifier la nature de sa magie. Elle semble particulièrement… ancienne.

— C’est donc une raison supplémentaire pour lui bloquer l’accès à ses pouvoirs, décidé-je aussitôt, d’une voix tranchante. En ce cas, Atropos, je te charge d’envoyer tes sœurs dans l’Orbe astral. Qu’elles arrachent cette âme aux filaments du destin. Je veux qu’elle n’atteigne jamais les terres des mortels. On l’enfermera ici, au Royaume des Morts.

— Clotho et Lachésis accompliront cette tâche sans tarder, confirme mon sujet. Mais ça n’empêchera pas son corps de naître, maître.

Je hais quand mes plans sont court-circuités. Je suis de nature patiente et je sais créer des machinations qui s’étirent sur des siècles, mais ne pas atteindre mon but après tant d’efforts me rend… fou de rage. Je peux sentir ma patience s’effilocher d’instant en instant.

— Je me fiche de son corps de mortelle. Il sera sans âme et donc, incapable d’avoir accès à ses pouvoirs magiques. Par extension, cette héritière ne sera ni une menace pour moi, ni pour le Livre, grondé-je en serrant les poings.

— Certes, mais sans âme elle sera également insensible à la magie. À toute forme de magie qui soit, même celle des dieux, me prévient Atropos d’un air grave.

Je plisse les yeux et l’observe avec agacement. Mes ombres grondent de rage dans mes veines et vont jusqu’à Atropos pour circuler dans son crâne comme des serpents venimeux, à la recherche des informations que je cherche. Lorsque je lis ses pensées, mon sang se fige : « Vos pouvoirs seront vains contre elle. Même votre toucher létal n’aura aucune incidence sur elle. »

— Elle pourra m’approcher, comprends-je alors.

Physiquement. Et me porter le coup de grâce si elle le souhaite.

Ce serait une première. Jamais un seul mortel n’est né sans âme tout comme aucun individu ne peut m’approcher sans craindre de mourir. Mon toucher est mortel.

Sauf pour cette future et maudite héritière.

Je la hais déjà, de tout mon être. Pour tout ce qu’elle est et tout ce qu’elle représente. Mais surtout parce qu’elle est ma faille.

La seule que je n’ai jamais eue.

Je ne la laisserai pas faire. Je la briserai avant qu’elle ne puisse m’approcher.

— Je serai son pire cauchemar, annoncé-je, telle une sentence. J’infesterai ses nuits et elle ne connaîtra pas le répit. Jamais.

Atropos m’observe avec une étincelle au fond des yeux et je comprends qu’elle se retient encore une fois de poursuivre. Je la fixe, les sourcils froncés.

— Parle, ordonné-je.

— Maître, reprend-elle. Je me dois de vous apporter une information de dernière minute : celui que les mortels appellent le Marchandeur est ici. La Réassignation lui a été refusée, il n’a d’autre choix que d’être votre serviteur. J’ai pensé que vous aimeriez le savoir.

Je me redresse et plisse les yeux, essayant de saisir quel est le lien entre ce Marchandeur et mes machinations. Si Atropos le mentionne, c’est qu’il y en a un. Mais elle me respecte trop pour tout me prémâcher. Elle attend que je comprenne de moi-même, ce qui ne tarde pas.

— Il est la flamme jumelle de ma petite Anestée, déclaré-je.

L’espoir éclot en moi tandis que je réorganise mes pensées pour retrouver mon plan initial. Alors je m’autorise à expirer et à me détendre.

Bien. Pour une fois que ces stupides liens entre les âmes servent à quelque chose.

Je ne connais rien à l’amour, mais s’il y a bien une chose que j’ai retenue de ces stupides mortels, c’est qu’ils sont prêts à tout sacrifier pour être avec leur moitié. Alors, ainsi soit-il. À sa mort, l’Anestée refusera de servir Neriah. Elle viendra me supplier jusqu’aux portes du Royaume des Morts, et alors elle sacrifiera ses pouvoirs pour pouvoir rejoindre sa flamme jumelle.

Avec ses dons d’Anestée, je serai alors immunisé contre les influences démoniaques du Livre et je pourrai enfin le maîtriser. Parallèlement, je rendrai visite à l’héritière des ombres dans chacun de ses cauchemars, jusqu’à ce que son esprit se brise, et alors elle ne représentera plus une menace.

C’est parfait. À présent, je dois juste gagner la loyauté du Marchandeur, et j’ai déjà ma petite idée sur comment m’y prendre.

— Fais-le venir, j’ai une offre à lui proposer.

Atropos s’incline légèrement et disparaît. Pendant ce temps, j’en profite pour replacer Le Livre de Vérité dans ma bibliothèque. Mes ombres enchantent les ouvrages et sécurisent le meuble pour empêcher quiconque de me le ravir.

Bien, bien… Finalement, Neriah et Dinah ne sont que de pauvres petites déesses stupides qui ont voulu me mettre des bâtons dans les roues.

Je savais que léguer mes pouvoirs à ces mortels me serait utile. Je l’ai toujours su. Scylla ne veut pas comprendre que les bénéfices se récoltent avec du temps et de l’investissement. Tant pis pour elle.

Les lourdes portes de mon bureau s’ouvrent à nouveau et Atropos revient, suivie de près par un homme à la carrure imposante. Vêtu de noir de la tête aux pieds, mon nouveau serviteur me fait face et je l’accueil avec un sourire torve.

— Votre Seigneur, dit Atropos à l’attention de l’invité. Le dieu de la Mort, des Cauchemars et du Néant.

— Marchandeur, lancé-je d’un ton désinvolte pour le saluer.

Mon nouveau serviteur semble confus. Ses yeux clairs passent en revue les détails qui l’entourent et il doit sans doute se demander ce qu’il fait ici. Les nouvelles âmes qui rejoignent le Royaume des Morts sont souvent ainsi, elles se sentent égarées les premiers temps. Certaines perdent la tête et refusent leur nouvelle vie. D’autres servent avec loyauté, comme Atropos et ses sœurs.

— Ou plutôt, devrais-je t’appeler à présent « la Main de la Mort » ? déclaré-je.

— Pardon ?

— Mon pouvoir te sied-il ?

L’homme est pris d’un instant d’hésitation. Il remonte sa main tatouée d’une tête de mort devant lui afin de la contempler avant de dévier ses yeux clairs vers moi. Et alors il comprend enfin qui je suis, ce que tout cela implique et d’où lui viennent ses pouvoirs. Je lui adresse un sourire entendu.

— J’ai besoin de tes services et, puisque tu sembles bien maîtriser ma magie, j’ai décidé de te la laisser, annoncé-je. Tu vas aller collecter des âmes sur les terres des mortels et quand l’occasion se présentera, je veux que tu leur proposes un marché. Je veux que tu deviennes mon émissaire.

La Main de la Mort fronce les sourcils.

— Quel type de marché ?

— N’importe lequel, celui qu’il te sera possible de faire aux âmes les plus démunies et désespérées. J’aime que les mortels me soient redevables.

Cela me rend plus fort.

— Et pourquoi ferais-je une telle chose ? me demande-t-il en plissant les yeux.

Et voilà.

Le Royaume des Morts vient de se refermer derrière lui, et à présent lui et sa flamme jumelle m’appartiennent. Un sourire cruel apparaît sur ma bouche. Je trépigne d’impatience.

— En échange de tes bons et loyaux services, je t’autoriserai, une fois par an, à retourner sur les terres des mortels, sous ta forme humaine, et pendant toute une journée durant tu seras libre de tes devoirs. Libre de faire ce que tu veux. Libre de revoir qui tu veux.

Il ne montre rien de ses émotions, mais je lis aisément ses pensées et je vois qu’elles cheminent immédiatement vers sa petite mortelle qu’il rêve déjà de retrouver. Je pourrais presque sentir son tatouage de flamme jumelle s’éveiller autour de son poignet. Comme c’est… prévisible.

Atropos m’accorde une œillade rassurante, elle aussi sait qu’il va accepter. Il serait stupide de ne pas le faire.

Lorsqu’il relève la tête vers moi et m’observe de ses yeux clairs, je connais déjà la réponse qui va franchir ses lèvres.

— Alors, Marchandeur ? Acceptes-tu de pactiser avec la Mort ?









CHAPITRE 62
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Fehnyr
Une semaine plus tard
8e jour du mois du Scorpion

Le poids du deuil est étouffant.

Il écrase tant la poitrine qu’il nous devient difficile de respirer. C’est comme si on avait cessé de vivre, nous aussi. Mais nos pieds sont toujours fermement ancrés dans le sol, et nous errons, suspendus entre deux réalités.

Au fil des siècles, j’ai réalisé que chaque décès emporte une part de notre âme, et ce fragment manquant provoque en nous une douleur atroce.

Un haussement de voix m’interpelle et me fait revenir à la réalité. J’ai l’impression que tout est devenu gris autour de moi. Si Astoria ne mêlait pas constamment ses ombres aux miennes, sans doute que j’aurais fini par sombrer. Mais nous nous maintenons l’un l’autre à la surface. À vrai dire, je ne parviens à reprendre mon souffle que lorsque mon âme sœur est à mes côtés, tant la peine m’afflige.

Lire le deuil sur le visage d’Anola ou sur celui de ma sœur est encore pire. Alors nous nous évitons.

Je fais revenir mon intérêt sur les membres qui sont assis autour de cette immense table qui trône dans la salle de l’Assemblée d’Agora Place. Tous les Gouverneurs encore en vie sont là, accompagnés de leurs conseillers. Astoria est assise à ma gauche, secondée par Jasmin. Il y a également Dahlia qui est postée en face de moi et dont j’évite soigneusement de croiser le regard. Il y a aussi Ophir, le seigneur des Capricorne de Serpentine ainsi qu’Anola et Taigan.

Eux aussi leurs regards sont perdus dans le vague. Nous avons chacun perdu un membre de notre famille et le vide qui règne en nous est… abyssal. Le silence causé par l’absence de nos proches est assourdissant.

Un souvenir m’engloutit et je me revois à nouveau au Royaume des Morts, dans ce hall d’entrée en verre noir, si haut et majestueux qu’il me faut tendre la tête en arrière pour arriver à le contempler en intégralité. Dans cette pièce, il y avait au moins mille âmes qui attendaient là. Qui attendaient la Réassignation. Rien que ce mot me file la chair de poule.

Sans doute parce que je savais que je n’en aurais pas. Harlaan non plus. Il n’a pas eu le choix.

Lorsque je l’avais vu, cela n’avait duré qu’un court instant. Nous n’avions même pas eu le temps de parler. Nous nous étions simplement aperçus à travers la foule d’âmes. Nous nous étions regardés, et nous avions su.

Su que nous étions morts, que nous n’étions plus que des fragments d’âme, brisés et éloignés de nos moitiés. En un simple coup d’œil, nous avions compris qu’il n’y aurait pas de Réassignation pour nous. Nous n’étions même pas complets sans l’être que nous aimions, alors comment aurions-nous pu intégrer les Astres ou nous réincarner ?

C’était impossible. Pas avec les pouvoirs de la Mort en personne qui coulaient dans nos veines et qui nous avaient poussés à répandre morts et cauchemars sur notre passage au fil des siècles de notre existence.

En un sens, Harlaan et moi avions toujours su ce que nos pouvoirs et notre immortalité signifiaient : que nous étions maudits.

Nous étions les mauvaises moitiés d’âmes, et nous allions évidemment devoir payer un jour pour tous les privilèges que nous avions eus.

Je sais aussi ce que Harlaan est devenu.

Un serviteur de la Mort.

Il est en train de payer, et un jour ce sera mon tour.

Je ferme les yeux, et son visage m’apparaît aussitôt, si net que j’en ai le souffle coupé. Il a toujours été comme un frère pour moi. Et à présent il est seul, là où aucun de nous ne peut le rejoindre.

Ma gorge se serre douloureusement alors que je lutte contre l’image de lui errant dans ce royaume de verre noir et de ténèbres mouvantes, sans répit ni échappatoire. Sa place n’était pas là. Mais la mienne ? La mienne n’était certainement pas là où je me tiens non plus.

Et pourtant…

Je tourne la tête vers Astoria. Elle est là, ses traits sont marqués par le poids du deuil et de ce que nous avons dû surmonter ces derniers jours, mais son regard ancré au mien est plus réconfortant que tous les mots. Elle ne dit rien. Elle n’a pas besoin de parler. Sa présence suffit à apaiser un peu le chaos qui bouillonne en moi.

Elle est la femme qui détient chaque fragment de mon âme et qui m’a sauvé bien plus de fois que je ne mérite de l’être.

Fehn.

La voix de mon âme sœur résonne doucement dans ma tête, me tirant de mes pensées.

Je ne réponds pas tout de suite, incapable de formuler ce que je ressens ni ce qui me déchire. Mais Astoria n’insiste pas. Sa magie me touche, m’enveloppe dans un murmure tendre, comme une promesse silencieuse : je ne suis pas seul. Pas tant qu’elle sera là.

Je desserre légèrement les poings, je n’avais pas réalisé qu’ils étaient aussi résolument fermés, et sent la tension qui m’habite céder un peu. Une part de moi veut hurler, se briser sous le poids de cette culpabilité qui m’écrase, mais je ne peux pas. Je ne le ferai pas.

Harlaan ne voudrait pas ça. Il ne voudrait pas que je gâche ce qu’il ne peut plus avoir.

Alors je serre la main d’Astoria dans la mienne et la ramène devant ma bouche pour y déposer un baiser. En un simple regard, je lui confirme que je ne tomberai pas. Pas tant qu’elle est là.

Ça va, la rassuré-je.

Astoria incline légèrement la tête, et je sais qu’elle comprend. Nous venons de sceller un pacte, tacite mais inébranlable.

Le poids de ma culpabilité est toujours là, mais ce n’est plus ce qui me guide à présent. Harlaan restera dans ma mémoire mais Astoria est ici, vivante, avec moi.

Nous sommes liés, unis. Âmes sœurs.

Alors pour lui, pour elle, pour nous, j’irai de l’avant.
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Astoria

Mes doigts se mêlent à ceux de mon âme sœur et il m’adresse un léger sourire rassurant. Ou rassuré. J’ignore qui de nous deux a le plus besoin de ce contact. Au moins, ensemble, il devient plus soutenable de respirer.

Je reporte mon attention sur la réunion tout en tâchant d’apaiser la colère qui gronde dans la poitrine de Fehn. Mes ombres tentent de convaincre les siennes qu’il ne sert à rien de céder à ses pulsions, surtout en ce moment.

— L’ordre et le calme sont de retour dans la capitale et dans Redfish, assure Galadriel.

Il a une épaule dans le plâtre et il a perdu un œil. J’imagine que cette guerre nous aura tous démembré de manières différentes.

— Notre Maison déploie tous ses efforts pour remettre sur pied les différents bâtiments et centres historiques qui ont été démolis ou saccagés, renchérit la Gouverneuse des Infrastructures.

— Le trafic a également repris dans les villes et campagnes et nous atteindrons un retour à la normale d’ici la fin de semaine, le temps que les routes soient remises en état, complète le Gouverneur des Affaires Intérieures.

— Et visiblement, Anodins et Élus ont enterré la hache de guerre, du moins pendant cette période de deuil dans laquelle est plongé notre Empire depuis une semaine, ajoute Dahlia en lançant un journal au milieu de la table.

Elle tire longuement sur sa cigarette, libérant un nuage de fumée grise au-dessus d’elle. Ses traits sont marqués et témoignent de son épuisement. Malgré ses efforts pour soutenir chacun d’entre nous dans sa peine, elle souffre aussi. Je la connais trop bien pour ignorer la douleur qui se cache derrière son masque de résilience.

Peut-être est-ce pour cela qu’elle a proposé sa candidature au poste de Gouverneuse de l’Éducation il y a quelques jours : pour occuper son esprit et empêcher ses émotions de la submerger. Après l’assassinat brutal de l’ancien Gouverneur et de sa famille lors de l’attaque de notre capitale par les Chasseurs, Dahlia s’est portée volontaire pour reprendre le flambeau. Ça ne me surprend pas. Ce rôle lui va à merveille.

— Nos ressources ont été fortement asséchées, mais le bilan financier est moins critique qu’envisagé, complète le Gouverneur de l’Économie. Pour ce qui est des pertes humaines, hélas…

La simple mention des morts fait hoqueter Anola de stupeur. Je croise le regard alerte de Fehn et ce dernier se racle bruyamment la gorge avant d’intervenir :

— Nous connaissons les chiffres, Eduart. Inutile d’épiloguer.

Je soupire de soulagement.

Anola déteste qu’on rappelle le nombre de vies innocentes qui ont été prises au cours des derniers jours. Et je la comprends. Nous savons très bien que parmi les 20 000 midlanders qui ont péri, 13 000 étaient des Anodins majoritairement au service de l’armée, tandis que les 7 000 restants étaient des Élus. Parmi eux, il y avait Harlaan et Sloan.

— Il nous faut désormais envisager les sanctions à infliger à l’Héphalie, enchaîné-je. Le seigneur Ophir des Capricorne, représentant du royaume de Serpentine, propose une rencontre entre nos nations pour négocier un traité de paix et une alliance entre son royaume et notre Empire. Ce serait l’occasion de déterminer les mesures qui dissuaderaient toute future attaque de la part de l’Héphalie.

— D’autant que les restrictions dictées par le Livre de Vérité ont disparu, permettant désormais aux démons de franchir nos frontières. L’Héphalie pourrait vouloir sa revanche, ajoute le Gouverneur de la Santé.

— Ils ne la voudront pas, ce serait du suicide, réplique aussitôt Fehn, catégorique. Vulcania a été ravagée, leurs ressources sont presque inexistantes.

— Justement, l’adrénaline du désespoir peut les pousser à prendre des risques insensés, intervient Eduart. Ils n’ont plus rien à perdre et pourraient tout miser sur une dernière attaque.

— Dans ce cas, nous les anéantirons, tranche Fehnyr et je sens sa colère vrombir en lui.

— Non. Je suis navrée, mais je n’approuve pas, contredis-je aussitôt. Les Héphaliens ont été manipulés par Volcea et traités comme de la chair à canon par leur général. Leur pays a été anéanti par l’avidité de pouvoir de la Première Sorcière. Leur quête de ressources est compréhensible.

— Donc tu accepterais que des démons viennent sur nos terres et tuent, violent et pillent nos villes ? s’étonne Fehn.

— Non. Je dis simplement que nous devrions également envisager un traité avec l’Héphalie, ajouté-je en nuançant mes propos, et le lien autour de mon annulaire se resserre. Ne rien faire, c’est affamer nos ennemis de demain.

— Donc quoi ?! s’exclame la Gouverneuse de la Culture. On tend la main à nos rivaux ?

— Pas exactement. Nous devons imposer une sanction qui punit uniquement les dirigeants qui cautionnent les plans de Goldwyn et Volcea. La population de l’Héphalie n’a pas à en pâtir. Leurs pertes humaines sont déjà conséquentes.

— J’approuve les paroles de la Gouverneuse de la Justice, intervient le seigneur des Capricorne. Si nous répétons les erreurs de nos aînés, nous ne pourrons jamais aspirer à un monde en paix. Sans mentionner que l’Héphalie a également essuyé beaucoup de pertes humaines, ils ont déjà payé leur affront de leur sang.

Un silence tendu s’installe, et je sens le poids des regards sur moi. Je sais à quoi ils pensent tous : Vulcania. Un nom qui brûle encore comme une plaie vive dans ma conscience. Une capitale que j’ai… dévastée.

Je vois leurs visages dans ma mémoire. Je vois ceux qui ont péri ce jour-là, ces soldats Héphaliens mais aussi ces innocents pris au piège d’une guerre qui m’a forcée à choisir. C’est ma décision qui a scellé leur sort. Ce sont mes ombres qui ont ravagé leurs immeubles, leurs espaces de vie. Je le sais. Ils le savent.

Mais je ne faillirai pas. Cette vérité, aussi dévastatrice soit-elle, ne m’écrasera pas. Car ce jour-là, j’ai sauvé mon âme sœur. Et je ne m’excuserai jamais pour cela.

Je redresse la tête, et renferme mes émotions tout au fond de moi pour revêtir mon armure implacable. La Gouverneuse de la Justice reprend le contrôle. Ils peuvent juger, murmurer dans mon dos, nourrir des rancunes envers moi : je porterai cette culpabilité seule. Mais je ne leur donnerai pas le luxe de la voir m’abattre.

Ce n’est pas la rédemption que je cherche. C’est la justice, et elle commence ici, maintenant. Pour eux, pour Fehn, pour moi.

— Bien, nous discuterons cet après-midi des sanctions concrètes pour l’Héphalie, conclut mon âme sœur en s’imprégnant de mes émotions. Que chacun réfléchisse à des solutions. Par précaution, je pense que nous devrions aussi poster des espions pour évaluer leur situation actuelle ainsi que leur état d’esprit.

— Envoyez-moi là-bas, Gouverneur, propose soudain une voix féminine.

Tous les visages convergent vers Luna alors qu’elle se lève et défie Fehn du regard.

— Permettez-moi d’y aller. Je serai votre espionne sur place. De par ma condition, il sera aisé pour moi d’infiltrer les populations démoniaques.

La chaleur autour de mon annulaire me brûle la peau et je demande mentalement à Fehn :

Tu ne lui fais pas encore confiance ?

Je l’ignore.

Pourtant elle a combattu à nos côtés et elle s’est enrôlée dans l’armée dès la fin de la guerre.

Oui. Et je ne peux nier qu’elle avance des arguments de taille.

Donc, tu sais quoi faire.

Fehn prend une inspiration, mais il n’a pas le temps de prononcer sa décision que les lourdes portes de la salle de l’Assemblée s’ouvrent à la volée et qu’une jeune femme habillée de son uniforme de l’armée fait son apparition. Ses cheveux noirs sont remontés en une queue-de-cheval haute et ses traits sont durs, sévères. Je ne vois que de la froideur dans ses yeux qui étaient si rieurs il y a quelques jours encore.

Mon cœur se serre aussitôt et je perds le semblant de contrôle que je m’efforçais de conserver.

— J’irai également en Héphalie, déclare Victoria d’un ton ferme, sa voix résonnant dans la salle comme un coup de tonnerre.

Je m’apprête à répliquer, mais le regard de ma sœur me cloue sur place. Elle n’a pas besoin de mots pour me rappeler sa rancoeur : je ne suis rien d’autre qu’une sœur coupable à ses yeux, spectatrice de sa chute, accusée de n’avoir rien fait pour empêcher la perte de sa flamme jumelle. Mes lèvres se ferment et mes mots meurent sur ma langue avant d’être prononcés.

Victoria traverse la pièce d’un pas lent, et le silence qui plane autour d’elle amplifie le poids de son aura brisée. Elle s’assoit près de Nolan, mais aucune expression ne vient perturber la rigidité de son visage. Dahlia, à l’autre bout de la pièce, se tend immédiatement. Ses traits se figent, et je devine qu’elle voit l’abîme qui ronge l’âme de ma sœur.

Je vacillerais, moi aussi, si les ombres de Fehn ne s’enroulaient pas autour de moi, me rappelant qu’il est là, malgré le chaos qui nous entoure.

Depuis la perte de sa flamme jumelle, ma sœur s’est renfermée sur elle-même, se droguant de potions du sommeil pour simplement s’échapper de la réalité et oublier la douleur lancinante de l’absence. Le jour de l’enterrement, elle s’est traînée de force jusqu’à la tombe de Harlaan, insistant pour passer la nuit sur son sépulcre. De ma chambre, j’entendais ses lamentations, des cris désespérés que personne ne pouvait apaiser. Pas même moi.

Au petit matin, quand elle est réapparue, ce n’était plus Victoria. Ses cheveux, autrefois dorés, étaient devenus noirs comme les abysses. Ses traits étaient figés dans une douleur indescriptible, son regard brûlait d’une froideur glaciale. Son cœur, lui, débordait d’une rancune entièrement dirigée vers moi.

Elle m’en veut. Je le sais, elle me l’a dit, et elle n’a pas eu besoin de se répéter. Elle me reproche d’avoir marchandé l’âme de Fehn, mais pas celle de Harlaan. Si elle savait… si elle acceptait seulement de m’écouter, elle saurait que j’aurais marchandé l’âme de Harlaan tout autant que celle de Fehn, si j’avais su qu’il était déjà parti. Mais elle ne veut pas l’entendre. Car le résultat reste le même : il est mort, et je n’ai rien fait.

Alors, je la laisse me haïr. C’est plus simple ainsi. Sa colère me protège de la vérité qui me ronge, celle qui murmure dans un coin sombre de mon esprit que je ne pourrai jamais sauver ma sœur du gouffre dans lequel elle est. Peut-être qu’elle y est condamnée. Peut-être que nous avons tous perdu Victoria avec Harlaan, et que ce qu’il reste d’elle n’est qu’un écho de la femme qu’elle était, brisé et déformé.

Et pourtant, une partie de moi s’accroche encore, espérant qu’un jour elle pourra me pardonner. Ou se pardonner à elle-même.

— Ce sont des terres hostiles et effroyablement dangereuses, Victoria, intervient Fehn autant pour combler le vide que pour me sauver de mes tourments.

— Tant mieux, répond sèchement ma sœur.

Je déglutis, frappée par la rudesse de ses mots.

— Parfait, en conclut Luna à l’autre bout de la table. Quand partons-nous, Gouverneur ?

— Nous discuterons des détails après l’Assemblée si cette décision convient à tous les autres Gouverneurs, tranche Fehn. Doit-on envoyer dès maintenant des espions en Héphalie ?

Un suffrage est lancé et je décide de voter pour. Peut-être que si Victoria s’occupe l’esprit ailleurs, ça l’aidera à oublier sa peine.

La majorité des autres Gouverneurs approuve la proposition de Fehn.

— Bien. J’autorise les agentes Bazrinath et Williams à se rendre en Héphalie, conclut-il.

— Peut-être peut-on se concentrer à présent sur vos alliés de l’ouest, enchaîne Ophir en adressant un sourire poli à son auditoire. Je ne voudrais pas vous presser mais je dois retourner rapidement dans mon royaume. Je me suis trop longtemps absenté déjà.

— Ce qui nous inquiète, commence Eduart en prenant la parole pour tout le monde, c’est l’instabilité politique qui va secouer votre royaume. Vous n’avez plus d’héritier à asseoir sur votre trône, cela ne va-t-il pas créer du désordre dans votre système ?

— Je ne dirais pas que nous sommes sans héritier, contre Ophir.

Son regard traverse la pièce et se dépose sur Taigan. Ce dernier tique d’agacement et je le vois serrer les accoudoirs de son fauteuil.

— Je vous ai déjà dit que…

— Je ne parlais pas de vous, Taigan, mais de votre nièce. Nixie.

Un silence s’abat dans la pièce et Anola a beau tenir la main de Taigan, cela ne suffit plus. Sa colère crépite sous sa peau, réveillant ses runes qui brûlent avec intensité. Il se lève d’un bond et affronte le seigneur.

— Je vous interdis d’approcher ma nièce !

— Taigan, je propose que nous discutions de cela en privé, tempère aussitôt Ophir en se levant calmement.

— Avec joie, allons discuter.

Taigan se retourne vers Anola et cherche aussitôt du renfort dans ses yeux. Elle acquiesce et se lève à son tour pour escorter les deux hommes hors de la salle.

D’un commun accord, la séance est levée. Un à un, les Gouverneurs et leurs conseillers quittent la pièce, leurs voix s’éteignant peu à peu jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le silence. Mais ce n’est pas un simple silence de répit. C’est celui, lourd et oppressant, qui suit les décisions importantes.

Je m’éloigne vers les hautes fenêtres de la salle et laisse mon regard soucieux vagabonder au-dehors. Fehn avance d’un pas mesuré, et alors que je le contemple se rapprochant, à travers la vitre tout le reste semble s’effacer : la salle, Agora Place, le poids de la culpabilité que je porte.

Quand il atteint enfin ma hauteur, je me permets de céder. Juste pour un instant.

Je franchis la distance qui nous sépare et me niche dans ses bras. Ses ombres se mêlent aux miennes, comme elles l’ont toujours fait. Leur mouvement est lent, presque apaisant, telle une caresse invisible qui lie nos âmes plus profondément encore.

Fehn presse un baiser sur le sommet de ma tête dans un geste si tendre que ma gorge se serre. Je ferme les yeux et l’enlace avec plus de force, comme si le lâcher pouvait me briser.

— Tu crois que Victoria me pardonnera un jour ? murmuré-je contre lui, d’une voix si faible qu’elle semble sur le point de se briser.

Il ne répond pas immédiatement. Je sens sa main se poser sur mon dos, un geste aussi rassurant que le murmure de ses ombres autour de nous.

— Laisse-lui du temps, dit-il enfin.

D’une pression douce mais ferme, il me fait pivoter pour que je lui tourne le dos. Ses bras se resserrent autour de mes épaules et il me câline contre son torse. Ensemble, nous regardons à travers les immenses fenêtres d’Agora Place.

La Constitution d’Égalité flotte au-dessus de la fontaine, un symbole d’espoir dans un monde qui ne cesse de vaciller. Dans la lumière pâle du jour, elle semble presque irréelle.

— Quoi qu’il arrive, on affrontera les obstacles ensemble, ajoute Fehn.

Je ne réponds pas tout de suite. Mais ses mots, cette promesse, trouvent un écho en moi. Ce n’est pas simplement une déclaration. C’est une vérité inébranlable, un fil d’or tissé dans les ombres de nos âmes.

Mes mains glissent sur les siennes, et je laisse un soupir m’échapper.

— Ensemble, murmuré-je enfin, trouvant dans ce mot une force que je ne pensais plus posséder.

Je sens son souffle s’apaiser, et le monde entier semble arrêter de tourner, comme suspendu dans cet instant. Nous sommes là, debout face à l’inconnu, le poids des pertes et des sacrifices nous tirant toujours en arrière. Mais pour la première fois depuis des années, une lueur d’espoir s’allume en moi. Fragile, vacillante, mais bien réelle.

Fehn serre légèrement mes épaules, comme s’il avait deviné ma pensée, et je sais que, quoi qu’il arrive, tant que nous serons ensemble, nous aurons la force d’affronter ce qui nous attend.

L’avenir n’a jamais été aussi incertain, que ce soit concernant nos voisins ou au sein même de notre Empire, mais nous avons traversé des enfers qui auraient dû nous détruire. Et pourtant, nous sommes toujours debout.

Alors, dans ce silence teinté de lumière et d’ombres mêlées, je fais un pas en avant, avec lui, vers tout ce qui reste encore à accomplir.
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Anola

Taigan, Ophir et moi entrons dans un cabinet privé richement décoré d’Agora Place.

— Donnez-moi une bonne raison pour ne pas vous mettre mon poing dans la tronche, lance Taigan à l’instant même où il referme les portes derrière lui.

— Je comprends votre réaction, Taigan, tempère Ophir d’une voix tranquille tout en avançant de quelques pas. Écoutez-moi. Nixie est de sang royal, et il viendra un moment où Serpentine réclamera son héritière.

Taigan plisse les yeux et croise ses bras sur son torse. Les muscles de sa mâchoire se contractent sous la pression de la colère.

— Cherchez ailleurs, je ne sacrifierai pas ma nièce, déclare-t-il d’un ton froid et déterminé. Elle est déjà orpheline, elle a besoin d’une famille, pas d’un trône.

Le seigneur des Capricorne incline légèrement la tête, reconnaissant la validité des paroles de Taigan.

— Je suis absolument d’accord avec vous sur ce point, Taigan. D’autant que Nixie est trop jeune. C’est une enfant.

Je sens l’agacement monter en moi. Chaque mot prononcé semble une esquive, un préambule qui fait traîner la révélation de ses intentions.

— Arrêtez de tourner autour du pot, répliqué-je d’un ton tranchant. Que proposez-vous ?

Ophir soupire longuement, et je remarque le léger tremblement de ses doigts quand il les serre autour du pommeau de sa canne-épée. Ses yeux balayent la pièce, s’arrêtant un instant sur les figures antiques des tableaux accrochés aux murs, avant de revenir sur nous.

— Nixie doit venir à Serpentine, lâche-t-il enfin.

— C’est non, rétorque brusquement Taigan.

— Laissez-moi aller au bout de mon idée, insiste le seigneur des Capricorne. Que vous le vouliez ou non, Nixie a le sang des Achéloos qui coule dans ses veines. Le jour où elle posera un pied sur ses terres d’origine, ses pouvoirs s’éveilleront. Sans préparation, elle pourrait être consumée par sa magie. Ce risque, vous le connaissez bien, Taigan. Sans Anola, votre symbolon, pour ancrer votre esprit, vous auriez pu être piégé sous votre forme draconique.

Taigan ne trouve rien à redire à cela. À la place, il dévisage le seigneur comme s’il s’imaginait mille et une façon de le tuer. Son silence est éloquent et je devine la lutte qui fait rage en lui à travers ses sourcils froncés et le léger tremblement de sa mâchoire. Je m’avance doucement et pose ma main sur son coude, pressant juste assez pour lui rappeler ma présence. Il soupire puis il mêle ses doigts aux miens et des runes parcourent nos avant-bras.

— La proposition que j’ai faite à Sloan vaut aussi pour sa fille, reprend le seigneur. Je veillerai à son apprentissage, l’aiderai à maîtriser ses pouvoirs. Je l’accueillerai dans le palais des Capricorne, où elle grandira en sécurité. Elle recevra une éducation complète, comprenant la géopolitique, la stratégie militaire et la défense. Elle sera formée au maniement de l’épée et à la magie. Lorsqu’elle atteindra ses dix-huit ans, ce sera à elle de décider si elle souhaite revendiquer le trône ou non. Je n’attends rien en retour, je suis simplement là pour servir la famille royale.

Je plisse les yeux, méfiante. Cette proposition est trop alléchante pour être vraie.

— Pourquoi déployer tous ces efforts si ce n’est pas pour en récolter les lauriers ? m’enquiers-je. Et comment allez-vous assurer la gouvernance de Serpentine pendant les dix prochaines années ?

— Les seigneurs de chaque territoire s’occuperont de cette tâche.

— Dix ans, c’est assez pour développer des ambitions et des résistances. Comment être sûrs que Nixie retrouvera son trône intact ?

Ophir esquisse un sourire triste, presque imperceptible.

— Les Serpentins sont des gens de traditions. Nous attendrons notre souveraine, assure-t-il d’un ton calme.

— Si vous croyez que je vais laisser ma nièce partir à l’autre bout de notre monde, c’est que vous me connaissez mal, conclut Taigan de sa voix rauque et inflexible.

Voyant qu’il n’est pas prêt à céder, je pivote sur mes talons et il m’imite aussitôt. Nous tournons le dos à notre interlocuteur et mon symbolon vient se concerter auprès de moi.

— Alors ? Qu’est-ce qu’on en pense ? me chuchote-t-il.

— Je… Il avance des arguments convaincants, c’est certain.

— Mais je ne peux pas envoyer Nixie là-bas. J’aurais le sentiment de m’en… débarrasser. Je suis le seul parent qui lui reste.

— Je sais. Mais qu’est-ce qui nous empêche d’y aller nous aussi ? proposé-je.

Les sourcils de Taigan se haussent de surprise.

— Nous ? répète-t-il, pris de court. Tu… Tu voudrais t’engager là-dedans ? Avec moi ? Ce sont des histoires qui ne te concernent pas.

— Tu es mon symbolon, Taigan, expliqué-je. Tout ce que tu feras, on le fera ensemble dorénavant. Donc, si tu souhaites accompagner ta nièce à Serpentine pour être auprès d’elle et t’assurer qu’elle est heureuse, je viendrai avec toi.

— Mais… On vient à peine de rentrer à Midlands. Tu viens tout juste de retrouver ta famille.

Un étau invisible compresse ma trachée et je déglutis avec difficulté. Je tâche de refouler les larmes qui menacent de poindre dès que je pense un peu trop à ma… famille.

— En ce moment, quand je les regarde, tout ce que je vois, c’est la personne qui manque pour compléter notre groupe, confessé-je. Peut-être que ça me ferait du bien, à moi aussi, de m’éloigner un peu. Ça nous laisserait le temps de nous remettre de toutes ces épreuves. Et par-dessus tout, j’ai envie d’être avec toi.

Taigan continue de m’observer comme si j’avais dit des choses insensées. Pourtant, ce n’est pas de la révulsion que je lis dans ses yeux clairs tachetés d’or. Non, ce que je vois c’est de l’amour pur. C’est comme si j’avais proposé la solution à tous ses problèmes et qu’il m’en remerciait infiniment.

Je me rapproche alors de lui, tends le cou pour soutenir son regard intense et lui adresse un sourire tendre.

— C’est toi ma nouvelle famille, Taigan.

Mes mots ont à peine le temps d’atteindre leur cible qu’il m’agrippe par la nuque et m’attire vers lui. Sa bouche rencontre la mienne pour un baiser doux et furieux à la fois. Mes bras s’enroulent autour son cou tandis que je m’abandonne à cette folie, à cette promesse silencieuse que nous serons toujours là l’un pour l’autre.

Lorsqu’il me relâche, Taigan semble revenir à la réalité, et un éclat nouveau, celui de la résolution, illumine ses traits. Il tourne son regard glacial vers Ophir, ses yeux étincelant d’une détermination inflexible, et le seigneur des Capricorne soutient ce regard sans ciller, un mince sourire courbant ses lèvres.

— Dois-je espérer un revirement de situation ? demande-t-il d’une voix mielleuse.

— Si Nixie part avec vous, alors nous venons avec elle, déclare mon symbolon.

Sa voix résonne comme un glas, lourd de promesses et de menaces sous-jacentes. Le sourire d’Ophir s’étire davantage, révélant la satisfaction qu’il dissimule mal. Il incline légèrement la tête, un geste calculé, trahissant à la fois sa reconnaissance et sa victoire tacite. Peut-être avait-il déjà tout anticipé de cette scène ? Ce doit être foutrement pratique de voir l’avenir !

— Ainsi soit-il, répond-il en ajustant sa posture. Vous serez mes invités diplomatiques.

L’idée d’un départ vers des terres étrangères, une aventure nouvelle où se mêleront dangers et opportunités, me submerge. Cette sensation est semblable à un mélange d’appréhension et d’excitation. Mon cœur bat plus fort à l’annonce des changements à venir. À cet instant précis, je comprends que rien ne sera jamais plus comme avant.

Midlands, Lunar Agora, ce cabinet dont la lumière tamisée danse sur les tentures de soie, tout semble s’éloigner. La perspective de cette nouvelle vie se dessine, et je sais que nous sommes sur le point de franchir un seuil. En dépit des incertitudes, je serre la main de Taigan, puis plonge mon regard dans le sien.

— Une nouvelle vie commence, murmuré-je, mi-terrifiée, mi-émue, tandis que le poids de cette décision glisse lentement de mes épaules pour être remplacée par une certitude étrange.

Celle de n’être plus jamais seule.









ÉPILOGUE
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Victoria
9e jour du mois du Scorpion

Depuis quelques jours, mon cœur ne bat plus.

Ou du moins je ne le sens plus battre. Je ne sens plus rien à part cette noirceur qui brûle en moi. Elle m’engloutit tout entière et je la laisse me consumer bien volontiers. À quoi bon ?

Mes pas sont lourds et mon regard est perdu. Je marche sans savoir où aller. Je discerne ce qui m’entoure sans vraiment voir. Je ne sens que cette écorchure au plus profond de mon être qui me rappelle que, moi, je suis bel et bien vivante.

Jamais je n’avais pensé que vivre serait un fardeau.

Une vie sans lui est le pire des châtiments qui puisse exister. Pourtant, au fond de moi, je me doutais que tout ça, tout ce qu’on vivait à deux, c’était trop beau pour durer.

Les Astres n’ont jamais vraiment été cléments avec moi alors j’aurais dû prévoir qu’ils m’auraient envoyée me faire foutre à un moment donné.

Sauf que je suis lasse d’être la jumelle sacrifiée. Alors la lassitude a laissé place à la colère.

Je me suis battue durant toute mon enfance et mon adolescence pour combattre la maladie, pour espérer avoir un futur, pour espérer vivre, alors je ne laisserai pas cette chance me filer entre les doigts. Plus maintenant.

Même si je dois vivre sans ma flamme jumelle. Même si je ne connaîtrai plus l’amour. Je ne serai à présent que rage et colère.

Épuisée de ma journée, je regagne l’appartement de Harlaan avec un goût amer au fond de la gorge. Je déverrouille la porte d’un geste automatique et je retrouve Kasia qui vient comme à son habitude me faire la fête. Elle m’accueille en sautillant d’excitation et me tend son arrière-train pour que je la gratifie de caresses. Mais je ne peux ignorer sa truffe qui renifle l’air, qui cherche l’odeur de son maître.

Elle est contente de me voir, mais ce n’est pas moi qu’elle veut.

Je dépose un baiser sur le crâne du rottweiler, me défait de mes bottes, de ma veste en cuir et me déshabille au fur et à mesure que je traverse l’appartement plongé dans l’obscurité. Il est seulement éclairé par les néons de la ville en contrebas. Mais je crois que l’obscurité me convient à présent.

Elle a toujours fait partie de mon destin. Je l’ai toujours sentie planer au-dessus de ma tête.

Je finis par retrouver notre chambre, et vais me réfugier sous l’eau brûlante de la douche attenante. L’eau tombe en cascade sur ma peau qui rougit tant la température est élevée. Mais je crois que je suis devenue insensible à la douleur. Je crois que tout m’indiffère à présent.

Je ferme les paupières et tâche de faire le tri dans ma tête. Tout est effroyablement confus et je ne vois qu’une chose : cette colère qui bouillonne en moi. Je veux tellement frapper. Hurler. Tuer. Me venger.

Je veux terrasser toutes les manticores de la surface de la terre, je veux éradiquer les démons, les demi-démons, les Héphaliens. Je veux faire couler leur sang jusqu’à ce que je n’en puisse plus. Jusqu’à ce que le rouge sur mes mains devienne noir. Jusqu’à ce que mon âme soit consumée.

Voilà pourquoi je me suis portée volontaire pour être une émissaire de l’armée de Midlands. Parce que j’ai besoin de me défouler, et je ne suis pas certaine que mon entourage soit prêt à voir toutes les monstruosités que je suis capable de commettre.

Un frisson parcourt mon échine et je comprime mes poings pour contenir ma fureur. D’un geste vif, je coupe le jet d’eau et, sans même me sécher, je retrouve la fraîcheur de la chambre. J’enjambe les piles de fringues qui gisent par terre pour extirper un paquet de cigarettes du tiroir de ma table de nuit et m’en allume une. Le tison éclaire faiblement mon visage pendant que je tire dessus, puis je m’avance vers la commode et enfile des sous-vêtements, un pantalon confortable en coton et un pull appartement à Harlaan. Il porte encore son odeur.

J’inspire profondément son parfum boisé, fait d’ambre et de cuir, et je pourrais presque sentir mon tatouage de flamme jumelle s’éveiller. Mais ça ne dure qu’un court instant.

Je tire une nouvelle fois sur ma clope avant d’éclairer mon avant-bras avec, mais le constat est sans appel : l’encre sur ma peau est terne. Effacée.

La connexion est rompue.

Perdue dans mes pensées, je rejoins le salon où Kasia m’attend pour une promenade bien méritée. Je place la capuche du sweat de Harlaan sur ma tête, chausse mes bottes et sors le chien.

En rentrant, je fume encore. Je m’autorise un verre bien corsé de gin et picore quelques fruits dans le frigo. Je répète ce même schéma depuis plusieurs jours maintenant. Depuis qu’il est parti, à vrai dire.

Car à présent je suis seule. Vide.

Anesthésiée.

Je n’ai même pas la foi de préparer ma valise pour l’Héphalie alors que je pars dans deux jours à peine. De toute façon, je n’ai besoin que de mes armes.

Je finis par m’endormir sur le grand canapé du salon avec le film d’horreur préféré de Harlaan qui tourne en fond sonore.

[image: ]

Ce n’est que lorsque la grande horloge de la cuisine se met à sonner les douze coups de minuit que je me réveille brusquement, comme si j’émergeais d’une nuit interminable.

Je suis en sueur et mon cœur bat vite et fort. Trop vite. Pourtant je ne me sens pas ivre. À mes côtés, Kasia s’agite et émet des gémissements.

Confuse, je fronce les sourcils et frotte mes yeux avec mes poings. Je bâille et m’étire. Au moment où je m’apprête à me traîner jusqu’au lit, une sonnerie résonne depuis la porte d’entrée.

Kasia s’assied aussitôt, attentive, le regard braqué droit devant le seuil. Je me fige, incertaine.

Pourtant la sonnette retentit une nouvelle fois, et cette fois-ci je n’hésite pas. Je plonge une main derrière un coussin et récupère un revolver.

Qui est le putain d’idiot qui sonne aux portes en plein milieu de la nuit ?!

Je charge mon arme et m’approche prudemment de l’entrée. À travers le judas, je constate que le couloir est éclairé, mais il n’y a personne.

Pourtant le carillon retentit une troisième fois. Je sens alors mon sang s’échauffer dans mes veines. Je n’ai clairement pas la patience pour jouer aux jeux stupides des gamins de l’immeuble. Alors je n’attends pas et ouvre la porte d’entrée à la volée.

Seulement, il n’y a personne. Le couloir est totalement vide. Je jette un coup d’œil à gauche puis à droite, mais force est de constater qu’on se joue de moi.

Alors que je m’apprête à refermer l’entrée, je remarque un emballage cartonné posé sur le palier. Je fronce les sourcils lorsque je reconnais le logo et les couleurs. Ce sont des donuts.

Kasia s’invite à mes côtés en gémissant et je dois la retenir par le collier pour éviter qu’elle s’enfuie. Je m’abaisse et récupère la boîte, légèrement sceptique. Pourquoi m’a-t-on laissé ça ? Je ne connais qu’une seule personne qui se goinfre de donuts, et cette personne… eh bien, elle est morte.

J’ouvre la boîte et découvre une variété de pâtisseries aux goûts et couleurs différentes. Ce sont celles qu’il commandait habituellement. Ce sont ses parfums préférés.

Ma gorge se serre à l’évocation de ce souvenir.

C’est comme ça que tout a commencé. Avec des donuts.

Je ne comprends pas. Qui aurait pu faire une chose pareille ? Et pourquoi ? Pour piétiner mon cœur encore plus ?!

Je m’apprête à refermer la boîte lorsque je constate qu’une note y est glissée. Je l’extirpe et la déplie.

Ne crie pas.



Quoi ? C’est quoi, ce délire ?!

Je n’ai pas le temps de me poser davantage de questions qu’une ombre bouge dans l’obscurité et j’identifie très vite la carrure d’un homme élancé. Je ne réfléchis pas davantage, je me dresse sur mes pieds et braque mon arme droit devant moi.

Lorsque je croise un regard bleu-gris, mon cœur loupe un battement et j’appuie sur la détente. Plusieurs fois.

Les coups de feu résonnent dans le couloir mais l’inconnu ne réagit pas, comme si les balles n’avaient aucun effet sur lui.

Soudain, un halo sombre émerge de ses doigts et il retire les balles une à une de sa poitrine. J’écarquille les yeux d’horreur.

— Je savais que nos retrouvailles seraient intenses, mais je m’attendais à une autre forme de violence, Vicky, lâche le type.

Et alors tout s’assemble. Ou du moins, en apparence. Car cette carrure musclée, cette voix chaude, ce regard clair ne peuvent appartenir qu’à…

— Non, réfuté-je.

— Je ne savais pas comment m’annoncer sans t’effrayer, avoue l’homme à l’apparence de Harlaan. Je suis navré, vraiment.

Je titube et recule de plusieurs pas tandis que Kasia se jette sur l’homme, non pas pour l’attaquer mais pour l’accueillir. Elle couine de bonheur et, lorsqu’une main tatouée d’une tête de mort passe sur son pelage, je pense défaillir.

Ce n’est pas loyal de jouer avec les sentiments des autres comme ça. Qui que soit l’imbécile qui me fait une blague, je lui promets une mort lente et douloureuse.

Pourtant l’inconnu s’avance et, comme s’il connaissait cet appartement par cœur, il trouve l’interrupteur et allume la lumière de l’entrée.

La porte se referme derrière lui, et alors je le vois. Il est exactement comme dans mes souvenirs. Exactement comme je l’ai aimé. Il est la copie conforme de ma flamme jumelle. De ses épaules à ses bras, en passant par son regard intense, son beau nez droit, ses tatouages et ses piercings. C’est lui.

Mais comment ?! Par les Astres, comment ?!

Je défaille, et le sanglot que je gardais enfermé au fond de ma gorge éclate sans que je puisse le retenir.

Le sosie de Harlaan se jette sur moi pour me prendre dans ses bras et je suis trop choquée pour le repousser. Ou pour l’attaquer une nouvelle fois. Je suis pétrifiée. Il n’y a que mes larmes qui coulent abondamment. Elles glissent sur mes joues sans que je puisse les contrôler.

Je secoue négativement la tête et me crispe à son contact.

Ce n’est pas possible. Ce n’est pas lui. Il ne peut pas être là. Il ne peut pas me toucher.

— Non, non, non…

— Vicky, regarde-moi.

Je suis secouée de soubresauts et refuse de me confronter à sa douceur, à sa chaleur, à son toucher, à sa voix. C’est trop douloureux.

— Regarde-moi, mon cœur, je t’en prie, me supplie-t-il. Regarde nos tatouages.

Je me fais violence et ouvre les paupières. Je m’autorise une pensée cohérente : si c’était vraiment Harlaan, mon tatouage l’aurait senti. Or, il est toujours aussi sombre.

Pourtant, lorsque l’homme approche son poignet du mien, une chaleur se déploie sous ma peau. Dès que nos tatouages se rencontrent, ils s’embrasent et prennent une couleur rouge vif, sous mes yeux ébahis.

Le lien qui relie mon cœur au sien s’éveille et alors je sais que je ne rêve pas. Que je n’hallucine pas.

— Co-comment ?

C’est tout ce que je parviens à prononcer.

— Je ne pouvais pas attendre plus longtemps pour te le dire, je devais te voir, murmure Harlaan avec peine.

Il caresse mon visage, chasse mes larmes avec ses pouces et cale mes mèches de cheveux derrière mes oreilles. C’est tellement dur et agréable à la fois de l’avoir là, à mes côtés.

— On a vingt-quatre heures, explique-t-il. Vingt-quatre heures pour être ensemble, jusqu’à l’année prochaine.

— Je… Je ne comprends pas. Est-ce que tu es vraiment… mort ?

Il plonge son regard dans le mien et il n’a pas besoin de répondre : malgré nos tatouages, je ne sens pas son cœur qui bat. Mes larmes redoublent alors en intensité.

— C’est tout ce que j’ai pu marchander, mon cœur, explique-t-il péniblement. Je dois faire ce que le dieu de la Mort attend de moi et, en échange, on pourra se retrouver une fois par an.

— Une fois par an ? répété-je en fermant les paupières. Seulement une fois ?!

C’est ridicule. C’est atroce. Ce n’est pas assez.

— C’est mieux que rien du tout, murmure-t-il, tout près de mes lèvres.

— Tu me le promets ? Tu me promets que c’est vraiment toi ? Qu’on se retrouvera tous les ans ? m’enquiers-je en m’accrochant à son col.

— Je te le jure. Sur mon âme, Vicky. Tous les ans, on sera réunis.

— Mais… on ne vieillira pas ensemble. On ne sera jamais ensemble dans les moments les plus importants.

— Pas dans cette vie.

Il embrasse le bout de mon nez et chasse une nouvelle fois les larmes qui coulent en cascade sur mon visage.

— Mais une vie éternelle nous attend, ensemble, quand tu seras prête, m’assure-t-il. Au Royaume des Morts. En attendant, tu dois profiter de ce que la vie t’offre, Vicky.

— Sans toi, ça n’aura pas la même saveur.

— On peut y arriver. On peut s’en contenter, et lorsque tu auras terminé ta longue et belle vie, Vicky, je serai là. Regarde-moi, mon cœur, insiste-t-il en me caressant le visage. Je serai là. Je t’attendrai.

Je peine encore à assimiler ses paroles qui ressemblent un peu trop à une sentence. Ou à une malédiction. Je peine à réaliser qu’il est là. Que c’est vraiment lui.

Je le laisse me manipuler, me caresser, en tâchant d’ignorer mon cœur meurtri. Je ne vivais plus, et voilà que d’un coup j’ai été ramenée à la surface. Mais pour vingt-quatre heures seulement. C’est injuste. C’est cruel.

Il me faut plus. J’ai besoin de plus. J’ai besoin de lui.

— Si c’est vraiment toi, alors embrasse-moi.

Sa main droite s’enfonce dans mes cheveux noirs pour me garder à proximité de sa bouche et il m’embrasse à en perdre le souffle.

Sa langue s’immisce en moi et vient caresser la mienne tandis que ma respiration s’emballe. Mon cœur se met à battre nerveusement dans ma cage thoracique. Je réponds à son ardeur et le laisse m’embrasser comme si c’était la dernière fois.

Puis, très vite, je me sens perdre toutes notions. Je perds la notion du temps, de ma présence sur terre, dans son appartement, dans cette entrée. Plus rien ne compte à part nos peaux qui se touchent. Plus rien ne compte à part nos tatouages de flammes jumelles qui s’embrasent sur nos peaux et qui se quémandent l’un l’autre.

Inconsciemment, je grimpe à califourchon sur lui alors que Harlaan fait glisser ses mains le long de mon corps en m’embrassant plus férocement que jamais, comme s’il souhaitait se greffer à ma peau.

Je sens ma peine et ma rage gronder en moi et se réverbérer en lui et je suis accablée par le chagrin. Je m’accroche à ses épaules, je plante mes ongles dans sa peau, le mords, l’embrasse à nouveau et fusionne complètement avec ses émotions, si bien que les larmes se mettent à couler le long de nos visages tant le vide qui règne en moi est abyssal et terrifiant.

Harlaan m’embrasse comme s’il allait disparaître à nouveau s’il ne le faisait pas.

Vingt-quatre heures. C’est tout ce que nous avons, et je compte bien les exploiter jusqu’à la dernière seconde.

Harlaan rapproche brutalement mes hanches contre les siennes tout en continuant à s’abandonner dans notre baiser. J’entends sa respiration devenir forte et irrégulière. Parfois même elle se brise, et un hoquet douloureux lui échappe. Je pleure avec lui, sans jamais m’arrêter de l’embrasser.

Je souffre tellement. J’ai tout perdu.

Et pourtant il est là. Je ne pourrai plus jamais le laisser partir. Jamais.

Je m’accroche à lui et l’embrasse plus férocement encore, comme si mes baisers pouvaient chasser ce tourbillon de colère et de tristesse qui fait rage en nous. Mon corps le réclame, et je sais que je ne pourrai jamais en avoir assez. Je veux tout de lui et je lui donnerai tout. Il est mien, il est ma flamme jumelle et il est vital pour moi de le garder à mes côtés, de l’aimer.

Il m’embrasse encore et encore et agrippe ma nuque pour me garder au plus près de lui à mesure que mon palpitant se calme et reprend peu à peu un rythme régulier.

— Je t’aime, murmuré-je, le cœur au bord des lèvres. Je t’aime, je t’aime, je t’aime.

J’ai besoin qu’il sache que je n’irai nulle part, que ma place est à ses côtés.

— Vicky, putain, laisse-t-il échapper avant de m’arracher un nouveau baiser. Moi aussi, je t’aime. Il n’y a pas de mots pour expliquer combien ce que je ressens pour toi est fort et réel.

— Alors montre-moi. Tu as vingt-quatre heures pour me le prouver.

Harlaan a un instant d’hésitation et j’en profite pour chasser la fine larme qui reste logée au coin de mon œil avec mon index. Il me dévisage un instant, puis ses lèvres capturent à nouveau les miennes et je me sens toute légère, comme si mon âme quittait mon corps et lévitait avec celle de Harlaan pour échanger et communiquer.

Il continue de m’embrasser, et à chaque baiser il chuchote un « Je t’aime », si bien qu’à présent mes joues sont complètement ravagées par mes larmes et je m’accroche si fort à lui que mes ongles s’incrustent dans sa peau.

— Je ne pourrai jamais avoir assez de toi, lui avoué-je. Il m’en faudra toujours plus.

— Je te donnerai toujours plus, gronde-t-il en capturant ma tête entre ses mains.

Mon cœur loupe un battement et ma respiration erratique se confronte à la sienne.

J’enfonce mes doigts dans ses cheveux et je tire dessus pour avoir accès à son cou que je baise, mords et lèche avidement. Ses mains entourent ma taille, glissent le long de ma colonne vertébrale et me maintiennent fermement contre lui.

— Les bons comme les mauvais souvenirs resteront et tu ne pourras jamais les effacer, reprend-il, essoufflé. Mais ce qui nous attend rendra la peine supportable. Tu as aussi le droit au bonheur, Vicky.

Je pose mon front contre le sien et nos respirations se mêlent dans un rythme effréné. Je plonge mes yeux dans son regard brillant, empreint d’une douleur et d’un amour si profonds qu’ils pourraient me briser.

— Je ne veux pas me réveiller de ce rêve, murmuré-je d’une voix tremblante.

Il me répond avec une douceur qui contraste avec l’intensité de son étreinte.

— Ce n’est pas un rêve, Vicky. Mais c’est tout ce que nous avons… pour l’instant.

Le poids de ses mots s’abat sur moi comme un cruel rappel que ce moment est éphémère. Un sanglot est sur le point de m’échapper, mais je le retiens, je l’étouffe, parce que je ne veux pas que cette nuit soit teintée de larmes.

Je pose mes mains sur ses joues et suis la courbe de ses traits comme pour m’assurer qu’ils ne disparaîtront pas si je cligne des paupières.

— Alors, promets-moi. Promets-moi que cette nuit sera éternelle, même si elle ne dure qu’un instant.

Harlaan hoche la tête. Il mêle ses doigts aux miens, entrelace nos mains et murmure :

— Je te le promets, mon cœur.

Et dans ce serment, dans cet instant suspendu, je choisis d’oublier la douleur. Je choisis de vivre cette nuit comme si elle était infinie, comme si elle était tout ce qu’il me restait.

Car peut-être que l’amour véritable ne se mesure pas au temps passé ensemble, mais à la profondeur des sentiments qui nous consument.
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